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PRÉFACE. 

EN compofant cette Traduction du Nouveau Teftament 8c les Re- 
marques , qui l'accompagnent ; j'ai eu deux fortes de penfecs , fort 
différentes les unes des autres*. Comme je méditois avec plus d'at- 
tention, que jamais, ce divin Original , touché de l'importance & de la 
beauté des matières qu'il contient , 8c de tous les caractères de divinité 
qu'elles renferment , je me fentois rempli d'admiration 8c de confolation ; 
&ces fentimens, dontj'ctois pénétré, répandoient une fi grande douceur 
dans mon efprit, que je me trouvois bien recompcnle de toutes mes pei- 
nes. Je remerciois , à chaque page , la bonté divine , qui fans attendre le 
Grand Jour de fes récompenses , me les faifoit goûter dès à préfent, & en- 
vifager fi vivement les bienfaits éternels , qu'elle répandra alors fur ceux 
qui auront profité de ce Livre célefte. Je me fentois fortement excité par 
là à apporter tous les foins, dont je fuis capable, à le rendre plus clair à 
ceux qui ne l'ont pas afîèz étudié, ou à qui les diffractions de cette vie 
ne permettent pas , autant qu'à moi , d'étudier les Langues Anciennes & 
de rechercher aans l'Antiquité Sacrée 8c Profane tout ce qui peut fervir à 
l'éclaircir. Cette occupation détournant mon efprit de ce qui enflamme 
ordinairement les paffions , auxquelles nous fommes fujets en cette vie , 
m'a fait paflêr tant d'agréables heures; que quand elle a été près définir, 
j'aurois louhaité qu'elle recommençât , & qu'elle ne cefiat , que lors qu'il 
plaira au premier Auteur de ce Livre , de m'appeller à aller voir l'entière 
exécution des promettes qu'il nous y a faites. S'il faut que j'avoue ici la 
vérité, je fuis fi fort ennuyé de tous les autres travaux , auxquels l'état 
des chofes humaines appelle fouvent les gens de Lettres , maigre eux; que 
la plume m'efl: mille fois tombée de la main , en m'y appliquant, & que 
j'ai dit en moi-même : quand viendra cet heureux jour, auquel nous nr 
ferons plus rien qui foit indigne & de l'excellence de la nature, que nous 
avons reçue de Dieu, 8c des" divines promettes , qu'il nous a faites dans 
fon Evangile ? .Quand cettèrons-nous d'étudier les opinions 8c le langage 
des hommes , 8c de lire les pcnfëes chimériques , qu'ils nous ont laittecs, 
ou l'hiftoire fcandaleufe de leurs defordres & de leurs crimes ? Jufqu'à 
quand verrons-nous le Soleil fe lever & fe coucher fur des travaux , dont 
nous aurons honte , au lever de la lumière, qui ne fe couchera jamais ? 

* x Quand 
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PREFACE. 
Quand eft-ce que nos occupations feront d'une nature , à ne nous en re- 
pentir point ? 

Cependant il étoit tems que cet Ouvrage vît le jour , & qu'il tombât 
entre les mains de ceux, pour qui il a été ccrit, plus que pour moi-mê- 
me, qui pouvois me fatisfaire de mespenfecs, fa is les puMicr. Quoi 
que je fou liai te paflionnément qu'il farte autant d'imprclfion fur les autres 
que fur moi, ik qu'en les convainquant auffi fortement que je îc fuis, de 
la divinité de la Religion Chrétienne, il les porte à obcïr à fes faints com- 
mandemens, mieux que je ne fais; & quoiqu'il ne puiiTe produire cet 
cfîct, qu'en devenant public, je ne puis néanmoins le voir expofe au ju- 
ement de certaines perfonnes , fans quelque peine. Je fai qu'il y aura 
es gens , qui le liront dans un cfprit tout dirîerent de celui , dans lequel 
je l'ai compofé; c'eft-à-dire , à defîêin de fc fervir du refpeél:, que l'on a 
pour l'Ecriture Sainte , à faire tout le mal qu'ils pourront à ceux qui tâ- 
chent d'en eclaircir les obfcuritez , & de porter les peuples à lui obeïr 
d'une autre manière, que ces gens-là ne voudroient. Je ne veux pas entrer 
ici dans les motifs qui les font agir , ni dans aucune controverfe de Théo- 
logie ; mais je ne laurois diflïmuler que leur conduite , fi éloignée des 
maximes de Jefus-Chrift & de fes Apôtres, me fait paroitre devant eux 
avec répugnance , & répand fur mon travail une afîez grande amertume. 
Mais que faire à cela ? Il n'y a point de milieu à garder : ou il faut aban- 
donner fon devoir : ou il faut leur déplaire , en cette occafion. Je vou- 
drois pouvoir les fatisfiire , en me conduifant en forte que je n'euflè rien 
à me reprocher devant le Juge, à qui les fbcrctsdes cœurs font découverts; 
mais s'il n'efl: pas poffiblc de le taire , il faut nécefTaircmcnt que j'efluye 
leur mauvaife numeur. Je ne puis m'engagera autre chofe pour eux, qu'à 
tâcher de leur faire entendre l'Evangile, le mieux qu'il m'eft poflîble , & 
qu'à prier Dieu qu'il leur donne le tems & les moyens d'en faire un bon 
ulàge. C'clt là tout le mal, que je veux leur faire , & que je leur fou- 
hatte. Quoi que je ne doute nullement qu'on ne puifle réunir beaucoup 
mieux que je n'ai fait, dans cette Verfion & dans ces Remarques; je puis 
dire, fans craindre de me tromper, à l'égard du fonds des chofes, qu'il y 
a du danger à les lire , fi on ne le fait dans Un cfprit plein d'amour pour la 
Vérité; puis qu'elle ne fert qu'à rendre plus aveugles & plus malheureux 
ceux qui la lifent , fans en profiter. 

Il faut que je rende ici quelque raifon de mon travail , afin qu'au moins 
ceux qui aiment l'étude des Livres Sacrez, & qui fa vent gré à ceux qui tâchent 
de la faciliter, voient que j'ai fait ce que j'ai pu, pour leur rendre cette 
étude encore plus aimable. Je ne parlerai néanmoins pas des verfions 
Françoifes , ni des Remarques , qui ont paru avant celles-ci ; quoi que je 
ne trouve point mauvais que l'on s'en ferve & qu'on les confulte. On ne 

peut. 
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PREFACE. 3 
peut, fans s'attirer de la haine, reprendre les autres ; ni donner au jour 
un travail fcmblable à d'autres, qui ont paru; fans faire croire, que l'on 
n'en cil pas entièrement furisfait. Car enfin on ne l'auroit pas entrepris, fi 
l'on ne croyoitpas que le Public en a befoin. Que ceux donc, qui aiment 
cette étude, & qui ne font pas en état de recourir aux Originaux , achet- 
tent, s'ils peuvent , tous ces ditfèrcns Ouvrages ; qu'ils les lifent, qu'ils 
les comparent cnfcmblc, & qu'ils en jugent, félon leurs lumières; pour- 
vu qu'ils forte ît meilleurs Chrétiens démette lecture. C'eft tout ce que 
je fouhaire, & je verrois fans peine & mon Ouvrage & moi-même enfc- 
vclis dans l'oubli; fi je voyois tant de lumières & de vertus dans le monde, 
queperlbnnc n'eût plus befoin du fecours, que je tâche ici de lui donner. 

Deux chofes principalement rendent le Nouveau Teftamcnt difficile à 
traduire en François ; en forte que l'on en puiflê lire la verfion, avec quel- 
que plaifir, à l'égard du Langage. L'une vient de la Langue, dans la- 
quelle il eft écrit, & l'autre du ftile particulier des Apôtres." La premiè- 
re eft que la Langue du Nouveau Teftamcnt eft une Langue très-éloignèe 
de la Françoife. Un Grec plein d'Hebraïfmcs , & un ftile où l'on ren- 
contre très-fouvent des manières de parler elliptiques , ou défeclucufcs, 
qui font que l'on eft contraint de fuppléer à tous momens quelque chofe, 
font fi difficiles à traduire avccquelquc agrément, fans prendre néanmoins 
trop de liberté ; qu'il n'y a aucune verfion, qui puifte donner tant de pei- 
ne. Les narrations les plus claires & les plus iimples , n'étant fou vent 
liées que par des et, & par des participes préfens , ou paftez , dont on 
trouve plufieurs de fuite ; il n'eft pas facile de leur donner le tour dégage 
& naturel d'une narration Françoife ; ou plutôt cela eft tout à fait impof- 
fible , fans prendre une liberté , que l'on condamnerait fans doute en cet- 
te occafion. Quand il s'agit d'un raifonnement un peu obfcur , il y a tant 
de car, ou de donc, ou de parceqjje, ou de PUISQUE; que foit 
qu'on les exprime tous, foit qu'on en omette quelques-uns, les Lecteurs 
François , ou qui ne font pas fort verfez dans cette forte de ftile , ont 
bien de la peine à s'en démêler. Les Conjonctions & les Prépofitions qui 
font tr^s-équivoques dans la Langue Hébraïque & dans la Greque du Nou- 
veau Teftamenr, augmentent auffi beaucoup l'embarras d'un Traducteur. 
Joignez à tout cela des expreflïons toutes différentes des nôtres, & qui 
étant traduites à la Lettre donneraient fouvent des idées aflëz éloignées 
de celles que ceux , qui font capables de lire l'Original , en reçoivent. Ce 
font là de très-grandes difficultcz, & qui deviennent encore plus confide- 
rablcs, par le peu de liberté que l'on ofe prendre dans les Verfions de l'E- 
criture Sainte, de peur de donner aux Ecrivains Sacrez des penfees qu'ils 
n'ont point eues, en eflàyant de les faire parler plus clairement, qu'ils 
n'ont fait. 



* 
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L'autre chofc , qui contribue , autant que les précédentes, à rendre les 
Verfions du Nouveau Tcftamcnt difficiles à faire; c'eft le ftile particulier 
des Apôtres ; car ce que l'on vient de dire regarde autant l'Ancien Tefta- 
ment, que le Nouveau. L'Efprit divin, qui les a fait entrer dans toutes 
les veritez de l'Evangile , & qui les a empêché de tomber en aucune er- 
reur, n'a pas voulu leur infpircr un ftile formé fur les règles de la Gram- 
maire , ou de la Rhétorique des Grecs. Il a voulu au contraire qu'ils 
écrivirent la vie & les difeours de Nôtre Sauveur, auflî bien que les pen- 
lees qu'il leur a infpirées , en un ftile , dans lequel la clarté , l'ordre Se 
l'élégance n'approchent en aucune forte de l'excellence & de la divinité 
des matières. S. Paul nous en apprend la raifon , dans fa i. Epître aux 
Corinthiens Ch. I, 17. où il dit qu'il n'a pas prêché l'Evangile , avec la 
fageffe des paroles , de peur que la croix de Jcfùs-Cbrijt ne fût rendue 
vainc, & au Ch. II, 4. que fis difeours fa prédication rCont pas confifté 
en des harangues de la fageffe humaine , propres à perfttader, mais en une 
démonflration d'e/prit É£ de puiffance ; afin que ce ne fût pas à la fageffe 
des hommes , mais à la puiffance de T)ieu que l'on a/oûtdt foi. Il eft cer- 
tain que fi l'Efprit de Dieu avoit di&é aux Apôtres des difeours également 
méthodiques , clairs & élegans ; on auroit pû dire , avec beaucoup de 
vrai-fcmblance , que la beauté du ftile & de la difpofition avoit gagné le 
cœur de leurs Auditeurs ; plûtôt que la folidité des penfées , & la gran- 
deur des miracles , dont ils Pavoient foûtenue. On auroit pris en un mot 
la révélation divine pour une fagefle humaine , telle qu'étoit la Philofo- 
phie des Grecs. Au contraire , la révélation étant exprimée en forte que 
le ftyle n'a rien d'engageant , pour des gens accoûtumez à l'élégance des 
Orateurs & des Philofophcs de la Grèce ; Ci l'on en étoit touché , il falloit 
néccfïâirement que ce fut par les chofes mêmes & par les miracles , qui ac- 
compagnoient la prédication des Apôtres; ce qui diftinguoit leur doctri- 
ne de celle de tous les Sages , qui euflent jamais paru , parmi les hom- 
mes. 

Cette même raifon , qui fubfifte encore aujourd'hui , fait qu'il ne faut 
pas apporter une petite attention aux difeours des Apôtres , pour bien 
comprendre la force de chaque expreflion , la liaifon des penlces, & la 
fuite de tout le raifonnement. Quoi qu'à confidercr les chofes en géné- 
ral , on voit ce qu'ils veulent dire en gros , même dans les Verfions les 
moins exactes ; lors qu'il s'agit d'entrer dans le détail de chaque expref- 
fion , & dans la liaifon de toutes les parties du difeours ; il faut avouer 
que l'on trouve de grandes difficultcz , fur tout dans les difeours de S. Paul. 
Les termes & les expreflions y font fouvent impropres, les liaifons obfcu- 
res & embarraflecs , & la difpofition générale difficile à bien appercevoir. 
On voit , pour ainiî dire, fortir de fon cœur une foule de penfees, plei- 
nes 
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nés de refpect, dé reconnoifîince & d'amour pour la Divinité, Se d'une 
charité inexprimable pour le Prochain. On voit par tout le ftile & le lan- 
gage d'un homme parfaitement perfuadé de la vérité de tout ce qu'il dit, 
& une ame toute pénétrée de la beauté , de l'importance & de la nèceflité 
des devoirs que le Chriftianifme demande de nous; & l'on peut dire que 
la plus fine & la plus exacte rhétorique n'auroit pû nous en convaincre, d'u- 
ne manière aufli avantageufe Se aufli perfuafive, que les manières ftmples 
& fans art de cet Apôtre le font. L'on fent naître ces mêmes penfees Se 
ces mêmes mouvemens en foi-même, quand on lit fesEpîtres, avec l'cfprit 
par lequel elles ont été dictées; c'eft-à-dirc , avec un efprit oui préfère la 
Vérité à toutes chofes, Se qui veut en profiter, aux dépends même des 

{'allions qui font les plus chères aux hommes. Mais quand il faut déve- 
opper le détail de tout cela, en Interprète exact Se fidèle; on s'apperçoit 
qu'on ne peut le faire , fans un très-grand Se un trcs-peinible travail. 

Pour furmonter ces difficultez, autant qu'il eft poflible, il les faut fen- 
tir avant toutes chofes ; aufli bien que pour juger fainement du travail de 
ceux qui ont tâché de les vaincre. C'eft pourquoi j'ai crû devoir les étaler 
ici en peu de mots, & pour ceux qui liront cet Ouvrage Se pour moi-mê- 
me. Si l'on me demande à préfent , fi je croi les avoir toutes furmontecs ; 
je répondrai, (ans héfiter, que non, mais feulement que j'ai fait tout ce 
que j'ai pû pour cela ; &, s'il faut dire tout ce que je penfe, j'ajouterai 
que je croi que c'eft tenter l'impo/fible, qucd'eflàycide le taire parfaitement, 
Se que perlonne n'en viendra jamais à bout. On approchera plus ou moins 
de l'idée de perfection, que l'on fe formera dans Ion efprit; mais jamais 
on ne l'exprimera toute entière, fur le papier. Il n'eft pas poflible dé- 
tendre un ancien Original , avec la même exactitude , que ceux qui l'ont 
écrit; ou d'avoir, en le lifant, dans l'efprit toutes les mêmes idées qu'ils 
y avoient , avec toutes leurs circonflanccs , fans y ôter , ni y ajoûter quoi 
que ce foit. Il ne nous eft même prefque pas poflible de faire pafTer dans 
l'elprit de ceux, qui Iifent ce que nous écrivons aujourd'hui , tout ce qui 
fe pafle dans le nôtre. Pour avoir des idées parfaitement femblables à cel- 
les qu'avoient ceux, dont la doctrine eft comprife dans ces divins Origi- 
naux , il faudroit que Dieu reflufeitât les Apôtres , il faudroit que Jefus- 
Chrift lui-même defcendit du Ciel ; pour nous expliquer en nôtre Langue 
la parole de vie, Se pour répondre aux queftions que nous leur pourrions 
faire, lors que nous craindrions de ne pas bien entendre ce qu'ils nous di- 
roient. Mais comme cela n'arrivera , qu'au dernier Jour , tout ce que 
nous pouvons faire , c'eft d'employer tous les autres moyens imaginables, 
» pour entendre les Ecrits qu'ils nous ont laiflèz. 

J'ai donc tâché, par la lecture perpétuelle des Originaux, Se des meil- 
leurs Interprètes, pendant longues années , de me rendre le ftile des Ecri- 

** vains 
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vains Sacrez auez familier ; pour pouvoir juger du véritable fens des parta- 
ges, qui font ambigus, & réduire les Hebraïfmes, & tout ce qu'il y a de 
particulier à des idées aufli nettes , qu'il me ferait poffible ; afin de les 
pouvoir exprimer, comme nous avons accoûtumé de le faire en François. 
Mais comme il ne s'agùToit pas feulement de dire ce que je penfois , après 
avoir lû > par exemple , un partage de S. Paul , & 1 avoir examine avec 
beaucoup d'attention; mais d'exprimer dans une autre Langue, fans s'é- 
loigner, que le moins qu'il eft polfible, du tour & des manières de l'Ori- 
ginal , les difeours de cet Apôtre, j'ai eu perpétuellement devant les yeux 
ces deux règles. 

La première c'eft que l'on doit rendre mot pour mot les termes de l'O- 
riginal , lors qu'on peut les fouffrir & les entendre, dans nôtre Langue. 
11 eft certain que ce n'eft pas traduire , c'eft-à-dire , faire entendre un Au- 
teur; que de le traduire, en forte que ceux, qui ne favent que la Langue 
de la Verfion, n'y comprennent rien ; oufe trompent à tous momens, en 
donnant aux-expreflions de la Verfion un fens, qu'elles n'ont point. Mais 
quand on peut fe faire entendre aux Lecteurs , en ne changeant rien , ou 
au moins en ne changeant que ce que la Langue, dont on le fert, deman- 
de néceflairement que l'on change ; on doit demeurer attaché aux expref- 
fions de l'Original. Cette manière de traduire repréfente , en quelque for- 
te , l'Auteur a ceux qui ne peuvent pas recourir à la fource ; & ils fe font 
un plaifir de voir, dans leur Langue, les termes de celui qu'ils fouhaitent 
d'entendic. 

: La féconde règle, que je me fuis propofèe , c'eft que dans les endroits, 
où il faut néceflairement s'éloigner des expreflfions originales , on doit tâ- 
cher de les rendre en François , conformément à la fignification , qu'elles 
ont conftamment , dans l'ufage du Vieux & du Nouveau Teftament ; fé- 
lon les règles que les plus habiles Grammairiens , & les Critiques les plus 
exacts nous ont données. C'eft ce que j'ai obfervo par tout, lors que j'ai 
crû pouvoir m'aflurer du fens que ces expreflions ont , dans le langage des 
Ecrivains Sacrez. Ainfi fâchant avec certitude que les et , qui commen- 
cent une infinité de périodes dans les Originaux, n'ont fouvent aucune for- 
te d'emphafe, je les ai ôtez, quand ils ne font pas nécertaircs en François; 
ou exprimé , par d'autres particules % dont nous nous fervons , pour lier 
le difeours. J'en ai ulc de même , à l'égard de voIla , ou voici , dont 
les Hébreux fe fervent très-fréquemment , & de quelques autres particules 
femblables, comme on le verra dans les Notes. Mais lors que les parta- 
ges m'ont paru fi ambigus , ou pour les mots , ou pour la conftruction , 
que je n'ai pu me déterminer fur le fens , qu'ils peuvent avoir; après y 
avoir apporté toute l'attention dont je fuis capable , & avoir confulté les 
meilleurs Interprètes ; j'ai laiûc le fens fufpendu , comme, il l'ctoit dans 

l'Ori- 
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l'Original , & (ans le déterminer à rien de trop précis , afin que chacun 
puifle l'entendre, de la manière qu'il croira la plus jufte & la plus confor- 
me aux idées & au langage des Ecrivains Sacrez. 

Il n'eft pas befoin que je dife que le texte, que j'ai traduit, eft celui des 
meilleures éditions de Hollande & d'Angleterre , dont on fe fert commu- 
nément , à préfènt. C'eft le même texte , que les autres Interprètes mo- 
dernes fe font propofez de traduire. Si l'on avoit publié en Angleterre!, 
comme on dit qu'on le fera , le fameux Manufîrit d'Alexandrie , tel qu'il 
eft, je l'aurais luivi, comme le plus ancien Exemplaire qui nous foit connu. 

Ce font là les principales règles, que j'ai fuivies dans cette Vcrfion. Il y 
a encore diverfes règles particulières , que j'ai crû devoir obferver, mais que 
je ne pourrais pas rapporter en détail , fans m'etendre trop , Se fans entrer 
dans une difeuflion, dont ceux, qui n'entendent que le François ne pour- 
raient pas bien juger. D'ailleurs on trouvera ces maximes dans les Re- 
marques, où elles font appuyées d'exemples, qui les rendront plus fenfi- 
bles & plus faciles à entendre. Il vaut mieux qu'on ne les voye , que dans 
les lieux, où la lecture fuivie du Texte en fera fentir l'importance & la 
nêceflité; que de les détacher ici de ces endroits, que l'on ne pourrait 
rapporter avec allez d'étendue, pour fe faire bien entendre. 

Si j'avois pû entrer, dans des Remarques Françoifes , dans la di feu fi! on 
exacte des mots & des expreffions des Apôtres & les rapporter en leur 
Langue ; j'aurais pû mieux prouver ce que j'y avance, en produifant des 
partages de toutes fortes d'Auteurs. Mais comme ceux , qui ne favent 
que le François , n'entendraient pas ce que j'aurais dit, je n'ai pas crû de- 
voir entreprendre un femblable travail. Je n'ai pû néanmoins éviter de 
mettre quelquefois des mots Grecs , que j'ai écrits en caractères ordinai- 
res , en mettant des doubles lettres pour exprimer les voyelles longues , 
& marquant les accents , comme j'ai pû , par nos accents François. 

Au refte j'ai tâché d'éviter un défaut, qu'on a repris avec raifon, dans 
quelques Vcrfions modernes; c'eft de donner une paraphrafe , au lieu d'u- 
ne Verfion ; fur tout quand il y a quelque chofe d'obfcur dans l'Original. 
Il m'aurait été très-facile d'imiter ces Verfions, & de faire parler les Apô- 
tres plus conformément au génie de nôtre Langue , en leur prêtant un 
tour qu'ils n'ont pas. Mais il aurait fcmblé aux Lecteurs , qu'ils lifoient 
mes penfèes , au lieu de celles de ces Saints Hommes. Il ne s'agifïbit pas, 
pour le dire encore une fois , d'exprimer ce qu'ils ont dit, comme je l'au- 
rais dit moi-même, fi j'avois voulu le dire à ma manière ; mais d'expli- 
quer ce qu'ils ont écrit, feulement en forte qu'on pût l'entendre & le li- 
re , fans être choqué par des barbarifmes inutiles , & par des manières de 
parler trop antiques, que l'on trouve dans les Verfions , dont on fe fert 
ordinairement, parmi les Proteftans qui parlent François. 

** i Quoi 
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Quoi que je n'aie pas eu devant les yeux ces Verftons , en travaillant, 
de peur que la coûtume de les lire , ik de les fouffnr , ne fit palier dans 
celle que je faifois quelques-unes de leurs cxpreflîons furannecs ; j'ai néan- 
moins obfervé confommént une chofe, qui me paroifîôit importante, à 
caufe de Tufage reçu. C'eft que lors que l'on parle à Dieu, je me fuis 
fêrvi du toi, que nos Poètes emplovcnt encore , comme une manière de 
parler plus relevée , & dont on le fert même fouvent en profe, dans les 
Apoftrophes , & dans les Profopopées. Cet ufage & la Raifon , qui nous 
apprend , auflî bien que la Religion , qu'il n'y a qu'un fcul Dieu , & qu'il 
ne peut y avoir plufteurs objets du culte fuprême , que nous lui rendons , 
m'ont déterminé à fuivrc en cela les anciennes Vcrfions Françoifes. Mais 
par tout ailleurs, au lieu de toi, quin'eft plus en ufagc, j'ai mis vous* 

On pourra voir , en ouvrant ce livre , qu'encore que j'aie divifè le Texte, 
par Chapitres & par Verfets , en y mettant des chiffres , pour {ûfvre l'u- 
lage & pour la commodité des citations ; je n'ai néanmoins fait des arti- 
cles leparez , en recommençant la ligne ,. que lors qu'il s'agit d'une autre 
matière , ou d'un autre raifonnement , excepté au commencement des Cha- 
pitres , où je n'ai pu faire autrement. 11 eft vrai que quelques perfonnes 
m'avoient confcille de mettre les titres des Chapitres à la marge, & j'au- 
rois peut-être mieux fait ; mais j'ai eu peur que cela ne choquât trop les 
yeux de ceux qui font accoutumez à voir ces titres en groflès lettres au. 
milieu de la page, & qui ne font pas tous capables de gourer les niions 
qu'on auroit eues d'en ufer d'une autre manière. Tous ceux qui ont vu 
des Manufcrits du Nouveau Tcflament, ou même qui ont jerte les yenx 
fur les plus anciennes Editions, Greques, Latines & Françoifes , qui s'en 
font faites , favenr qu'il n'y a aucune didinction de verfets, & que ce n'eft 
qu'un ufage, qui s'eft introduit depuis, pour la commodité. On a donc 
crû avoir droit de ne fuivre cet ufage , qu'en ce qu'il a de boni fans s'ar- 
racher à ce qu'il peut avoir d'incommode. Perfonne ne peut difeonvenir 
que la coûtume que l'on a de couper en verfets toute l'Ecriture, comme 
en autant de paragraphes , n'empêche fouvent qu'on n'entende aulfi faci- 
lement la fuite du diicours, & ne bleffe même la vue. Car enfin tous les 
livres de l'Ecriture ne font pas comme les Proverbes de Salomon , qui font 
compofez de fentenecs détachées, & qui n'ont ordinairement, que peu ou 
point de rapport les unes avec les autres v en forte que pour les entendre , 
il les faut feparer. Les narrations des Livres Hiftoriques , & les raifonne- 
mens des Epîtres ne fouffrent pas qu'on les coupe ainfi , par morceaux. 
On eft choqué de voir un nouvel article commencer par une petite lettre; 
ou fi l'on y en met une grofle, on ne voit qu'avec peine la- conftru&ion 
interrompue par un point & par un nouveau commencement. On ne voit 
pas où les Ecrivains Sacrez commencent un nouveau difeours , ou quittent 
- • , celui 
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celui qui précède, Cuis les lire avec beaucoup d'attention. Au contraire 
on n'a qu'à jetter les yeux fur un Exemplaire coupé , non félon le nom* 
bre des mots & des expreflions , mais félon la diverfité des matières & des 
raifonnemens ; pour s'appercevoir quand l'Auteur commence & finir. On 
repaflè ainfi , d'un coup d'œuil, ce que l'on a lu, on voit la fuite des pen- 
£écs , le nombre des faits , & des raifonnemens , & l'on divife facilement 
dans fon efpric les matières ; ce qui ne fertpas peu à les bien compren- 
dre, à en voir la liaifon & à s'en reflbu venir; comme on l'éprouve, dans 
la lecture de toutes fortes de livres. 

11 n'y a pas long-tems que toute la divifion, que 1 on voyoit dans les 
Livres, étoir celle des Chapitres ; fi Ton en excepte les Ouvrages des Doc- 
teurs Scholaftiques Se des Jurifconfultes. Les Chapitres entiers n'étoient 
diftinguez par aucuns paragraphes , mais tous d'unç fuite; comme s'il n'y 
avoit eu qu'un feul raifonnement, ou qu'un feul fait raconte. Mais depuis 
que l'on a commencé à penfer avec plus dejuftefïê , à ranger mieux les 
penfées , & à les partager , félon les idées différentes qu'elles renferment ; 
on s'eft apperçu que la manière d'écrire des Scholaftiques & des Jurifcon- 
fultes étoic plus commode & plus nette , Se l'on ne voit aujourd'hui pref- 
que rien , qui foit écrit avec quelque ordre ; où Ton ne recommence la li- 
gne , autant de fois „ que l'on entre dans un nouveau (ïijet , à moins que 
l'on n'en dife que deux , cm trois mots. On cormoit des gens , qui s'en 
trouvent fi bien , qu'ils ont de la peine à foufTrir les ouvrages imprimez 
autrement. Mais enfin fi quelque perfonne , peu verlèe dans ces fortes de 
cbûfes, eft d'abord furprile de la diftinction , que l'on afuivie; cil© n'a 
qu'à en feire un eflai, en li&nt quelques Chapitres, dans ce Nouveau Tef- 
tament , & enfuite dans un autre. Cet eflai lui fera mieux fentir l'utilité 
.de la difpofition, que Ton a gardée ici , que tous les raifonnemens, que 
je pourrois faire. 

Après avoir parlé du Texte , il faut dire quelque chofe des Remarques, 
que l'on a mifes deflbus. Avant toutes choies , on a eu foin de mettre en 
caractère Italique toutes les paroles du Texte , que l'on n'a pas crû devoir 
traduire entièrement à la lettre; afin que le Lecteur vît comment il y a 
dans l'Original , & comprît la néceflité , dans laquelle on a été de s'éloi- 
gner, dans ces endroits-là, de fes expreffions. Le refte des Remarques ne 
confifte qu'en des explications littérales des mots & des manières de parler; 
qu'à découvrir les coutumes, & les hiftoircs, auxquelles les Ecrivains Sacrez 
lem'ùlent faire allufion ; & qu'à rendre raifon des citations de l'Ancien Tef- 
tament, que l'on trouve dans le Nouveau. On a tâché de ne rien avan- 
cer , dans les Norcs , fans le prouver par quelque patfage de l'Ecriture 
Sainte, autant qu'il a été poflible, pour peu qu'il y eût de difficulté; car 
pour les chofes communes , & que l'on trouve par tout , on n'a pas crû 

♦* 3 devoir 

• 
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devoir en donner des preuves. Ceux qui en auront befom les chercheront 
dans des livres Latins , faits pour l'intelligence du ftile des Auteurs Sacrez. 
On n'a prefque pas cite d'Auteurs Modernes & peu d'Anciens , parce qu'on 
ne pouvoit pas rapporter leurs propres termes. On s'ett au refte abftcnu 
de toutes fortes de raifonnemens , ou d'applications théologiques des paf- 
fages de l'Ecriture, & même prefque par tout d'en tirer des conféquences 
morales. On n'a entrepris d'établir aucun dogme particulier, ni de réfu- 
ter aucun fentiment reçu parmi les Chrétiens, à le confiderer en général. 
On n'a même rapporté, que fort rarement , Se fur des partages obfcurs, 
les diverfês explications des Interprètes ; afin de ne s'engager dans aucune 
réfutation, que le moins qu'il feroit poflîble. On s'eft contenté de met- 
tre l'explication , qui a paru la plus Véritable , & de l'appuyer de quelques 
raifons , au/fi courtes & au/fi fenfibles que l'on a pû , tout de même que 
-s'il n'y avoit point de controverfes parmi les Chrétiens. Si Ton a expliqué 
«quelques endroits , autrement que le commun des Interprètes , ce n'eftpas 
pour attaquer les dogmes , qu'ils appuyent par ces partages, expliquez à 
leur manière. On tombe d'accord de tous les dogmes généralement reçus 
Se fondez fur l'Ecriture Sainte, mais on ne convient pas toujours des paf- 
fages , dont quelques Théologiens fe fervent pour les prouver , & on les 
appuyé plutôt par d'autres. Il n'y a point d'Interprète, qui foit dans quel- 
que eftime dans les diffêrens partis du Chriftianifme , qui n'ait crû avoir 
droit d'en ufer àinfi. 'Calvin Se Beze , par exemple, parmi les Réfor- 
mez , ont explique pluficurs partages autrement qu'on ne faifoit commu- 
nément de leur tems, fans confiderer l'ufage qu'on en pouvoit faire, dans 
quelques Controverfes ; parce qu'ils étoient perfuadez qu'un Interprète ne 
doit avoir égard qu'à la force des termes, & qu'à la fuite du difeours; fans 
fe mettre en peine des conlèquences théologiques , qui doivent être fon- 
dées fur la lettre de l'Ecriture , & non lui faire donner des fens qui ne lui 
conviennent pas. On ne doit donc pas , fi l'on veut avoir quelque équité, 
tirer des conséquences générales, contre moi, de l'explication m^J 6 d° n ~ 
ne à quelques partages particuliers ; comme fi je rejettois les fentimens , 
que l'on prouve communément par ces partages. On ne doit pas non plus 
m'aceufer de ce que je n'entre dans aucun détail des matières théologiques, 
que l'on débite dans un Sermon fur un partage, & que je ne les indique 
même pas. Ce n'a pas été mon dertein de traiter ni de Théologie , ni de 
Controvcrfe; mais feulement d'expliquer littéralement ce qui peut faire de 
la difficulté à ceux qui étudient la lettre de l'Ecriture Sainte, &qui ne peu- 
vent pas avoir recours aux Originaux , ni aux Interprètes Critiques , qui 
ont écrit en Latin , & rempli leurs Commentaires de Grec & d'Hébreu. 

C'cft là en général ce que je me fuis propofé dans mes Remarques, Se 
que j'ai cru devoir dire avec un peu d'étendue, afin qu'on ne s'attendît 

pas 
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PREFACE, 
pas à y trouver ce q«i n'y eft point, & qu'on nç m'attribuât pas des vues, 
que je n'ai point eues. 

Je fuis perfuadé que le Texte du Nouveau Teftament , & l'intelligence 
littérale de fes txpreflions doivent être un tréfor commun à tous les Chré- 
tiens, & qu'après l'avoir expofé à leurs yeux, pour en faire l'ufase qu'ils 
doivent , il faut laiflcr à chacun la liberté de fc former lui-meme le Syfte- 
me de la doctrine que ces Livres divins renferment. Car enfin , quoi qu'en 
puiflènt dire quelques-uns d'entre les Chrétiens, c'eft Tunique règle à la- 
quelle on puùîe fe fier , pour s'inftruire exactement & fûrement des fenti- 
mens de Jefus-Chrift & de fes Apôtres. Tous les partis conviennent que 
ces Livres font véritablement de ceux , dont ils portent le nom , & qu'ils 
renferment très-aflfurément leur doctrine; & ç'a toujours été le fentiment 
de toutes les Eglifes Chrétiennes. Il n'y a que quelques Epîtres , dont les 
Auteurs n'ont pas été également reconnus ; mais on a toujours crû qu'elles 
ne renfermoient que des dogmes Apofloliques , &en effet il n'y a rien , qui 
ne foit conforme aux Livres non-conteftez. Si une partie des Chrétiens 
foûtient à préfent que l'Ecriture Sainte eft fi obfcure, qu'on ne peut pas 
s'aflurer des doctrines falutaircs,. en la lifant; à moins qu'on ne reçoive les 
explications que ceux , qui difent qu'elle eft fi peu claîrc, lui donnent ; c'eft 
une chofe, que les autres Chrétiens nient; & comme , félon tes premiers, 
il faut recevoir ces explications fans examen , il eft vifible que l'on ne peut 
pas s'y fier. Il n'y a aucun fentiment que l'on ne puifle faire pafler , s'il 
n'eft pas permis dcjl'exaiminer; ni aucune autorité , parmi les hommes, 

2ui ne foit digne de foi, s'il y en a une, à qpi il faille fe foumettre, fans 
ivoir pourquoi., -Cela étant ainfi, ceux qui fouhaitent de fe former une 
idée auîirée du véritable Chriftianifme , ne doivent fc laiftêr prévenir d'au- 
cuns fentimens , ni d'aucuns Syftemes particuliers, mais avant toutes cho- 
ies lire $t relire le Nouveau Teftament, jk apprendre par là ce .que Jefus- 
Çhrift & fes Apôtres ont enfeigaé. Si l'on ne trouve pas là le Chriftianif- 
me, ( qu'il n>efoit permis de le dire) on ne le trouvera nulle, part. Au 
contraire, û on fe perfuade d'abord que le véritable fens du Nouveau Tefta- 
ment ne fe trouve que dans la Société , dans laquelle on a été élevé , avant 
que de l'avoir lu avec foin ; on ne le lira enfui te que pour y chercher les 
fentimens, que l'on croit véritables, & l'on jugera du fens qu'il doit avoir, 
par rapport à ces fentimens ; & non de ces fentimens , par ceux que l'on 
trouvera dans les Ecrits. des Apôtres, comme il le faudroit faire. Ces Li- 
vres, que l'on regarde comme la règle de la foi, perdent ainfi cette quali- 
té , fans qu'on s'en apperçoive ; & les Conférions , les Catcchifmcs , ou les 
Syftemes prennent leur place, & règlent la créance de ceux qui les fui vent, 
avant que defavoir ce qu'il y a dans le Nouveau Teftament. S'il arrive que 
lesConfeflions&les autres Formulaires, compofez par des hommes fujets à 
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fc tromper, contiennent des doctrines faufles, comme les Chrétiens fe le 
reprochent réciproquement ; on tord tout ce que l'on trouve dans le Nou- 
veau Teftament , d'oppofé à ces doctrines , plûtôt que d'avouer que l'on 
s'étoit trompé. C'efl ce qui rend la lecture des Livres Sacrez infru&ueufe, 
ou au moins qui empêche qu'elle ne produite les fruits qu'elle produirait , 
fans cela; fi les Chrétiens n'aimoient que la Vérité, & ne cherchoient qu'el- 
le dans le Nouveau Teftament. Il faut donc apporter à cette lccltire , fi 
l'on veut qu'elle foit avantageufe, un efprit dégagé de toutes fortes de pré- 
jugez , & un cœur difpofc à fe régler fur les commandemens de l'Evangile, 
dès qu'il les aura connus , quoi qu'il en puiflè coûter à la chair. C'eft là 
ce cœur hùnête & bon , dans lequel la lemenec fpirituelle de la parole de 
Dieu prend de profondes racines , & où elle produit des fruits, même dans 
lajôujrance, comme parle Nôtre Seigneur , Luc vni, if. Mais perjbnne 
de ceux qui regardent en arrière , après avoir mis la main à la charrue , 
ou qui ont égard aux préjugez de leur enfance & aux mauvaifes habitudes 
qu'ils peuvent avoir contractées , avant que d'avoir eu une exacte connoif- 
fance de la Vérité , n'eft propre pour le Royaume de "Dieu , comme il nous 
l'apprend encore, dans le même Evangile Ch. ix, 6x. On peut dire que, 
fans l'heureufe difpofition d'un cœur bien préparé , toute la pénétration na- 
turelle de Tefprit « toute l'étude du monde (ont inutiles, pour profiter de 
la lecture du Nouveau Teftament ; au lieu que l'amour de la Vérité , mê- 
me fans beaucoup d'étude, y fait trouver de quoi calmer toutes les agita- 
tions de nôtre efprit , & de quoi le nourrir ici bas dans la pratique des 
vertus Chrétiennes & dans l'efperance de la bien-heureufe éternité, que 
Dieu n'a promife qu'à ceux qui auront regardé la Vérité comme le plus 
grand de tous les tréfors, & qui auront règle leur vie fur les commande- 
mens de l'Evangile ; quoi qu'il leur puilic arriver , à caufe de cela. Je 
prie Dieu , de tout mon cœur , que ceux qui liront cette Verfion la lifent 
dans cette difpofition ; qui ne peut leur être qu avantageufe , Se qui , en 
les empêchant de fe tromper , fera qu'ils me fauront quelque gré de la pei- 
ne que je me fuis donnée , pour les aider à entendre les Livres Sacrez, 
quand même ils croiraient que je me ferais trompé en quelques endroits. 
Ceux qui aiment fincerement la Vérité , aiment tous ceux qui la cherchent, 
de bonne foi, quoi qu'ils puiflent en quelque forte s'égarer; étant con- 
vaincus & de la foiblcfle de l'efprit humain de la force de la Vérité, 
qui ne permet jamais que ceux qui l'aiment s'égarent tout à fait. 

Dans la Remarque far S. Matthieu Ch. V % 17. ligne io.au lieu de 
Jean, Ufim Matthieu. ' 
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Premier. 



» genealogie de [ e s u s - c h r i s t flls de david 

Fils d'Abraham. 

BRAHAM fut pcre d'Ifaac, Ifaac fut pere de Jacob , 
Jacob fut pcre de Juda & de fes frères. 3 Juda eut de Tha- 
mar Phares & Zara , Phares fut pere d'Efrom , Efrom fut 
pcred'Aram, 4 Aram fut pere d'Aminadab, Aminadab 
Fut pcre de NaaiTon, Naaflon fut pere de Salmon , * Sal- 
mon eut Booz de Rahab , Booz eut Obed de Rurii , Obcd 




fut pere de JelTé, & Jefle fur pere de David, qui fut Roi. 



Le 



R E M A R. Qy E S. 

SUc le Titre. Lt S. tmmtb] EwuçiU iîgnine t. toute* 
forte» de bonnes nouvelles , 8c U recompenfe que l'on 
donnoit , pour le* avoir apportées. Voyez la verlion des 
LXX. i.Rojs IV, 10. XVUl, ii, ij. ». rheuieufc nouvelle 
de Ia venue du Meifie , comme Manb. IV, ij, Max I, i j. 
l. toute l'hiftoire 6c lidocc ine de JefuvChrift , comme au 
titre de ce livre. Stltn S. Mmttheu ] C'eft-a-dire, comme 
S. Matthieu le raconte. Cela a report aux aurre* Evangiles, 
Se a été mis par ceux qui les ont recueuïllis. 

f. t. Ctmtmitgit ] Livi it Ctrigint. Ea Grec le mot Bi- 
iUi , mie ron traduit par celui de livrt, comme eu Hébreu 
celui de jiphtr, lignifie toute forte d'Ecrit, petit ou long. 
Voyez Marth. XIX, 7. On a traduit les deux mots Grecs 
pu un feul François , quoi que d'origine Greque , qui ea 
exprime parfaitement la force. Au refte on a fait mettre 
«es mots en petites capitales, au milieu de la page, parce 
tjuc ce n'eft que le titre des du-fept premiers vciTcts , 2c 
Toju. ], 



non de tout le livtc de S. Matthieu. 

Jtfiu-Chrijl ] Voyez fur les +. 16. fie st. 

Fiii it Duvtd Fih i'^Abrthtm J Fiii fè prend pour un des 
dcfccndans , même des plus éloigner. Voyez f. a«. Ces 
mots renferment en abrégé la généalogie du Mcflle , qui 
avoit été promis , comme les Juifs le croyoient generalc- 
mcut,d'unc manière particulière a David fie à Abraham. Voyez 
Gencfe xxil. 11. fie Acc. XIU, ij. 

f. *. Fut prre j On a traduit ainlî , au lien d'itr/ntiM, non 
feulement parce que ces deux .mots font naine la mcm% 
idée dans l'efpht ; mais encore parce que , dans une genéa* 
logie, on ne dit jamais en François, mm ttl tiendra mm ttl, 
mais mn ttl fut ftrt n'as ttl. Outre cela, les mots fut ftt* 
quadrent mieux ici en François, Qix'titgrnirm; parce que quel- 
ques-uns de ceux, cjui entrent dans cerre généalogie, n'e- 
toient que fHs adoptifs des précéder». Voyez fut le y . r 

ft. }. Eut dt Tbtmtr] EngrnitA it Tliamar. 

fr. t. £ttt it RtitmklEi^tndrmit R*i*i>. Cette cuCOnftmre 

A l'ciwit 
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% LE SAINT EVANGILE Chap. I. 

6 Le Roi David eut Salomon de celle qui avoit été Femme d'Uric , 7 Sa- 
lomon fut pere de Roboam , Roboam fut pcre d'Abias , Abias fut pere 
d'Afa, 8 Afa fut pere de Jofaphat, Jofaphat fut pere de Joram, Joram 
fut pere d'Ozias , 9 Ozias fut pere de Joatham , Joatham fut pcre d' Achaz, 
Achaz fut pere d'Ezechias , '° Ezechias fut pcre de Manafié , Manailé 
fut pere d'Amon , Amon fut pere de Jofias , " Jofias fut pere de Jecho- 
nias & de fes freres , vers le tems de la tranfmigration à Babylone. 

12 Après la tranfmigration à Babylonc, Jechonias fut pere de Salathiel, 
Salathiel fut pere de Zorobabel , ' 3 Zorobabel fut pere d'Abiud , Abiud 
fut pere d'Eliakim , Eliakim fut pere d'Azor , M Azor fut pere de Sadok, 
Sadok fut pere d*Achim , Achim fut pere d'Eliud , '* Eliud fut pere d'E- 
leazar , Eleazar fut pere de Matthan, Matthan fut pere de Jacob, ,6 & 
Jacob fut pere dejofeph l'Epoux de Marie; de laquelle eft né Jefus, que 
l'on nomme Chrift. * 7 Les générations donc , depuis Abraham jufqu'à 
David , font en tout quatorze ; depuis David , julqu'à la tranfmigration 
à Babylone , quatorze ; & depuis la tranfmigration à Babylone , jufqu'à 
Jefus-Chriiï , quatorze. 

18 T _ 
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s'éto-t confervéc , dms le* anciennes copies de la genéa- Fut péri dt Sdtthiet] Par adoption, car Salathiel étoir fil* 

logie de la famille de David ; cat il n'y en a rien dans de Ncn, héritier d' A liai Se de Scdccias. Voyez le Ch. III 

l'Ecriture. du 1. des Chroniques. 11 y a, dans ces Généalogies , de 

Ou IJfki , comme les Juifs prononcent aujourd'hui t te « grandes difficulté?. , pour ceux qui vivent aujourd'hui ; 

ce mot. On a fini à ce verfec ce premier r aragrapbe , ou ar- qu'on auroit peut-être réfoluës ties-facilemcnt , là l'on avoit 

tic'.e , pirce que c'eft ici que finilTènt les premiers quatorze eu les anciens rolles généalogiques des Juifs, 

d'entre les prvdcccueurs de Jcfus-Chiift. f. 16. Fit pert d* Jtfrh) On dira fur S. Luc la maniéré 

y. «. De tete &t. ] EjtyiidTM dt trie tVrie. Voyez x. Sam. de le concilier avec S. Matthieu. On ne doit pas être fiit- 

XII, 14. pris que ces deux Evangelutes.oc rapportent que la ecnéalo- 

t. 7. Jtram fut ftrt d'Ovai] 11 paroît par l'Hilton* des gie de Jofeph , dont Jefus-ChrHl ne pouvoit être ni* qu'a- 

Rois ( a. Rois IX, fit firivans) qu'entre Joram Se Ozias, il doptif , fie non celle de la Sainte Vierge , de qui il a été 

y eut Achazias, Jois fie Amafias, On ne fautoit rendre de proprement fils ; parce que parmi les Juifs la famille de la 

raifon affinée, peut laquelle ils aient cte omis, en cet en- mere n'etoit comptée pour rien, fit que lescnfatu adoptez 

droit. Car il n'y a pas d'apparence que l'Evangehfte l'ait tenoient le même rang que les autres , comme il paroît par 

fiit, pour trouvet le nombre de 14. depuis Salomon jufqu'à Gencf. XXXVlll, ». Ueut XXV, 5. Ainft la généalogie de 

1» Captivité. Il auroit plutôt partagé les ptédcceffcurs de Jolèph iuflifoit , pour fermer la bouche aux Juifs } St il étoit 

Nôtre Seigneur en ttois quinzaines. d'autant plus convenable de la rapporter, qu'ils nioient la 

*. it. Ver, U t*puv,tt} Car Jofias ctoit mort quelque» conception miraculculc de Jcfus-Chnft , 8c qu'ils ne pou- 
années avant la première captivité. Voyez a. Ro:s XXU1. voient doutet de la vérité de la généalogie de Jofeph. Qucî- 
«C XXIV. Ce Jeriieniti dont il eft parle ici fe nomme Jt*- ques Ane ens ont crû que Marie etoit de la même famille 
ri** t. Rois XXIV, t«. Ces noms lignifiantes memecho- que Jofeph, «lui l'ivott, difcnt-ib,epoufee «sic* qu'il étott 
fe , il a été facile de les confondre. Mais il faut remarquer ion plus proche puent ; comme cela fe faifoit , à l'égard 
qu'il y a encore Ici une aune omiflion , favoir de Jchoja- des hlles qui etoient héritières de leur famille. Si cela etoit 
kim , pete de Joachin a. Rots XXHI, »6. vrai , les Evangcliftes , en tapportant la généalogie de Jofeph, 

*\ 1 a. jêmilt U tnmêmgmim &t. ] Pour rendre le nom- autoient rappot:c celle de Marie. Mat* c'eû de quoi l'oo, 

bre de 14. complet , il faut fuppléer ici Sedcctas oncle Se n'eft point allure. 

fuccefiêut de Joachim. Theod. de Bcze parle d'un ancien t'** mnune le Chnfi ] Dit te Otrif ; c'cft-l-dirc, que 

MS. Grec dans lequel on lifoit. Jtfi*t fit pere de J*ktm, J*~ fes Dilciples difent êtie le Meflie. Car 1V1J» fig.ufic en Gtec 

k,m fut pere de 7cfW*i & de fei frerei, wri U tranfimgr*- la mirr.echofc, que Méfie en Hébreu } c'cft-a-dire , Ont i 

tion de B*hl«i'. Mais outre que cette manière de lire ne !e- nom dont on appelloit ordinairement les Rois , parce qu'on 

JK p;s la é fficulte, patec qu'on ne compte que u. perfon- avoit accoutume de le* oindte , 1. Sam. X, 1. XVI, t, |). 

«.■> deuuis ce lîthomas dont ce MS. parle, lufqu'a Jolcphj XXIV, 7. De là vient que les Juifs nommoient Mefii,, par 

il n'cil p. s luitc de prefeter un feul Manufcrit à tous les excellence, ce Roi promis du Ciel , non pour les dclivter 

MMes Se \tous les anciens Interprètes, dans Idquc's Jehoji- de leurs ennemis tevnpotels, comme ils le crovoicnt mal à 

kimfit Sedectn font omis, fans oui le nombre de 14. ne le propos ; mais de l'efelivage du pethe , comme l'Ange le 

■encontre point. Il n'y 1 1"* aes Manu r crits de qutnrc- dit au t. ai. On oignoit aulli les Sactiticatcuis Se les Pto- 

Ctns ans. qui nous pulùnt ici tiret d'arf.iire , Se l'on n'en phetes ; mais les Juils n'ayant regarde ic Mclfic, que corr- 

a aucun de cette antiquité Mais il ne laifl'e pas d'ette clair, me un Roi , il lemble qu'ils n'aic.it eu aucun égard qu'à 

qocjoùph «oit vctitabkmcnt dclcendu dcUivid. cette dignité, en le nommant Omi. 

i. il. 
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Chap. I. DE S. MATTHIEU. y* 

,H La naiilànce de Jefus-Chrift arriva ainfi. Marie fa merc ayant été 
promife à Jofeph , elle fe trouva enceinte du Saint Efprit , avant qu'ils de- 
meuralTent eniemble. 19 Mais comme Jofeph fon Epoux étoit un hom- 
me jufte , & qu'il ne vouloit pas la diffamer, il voulut rompre iecretc- 
ment fon engagement avec elle. 10 Lors qu'il y penfoit, un Ange du Sei- 
gneur lui apparut en fonge , & lui dit : Jofeph fils de David , ne craignez 
point de prendre Marie pour vôtre femme ; car ce qui cfl engendré en elle 
eft du Saint Efprit , 11 & elle enfantera un fils, à qui vous donnerez le nom 
de JESUS, car il fauvera fon peuple de leurs péchez. 

21 Tout cela arriva, afin que ce que le Seigneur avoit dit, par un Pro- 
phète , s'accomplît : 13 une Vierge fera enceinte , & elle enfantera un fils , 
a qui Ton donnera le nonr d'Emmanuel , qui étant traduit veut dire Dieu 
avec nous. 

Jofeph s'étant réveillé fit ce que l'Ange du Seigneur lui avoir com- 
mandé , & prit fa femme ; * 5 mais il ne la connoifloit point , jufqu'à ce 
qu'elle eût enfanté fon fils premier né , à qui il donna le nom de Jefus. 

Cha- 



t. il. Elle fe trmva entente du S. Efprit] S. Luc décrit 
cette Hiftoire plus au long. ch. I, 26. fie fuiv. 

*A\éat efu'ili demeurajjèm en fi mile J D'autres t raduifent , 
oVdnt quih euffent t emmené enjemUe ; nui S la fuite fait voit 
que l'explication, qu'on a fume, eft la meilleure. 

>'• te. Vu himmt iuftt] Le mot de jmfti lignifie en général 
un homme de bien, dont l'une des principale* qualités étant 
la mifericorde , jufte fe prend quelquefois à caufe de cela , pour 
mifericordicux. Voyez t. Jean II, 1. D'autres croyent que 
par juflt , il faut entendre obfcrvateui de la Loi , fie que 1 E- 
vangcliftc veut dite que Jofeph voulant obfervct la Loi, ne 
vouloit pas epoufer Matie , nuis l'envoyer, quoi qu'il le 
voulût faire fans bruit. 

La diffamer ] La feint feewt d'exemple , ce qui ne fe pou- 
vant faire fins infamie, ce mot a ûgnific chez les Grecs dif- 
famer. Jofeph croyoit apparemment que Marie étoit deja 
groffe , quand elle lui avoit ete promile. 

Rtmftt fin en^tment ] Le mot Grec lignifie proprement 
U délier , ce qut veut dite ici la tenit quitte de Ion engage- 
ment , lui permettre de fe marier avec un autre. 

Sévèrement ] Sans bruit &c fan* en dire la ration. 

#. 10. Fih de David ] Il fcmblc qne l'Ange fait reflbu- 
venir Jofeph de fon extraction, pour lui rappelier dans l'ef- 
ptu ce que l'on atteudoit du Meule defeendant de David. 

Del/rendre Marie pw vitre femme ] Il parait, par ces mots, 
que Jofeph fie Marie n'habitoient pas encore enfemble. 

f. tu J E S 17 S J Ce mot eft dans le fonds le même que 
celui de Jtfve, quoi qu'écrit un peu autrement, fie lignine 
fumeur, ou libérateur. 

// fauvera f.n peuple de leurs peiuet.] C'eft-â-dire , il nct- 
toyera ceux qui croiront en lui , ôc qui par- là deviendront 
Ton peuple , de b feuillure du pèche , fit les délivrera de 
toutes lés fuites j C.voii, des peines de cette vie Se de l'au- 
ne. L'Ange prend foin de guetir Jofeph du ptejuge des 
Juifs, touchant le règne temporel du Mcflïe. 

jf. 22. *Afin eitie ce eue le Seigneur , t>c ] A proprement 

parler , les Prophètes n^ont ère envoyez de Dieu , que pour 
nurquer les c/enemens; qui n'arrivent pas enfuite, fimplc- 
mcot pour accomplir leurs prédictions, mais parce que Dieu 
veut qu'ils arrivent, quand mcme il ne les auioir point fait 
p.edirc. Mais les Juifs expliquant divers paflïgcsdc l'An- 
cien TcfUment du Meffic, tel qu'eû celui d'EUie VU, i*. 



les Evangcliftes ont foin de faire voit , qu'ils ont tous été 
accomplis en Jefus-Chtift- arin que les Juifs ne puflentpas 
dire qu'il lui manquât quoi que ce fort , de ce qui devoit 
être dans le Mcflic. 

jfr. 2). Vue vierge fera enceinte, trc. ] Il patoit, parl'en- 
droit du Prophète Lu ie, fi on le lit ayee attention, qu'il arri- 
va, datcmsd'Achaz, quelque choie a quoi l'on pouvoir tap- 
portercesp' rôles. Mais il f.ut remarquer que les Ptophet. s 
ont une double manxre de prèd 1 re l'avenir. L'une eft de n'em- 
ployer pour cela , que des p-toles , qui na> regardent que le 
fcul événement qu'elles predilënt. L'-uire elt d'employer 
CHUrc les patoles , quelque événement , auquel leurs paroles 
conviennent en quelque forte, fit^qui eft comme une repré- 
fentation fymboliquede l'avenir ; il l'on y jouit leurs paroles , 
qui conviennent néanmoins fouvent beaucoup mieux Se d'une 
manière plus excellente auprinc pal événement, quoi que le 
plus éloigné: comme il paioirpar ces paroles d'i.ûie, qui ne 
conviennent à la ligueur qu'a Jefus- Cht Si. 

Le Htm a' Emmanuel j Ou Hunmanuel , félon 'a ponctuation 
d'aujourd'hui. On nomma ainli le Mis d'une ù le . qui étant 
Vietge, quand Efate parloir à Achaz , devoit avoir un en- 
fant, en fe mariant} lequel feroit encore dans fa plus ten- 
dre enfance , lors que la Syrie Se la Samciie feroient ruinées. 
Mais ce nom n'etoit qu'une expreffion fymbolique de la fa- 
de Dieu, envers le pais de Juda , de laquelle ce. enfant 



n'etoit qu'un ligne } au lieu 



Jefus-Chtift Dre» ctoit 
véritablement aveentu,. Voyez le Ch. I. de S. Jean. .L'enfant 
Juif, du tons d'Achaz , n'avoir que '.c uomj mais Icfus- 
Chrift avoit la chofe-méme , quoi qu'on ne l'appciur p.s 
ordinairement Emmamie'. Ceux qui ont crû en Jelus-Chr.ft 
n'ont pas néanmoins laine de dite qu'en lui iaPante a tïe fai- 
te ehair , e> iju'iUe a h&List pu'mi nom, ce qui eft la même 
chofe que le nommer Dieu avei »»:•>. Eue nomme fie éne et 
que le nom liguirie, font fouvent la même chofe dans l'E- 
criture Sainte. Voyez Matth. .XXI, ij. fie Luc XIX, 46, 

f. z$. Jefiu'* </év.] H ne s'enfuit pas de cette cxpief- 
fion que la S. Vierge»ait eu d'auttes enfrtns. Le mot de iuffue 
exclut fouvent Amplement le terme marque , (ans rien c:a- 
blir du tenu fuivant. Voyez Genef. XXV11I, 15. 1. Sam. 
XV, 15. Se ci-deflbus XII. ao. 
Premier né. ) C'cft-i-dire , avant lequel elle n'en avoit 



A4 



*. t. 
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4 LE SAINT EVANGILE Chap. II. 

Chapitre IL 

•TES u s étant donc né à Bethlehcm de Juda , du tems du Roi Hcrode, 
I des Mages d'Orient vinrent à Jerufalem , & demandèrent : * où eft 
*J le Roi des Juifs né depuis-feu , car nous avons vû fon étoile dans 
l'Orient , & nous femmes venus pour nous profterner devant lui ? 3 Le 
Roy Herode ayant apris cela , en fut troublé & tout Jerulâlem avec lui. 
*» Il fit alTembler tous les principaux Sacrificateurs & les Scribes du peu- 
ple , & s'informa d'eux, où devoit naître le Chrift. * Ils lui dirent: c'eft 
à Bethlehcm de Juda , car un Ppophete l'a écrit ainfi : 6 Et toi , Bethle- 
hcm, territoire de Juda, tu n'es pas la moindre entre les Chefs de Juda ; 

car 



t. t. ^ BtthUbrm ] S. Luc Ch. II, 4. nous apprend , par 
quelle occalion la Piovidence Divine fit que le Meffic na- 
quit à Bethlehcm } quoi que Jofcph 8c Maxic demeuraf- 
teat a Nazareth, en Galilée. 

Dt Juda ] Voyez fut le f. u 

Du terni du Roi Htrtdt ) ^iux jtuti du Rtt Hrrtdt , qui fut 

fils d' Antipatct Idumeen , Ce qui moutut peu de teros apte». 
Voyez Jtftph Aaxi<\. Judaïques Liv. XVII. c. 10. 

Dt, MV/j] Les Auteurs ptofanes nous apprennent que , 
parmi les Ferfans&c les Chaldéens, les Mages étoient pro- 
prement les Sacrificateurs pu'o I .c , 8c les Interprètes des lon- 
ges , comme on le peut voir dans ceux qui ont écrit des cou- 
tumes des Orientaux. On ttouve leur nom , quoi que les In- 
terprètes n'y aient pas pris garde , dans Efaïe chap. VIII, 19. 
où ils font nommez en Hébreu Mahfim , mot qui lignine 
des gens qui murmuroient ou qui difoient tout bas quelque 
otaifon Magique : comme en effet les Mages avaient accou- 
tumé de le taire , dans les fccrifices. Voyez Her*d*tt Liv. k c 
13 t. Les Auteurs Arabes parlent auATdu *tm u ma , ou mur- 
mure dîs Mages. La fuperftition fc l'idolâtrie, qui feme- 
loicnt dans ces fonftio.is , ont fait que les motsde M^ge , oc 
de Magie ont lignifié depuis ceux qui s'adieftent aux Dé- 
mons, 8c l'art de les évoquer. Quoi qu'il y eût fans doute 
beaucoup d'impietc 8c detrompetie, dans cette profcfEon , 
8c qu'elle fût défendue dans la Loi de Moïfc -, la t rovidence 
Divine ttouva à p topos de teveillet les Juifs, en leur en- 
voyant des Mages leur faire la demande, que l'on lit dans le 

2. Ce fut comme un prelude de la vocation des Gentils , 
&qui matquoit que les peuple» les plus fuper ftirieux 8t le» 
plus indignes de connottte le Mcffie, fetoicnt nemmoin» 
appelle? à fa connoiflance , par la pute mifericorde de Dieu , 
8t nullement a caule de leurs lumtétes, ou de leur» bonnes 
actions. * . 

D'Orient ] D'Arabie , que l'Ecriture nomme ordinairement 
Orient, parce qu'elle eft à l'Onentde la Judée. Voyez Gen. 
X, 10. XXV, «, il.Job.l, j.ccc. 

f. 1. Où rfi It K*t àtt Juifs > ] Us avoient vû un 1 
dinaire^allumcroiraculcufementdai» l'air, qu'ils 
Vlltilt du R*i dri Juif. ; parccquIU furent apparemr 
risenfonge, comme ils le furent encore, pour s'en retour- 
ner en leur pais, que le feu, oul'e:oile, qu il»voy oient , ne 
1er avoit paru que pour marquer qu'il étoit ne, paimi les 
Tuift, unenfantquifcroitunjoutunRofdontl'Untpirc s'e- 
tendroit dans l'Orient bien plu* loin que celui d'Hcrode, 8c 

Ïu'ilsferoientbiende l'aller laliict de bonne heure. La fuite 
e ta narration fait veir, qu'il faut néeeffaitement fuppofct 
quelque chofe de lérnblablc. T 




bable , que leur feience magique leur apprfr tout cela. 

P*ur m»ui fTtficrncr devant lui ) On uaduit le mot fr$fi 
hmtîu prtjtmrr , plutôt qu'adtrer ; patcc qu'en François ce 
dernier mot n'eû point équivoque , comme le Grec , 8c no 
marque qu'un culte religieux ; au lieu que , quand il s'agit 
d'un honneur qnc l'on rend à un Roi , lé mot Grec ne lignine 
jamais que te profteracr à terre devant lui ; ce qui étoit 
l'ufige de tout l'Orient , en faluant les Roi s. Ce mot ne 
lignine même originairement , que hatfer \ mais parce qu'on 
bailoit ceux que l'on faluoit , on t'en eft fervi , pour mar- 
quer le gefte que l'on fàilbit , en faluant les ftatués dej 
Dieux, 8c en fc profteruant devant les Rois, à la manière 
des Orientant. Cétoit même teconnoitte pour Roi , que 
de faluer de la forte. Ainfi les fîx grands Seigneurs Perfans, 
qui avoient conlpitc avec Darius, dtfaudamt dt <btv*l Cadt- 
rt'rtnt ( profekuncon ) nturni R»u Hérodote Liv. III. c. Ici. 
Il n'y a aucune apparence que les MagesfulTeot que le Roi, 
donc il s'agtlTbit , fût un Roi dans lequel il y eût quelque 
chofe au dcuiis de l'homme , 8c qui dût erre honoré d un cul- 
te religieux, comme Dieu le fit connoitre depuis. On ne 
doit pas liiwio ci , fans neceflité , une révélation , dont S. Mat- 
thieu ce dit rien. Ainfi ils le vouloient faluer limplemcnc 
comme Roi , de même qo'Herodc feignit de le vouloir faire, 
.*. t. On a fuivi en ceci le fentiment de Calvin , comme 
on s'en eft appereu après. 

/. 1. En fm trtuhli &t. ] Quoi que la Magie fût défen- 
due , parmi les Juifs , ils ne lailfoient pas d'en ëtte fort en- 
têtez, jufqu'a l'attribuer à Salomon, comme il patoit pat J». 
ftph Antiq. Jud. Liv. VIII . c. a. Ainfi il ne faut pas s'étonner 
là les d.icoiuadcs Mages epouvanterenr les Juifs. 

f. a. Ltt tnuapauxSatrilîtattuTi] C'eft-à-dire, non feu- 
lement le Souverain Sacnficitew , mais encore ceux qui l'a- 
voient été, leurs Vicaires, Se cc«x qui étoient de la tace de 
quelque Souveraiu rontirc; car alors- le Souverain Sacerdoce 
n'étoit plus dans une Iculc branche de la race d'Aaron, ni mê- 
me à vie. Voyez Jtfeph » fou» l« règne d'Herodc le Grand , 
otAnt.Jud. Liv.XX.c. «. 

Ut S>nhidu Peu/>U ] On npmmoir ainO le* Interprètes pu- 
blic» de la Loi , que le peuple Juif confultoit fut fes doutes, 
8t fur le feus de l'Lcnture. Voyce a. Sam. VIU, 17. Ecde- 
liaftiqueXXXVIIl.aj. 

Ou dtvit nuint tt Chrtft f } Où fait It Chrift .» Voyez une 
fcmblablc façon de parler Ch. XI, i. XVII, 1 1. 

»». j. „i luthlthtm dt Juda ] A lix mille pas de Jerufa- 
lem , au midi , en allant a Hcbron ; comme noua l'apprend 
Eufthe , dans fon Titre des Lieux Hébraïques, 

jfc tf. tt t,t BttiiUiitm] II (voit, pat cette tépoofe, que 
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Chap. II. DE S. MATTHIEU. s 

car de toi fortira le Conducteur , qui paîtra mon peuple d'Ifraël. " Alors 
Herode ayant fait venir fecretement les Mages , leur demanda exactement 
le tems de l'étoile r qui avoit paru ; 8 & les envoyant à Bethlchcm , il 
leur dit : allez , informez vous avec exactitude du petit Enfant , & quand 
vous l'aurez trouvé, faites le moi favoir; afin que moi aufli je m'aille prof- 
terner devant lui. 9 Ayant ouï ce difeours du Roi , ils partirent ; & l'é- 
toile» qu'ils avoientvuë en Orient, alloit devant eux, jufqu'à ce qu'étant 
arrivée elle s'arrêta fur le lieu, où étoit le petit Enfant. 10 Dès qu'ils vi- 
rent l'étoile , ils en eurent une très-grande joie ; " & entrant dans la mai- 
fon, ils trouvèrent le petit Enfant , avec Marie fa mere , & s'étant mis à 
genoux , ils fe proflernerent devant lui Puis ayant ouvert leurs tréfors , 
2s lui offrirent en préfent de l'or , de l'encens & de la myrrhe. 11 Après 
quoi , avertis en fonge de ne retourner point chez Herode , ils fe retirè- 
rent en leur païs , par un autre chemin. 

' 3 Lors qu'ils fe furent retirez , un Ange du Seigneur apparut en fonge 
â Jofeph & lui dit : quand vous ferez réveillé , prenez le petit Enfant & la. 
mere , fuyez en Egypte , & demeurez y jufqu'à ce que je vous le dife ; 
car Herode cherchera le petit Enfant, pour le faire périr. Etant donc 
réveillé , il prit le petit Enfant & fa mere de nuit, & fe retira en Egypte. 
r J II fut là jufqu'à la mort d'Herode, afin que l'on vît accompli ce que le 
Seigneur avoit dit par un Prophète, en ces termes : J'ai rappellè mon fils 
d'Egypte. 

Alors 



f*OB CtOlt jÇCricraltTRCDt m 

Ch. V, x. jvoit prédit que le Meflie devoit naître dans la pa- 
trie de David. La Farapbrafc Caldaique de Jenathan expli- 



que linli ce paiTigc : Et tei Bethlehem Ephrsths , tu tttu CMS* 
me trif fente , four être eimptée damt tel milieu dt U rtaifen 
de Juda ; dt tei finira devant iw le Méfie dent le ntm a été' 
rtemmé dei l'éternité, dit lei jeun ttetneh. 

Tu n'et fm la memdre entre let Chefi de JeuLa ] Il faut lire 
ecune interrogation, qui a latnc- 
i négative : Et tei Bethlehem EpUa- 



t-a, es-!u tref petite feur t'tre entre let Chef de Juds f De tei 
eut fertira quelcun , peur être Diminuteur drifratl. L'Evinge- 
lifte a plutôt cité le (cm , que les paroles. Le mot qu'il a 
traduit pat Chef, lu d'une autre miuiere, ou joint avec d'au- 
nes voyelles , cft traduit pat MtUttn. Tai le mot de Chef, 
il faut entendre une des pi incipales Villes. Bethlehem ne 
l'étoit pas par fa grandeur , mais parce que la famille Royal- 
le de David en tiroit fon origine. Elle cft devenue encore 
plus iituftre , par la ruiHance du Meflie. 

Le Cenduiltur qui paîtra men peuple û'ifraèl ] C cft Une pa- 
raphée des paroles du Prophète. Dan* l'Ecriture Sainte , 
a*«rrr un peuple, Ce régner fur lui eftfouvcut la même cho- 
ie Voyez Ff. XXV11I, 9. 

*>. 7. *A)*nt fait venir fttretemant ] De peur que fi les Juifs, 
a qui Herode étoit devenu odieux par fa tiratmie , s' appelle- 
raient qu'il fit chetchet le petit enfant, ils ne le cachallcnt, 
ou ne lé hftcr.r tranfportcr hors de fes Etats. 

Le terni dt CEtettt qui a veit paru) C'cft qu'il croyoitquc 
l'Enfant , auquel les Mages rapportoient ce (Vu cclcftc, ne 
-■-z être ne , qu'environ depuis qu'il paroiflbit. U oai- 



etoit 



gnoit que fi cet Enfant échappoit de lës mains, on ne fit) 
Ion occaiion quelque confpuition , pour ocerà lui Herode, 
ou a fa poftciite, le tronc de U Judée. 
J*. I. Je m'aiBi prtfitrnxr ) Voyez fur le f. i. 
f. 9. ^i~t devant eux &,.) Il pa.oit par-là, que ce feu 
lez bis } autrement il n'autoit pu m coudmrc les 
Mages , m leur montrer la maifon. 

#. il. S'étant mil a emeux J Etant fmkrx, ( ou s'etane 
jettez à tetre ) Ul fe prefiernérent. Voyez Ch. VI, s. XVIU, 
16. 

Lturt trtftn] Leurs coffres , outci'rs vilifes, où ils avoienc 
apporte leurs prefens. Les Orientaux ne paroiiToient guère 
devant les Rois , fans leur en faite , fut tout en let faluant 
la première fois. 1. Sam, X, 17. 

De fer , dt ftnttni , ir dt U myrrhe ] Ou .fait que l'encens 
Se la myrrhe viennent d'Arabie , de forte qu'on ne peut guère 
douter que les Mages ne vinlTcnt de ce pais-là. Atnli la Rei- 
ne de Saba, qui vint voir Salomon, lui apporta rfr/ «muim, 
dt Ptr er dei put tei en . t. Rois. X, z. 

t. I|. SSjtnd tmu fer et. réveillé ] Ou quand verni fertx. fa. 
W j ou, étant levé. 

Demeurez, y ] Snex. U. L'Egypte é:oit alors une provin- 
ce Romaine, où Herode n'avoit aucune autorité. 

Jufyu'À ce que je veut tedift] C'eft-à-ditC, jufqu'à CCque 
je vous avertiilè que vous en pouvez fortir. 

I J. «^jS» qui l'en vit attempli ] ^4 fin que fit axttmplt. 
Mais on n'a pu garder l'ordie duGicc fie pailer François. 
Voyez ce qu'on a d t fut cette expreflion Ch. l, :i. fie ce 
qu'on dira fur le *. 17. 
F*r un Prfbtte] Olec XI, x. On a mieux aimé ttadUM 
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6 LE SAINT EVANGILE Chap. II. 

,6 Alors Herodc , s'étant apperçu que les Mages s'étoknt moquez de 
lui , fe mit dans une très^grande colère , & envoya tuer tous les enfansqui 
étoient à Bcthlcliem, & dans tout fon territoire, âgez de deux ans & au 
dclTous , fuivant le tems duquel il s'étoit informé avec exaftirude des Ma- 
ges. 17 En ce tems là s'accomplit ce qui avoit été dit , par le Prophète 
Jcrcmie: ,8 On a ouï dans Rama du bruit , des cris lugubres, des pleurs, 
Se de grandes plaintes. Rachcl pleuroit fes enfans & elle n'a pas voulu 
recevoir de conïolation , parce qu'ils ne font plus. 

19 Herode étant mort, un Ange apparut en fonge à Jofeph, en Egyp- 
te , 10 Se lui dit : quand vous ferez réveillé , prenez le petit Enfant « fa 
mere , Se vous en allez dans le païs d'Ifraël ; car ceux qui cherchoient à 
ôter la vie au petit Enfant font morts. 11 S'étant réveille , il prit le petit 
•Enfant Se fa mere , Si partit pour le païs d'Ifraël. " Mais ayant appris 

qu'Ar- 



par un PnfktN , que r«r UPrtfbeti, l'article Grec 
élément l'un 3c l'autre. 
£n en itrmti ] Difant. 

J'.u Mffiâ/mê* fit tEgyftt] 11 y a dans l'Hcbieu j'ai 
«;rrflf , parce que les Hcbictix n'ont point de vetbcs com- 
pilez. Mais les llrièlires fuient non ap^Urt. à fervir Di-u 
ta £•'>/>;«, nuk rappelle de ce paivlà, pour l'aller l'civirde 
nouveau, dans celui dcCaïu.in. Lu l.fant cet endroit dans 
Ol'cc, "il n; pourroit pas deviner qu'il y cft parle de qui que 
ce l'oit du .;trc, que du peuple d'iiracl ; mais la remarque de 
j'Evangeiifte fit voir que, de fon tems , les Juifs enten- 
de :cnr ce p.fl'igc du Mcûïe. Ainfi afin qu'ils nepulkm pas 
dite .;u'il inai-.quit a Jefus auoin caraâeie du Meflic , l'An- 
ge don ta ordre à Jofeph de fuir en Egypte , plutôt qu'en 
Syrie op en Arabie, ou il auroir pù aulli être en lùrete. 

16. Pitêkn* mutuel de lui) C'eft auifi qu'il interpré- 
tait l'aaion de* Mages , de s'ette retirez fans le revenir 
voir ; autrement leur deiTcin u'avoit pas-étc de fc moquer 
do lut, L'tvangeliite s'exprime donc, comme Herodc le 
feroit exprime lui même ; pour faire l'en.» au Lecteur la 
riifoa de la colère de ce Prince. 

Lr::»J4 rurr } *A>t.«t mitre, il tna , pour dite qu'il en- 
voya des fold.us, qui tuèrent les cnfcn* de Bctulchcra, 

Dani nui (en itmtcirt] Di.ni ttatei fe> limites i fiedans U 
petite Ville de Betlilehem , & dans tout le territoire qui en 
oCpendok, 

Suivit le itm< ] Il t'étoit informé du tems de l'appari- 
tion de l'Etoile miraculcufc, que l'on avoit peut-être vue 
en Atabrc, avant même la naifta.iee de Jcfcs-Chriir. Hero- 
do, pc . r ne le jus manquer, fil tuer ceux qui etoient nez 
■tant & après " '• °" a rail on d'acculer J«frj>: Hiltoricn 
Ju'f de mauraife foi , pout avoii omis cette action d'Hero- 
dc, dans Ion H:rtoirc Judaïque ; à moins qu'on n'en veuil- 
le rc ester !■. f.ute txttStaUt de Damai, de qui il avoirpris 
C i partie li vie d'Hcrode. 

»'. 17. Eh te t/nti-la t'aettmtHi] Jeremic XXXI, J 6. parle 
dos pleurs, que l'on entendit dans cet endroit de ta Judce, 
lots que N.vw.iriun y aflcmbla les captifs, qu'il vouloir cm- 
»v lier j ii l .lone, Jeretn. XL. 1 Mail tt* luifi itofcoi 
..ccoùcuiv.c de dire qu'un p-ilTisede l'Ecriture /jt;r* ; ".'- /ji:, 
toutes les foil qu'il arrivoit quelque cho'e , a quoi Po:i 
pouvoir l'appliquer. Ainfi l'Evangeiifte ne veut dite autre 
choie, rînon qu'il attis a alors une chofe, dont on pouvoit 
duc ce q..c Jetcr.iio ..voit dit autrefois ; dans une autre oc- 
f.=:ion. Voyez Ch. IV, 14. 



if. il. On « mi tu Ram* ] U ne faut pas croire que l'E- 
vangeiifte ait cru que Rama Se Bcthlchcm raflent la même 
choie, ou qu'elles ruflent tout à fait voiiincs. Rama «ou 
dnw la Tribu de Benjamin , à lut mille de Jcrufdcm , au 
Nord, 6c Bcthlchcm autant éloignée de cette ville, au Mi- 
di, dins la Tribu de Juda } de forte que Jcrufalem etoit au 
mil eu. Voycr lei iit*x IM-»,,,,., Slui.tr tk de S.Jerim*. 
Ce n' cft ici, comme on l'a dit, qu'une limple application, 
qm ne demande nullement que Rama & Bethlehem fuflènr 
la même chute , ou que leur ternto.te le touchir. 

D» Lru,t ) Vue t.,*. U mot Hébreu K.I qui furnifie 
t.i v, fc prend auffi pour toute forte de huit i&U faut en- 
tendre ici le mot C:tcc, par rapport à celui de l'Original. 

Du (m U^btt, &r. ) Ceci eft au Cngttlier dans le Texte 
C:cc , mais il l'a fallu exprimer au pluriel , & a caufe du 
geuie de la Langue Françotfc , & parce que le 1er» le de- 
mande ainii. 

R^htl] Ou ceci fe rapporte au tctritoiie , oite:oit le fé- 
pulcre de Richel , Gen. XXXV, 16. non loin de Bcthlc- 
hcm ; ou c'ett une ptofopopec, dans laque le le Ttophete 
a reprclcn.c Rachel , roerc de Bcniauun , pleurant le mal- 
heur de fes defeendans. 

rj'ct <]u,i> ne fini film ] Ou , «Vi/i at fini p*j ; ce qui 

marai:e leur captivité dons Jcrcmie, Se leur mort dans S. 
Matthieu. 

J^. 19. Va attire tfpsrut] l'«Vi m^»Çf *f>pam: Le mot 
de mu», ou h,nuc). , djns la Langue Hébraïque, cft fouvent 
une efpece d'ornement du d lcours , qui ne fc peut expn- 
mer en une autre Langue. 

f. ao. <j>HanJ vua jtrrx. rtinSi] Ou ttAttt lexr'. 

Ctux ant iwiAw] On expr me fouvent le ftngul ct, par 
le pluriel , quand il n'eft pas nccclTiire de s'exp. 1111er plus 
clairement , quoi qu'il ne s'-ig llc que d'un Icul. Vovcs 
Lxod. IV, tf. Connarct aufli Matth. XXVII, 44. avec Luc 
XX 111, 19. 

«ht U t H au petit tnf.xn; ] L'Orne du petit F.nf.'tr. 
V^tmt lignifie communément la vie, dans l'Ecriture Sa, me. 

t. 21. lVr/> pmr le pan a'ifratl ] Quoi que lt.5 moi* 
Grecs puillcnt lignifier il vint , ou il ah* au pan d'It-aet; 
on 4 ni eux ain e tsaduirc, comme on a fait ; parce que ce 
qui cft raconte da.is le y. fuivant n'a pû artivcr , que tors 
que Jolcp 1 . etot encotc eu chemin pour y aller, & non 
après Ion ...nvcc. 

aa. . . -;f" fu'^rtheUiH] Appuemment près de 
la liottiivic ûc la J^iSto. Atchcl us, ulon leT 
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Chap. Itt. DE S. MATTHIEU' J 

u'Archelalis regnoit en Judée, eti la place d'Herodc Ton père, il craignic 
'y aller ; & étant averti en fonge , il fe retira du côté de la Galilée. 
a * Quand il fut arrivé, il demeura dans une ville nommée Nazareth ; afin 
que ce qui avoit été dit par les Prophètes , qu'il ferait appellé Nazaréen, 
fut accompli. 



Ton pere , prit d'abord le titie de Roi , qui devoit être néan- 
moins confirmé pu Augufte , Uns quoi le ceftamcat d'Hero- 
dc ne pouroit être exécuté. C'en ce qui l'obligea d'aller à 
Ko me, pour demander la confirmation, qui lui lut accordée. 
Voyez Jtftfb Ant. Jud. Liv. XVIL c. ro.Sc fuiv. 

Eu 1* flmct a* H triât ) Quoi qu'Arche lm s fut redit à H exo- 
de , par le coafentement d' Augufte, il n'eu que la moirié 
4e fes Etats} fatoir U Judée, riduméeScUSanuric. Voyez 
le même Auteur Ch. X1IL 

Il fi rtttrm dm titi i» U GMtt ] On ne peut dire aflurc- 
meiir fi ce tut après qu' Augufte l'eut donnée à Hcrode An- 
tipas , autre fils d'Herodc le Grand. Quoi qu'il en foir, 
Jofeph demeurant allez loin de B cil i lc hcm , étott plus en tù- 
acte , que s'il y rut retourné. 

t. ta. f*r tu Prtphttti ] Il n'y a aucun partage dans les 
Auteurs, que l'on nomme communément lu Prtpbttt$ , qui 
dife précifemenr cela. Mais il y a de l'apparence que les Juifs 
cxptiquoieni du Meffie quelque endroit, où il fie trouvoitun 
Niri , ou Nttfii ( car les ler- 
) <l ui I" 



■sot approchant de celui de Ntu 
tus £■» U Tfidt le confondent 



— 1 1 1 i , . i . 

habitant de Nazareth. Par exemple, Jofeph eft appcl'.éGen. 
XL1X, 16. nt/r . ou .Viunn, c'eft-a-dire, Pripet tant fit fo- 
rt'. 11 eft auflî dit Jug. XIII. 5. que Samfon firwr N'4uri« 1». 
Peur-érrc que les Juifs cxpliquoient ces pillages, ou quel- 
que autre icmblable du Meffie , quoi que le lens littéral ne 
le regarde pas, comme Ofee XI, 1. donr nous avons parlé 
fur le y. 1 j. Il pourroir fc faire ai-lfi que l'Evangelifte fît 
altufion au mot Hébreu utifer , qui lignine un remit», parce 
qu'Efate a dit du Meffie Ch. XI, t. Il fin, m mnt huneht dm 
trtnt d'ifit, e> mn rtjttfu ( netfer ) dt fii rutiuei. Pafljgc 
que les Juifs entendoient du Meffie, comme il paroic pat u 
l'araphralc Caldaïque Ac'jtnMhtm. It cfi vrai que ces mots 
ne te prennent pas dans le même feus , que le mot tittfn, 
ou S.tx.arti'1 dans l'Evangile ; mais rien n'empêche que S. 
Matthieu n'ait pu remarquer en palTant oue le nom de la vil- 
le, dans laquelle Notre Seigneur a le plus demeuré, avoit 
du raport avec des ritres, que les Juifs donnoienr au Mef- 
fie. C'eft une remarque en faveur des Juifs , 8c non une 
dcmonfttat ion contre les Payent. Voyez ce qu'on a dit fut 
le jr. if. 



HAPITRE III. 



r T7 N ce tems-là , vint Jean le baptizeur, qui préchoit dans le deiert 
de Judée , 1 & qui diioit : repentez vous , car le royaume du Ciel 
S 'eft approché. 3 C'eft cet homme-ci , de qui Efaïe le Prophète avoit 
parlé , en ces termes : On entend la voix d'un homme , qui crie dans le 



t. I. En et ttmfli] Non au tems que Jofeph retourna à Na- 
aureth, mais pendant que Notre Seigneur y demeuroit encore. 

Je** It bapnftur ] Dont S. Luc a décrit la naifl'ance , des 
te commencement de fon Evangile. On l'a nomme le h*p- 
nfimr , plutôt que B*»nftt , ttarce que ce mot eft un nom 
propre , dans les Langues modernes ; au lieu qu'il eft iciap- 
pellarif, pour lignifier un homme qui plongcoit dans I eau 
ceux qui temoignoient reconnoitte ta million divine, 5c vou- 
loir changer de vie. 

Demi It dtfi't dt Jmde't ] Par le mor de Jmdt't , il faut en- 
tendre non le pais de Canaan en général ; mais ce qui en 
avoir été poflede par la Tribu de Juda 8c par quelques autres, 
au Midi du pais de Canaan. Quoi qu'il y eût plufieurs en- 
droits deferts , dont l'Ecriture parle, il femblc qu'il faut en- 
tendre les lieux fterilcs, qui croient près de Jéricho, fur les 
bords du Jourdain » oujeau baptizoir. Voyez Jtfifb de la 
Guerre Judaïque Liv. IV. c i7. 

s*, i. Repentez.- mm ] Comme prtnft'n, prévtir , marque 
la difpofition de ceux qui fc tiennent fur leurs gardes, poux 
ne pas commerrre quelque faute : meiMttein, fMffttâtmr 
frit, lignifie propremenr ce que l'on retient, lors qu'après 
avoir fait une faute on s'en appeiçoit ; c'eft-a dire, du cha- 
grin, 8c de l'envie d'éviter a l'avenir ce que l'on eft fâché 
d'avoir commis. Voyez l'Eccicfiaftiquc XVIt, l4 . XLVII1, 
il. D'aurres croyent que h prépolîrion met* lignifiant du 
changement , fur tout en compoiitïon , il faur eutendte ce 
d'un thtn^taunt fffpnt ; c'ett-à-dite, que ceux qui fc 



repentent doivent avoir d'autres penfées 8t d'autres volonrcz 
qu'auparavant. C'eft ainfi en eftet que les Apôtres décrivant 
la repearince falutaire. Ces deux explications ne font pa< 
incompatibles , 8c rien n'empèche qu'on ne les joigne. 
Voyez encore fur le y. I. 

Ceer le ryrtamr dm OW] L'on regarde le Ciel, comme un 
lieu où Dieu fe manifefte d'une manière paiticulctc. A 
caufe de cela, lemotdctVr/fe pienoit communément pour 
un des noms de Dira, Luc XV, il. de forte que le •,..„„,,, 
du Ott ou dt Dim marque la même choie. Lt retnt ou le 
njdmmt du Cie! Ggnifie principalement deux chofes, par les- 
quelles Dieu tair voir qu'il règne; la première c'eft la félici- 
té de ceux qui obétflènr a Dieu , 8c l'autre c'eft la punition 
des médians. Voyez Pf. XCVII, r. XCIX, r. 8t Abdias 
it. Cela étant ainfi , Jean donne l'approche du règne de 
Dieu, comme une raifon de changer de moeurs ; parce qi:e 
ks recompenfes 8t les peines eroienr proche. Le Meffie, que 
les Juifs regardoient comme le Lieutenant de Dieu , dans 
fon règne, alloit venir, pour recompenfet les gens dé bien 
d'entre les Juifs, ou ceux qui fe convertiroient, des lumières 
«c des prometlcs de l'Evangile : 8c punir IcsmecharuSc les 
obftinez, en ruinant leur République & en les abandonnant 
La fuite du difeours de Jean fait voit qu'il faut ainù" enten- 
dre fes paroles. 

• S'eft *ppr,tht] Ou eft pr«*e. Voyez Rom. XIII, lî. 
f. j. Dt efm Efiïe&c. ] Ch. XL, }. 
P,,}trtx. U (htm,* in. ] Loti que les Rois marchent, fiir 
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8 LE SAINT EVANGILE Chap. III. 

defert : préparez le chemin du Seigneur , redrcilèz fes voies. * Ce Jean- 
là étoit vêtu d'un habit fait de poil de chameau , & avoit une ceinture de 
peau, autour de fes reins. Sa nourriture étoit des fauterellcs & du miel 
iauvage. 

' Alors Jerufalcm , toute la Judée , & tout le païs des environs du 
Jourdain fe rendoient vers lui ; 6 & les Juifs étoient baptizez par lui , 
dans le Jourdain , en confeflant leurs péchez. 7 Ayant vu que plufieurs 
des Pharifiens & des Sadducéens venoicnt à fon baptême , il leur dit : race 
de vipères, qui vous a dit que vous éviteriez la colère à venir? 8 Produi- 
fez donc des fruits convenables à la repentance , 9 & ne penfez pas dire , 
en vous mêmes : Abraham cft nôtre pere , car je vous dis que Dieu peut 
faire naître de ces pierres des enfans à Abraham. 13 Déjà même la coignée 



«tut arec beaucoup de gens , on a foin de réparer les che- 
mins trop g 4tc7_ Par cet emblème , le Prophète & l'Evan- 
gclifte ont entendu que Jean difpofetott les cfpritsdes hom- 
mes à recevoir le Me Hic , en les appcllant à la repentance) 
car il ne falloir qu'être- gens de bien, pour le rcconsoiue, 
lors qu'il commença à piroitre. Voyez Jean VII, 17. 

AeJrtjJit. ftt t-«»f< ] 11 y a dans EtaïC, redtegix. déni II dt- 
firt U Itvëe ( e'eft-à-dire , le chemin que l'on fait dans des 
lieux bas, ou marécageux ) k nirtt Dit», L'Evangdifte s'eft 
«entente d'exprimer le feus. 

1*. 4. Dr fui d* (kamfMM } D'étoffe faite de ce poil , telle 
Çtu'cft le camelot. Une étoffe de cette forte Ht tres-rude 
tur la peau. C'etoit-la l'habit de ceux , qui menoicnc une 
vie dute&auOeie , comme faifoir Elie,à qui Jean eû com- 
pare. Voyez a. Rois , I, 1. 

Dti fiuatrtUti ] 11 y avoir une efpece de tanterelles, qu'il 
étoit permis aux Juifs de manger, Levât. XI, ta. d'où il pa- 
toit que les Orientaux en maugeoient. Quantité d'Auteurs 
anciens 6t modernes affurent la même chofe. 

Du mut pmvs&t] Que les abeille» 
■H dans des ttous des arbres. 

t. i. L* Jud/t] Voyez fur le f. 1. 

Ifi. 6. Fuient htytittz. ] Les Orientaux ne fe 
t>as iTenfeignet ce qu'ils vouloient dite , de bouche i ils vou- 
loient encore le rcprcfcntcr par de certaines cérémonies , qui 
eu^scaflèni a y faite plus d'attention. Aiotî pour marquer 
que la puxcte des moeurs étoit neccftairc, pour plaire àDieui 
ils avoient inftirué diverfes ablutions , qui etoicru des ima- 
ges de la purification du coeur. Dieu, s'accommodant a cet 
tifage, en établit beaucoup dans fa Loi ; 8c les Juifs, fi nous 
en «oyons les Rabbins , ne recevoient aucun Profclytc à U 
Religion Judaique, lans le plonger dans l'eau, ce qui cil la 
lignification du mot baftitjn dans la Langue Grcque. Certe 
cérémonie vouloir dire que les Profclytes le neaoyeroienr de 
toutes les fouillurcs du Paganifme. S. Jean Baptifte l'era- 
nloya envers les Juifs mêmes , qu'il fuppofoit avoir befoinde 
•fe purifier de leurs mauvaifes moeurs, auffî bien que les Fayens; 
s'ils vouloient avoir part au règne de Dieu, & éviter l'effet 
de fes menaces. C'eft pourquoi l'Evangelillc dit que ceux 
qui vouloient êtte baptizez ttnfjjiitni Jeun ptchtx. 

"t. 7. Hinrifiem) Ainîi nommez du mot Hébreu fbst tuftb 
qui fignific ft?*ri, parce qu'ilsprétendoient fe diftinguer des 
autres Juifs, par une obférvation plus exalte non feulement 
de la Loi écrite, mais aulîi des traditionsdcs Docteurs, qu'ils 
ég.iloient a l'Ecriture Sainte. Au relie ils croyoirnt l'un- 
mortalité de l'amc & la fcfurrection des corps, 6c diverfes 
autres chofes , que Ton pourra voir dans Jtftfb de la Guer- 
re Jud. Uv. IL c rj» Voyez aitili A&. Xxlll, «. 



SétUnet'eni ] Autre fe£te des Juifs, qui tiroit fon Origine 
d'un certain Sadok , qui nioit la rélurrcction du corps 6c 
l'immortalité de l'ame. Voyez le naëtnc Auteur , 6c le mê- 
me endroit des Actes. 

R*tt di xnferti ) S. Jean marque par-là que ce n'étoit pas 
de nouveau , que la nation Judaïque ctoit corrompue i mais 
que les Juifs, anciens 6c modernes, n'écoient pas meilleurs 
les uns que les autres. Voyez AcL VU, j t. 

8*i s>n> m dit qui vtu tvittrttt. ] Ou , fui v*mi m mmfrc 
* f*" i c'eft- 2 Ji r c , perfonne ne vous a dit , qu'en recevant 
mon baptême, 6c en témoignant en gênerai que vous vous 
repentez de vos péchez, (ans changer d'ailleurs de vie, vous 
éviteriez les peines que Dieu va faire (ouffrir aux impenitens, 
en entrant en fon règne. Ce n'eft point la ma doctri- 
ne. Dans toutes les Langues, une interrogation a fouvent 
la force d'une négation. Voyez ri-deffus Ch. U, 6. 

s*, s. Pr»dmiftx.d»»cdti fruin ] Pour lier ces paroles avec 
les précédentes, il faut lupplccr ce qu'on vient dédire, 8e 
ajouter à cela : G vous fouhaitez donc d'éviter U cltrt de 
Dieu, ou les peines, dont il menace les médians, ne vous 
contentez pas de dite que vous vous repentez } mais faites 
voir que vous êtes véritablement changez, en vivant autre- 
t à l'avenir. 

t. 9. ^4r,Wi ,/ niut Les Juifs fe glorifioient d'ê- 
tre defeendts d'Abraham , plus que de toute autre chofe î 
parce qu'ils ofperoient qu'en vertu des promeiTes que Dieu 
luiavoit faites, ils ne pouvoient, de quelque manière qu'ils 
vécuflént, cefler d'être k peuple de Dieu. Voyez Jean VOL 
21. Aa.XlU,a«. 8cGen. XVH.7. «. 

Dit* ftut fart ntirre d» tu [irrrti &t. ] Ceft Comme s'il 
difoit : il ert vrai que Dieu a fait de grandes promenés à la 
pofierité d'Abraham ; mais II vous vous en tendez toujours 
indignes , il titCiOit plutôt des rochers , que vous voyez, 
de nouveaux hommes, qu'il nommetoit les descendons d'A- 
braham, pour faire du bien a ceux qui port croient ce nom; 
que de continuer de répandre fes bienfaits , fut un peuple 
aulfi méchant que vous. Cela vouloir dire obfcuicmenr 
ue fi les Juifs continuoient à vivre aulfi mal , qu'ils fai- 
oient, le titre de f*fimtt a~^tbt*h«m le: oit tranfporté à un 
autte peuple , de qui les Juifs le foupeonnoient aulfi peu, 
que des rochers qui environnent de toutes patts la Grande 
Campagne, dans laquelle étoit S. Jean ; cat c'eft ainfi qu'on 
nomment alots ce lieu. C'est aufli ce qui arriva, 6c S. faut 
explique la pofierité d'Abraham , à laquelle appartiennent 
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les anciennes promefles , de ceux qui ont 



foi, j 
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Ceft une expreflïon figu- 



rée , pour due que Dieu cft ptet à punit les médians d'entre 
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Chap. m DE- S. MATTHIEU. ? 

eft près de la racine des arbres. Tout arbre donc , qui ne produit pas de 
bons fruits , s'en va être coupe & jette au feu. " Pour moi, je vous 
baptizé dans l'eau , à condition que vous vous repentiez ; mais celui qui 
doit venir après moi eft plus puiflant que moi , & je ne fuis pas digne de 
porter fes fouliez. Il vous baptizera dans le Saint Efprit & dans le feu. 
11 II a fon van à la main , il nettoyera fon aire , il amaflera fon bled 
dans le grenier , & il confumera les baliures dans un feu qui ne s'éteindra 
point. 

,J Alors Jcfus, venu de Galilée vers le Jourdain , fe préfenta à Jean, 
pour être baptizé par lui. 14 Mais Jean l'en empêchoit , en lui difant : 
j'ai befoin moi même d'être baptizé par vous , & vous venez à moi ! 
1 ' Jefus au contraire lui répondit , en ces termes : Permettez le moi pré- 
fentement ; car c'eft ainfi qu'il faut que nous accomplilîions toute juftice. 
Alors il le lui permit , ,c & Jefus ayant été baptizé remonta d'abord hors 

de 



k» Juifs , s'il! ne fe convertiilbicnr j comme il arriva en ef- 
fet , dès qu'ils eurent rejette le Meule qu'il leur envoyoit. 
11. Je uni hafti*.*] J* vui p!»rrt. 

*A têndttiêH aut v&m vui repentie*. ] En rtptntanee ; c'eft - 
a-dire , en difant , que cette cetémonic de vous plonger 
dans Peau , pour marquer que Dieu demande de vous la 
purification du cceur, ne (èrvira de rien, à moins que vous 
ne vous repentie* s ou, pour vous reprcfcnxer que vous de- 
vez vents repentir. 

gmi Air vemr npre. nui ] tww Mât nui, OU qui 
me fuit. 

Je «e finit p*i fin Je ptrter fei fiuliet.'] C'etr-à-dlte , d'ê- 
tre le moindre de fes efeiaves ; tels qu'etoient ceux qui dc- 
chaufibient leurs maîtres , 6c qui gardoient leurs (butiez 
pendant qu'Us etoient a table , lelon i'ufage de ces tcms-là. 

// vu»- baprixtr* <Uni le S. Efprit ) Comme je vous plon- 
ge dans l'eau, il vous plongera, pour ainfi dite, dans le S. 
Efprit. 11 fait altulion a rabondanee des dons du S. tfprit , 
que Je r us-Chrift répandit fur fes Apôtres . Ai*. IL 8c fur 
leurs difciples; ktquels dons il repre'ente fous remblême 
d'un fleuve. Voyez Jean. VU, il, is>. 

Et dont le feu \ Il v a ici une oppoiltion vifible entre 
l'eau Se le feu, fie S. Jean ne vêtu due autre choie, com- 
me il femble , linon qu'il y auroit autant de différence en- 
ne ce qu'il fai-bit lui même en faveur de fes difciples , fie 
ce que Jclus-Chriir fètoit en faveur des liens , qu'il y en a 
entte l'eau fit le feu- ce qui fignitie que les dons de Jefus- 
Chrift f et oient infiniment plus d'effet, que la cérémonie du 
baptême de Jean. 11 pounoit aufli y avoir une allulion a ce 
qui arriva aux Apôucs, le jour de !a l'entecote , Aft. I, 5. 
11 , 3. 8t fttiv. 

f. il. Il afin «M 1 la main } 11 compare la diitinftion 
que le Même devoit taire des bons fie des mauvais Juifs , 
par la prédication de l'i-.vangile , qui fèroir embrafle par les 
gens de bien fie rejette par les mécham , fie la punition qu'il 
fcroit de ces demie:*, par la deilruâion de Jerufalem ; i ce 
que fait un homme , qui après avoir battu fon bled , dans 
fon aire , le vanne pour feparcr le grain , de l'écnrce , 8c 
des aurres baliures ; qu'il amafle en un monceau , povr net- 
toyer fon aire , fie qu il brûle , pendant qu'il met fon bled 
dans fon grenier. 11 eft viubk qu'il appelle le bled les gens 
de bien , le lu Ulimet les méchans. Il n'eft pas befoin que 
Ton s'aricicki fut les différentes manières de battre le bled, 



ou de le vanner , parmi les Orientaux, pub que le fond de 
la comparaifon eft clair. 

Sue site ] C'cft-i-dite , la Judée, que rimpénitenec des 
Juifs rendit defene. Voyez Jet. Ll, ai. 

Les baliuret ] Le mot Grec âfhuren , que l'on traduit en 
Latin rtuma, ne fignifie pas ici U paille, c'ert-à-dire, la tige du 
bled , que l'on ne bnilc point , mais que l'on conferve pour 
divers triages. Ce font les baliures, ou l'ecorce des grains, 
fie tes autres petits morceaux de l'épi ftoifiez 6c bnfe poux 
en tirer le bled. 

Dont un feu oui nt Atteindra pcmt ) Jufqu'i c<* qu'il ak 
entièrement confirmé ces baliures ; car dès que le feu s'eft 
pris à des matières aufli combustibles que celles-là , il ne 
s'éteint que lors qu'il n'y a plus rien à brulec Cela mar- 
que l'entière deftruction des Juifs dans la Judée , qui com- 
mença fous Vcfpaitcn , fie qui tiuit fous Adrien. On peut 
dire que quoi qu'il y eut quelques relâches , la guertc ne 
s'y éteignit entièrement , dès qu'elle y fut allumée , qu'a- 
près qu'elle eut confirmé tous les Juifs de la Paleftinc. 
Voyez Jofeph , dans la defeription de la prife de Jerufalem i 
6c Dion, dans les Vies de Trajan 8c d'Adrien. Mais outre 
les peines de cette vie , les Juifs impénitens eurent à ibuf- 
frû celles de l'aum 

t. la. f *i itfm ,f«rf baptizj] C'eft comme s'il difoit: 
fat befoin de coufctlèr mes péchez devant vous, fie de vous 
déclarer que j'ai refolu de les abandonner, afin qu'en me 
baptizant vous soyez le témoin de ma îepcntaocc • nuit 
pour vous , vous n'avez befoin de rien de Icmblable. 

t. ir. Permettez, te nm ) Ceft -â-dire , foufliez que U 
choie fe fallè, comme k le fouhaite. 

17 faut fut uuu atempltffm fuie juf.ici ] Le mot de juf- 
tice lignifie ici , comme en pluficurs autres endroits , une ac- 
tion nific , c'efl à-dire , fainte , bonne fie louable. Jcfus- 
ciu.it vou'oit donc dire, au*il étoit oblige de faire tout ce 
qui étoit conforme à la volonté divine, tel qu'etoit alors le 
baptètre de Jean. C'etoit-la tout ce qu'il avoit en vùé en 
fe fàifâtnt baptizer , comme ai obfeivaut les cérémonies de 
la Loi Mofaique. 

)f. 16. U Ciel s'nveit p*ur M] Ou , en fi. f.>vt*r. Cet 

paroles peuvent fe rapporter à Jean Bastille, aufli bien qu'à 
Jcfus-Cnrift. 11 femble que les nuages s'ecanerenr tout 
d'un coup, fit qu'une flamme defcendit de i'entre-deux. Au 
moins les hommes ne peuvent pas voir une autre ouvextu- 
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îo LE SAINT EVANGILE Chap. IV. 

de l'eau , & en même tems le Ciel s'ouvrit pour lui , & il vit l'Efprit de 
Dieu descendant comme une colombe , & venant fur lui. *7 Il y eut aufli 
une voix du Ciel , qui dit : Celui-ci eft mon Fils bien^aimé , dans lequel 
j'ai mis mon affection. 



que U ciel ,'»uvr*it, 8c le» mot* 



le du Ciel; fit l'on difoit > 
lors que cela arrivoit. 

// vit rtfyrit ) Le verbe U vit ne fe rapporte pas à Jefus- 
Chrift , mais à Jean, comme U paroit par Jean 1, ai. Ce 
miracle fe faifoir, pour faire encore mieux connoirre Jefus à 
Jean , Se à ceux qui étoietit peut-erre prefens. A propre- 
ment parler , Jean ne vit pas l'Efprit de Dieu , dont La na- 
ture eft invifiblc , mais feulement le fymbole vifible de la 
préfence de cet Efprir. Ainfi U eft dit que le* net* de cœur 
vfTTtm Dot», Matth. V, I. pour dire qu'ils feront admis à 
la vue de la lumière inacceflîble , pu laquelle Dieu témoi- 
gne fa piefence dans le CkL 

Ctmme mie etltmbe } Plufieurs Interprète* ancien* fie mo- 
dernes ont cm qu'on aveit vn U figure d'une colombe de 
feu , à caufe de cette expreffion de S. Matthieu fit de S. Marc 
«t parce que S. Luc dit de plus , III, ai. que le S. Efprit 
(ttptrtllt. Mai* rien n'empêche que 
" i de la forme corporelle du feu , Se 



une t tUmhf, non de la figure de feu , 



u, qui 

rcprclciuir une colombe } mai* de la manière dont le feu 
defeendir , laquelle étoit fcmblable à celic dont I es colom- 
bes dcfccndcnt à teirc. On ne lauroit comprendre , fuppo- 
fe que l'on vit U figure d'un oïfcau de feu fur la tête de Je- 
fus , comment on pouvoir dire que c'etoit celle d'une co- 
: , plutôt que d'une tourterelle , ou de quelque autre 
fcmblable ; fie U paroit indigne de la Majefte Divine 



fur J^^^S&Z^ ^ 



alors leurs Dieux foui la i 



Egyptiens, 
de di- 



ce foit 
qui I 
vers ; 

f. 17. Dam lequel f*i mit km *feSnn ] Les parole» 
Greques renferment un Hcbnufmc , car les Hébreux difent 
kb*flt*tfihi t* , f ai mis mon effettion en lui , pour dire , je 
l'aime d'une manière toute particulière. Voyez 1. Rois X, 
9. PC XXL1, 9. Se les fcpttntc Interprètes PC L, 10. Efa, 
LXII, 4. 



Chapitre IV. 



1 A Lors Jefus fut emmené dans un defert par l'Efprit, pour y être ten- 
jLXtc par le Diable. 1 Apres y avoir jeune pendant quarante jours & 
quarante nuits , enfin il eut faim ; i & le Tentateur étant venu vers lui , 
lui dit : fi vous êtes fils de Dieu , ordonnez que ces pierres-ci deviennenr 
des pains. * Mais Jefus répondit, en ces termes : il eft écrit : ce n'eft 

pas 



*. i. 

ment du S. Efprit. 



ttfr* 1 

Voyez Luc IV, r. 



C*eft-à-dirc » par le i 



les adversaires de Dieu. Ceft auffi ce que 
le mot Grec fiî ii i ii lignifie , auffi bien que ^.anurw. 
Dam m defert} Dans un defen beaucoup plus affreux , On pourrait traduire ici far un DUble , auffi bien que p*r 
que celui dans lequel il avoit été baptize , puis qu'il y U Dmite; parce que l'Ecriture nous apprend qu'il y a plu- 
svoit d.ms ce dernier des bêtes fauvages , Marc I, i. Tels lieu» Diables, Se que l'article Grec peut eue 

de la forte. 



ëtoient les deferts de l'Arabie, qui font yOrieut du Jour- 
tlain , en allant contre l'Euphrate. 

Puer y être ttnti] Dieu vouloir par cette tentation , af- 
fermir Jefus-Chrift , contre tout ce qui lut pouvoir arriver, 
avant qu'il commencit fon Miniftere. Mais il y a de l'ap- 
parence que ce ne fur pas la feule raifon, pour laquelle le 
S. Efprit le conduisit dan* le defert i puis que fi cela avoit 
érê, il aurait été tente d'abord, ou peu de tours après y être 
arrivé ; au lieu qu'il ne le fut , qu'aptes quarante fours. Qiie 
fit-il donc, pendant ce rems-là ? Les Evangcliftcs nous di- 
feot feulement qu'il y jeûna , parce que Jefus-Chrift n'en 
avoit peut-être pis dit davantage à fes Apôtres. Mais s'il eft 
permis de conjecturer, il y a de l'apparence qu'il s'y inftrui- 
ùt de ce qu'il devoir faire , Se de ce qui lui devoit arriver, 
dans un commerce perpétuel qu'il y eut avec Dieu fon Pcrc. 
de même queMoile s'etoit inftruit des loix divines, pendant 
les quarante jours , qu'il avoit demeure fan* manger far la 
montagne de Sina't s quoi qu'au refte on ne doive point 
taire de comparait on entre la perfonne Se les lumières de 
Mûrie , Se h perfonne Se les lumières de Nôtre Sauveur. 

Par le D toile 1 En Hébreu Sttan lignifie tiverf'Mie , «wre- 

mi. Les mauvais Efprits , à qui le» Hébreux doaaoicat ce 



t. a. // tut faim ] Dieu qui l'avoir foûtenu par miracle , 
fans manecr pendant long tems , l'abandonna a deffein à 



la foiblefle dë la nature humaine i pour donner lieu à la 
tentation, qui fuit. 

f.l. l-t Tentateur J Le Tentant. Le mauvais Ange , dont 
U cft parle dans le *. r. 

S* vntt itet fili de Dieu ] Il femble que ce Démon avoir 
eu quelque connoifEuice ou de la voix du Ciel , par laquelle 
Jefus avoit cre déclare fils de Dieu , à fon baptême Ch. III. 
17. ou du difeours que l'Ange Gabriel tint à Marie fa mè- 
re , Luc I, s j. ou il dit qu'il ferait nomme fili de Dieu , 
parce qu'il aurait été conçu du S. Efprit , fans qu'elle eût 
commerce avec aucun homme Autrement le Dcrnon n'aurait 
pas tente Notre Seigneur , fur le titre de /; de Dieu. Mais 
qu'cnrcndoit-il par-là t 11 y 1 de l'apparence qu'il croioit 
que cVtoit comme les gens de bien font nommer. de 
Dieu ; titre qui ne les garentit pas contre les tentations, Se 
les chutes , ce qui lui faifoit efpcter qu'il pourrait feduire 
Notre Sauveur. Autrement s'il eu avoit eu une idee plut 
relevée, il n'auroit ofc en approcher. 

f. 4. Ce n'eft peu du (4ie»[uU &f. ] De*. VDI, î. C'eft- 
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Chap. IV. DE S. MATTHIEU. n 

pas du pain fcul que l'homme peut vivre , mais de tout ce Qui fort de la 
Douche de Dieu. s Le Diable alors le mena dans la fainte ville , le plaça 
fur le baluftre du toit du Temple , 6 & lui dit : fi vous êtes fils de Dieu , 
jetrez vous en bas , car il eft écrit : il donnera en vôtre faveur fes ordres 
à fes Anges, & ils vous enlèveront fur leurs mains , de peur que vous ne 
vous heurtiez le pied contre quelque pierre : 7 Mais Jclus lui dit : il effc 
aulîî écrit : vous ne tenterez point le Seigneur vôtre Dieu. 8 Le Diable 
le mena encore fur une très-haute montagne , il lui montra tous les Royau-. 
mes du monde & leur gloire , 9 & lui dit : je vous donnerai toutes ces 

cho- 



à-dire , les hommes peuvent vivre non feulement de ce qui 
leur ien ordinairement de nouiriturc • tel qu'eft le pain , 
nuis encore de toute autre choie , lors qu'il plaira à Dieu 
de commander qu'elle leur ferve de nourriture. Ce quifirt 
de U ktutkt de Dieu cft fa parole , ou ce qu'il commande. 
Voyez les Interprètes fur le Dcuteronoiuc. 

s\ f. /. .- menu ] Le mot Grec psrtleuutinein , ne Onifie 
pas toujours prendre, comme l'on tait une chofe, que l'an 
em|>oite , mais feulemenr mener dvtt fii. Cette lignification 
cfl très-commune au verbe Hébreu U{ét>b , prendre, que 
les LXX. tiaduifcm fouvent p*r*Umbkntin , quand il ne veut 
dire que mena. Voyez Nomb. XXII, 41. XXHI, 14» ïo, 
27, zl. Cette figniticariou n'eft pu non plus rare . dans 
les meilleurs Auteurs Cjrccs. C'cu pourquoi S. Luc, dins 
cette Hiftoirc, Ch. IV, 9. s'eft fervi du mot eé^en , qui 
Cguific mena. Apres cela je ne vois pas pourquoi on s 1- 
rrugineroit que le Démon nanfporta par Yair Notre Sci- 
C eut i ce qui cft une idée , qui fait peur. Au telle , par 
le mot de mener, il ne taut pas entendic mener par force , 
Jelus-Cbrift alla de Ton bon né , pouffe par le même fcf- 
prit, qui l'avott conduit su defeit , ou le Démon louhaita 
qu'il allât. 

U Sainte Vite ] C'cft-à-dite , a Jemlalcm , Luc. IV, 
9. qu'on noinmoit ainli à caule du Temple , qui y étott. 

SUT U l:.i»jïrr ] Quoi C|UC k tOlt du 'ICIlip.C 11C lût j'iS 

5 lac dans le milieu , comme celui des mations oïdlnaitcs 
clajudec, comme Jolcph nous l*aj>prend , da.is l'on Hift. 
de la Guet. Jud. Lir. VL c I4.il femble néanmoins qu'il 
y avoir auiour quelque périt efpace plat , oit l'on pouvoir 
marcha , fie que l'on noinmoit pteruguian le baluft.c , oui 
l'envuoiuioit , de même que ceux qui envùonnoicnt 1rs 
tous plats des autres maifons. Voyez Peut. XXII, ». Au 
refie , on ne peur guère (avoir s'il s'agit ici du toit du 
Sanctuaire proprement dit , ou de celui des chambres qui 
croient fur les Portique* du Temple. 

V. 6. /. denner* en vitre fnveut fit trdru } Ff XCI, II. 
Le Plâlmiile parle en ce rfaume de la protection , que Dieu 
accorde à ceux nui te ncui eu lui i Se poui (Le que Dieu 
détourne d'eux bien des maux , qui leur pouito:enr arri- 
ver , il s'exprime aiiul : Il ne veut univ tf é peint Je m*l , 
if U menMite' n'jtpprwit'A feint de vitre rente , <0 il m dén- 
ué' fil erdrei , m i/ttre ftveur , 1 fil ^injei , fuir veut jpr- 
der en teutel Ml Vtyei J Ul vtm penetnr fier Itmri «Ml ni , 
de feru eiue vni ne veut heunieK le pied tentre quelque pime. 

11 cft viiiblc que le Fiophctc marque par U la pioce&on 
divine chus les dangers , que la ptudence humaine ne peut 
pas prévoir i Se non que Dieu euipéchfioit les gens de bien 
de fe rompre le cou, s'ils le ptcopitoient eux mêmes vo 

loantaant, 

s*. 7. Vêtu ne trnreret. feint le Seigneur vint Dieu ] DCUT. 
VI, 16. où Moi le ajoute , etmmt veut le len'stei k M*j[d ; 
ce qu'il raconte Nonib. XX, 17. Les Ifraclucs, aptes avoir 



vu un grand nombre de miracles , doutoienr encore fi Dieu 
pourrait leur fournir de l'eau ; de forte qu'ils murmurè- 
rent contre Moi e , comme Vils avoicut ai dcffëin d'eprou- 
ver la puiflànce de Dieu. Moire leur défend donc , dans 
le piflage du Deutetonome , de demander a Dieu d'auttcf 
preuves de u puulànce 8c de fa protection , conuiie s'ils 
en doutoienr. Jeliis-Chtift n'avoit que faire de Icmblables 
preuves , pour s'afluncr qu'il etoit Fils de Dieu, ou pour 
voir fi Dieu l'aflifteroit au befoin ; parce qu'il en avoir deja 
allez eu j fit qu'il n'en douto r miUnnent. Ainli le pafl'agtf 
de Moifc ne pouvoit pas mieux etic applique. U cft vrai 
néanmoins que tenter Dieu lignine quelquefois autre chofe. 
Voyez Aa. XV, 10. 
y. I. L* mena ] Voyez fur le y. f. 

Lui rn«ntr* t»ui (et R»j*nmei du mtnde ' Cet endroit 1 
tait foupçonner à quelques Iiuerpretcs . que cette tentation 
ne le fui paficc en vilion , ou en fonge > parce qu'il n'y a 
point de montagne d'où l'on puifle voir uut Un Rt)*unut 
du m*ndf & leur tltite , c'eft-à-dire , leur eclar 8c leurs rt- 
chefles , qui confiflcnt piiiicipalement dans la niagnificence 
des Rois , dans Ictus palais, dans leurs habits , dans leurs 
gantes , dans leur équipage , ficc La vue humaine ne s'e- 
tend qu'a quelques lieues , fit quand elle s'étendrait plus 
loin, on ne pourrait néanmoins pas voir tout cela. D'au- 
tres croyait que le Démon reprefenra dans l'air, par des 
phantôines qu'il y forma , ce que l'on ne pouvoit pas voit 
autrement. Mais fi cela cft , qu'étoit-il befoin de mcnei 
Jclus fur une haute montagne 1 Cela fe pouvoit faire dans 
line plaine. 11 peut fe faire suffi qu'il y ait ici des exptef- 
lions hyperboliques , 6c que l'Evangclifte ne veuille dire 
autre choie , finon que ce Démon fit voit .1 Jeliis-Ch ift, 
du lummct d'une des plus hautes monragnes de la Falcftine, 
ou de la Syrie, toute l'étendue des pais voilins , autant que 
fa vue pouvoit s'étendre, 8c qu'il lui promit fit ce qu'il 
voyou , fit ce qu'il fouhaiectoit de plus. Le mot de 
fignirk fouvent des lichcflcs, qui continent suffi bicu'd-.us 
les villes , dans les provinces fcrriles 8c bien peuplées , 
dans la quantité du bétail fie dans l'étendue de la donvua- 
rion , que dans la pompe des Koix. Voyez les Interprètes 
Car tien. XXXI, 1. Jelus-Chtift put appercevoir une bonne 
partie de tout cela , du haut d'une montagne. Le muni* 
oc U terre, ou fuie U terre , fe prend fouvent dans l'Lcri- 
ture Sainte , pour une étendue coulidex<ble de pais. Voyez. 
Luc. II, t. 

f. 9- Si en veut jertéul i terre , veut m'sderex. ] Si e'tsnt 
ttmbe ( à mes pieds ) veut m\idere*. Ici / "■(unrin lignifie 
dderer , dans le feus auquel ou le prend en François i c*cft- 
a - Ji rc , reconnoirre comme une Divinité , fie témoigner fes 
refpetis en fe mettant k genoux , ou même en' fe couchant 
le vifage contre tcitc. Le Démon vouloir faire conuiicrtrc 
à JefuvClutft 1a plus horrible idolâtrie, qui fe pu-ffe com- 
meruc , eu adorant un cunciui déclare Ju vrai Dieu. 11 pa- 
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chofcs, fi en vous jettant à terre vous m'adorez. 10 Mais Jcfus lui dit: 
retirez vous , Satan , car il eft écrit : vous adorerez le Setgneur vôtre 
Dieu , & vous ne fervirez que lui fcul. '* Alors le Diable le laiiTa , & des 
Anges vinrent , & le fervoient. 

11 Depuis Jefus, ayant ouï dire que Jean avoit été livré , fe retira en 
Galilée, 13 & ayant quitté Nazareth , il alla demeurer à CapcrnaUm , qui 
eft près de la mer , fur les confins de Zabulon & de Nephthali, 11 afin 
que ce qui avoit été dit par le Prophète Efaïe , en ces termes , fut accom- 
pli : ' 5 le païs de Zabulon & le païs de Nephthali , qui font fur le che- 
min de la mer , le long du Jourdain , la Galilée des Nations , 16 peuple, 
qui demeuroit dans les ténèbres , a vu une grande lumière , & la lumière 
s'eft levée pour ceux qui étoient dans le lieu & dans l'ombre de la mort. 

Des 



roit bien pat là qu'il ne 



pis «lui à qui il s'a- 



f. la, Vtut adtreux. It Stiruntr lAiri Dieu ] On i 
tdmaircment cette citation Se Jcfus-Chtift dans le 

:Clup. Vh I». 14. 8c X, îo. Mat» comme l'on n'y 
e que le Cens en gros , « que l'on n'y voit point de 
qui tépomlc ptoptemeat a t-rn^uKt lu , adoict ; j'aime- 
rois mieux noire que Nôtre Seigneur a exprime le Ici» 
du premier 8c du fécond précepte du Dc'calogue , ou totU- 
rot-rn de tout ce qui n'eft pas Dieu eft formellement dé- 
fendue . aufïï bien que tout autre cuire religieux. 

Vtm »t frrxirtt. qui lut ] Les paroles précédentes mar- 
quent l'objet légitime de Codiroiitu , 8c ces detnictes ex- 
cluent de ce culte 8c de tout autre fetvice religieux ce 
qui a'cft pas Dieu. Voyez les Interprètes fut le Décalo- 
gue. 

jf. rt. Ei U ftrvtitnt ] Obcïfloient à fes ordres, quels 
qu'ils fulîcnt. Sans avoit tente Dieu, il voyoit l'errct de la 
pxomefle du Pf. XCI, 1 1. 

f. i a. Qut Jean Avril iii livri ) Ceft-à-dire , mis en 
ptifon . Dcut-êttc aptes avoir été trahi 8c livre par quelques 
uns de (es Difciplcs , comme Jcliis-Clirift le fut , p.ir l'un 
des liens > ce qui eft exprime , par le même mot , Ch. X, 
4. XX, t. XXVI, m. 16 8c ailleurs. 

Si teti'a en GÀIH& ) 11 avoit donc été auparavant en Ju- 
dée. Mais on demandera comment Jelus ofa aller en Cail- 
lée , fâchant que Jean y avoit été mis en prifon pat Hcro- 
de , comme il paroit pat le Ch»p. XIV, ». 8c fuiv. Je ré- 
pons à cela qu'il ne pafloit pas pout difciple de Jean , 8c 
qu'il u'avoît rien à craindre , en ce pais-là , où Jean mê- 
me atttoit e:e en (titcté , s'il n'eût tien dit d'Keiodc Se 
«fHciodias. Deux tuions purent l'obliger d'y aller, dont 
la première eft celle que S. Jean tiens apprend Ch. IV, i, 
a, j. lavoir, l'envie 8t la malignité des Thatiliens , qui pen- 
toient de, a à le itavrtfet. La féconde c'eft qu'en Galilée 
Jean avoit fait beaucoup de ddc'.plcs , qui étoient plus dif- 
pofez que les autres a recevoii la prédication de Jcfus- 
Chuft. roux bieu démêler ces voyages , 8c les ranger fé- 
lon le trms , il faut avoit devant les yeux une même , 
telle qu'eft celle qui a été imprimée en Grec 5c en Latin à 
AxnftetJam en i«9p. 

f. u. Et *j*ut qmtt/ Kazattih] 11 ne faut pas entendre 
ceci, comme U Nazareth n'a, oit pas été en Galilée , où elle 
«toit trés-ccnaMicmcnr , Luc IV, a>. L'fcvangelifte veut 
dire EctlkmCtSt que Jefus-Chtsft étant arrivé en Galiice, ne 



it U mtr ] De Gencfaret , ou de Tiberiaie. 
Les' Heureux appclloient /om , c'eft- à-dire , mer, les lac le* 
plus petits, aufli bien que la Médiremnec 6c I 1 Océan. 

s\ 14. ^Afin que u qui mu M dit <>. . ] Cette expreffîon 
étint équivoque , comme on l'a remarqué fur les Chapitres 
pteeedens , il n'eft pas toujours facile de favoit II ce qui 
fuit eft une Prophétie , que Jefus-Chrift ait accompli à def- 
fein , parce que les Juifs croyoïcnt qu'elle regardoi: le Mef- 
fie -, ou û ce n'eft qu'une (impie application , telle qu'eft 
celle qu'on voit Ch. U, rt. St l'on fuit ce detnict Icmi- 
meut au lieu d'dfin fut, il faudra traduire dt f»rit tu ; car 
hinA marque fouvent le feu! événement , 8c non le dcflcui 
de celui dont il eft parle, comme Luc XIV, io. 

s*. 15. Ut pais de Zabttlen eV le pais de Nephr'sali] Efâïe. 
IX, 1, a. L'fcvangelifte omet ici les paroles pteccden:es du 
Piopherc , qui ne font pas neceflaites pour (on fujet , auûi 
bien que deux mots qui luivent. 

Le Uni J'- 'dtiix] Quoi que le mot Grec j>tr*u (îgnifie 
tu d;U , il le faut cntcudic pat rapport au mot Hébreu t*- 
ber , qui lignifie fouvent U tte, fans avoir égar.f j-i deçà , 
ni au delà, tn effet . le païs , dent parle Llïtc , étoit au 
deta dit Jo îrdan , à l'égard de la Judée. La partiale G re- 
çue fc prend Ibuvent en ce fcns-là. Voyez Jcjii, I, a<. 8c 
ce que les Inretptctcs ont icmatqué fur Dent. 1, t. 

La Galiltt du Naii»n> ] On appelioit ariul ce pais-là , 
parce qu'il avoit touiouts été habité pir plulleurs nations. 
Voyez Gcn. XIV, 1. 8c ce qu'on a tenurque iùt cet endroit. 
Sttabo.t afturc la même chofe , des habitans de 1a Galilée, 
en (on tems, dans :on Livre XVL 

jf. 16. Ftuflt qui Jemtumi dtoit 1rs ténèbre:* Dans Efaïe, 
il y a, ftuflt mar lisais: dam &i. 8t S. Matthieu a mis : feu- 
plt ajpi dam ù-i. L'un 8c l'autre font de» Hc'otaïfmcs , oit 
matiher 8cêtIC .ijjîi lignifient également dememer. Dans PB- 
crimrc Siinte , comme dans les Auteurs ptofanes , les rr'tr- 
tres fignifkn: louvent le malheut 8c l'advcrfiré ; fit la /umir* 
re le bonheur 8c la délivrance; mais ici il femblc que les fA 
nhti (Ignifiriu l'ignorance des Galiicens , 8c 1a tumim les 
inftrufàions que Jelus-Chrift leur donna. 

Dans U heu & dam rentre de la mut. ] Efaïe dît dam Ig 
pan de /"ombre de U mm, ce qui eft la même choie. Quelqi* 
que fo:t l'origine de cette cxptcOion Cimbrt de la mtn , el- 
le figa-fie co..llamn*nt un état ttifte 8c daagereux. Voves; 
Tf. XXHL 4. Tel etoit l'état des Galileens , lors que Dieu 



1 ois a Nasatetii . ou il avoit demeure la plu» grande 
gatùc de la vie, maj qu'd alla à Cafeotaûm, 



UIL 4. 

leur envoya la délivrance dont parle Efaïe , 8c lors* que Je* 
fus-Chtift leut annonça l'Evangiic. Mais comnK le oc.mcr 



la dcl» ta.ice fut 
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Chap. IV. DE S. MATTHIEU. i 3 

'7 Dès lors Jefus commença à prêcher & à dire : repentez vous , car le 
royaume du Ci|l s ert approche. 

,8 Se promenant près de la mer de Galilée , il vit deux frères , Simon 
que Ton nommoit Pierre , Se André fon frerc , qui jettoient un filet dans 
la mer ; car ils étoient pécheurs ; 19 & il leur dit : iuivez moi , Se je vous 
ferai pécheurs d'hommes ; ï0 Si eux ayant d'abord quitté leurs filets le fui- 
virent. " De là s'étant avancé , il vit deux autres freres, Jaques fils de 
Zcbcdéc Se Jean fon frère, dans une barque, avec Zebedée leurpere, qui 
raccommodoient leurs filets, Seû les appella; 11 &eux ayant promptement 
quitté la barque Se leur perc , le fuivirent. ,j Jefus alloit par toute la 
Galilée, enieignant dans les Synagogues des Galilécns, prêchant la bonne 
nouvelle du royaume , Se gueriflant toutes fortes de maladies Se de lan- 
gueurs parmi eux. rt Sa réputation fe répandit enfuite dans toute la Sy- 
rie , Se on lui préfenta tous ceux qui fc trouvoient mal , Se qui étoient in- 
commodez de diverfes maladies Se de douleurs , les pofledez , les lunati- 
ques, 



f. t7. Prichtr ] Le mot Grec f^eeruffein lignifie propre- 
ment faire l'office de héraut , ou publier que.que choie à 
haute voix, dans les met. Quoi nue S. Jean Bapriftc6c Je- 
fui-Chrifi ne publ'iaflcnt pas amfi le royaume de Dieu , ils 
ne le faiibient pas moins publiquement , 6c ils alloicnt en 



le 

r ■ p r nr - - ■. : t, f>r. ] Voyez fur le i. 11 fémbte que Je- 
fus-Chrift voulut d'abord faire reflbuvenir les Galilcena de 
Ce que S. Jean Baptifte leur avoit prêche , 6c leur faire com- 

Ecridre qu'il veaou achever ce que ce faine homme n'avoir 
it que commencer. 

j*. il. S* prtm4*.tm &t ] Tour entendre l'ordre & le 
rems de cette vocation , il faut avoir une HéTmtmt devant 
les yeux. 11 (croit difficile de faire bien comprendre ce 
qu'on voudroit dire, dans ces rem-nques. 

JLri mer ] Le lac de Genefàrct. Voyez fut le f. t ». 

Sue Cm mmmêit Ptrrrt ) Qui ctoi't furnommé K*f*i* en 
Syriaque , ou en Hébreu de ce icnu-là > nom que ceux qui 
parloieut Grec rraduifoicnt Pitnt , 
f rancois Pierre. 

f. 20. Eux étjam «1 ri \twt fitrti ire. j Ils 
dcji Jclu» , parce qu'il avoir gueri auparavant la belle mère 
de P*rre > comme on le voir dans le Ch. I. de S. Mare & 
dans le IV. de S. Lut 

f. it. Deux autrtifrerti ] Qui demeuroient dans 1a mê- 
me maifon que Pierre ôc André , Marc I, 19. 6c qui étoient 
leurs aiTociez , Luc V, 10. Jefus fit un nouveau miracle à 
leur vue , ivam que de les appelier , comme S. Luc nous 
l'apprend dans le même Chapitre 

f. il. *A]*nt prtmpitmtnt auitri &e. ] A caufe des mira- 
cles qu'ils avoient vos. Conlultc* PHtrmtnie , fui la pre- 
mière année de la prédication de Jefus-Chrift. 

y. tf, Emfeigutm tUm UiSjnj^tguti] Le jour du Sabbat h, 
aptes là lcâure du Vieux Tcftamenc , s'il fe trouvoit dans 
le* - viugogecs quelque pcrlonne habile dans la Loi , qui 
fe préfemir pour l'cxpliuuer . ou pour exhorter le peuple à 
la vertu , les directeurs des Synagogues le lui permcttoienc 
facilement , comme il paroit pat piulicurs paflâges des Evan- 
giles Se des Aâcs. Voycr Luc. IV, ij. & f»ïv. Ad. X1U, 
»j. & futv. 



_ Lt hmit ntuvctli du Rcyum,] On a mieux aimé traduire 
ici heme HfuvtHt, cni*Evjr»i/f ; parce que, dans cette eent» 
truâion , le mot etmnre'lun eft fans doute ippellatif. Il n'y 
avoit point de nouvelle plus agréable aux Juifs , gémiUans 
fous le joug de 1.1 domination Romaine, que celle du Rtyau- 
mt it Dieu ; qu'ils croyoient devoir foumertre toutes le* 
nations à la leur , par le miniftere du Mctîie. Jefus-Chrifc 
leur difoit que le r»j**me de Dieu t'ttit éffnttuf t ou qu'il 
viendroit bien-tôt ; quoi qu'il eût une idée toute différen- 
te de la nature de ce royaume , de celle que les Juifs en 
avoienr , fans s'expliquer davantage , parce qu'ils n'etoient 
pas encore en état d'ette defabulez , les Apôtres eux-mc- 
mes ne l'ayant été qu'après l'aiccniâon de Jefus-Chrift. 

Ttmti ftru d* nuttuiïet &e. ] Tntti mAléUte Ù- nuit ttm- 
guetr. 

f. 14. Enjuir. ] Il y a dans le Grec A^<i , cVft-a-tlire , £>. 
Mais comnie les Hébreux lient prclquc tous leurs dilcours 
par la conjonction Vau, les Auteuis du Nouveau l elhmenr, 
dont le Grec eft plein d'Kcbraifmes , les imitent. On ne le 
peut pas faire dans les autres Langues , 6c l'on eft oblige 
o^elqiicfois d'omertte ces & rrop frequens , ^8c quelquefois 

gert"nt au fcnsT roirm^c 'icL™ ^ °* t2UCunchm - 
Pffedex.] Ou itm*»iaaueu On en voit plufieurs exem- 
ples , dans les Evangiles , où il eft dit que les Démons 
avoient ouie diverfes maladies 6c des tymptomes étranges 
à quantité de peifonnes que Jcfus-Chrift guérit. Peut-ct.e 
qu il n'v en eut iamais tant cfMpn , pu une pennifliua 
particulière de la Piovidence DivnW} qui ta:fb:r voir par là 
la faufleté de la calomnie des Juifs, qui aceufoient notre Sei- 
gneur de mettra hors les Dcmons , par la pmflaïux d'un JJe- 
on plus puiflaiit que les autres. Vovcr Marth. XII, 14. 
LastjanCfiM) ] Quoi que ce mot lignine , ctuis fon origine, 
tut qui font malades toutes lu Lunt, , c*cft-a d.re . tous 



ceiui 

les mois , oc que les ote.% cruitent que cett un effet de 
la Lune , fur cenains corps mal dilpolez ; il uc i'enfuit 
pas qu'il n'y eût rien que de naturel , dan^ cette espèce 
oe maladie. Car pour ne pas dire que cet etret de la Lu- 
ne , fur les corps, eft rtes-douteux , ci -déficits Cnij-. XVil, 
lade, fji.i^eU nomme . , ce ty,\ toml>oic 



effet de 
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ï 4 LE SAINT EVANGILE Chap. V 

qucs , les paralytiques , & il les guérit. lî Auflï une grande multitude de 
cens le fuivoient, de Galilée , de Decapolts , de Jerutaifm , de Judée, 

& de ceux qui habitoient le long du Jourdain. 



f. a t. Vue Mnb multitude] Tlujtruri tnuptt. TUne Hift. Nw. Lit. V. C II. & Ut Lttnx Htbràimmtt 

Drttpttii ] Etendue de pais autour du Jouidain , Se prêt tTEufcbe. 

du lac de Gcncfatet , laquelle contenoit dix villes , dont la Judée ] Cett-i-dire du Midi de la ïalefline. 

plupart étoient à l'Orient de cette rivière 6c de ce lac. Le lent, du Jmdeun ] Voyez fui le jr. il. 
Ou ne convient pis du nom» de ces dix villes. Voyez 

CHAPITRE V. 

'TE s us, voyant toute cette multitude, monta fur une montagne , <5c 
I comme il fe fut aflîs , les difciples vinrent à lui. * Ayant ouvert fa 

bouche, il les enfeignoit en ces termes: 
3 Heureux les pauvres en efprit , parce que le royaume du Ciel eft à 

eux. 

1 Heureux ceux qui font en deuil , parce qu'ils feront confolez. 

* Heu- 



f. t. Mm* fut mie numtapu ] Tour n'être pas trop in- 
commode de la multitude, qui le fuivoit et qui dans une 
plaine t'apptochoit trop de lui , Se ernpcchoir qu'il ne pût 
être ouï d\m allez grand nombre. 

Sei Dfiiplei 1 Non feulement les douze Apôtres qu'il 
«voit elùs quelque tems auparavant , comme il piroit par 
le Ch. VL de S. Luc , qui a fuivi , avec plus d'exaftirudc, 
Tordre du tems que S. Matthieu ; mais encore les autres , 
qui le regatdoient comme un Doâcut envoyé du Ciel , 8c 
qui le fuivoient plus conftamment , que le refte de la mul- 
titude, qu'il avon fouvent autour de lui. Voyez ci-deflbjis 
Ch. XII, 4». Luc VI, 1 1. Cet Evangcliftc dit que Jefus 
regarda les Difciples , avant que de parler ; ce qui marque 
qu'il s'adtefloit principalement à eux ; parce qu'ils dévoient 
être les mieux inlbuits de fa doctrine , pour l'cnfêigiier 
en fuite aux autres. Pour bien entendre ce di'.cours de Jc- 
lus-Chtift , l'un des plus importans qui foient dans les 
Evangciiftcs ; il fuit remarquer deux chofes, dont la pre- 
mière eft que Nôtre Seigneur fuppofc que ceux , à qui il 
parle, font déjà isiftruirs des doétiines de l'Ancien Tcfta- 
ment , qu'il ne répète pas ; l'autre c'eft qu'il faut entendre 
tout ce qu'il dit par rapport à ces doctrines , Se aux opi- 
nions des Juifs. Il condamne plulieurs de ces dernières , 
& il ajoute quelques denez de perfection aux autres , en 
défendant aux Chtétiens^nlicurs chofes , qui avoient ete 
permîtes aux Juifs, pu la Loi de Moyfc. 

S*. J. Heureux lei pauvret en effti; ] Les Juifs Croyoicnt 
communément que les richeUcs etoient uic preuve de la 
faveur de Dieu , Se la pauvreté au contraire une marque de 
Ion indignation ; à caufe des promettes Se des menaces 
tempo; c de la LoL Jefus-Chtift , qui favoit que cette 
Economie de Dieu envets les hommes éroit changée , dit 
ici tout au contraire , que l'on doit plutôt legaxdcr le* 
pAuwei , ou les men.ii.ini (car c'eft ce que lignine jnopre- 
ment le mot psnthù ) comme bienheureux ; pourvu néan- 
moins , qu'ils nefoienr pas Amplement deftituez de biens; 
ce qui n'eft , de foi même , ni bon , ni mauvais; mais 
qu'ils ayent de i'huaiiUte , de la douceui , de la foumif- 



fion pour les ordres de la Providence , pu lesquels ils le 
trouvent dans cet état là. Se les aunes venus , <iue Dieu 
demande d'eux , aulfî bien que des riches. C'eft la lignifi- 
cation que le mot de pauvret reçoit de l'addition des mots 
en efpnt ; car efprit , lignifie fréquemment la difpolitiondu 
cœw. Voyez Rom. VIII, ij. Ainli être pauvre en efptùt % 
c'eft proptement ctre dans la difpofition d'efptit > dans la- 
quelle doivent être les pauvres. Autrement G les pauvres 
font en même tems orgucuilleux , infolens , lédiricux, 
yv rognes , larrons Se prêts à tout faite pour devenir fi- 
ches ; comme l'eft bien fouvent la populace la plus unie- 
rable ; il eft viiible qu'on ne peut dire, en aucun lens, qu'ils 
foient heureux ; puis qu'ils ne le font point en cette vie , 
Se qu'ils ne le feront pas non plus, dans l'autre. Il ne 
s'agit donc ici , que des pauvres vertueux. 

Parte que le rtjaume du Ciel efi à eux ] C'cft-à-dire, 
qu'ils auront part aux biens du tegne fpiritucl du Mcflie ; 
quoi que Jefus-Chrift ne s'explique pas plus clairement. 
Dans les Royaumes de la terre , les pauvres fout exclus de 
toutes fortes d'emplois Se davantages ; mais dans celui du 
Mcflie , qui n'eft pas de ce monde , comme les Juifs le 
croyoient , les pauvres ne font pas moins confideiez que 
les ridies. Tout ceci , comme je Tait dit , eft oppofe aux 
idées Judaïques. 

jf, 4. fui f»nt eu deuil ) Ou qni font en affliction , pour 
quelque malheur qui leur eft arrivé. Quoi que le serbe 
pemhein lignifie proptement l'affliction , ou font ceux qui 
ont perdu quel oui de leurs proches , il fe prend auffi en 
gênerai pour la douleur . que l'on reftènr pour toutes fortes 
de nulheuis. Les Juifs regardoient, comme on fait parmi 
tous les peuples, qui font trop attachez aux avantages de 
cette vie , ceux qui fe trouvoient en cet état comme des 
gens malheureux. Ceft pourquoi Jems-Chrtft dit à fes 
Difciples qu'ils font heureux, rrulgtc leur affliction. Mais 
il faut fupplécr , pourvu que d'ailleurs ils fe foumettent à 
la Providence , Se ne Ment quoi que ce foit , qui foit 
contre la Vertu, reut-êtie même que Jefus-Chtift ajouta 
quelque mot , qui cxpliquoit fa peafee j car, comme S. Luc 

a 
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Chap. V. DE S. MATTHIEU. i s 

* Heureux ceux qui font doux , parce qu'ils polTederont le païs. 

6 Heureux ceux qui font affamez & altérez de la juftice , parce qu'ils 
feront ralTaficz. 

7 Heureux ceux qui font mifericordieux , parce qu'ils feront traitez avec 
mifericorde. 

8 Heureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu.' 

9 Heureux ceux qui procurent la paix , parce qu'on les appellera en- 
fans de Dieu. 

10 Heureux ceux qui font perfecutez , à caufe de leur jultice , car le 
royaume du Ciel eft a eux. 

" Vous 



a omis les mots en efprit , dans les paroles précédentes : 
S. Matthieu a omis dans celles-ci le mot de prefentemtnt , 
que S. Luc a exprimé Ch. VI, it. fit qui renferme une op- 
pofîtion de cette vie avec l'autre ; 8c il fe peut taire que 
l'un Se l'autre n'iyent pas mis toutes les paroles de Jelus- 
Chrift , 8e qu'Us de (oient contentez d'en rapporter le Cens 
en abrégé. On ne peut pas en douter , à regatd de S. 
Luc, fi on le compare avec S. Matthieu. 

Parce fu'ilt fêtent cemfelex. ] En cette vie . par la COn- 

noiflance de la doctrine du Meflïc , fit en l'autre , par la 
j ouï (Tance de fes promcfles. Voyez t. Col L 4- 

j. Ceux f» fut deux ] C'eft-à-dire , ceux qui ibuf- 
frenr patiemment les accident* t adieux qui leur arrivent , 
qui ne le mettent pas facilement en colère contre les au- 
tres. 8c qui ne prennent pas les chofes trop à ta rigueur. 
Cette vertu eft tout à tut oppofee au naturel des Juifs 
de ce tenu -là , qui foufftoieat , avec la dernière impa- 
tience | la domination étrangère , qui etoicnr nets , 8c im- 
périeux , 8c qui coururent plusieurs fois aux armes ; M*- 
qu*à ce qu'enfin la guerre s'étant allumée , tout ce qu'il y 
eut de Juifs obftinez fut entièrement chafle de la Falefti- 
ne. Voyez Jofeph de U Guerre Judaïque , les vies de 
Ma 8c d'Adrien, dans Dion, 8c le Liv. Yv.Chap. »,s.«. 
Wl'Hift Lcclef. d'Eufebe. 

PeffeAerem le pait ] Pourront demeurer en Judée , comme 
firent les Juifs , qui s'etoient convertis au Chnftianrfme , 
8c qui ne voulurent point fe mêler des guerres contre les 
Romains. Voyez Eufebe Hift. Ecdef. Liv. 111. o j. 8t 
Liv. IV. c. «. Le mot Grec tjw i M —ih Ggnific b.cn hé- 
riter ; mais il fc prend très-Couvent , dans les UCX. Intcrp. 
pour peffeder. Ainfi les Juifs peu endurants 8c pleins de 
violence , qui etoyoient conferver leur païs par les armes, 
en furent chaflez 5 8c les Chrétiens , doux 8c fournis au 
gouvernement , poflèderent en paix ce qu'ils avoient en ce 

Sis-la , félon fa ptomeffe de Jefus-Chrift. La Judée eft 
uvent nommée limplement ta terre , ou plutôt te pait. 
Voyez Ch. XXVII, 45. 

t. 6. ^tgmmtK e> /Utmt. de U jet$ice ] Tour bien enten- 
dre ces paroles , il faut joindre S. Luc VL 21. à S. Mat- 
thieu , de cette manière : Heureux ceux *ni ettt faim prefen- 
tement , pourvu qu'ils foient atfame* ie la influe i parte 
eiu'iti ftrent rtffafin. Nôtre Sauveur veut aire qu'on ne 
doit pis eftimer heureux ceux qui ont en abondance tou- 
tes les proviftons néceflàires à la vie, fans fe mettre en 
peine s'ils font vertueux , ou non , mais ceux qui font 
addonnez à la vertu , quand même ils n'autoient pas a pré- 
sent de quoi fatisfaire leur faim. 

Parce *V»/i fêtent rajfafiex. ] Ceft-a-dire , en s'apeliquant 
à la vertu , il ne leur manquera rien de ncceOàire ici 
bas , 8c aptes la mon il» joouoat de U félicité étemelle. 



v. 7. Ceux a ni fuit miftticatdieux ] La mifericorde Evan- 
gelique s'etendaut généralement a tous les hommes, même 
aux ennemis , comme Jefus-Chrift l'cnlcigne dans la fuite -, 
il y a de l'apparence qu'il fait allulion à la dureté des 
Juifs , qui ne faiibient aucun fcmpule de traiter ctuelle- 
mciit les Fayens, lots qu'ils etovoient le pouvoir faire im- 
punément. On en trouvera pliuieurs preuv es , dans les Au- 
teurs qui ont eciit de leurs dernières guerres, 8c que l'on 
a citez fur le f. 5. Comme ils nient main bafle lut une 
infinité de Paycns , dans les lieux où ces derniers furent 
les plus foibles } on ne leur fit auffi , du côte des Payer», 
aucun quartier. 

/.' ftremi traite*, ave* muferictrde ] fil les hommes, en cette 
vie > 8c par Dieu , dans l'autre. 

f. S. Ceux nui mt iWarxr Mr ] Ceux qui etoicnt fouiller, 

de quelque fouillurc légale, Croient exclus de l'entrée du 
Temple, 8c ne" Jtouvoient pas voit le Sanctuaire, qui étoic 
comme la demeure de Dieu fur la Terre. 11 fàlloit être pur, 
pour en approcher. Ainfi les lépreux , pat exemple , ne 
pou voient y aller , pendant qu'ils avoient cette maladie ; 8c 
Ton regardoir cela comme un malheur. Jefus-Chrift ap- 
prend ici au contraire à fes Difciplcs , qu on ne peut efti- 
mer malheureux , que ceux qui font deftituez de la pureté 
du coeur , c'eft-à-dire, de la vertu } patee qu'il n'y a qu'el- 
le , qui puiflè faite obtemt la félicite. 

lit urrun Dtem ] C'cft-à-dire , non la nature divine qui 
eft toujours invifible -, mais le fymbole fenûblc qu'elle don- 
ne de l'a prclcnce , dans le lieu de l'Univers qu'elle a choi- 
13 pour cela , 8c que l'Ecriture nomme le Ciel. C'eft ce que 
Moyfè fouhaitoit de voir , lors qu'il vouloir voit Dieu. 
Voyez Exod. XXX111, ig. Pcrfonnc n'étant admis a cette 
vue, que les bienheureux , voir Dttu te être heureux ligni- 
fient la même chofe 

* 9. Ceux «ai precurtM U p*,x ] C'eft-à-dire , qui font 

ce qu'ils peuvent pour conferver 8c la paix civile , entre les 
peuples , 8c la paix rcligieufe , entre ceux qui ne font pas 
du même fciuimcnt en matière de Religion. Les Phari- 
fiens, qui rudoient pour les plus cens de bien d'entre tes 

Juifs, etoicnt de très- grands penutbateurs du repos publie 
ces deux égards. Il patoit, par l'Hiftoire de la guerre Ju- 
daïque , qu'ils en furent les premiers Auteurs. Des le tettts 
même d'Hcrode le Grand , ils refufewnt tous de prêter le 
ferment de fidélité aux P. a mains. Joieph , dans lés Ant. 
Jud. Liv. XVII, c. t. n'a pu s'crnpccbcr de dire , que cV 
toient des gens , «m ptnvtiem le plut renfler aux Ken , iet 
gent ejut aveient de la prévoyance , if afit. de hardiejfê f-tmr 
leur mure , C!" leur faire la inerte tuvertcmrm. Tels etoicnt 
encore les Sectateurs de Judas &c de Simon Galiieens , qui 
ne vouloicnr pas qu'on payât de tribut aux Romains. Ant. 

Ms.xmc» B .j*u,.r t *. t O.» 
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16 LE SAINT EVANGILE Chap. V. 

" Vous ferez heureux, lors qu'on vous dira des injures , qu'on vous 
pcrfecutera , & qu'à caufe de moi on dira fauflèmcnt toute forte de mal 
contre vous. ,l RéjouïfTez vous alors , & foycz pleins de joïc ; parce 
que vous aurez une grande rccompenfe dans le Ciel. C'eft ainfi qu'on a 
perfecutc les Prophètes , qui ont été avant vous. 

fi Vous etes le fcl de la terre. Mais fi le fel perd fa force, avec quoi 
le pourra-ton falcr? Il n'eft plus bon à rien, qu'a être jette dehors , «Sçà 
être foulé aux pieds par les hommes. 11 Vous êtes la lumière du monfc- 
Une ville, fttuce fur une montagne , ne fauroit être cachée. '* On n'al- 
lume point une lampe , pour la mettre fous un boillêau ; mais on la met 



la. bien loin de procurer la pais , & h tranquiliié publique, 
exctoient le» peuples à prendre 1rs armes Ce cauJcrent de* 
defoidres incroyables dans la J dee ; non reulenicnr en 
drfi.betflant aux Romain», mus en pillant les Juifs qui leur 

r oient le tribut ; comme s'il* curtènt été des impies. Ils 
,uer«Uoieni atiffi entr'eux fur la Religion , & au lieu de 
bien vivre avec les Samaritains, pour le» nmeaer par la dou- 
; ils entretenoient , parmi le peuple, une liame mor- 
• contre eu», qui fit qu'ils en vinrent Couvent aux mains. 
Avec tout cela , ces gens-là ne parloient que de rendre U 
nation Juïfve hturtufé , en la rendant la plus mailicitrcuie 
nation du monde. Jefus CnnA s'oppofe donc à leurs ma- 
ximes lediticufes , Se déclare qu'il n'y a que les pacifiques 
qui (oient Iteumtx, 

On Iti appellera enf*m de Ditn ] Em Appétit Si è're (ont ici 
la même choie. Voyez fur le Ch. I, ij. Ccux-la font en- 
9 funt de Dir» , qui l'imitent , U Dieu aiiiftnt la paix , ceux 
qui procurent la paix deviennent par-la Ces cnfa.is. Voyez 
Rom. XVI, 10. 1. Cor. XIV, ||. 

f. to. Cir«v <r<< f»m perfeeutet. ] Maltraitez par d* autres , 
fans leur en avoir donné le fuie». Les Juifs au contraire Ce 
croyoïcnt fort malheureux , d'être pcrfecuicz par les Ro- 
mains. 

e*ufe dt ltnr inflict ] On a tlippléé leur , pvee q'îe le 
mot de fajiiie lignine en geiKtal /.i vtnu d; ceux qui eioie.it 
per'écuicz. Il te prend en ce fens , au f, 6. Jefus-Chnft 
parle donc ici de toutes fortes de mauvais uairemeus , que 
l'on peut fa.rc aux perfoni.es vertucuiês j parce qu'elle» ne 
renient pas faire de rruuvailcs actions , de quelque nature 
qu'e.ics l'on r. Mais comme on a toujours plus fait de per- 
lent ions , à caufe de la Religion , que pour toute autre 
choie , & que les Juifs en avoient beaucoup fbuffert des 
Taycns , pour ne pai d-tc nue le» Chiériens dévoient erre 
encore plus pc rie curez par les uns Se par les autre» ; notre 
Seigneur a pu encore avoir égard à cette efpecc de perfecu- 
tion, en particulier. Les Juin croyoïcnt que leur Républi- 
que ctoit bien maJhcureufe, lors qu'ils croient fujets a être 
ainfi peTfecutcz ; mais Jcfus-Chrift apprend a fes Difciplcs , 
que ics peifecutions ne font point incompatibles avec les 
avsntîgcs du tegne Cpiritucl du Mcftic j qui codifient , à 
l'égard de cette vie , dans la connoiflance de la vérité , & 
dans une fainte conduite, accompagnée de la fatisfretion qu'il 
y a à faire fon devoir St a efperei les recompenfes, dont on 
ne jouit que dans l'autre vie. 

*?. 1 1. Veut ferez, heureux ) Ceci regarde les Chrétiens 
en particulier. Voyez ce q^'on a dit fur les y. précédents. 

jf. 13. r*ree(f»e vu, dure t. une p Aude re^tmpexfe dum le 
On I Jcfiis Chnft apprend ici a les Difciplcs , contre la 
penéc des Juifs , que les rccompenfe» du règne du Mcliic 
ne le dcivem pas atteodte fut U f" 



}. II. Vtm ht, It fel de U terre 1 Par le mot de fel, on 
peut entendre deux chofes, ou ce qu'on appelle ainfi vulgai- 
rement ; ou des cendres de bois , doat on fe fervoit quel- 
quefois pour rendre la terte fertile , par le fe! qu'elles ont. 
Si l'on entend la première chofe , Jefus-Chrift ne fondera 
pas fa comparaifon fur ce qui arrive (car. il n'arrive jamais 
que le fel perde fon goût ) mais en fuppnfant que fi , p*r 
imptjjihlt , comme l'on parle , le fel peidoit fa faveur i U 
en conclut, qu'il ne Icroit bon à rien. Que fi i'ou entend 
la féconde, le fondement de !a comparaifon fera , que les 
/ant peidu leur fei en les lavant , ne valent plus 
, pour rendre la terre fertile , U qu'où les met plutôt 
i un grand chemin , que dans un ciiamp. Dans le pre- 
mier fens , tire te fel de M tem , fcmble figuihcr , être ce 
qui empêche la terre , ou les hommes de fe corrompre en- 
tièrement ; Sx dans le fecoud, c'eft être ce qui rend la ter- 
re fertile , c'eft-a-dite , les lioinmcs féconds en bonnes ac- 
tions. Ces deux fens conviennent parfaitement bien aux 
premiers prédicateurs de l'Evangile. 

vivre ausi le p*urra-t-in ftlf ! ] «✓lt« fr;»i It ftlert-t-tn, 
C'eft ici, comme patlcut les Grammairiens, un F mut pt- 
tennel , qui marque non ce qu'on fera , ma'» ce qu'on pour- 
ra faire. Le fens cfi : li ceux , qui font les (culs qui pus» 
tent les hommes a h venu, viennent a l'abandonner ) qK 
les pourra ramener eux-méme» a leur dc.oir ; Si le» Apô- 
tres 8c les Uifciples de Jefus-Chtift atoient tous abandonné 
fa doâtinc , 6c vécu d'une maïucie oppofée a fes précep- 
tes ; petfonne ne les auron pu ramener a ta véritable pie- 
té , parce qu'elle n'etoit connue , dans toute fon e.enduc , 
à perfonne qu'a eux. 

i. 14. V*ut itet U lumière du mtnie ] Il femblc qu'il 
faut fupplécr ici la confeqiiencc : vous devez donc ptendre 
ga;de qu'elle ne s'éteigne, pat l'erreur, ou pat le vice, ou 
quelque chofe de lérnblabie. 

l'iw ville fiuet fur tint n—nt j<r*e ] C'eft ici une comparaî- 
fon abrégée , dont la féconde partie cfi umife , parce qu'il 
cft faale de la fuppleer. Comme mie ville fituec tue. de 
même ceux qui ptéchetom ma doctrine , 8c qui ob'erve- 
ront mes préceptes , feront remarquez do tout le monde. 
La ration de cela efl que :cs fenrimens 8c la conduite des 
Chrétiens ne s'accordoicnt nullement ni avec les 
ni avec les inceurs des Juifs 8c des Tayen». 

i. u. Sw u „ ihtudetitt ) Il laa entendre . 
de métal fort cleve , eu quelque cî.ofc de fccblable fuf- 
pendu à la mutailie ou au pUnchcr , fur quoi l'on met- 
toit les lampes , aptes les avoir allumées , pour éclairer 
toute une cnambrc. Car dans ce tcms-iàounc fe fet- 
voit pas de cfundcllcs , comme nous fa. 'Ons a picfeut. 
Vovez la dectiption du Chiudclia du labanicJc Exod, 

t. U 
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Chap. V. DE S. MATTHIEU. 17 

fur un chandelier, cVclle éclaire tous ceux qui font dans la maifon. ' 6 Ainiî 
que vôtre lumière luife devant les hommes , afin qu'ils voyent vos bonnes 
œuvres , & qu'ils glorifient vôtre Père , qui eft dans le Ciel. 

'7 Ne croyez pas que je fois venu , pour enfeigner qu'il ne faut pas 
obeïr à la Loi , ou aux Prophètes ; je ne fuis pas venu pour enfeigner qu'il 
ne leur faut pas obeïr, mais pour les perfectionner. ,s Car je vous dis 
en vérité, que juiqu'à ce que le ciel & la terre palTent , on ne négligera 
pas un feul IotV, ni un feul trait de la Loi , que tout n'en foit obfervé. 
»» Celui donc qui croira qu'il ne faut pas obferver un de ces commandc- 
mens les moins confiderabies , & qui l'enfcignera ainfi aux hommes , fera 



t. 16. Veyent v> htnnet <ruvn ] Ce n'eft pu qu'il la 
faille faite , à deflein (Titre vù, ce que Jelus-Chnft con- 
damne au Ch. VI. nuis c*eft <|ite ceux , qui vivent conf- 
ttmment bien , ne peuvent pas manquer d'être remarquez 
par ceux qui les eonnoiflent. ]cfui Chtift parle plutôt des 
bonnes oeuvre» , que des bons difeours , puce que ceux-ci 
trompent quelquefois , 6c que les antres ne trompent ja- 
mais , Ce 1 ont plus propres à gagner les coeurs à l'Evan- 
gile. 

//< rl$ufmt vint fret ) Ceû-à-dtK , louent Dieu , 8e 
leconnoiflent qu'il a envoyé r£vaugile aux nommes. C'cft 
la lignification ordinaire du mot tlerijier dans le Nouveau 
Voyex Ch. VI, i. IX, t. XV, , 1. Marc II, i*. 



ment rcflëmble en plulîeurs choies, délier une Ui, U| 
ftrmntrt de ne U flm ekferver , ou enfeigner que cela 
pu néceflaite. Au contraire lier lignifie défendre , ou 
rrr utieùt. Voyez Jean XVI, 19. Parmi les Grecs *«, 
m'w> , ou thlier une Ui, le prend atiflî dans le même 



ï. Vf. Enfeigner nu' il nt fnut fui eheir à U Lté ] 11 y a 
dans le Grec kftulùtiu, qui lignifie proprement délier. Mais 
les Doâeurs ]vufi ont accoutumé d'employer le verbe 
fihers , OU tntru , qui fignific délier , pour dire Permettre , 
ou enfeigner que quelque chofe eft permit -, de forte que, 
dans le Ryle du Thalmud , auquel celui du Nouveau Tcita- 
rcflemble en pluueur» chofes, délier me Ui , lignifie 

que cela n'eft 
ou dtclu- 

cme icns, 

c"eft-a-dirc , pour permettre ce qu'elle defcndoit. On n'a 
pû exprimer cela en François, que par une périphrafe. L'o- 
rigine de cette expteflion eft que l'on regarde les Loix com- 
me un Km , qui empêche de mal taire. Au refte Notre 
Seigneur rient ce difeours à fes Difciplcs , de peut qu'ils 
ne s'uTuginaflenr qu'il voulût permettre de négliger les ver- 
tus que la Loi 8c les Prophètes recommandoient aux Juif,; 
qu'il avoir dit divertis choies, qui n'étoienr pas eon- 
à l'Economie Mofaïquc , comme on l'a vu des le 
du Chapitre , 8c comme on le verra plus 
la fuite. Pu la Ui il tant entendre cette 
partie de la Loi, qui renferme les commandement moraux ; 
auxquels on peut dite que tout l'efprit de la Loi te rap- 
porte , Dieu n'ayant icftmae les Cérémonies 8c les Loix 
Civiles des Juifs , que pour les rendre vertueux. Ainlî 

Îefus-Chrift n'enfeignoir point à violet la Loi , à la con- 
iderer dans le deflein de Dieu qui lut étoh connu , quoi 
qu'à la prendre à la lettte , il ait enleigne lut même que 
le terni alloit venir qu'on ne l'oblervetoit plus , 8c 
que les Apôtres ayent foûtenu enfuitc qu'il n'etoit plus 
néedlarrc de l'oblervcr. Il eft vrai qu'il ne s'eft pu d'a- 
bord expliqué fort clairement , parce qu'il n'en ctou pas 
encore beloin , mais dans tout ce difeours , il n'entretient 
fes Diiciples que de préceptes moraux. 

le. ptrftibtmtT } U mot Grec fUtrifn, signifie son 



feulement ncttmplir, mais encore remflir , perfriiu 
ver , fmfftt'er. On a mieux aime fuivre la féconde lignifi- 
cation, puce qu'il eft ciait, par la fuite du dilcours de Jelus- 
Chrift , qu'd luppiéé diverfes chofes , qui manquoient à la 
Loi Morale de Moyfc ; laquelle ne defendo t pu plullcuta 
-tt n us que l'Evangile condamne , comme le divorce 8cc. 
Jefus-Chrift ne relâche tien de ce qui concerne les bonnes 
moeurs , dans le V. T. mais il y ajoute quelque choie. 

Jr. il. tn verut] sA*un , qui lignifie veritublement , ter- 
tninemene; excepte dans les prières, où il fignifie ntnfi ftit-iL 
Jmfyu'i tt >w le Ciel & in Terre fnfftnt ] Cela veut dire 
que tant que le monde durera , dans l'état où il eft , les 
hommes feront toû|ours obligez d'obfervcr tous les précep- 
tes moraux, qui font dans la Loi. 

Vn feul ) Le Ui , chez les Hébreux , auquel Vins 
répond chez les Grecs , eft la plus petite lettre de l'Alpha- 
bet h. Jefus-Chiift a voulu marquer par là le moins impor- 
tant des préceptes de Morale , qui loit dans Moylc , aulfi 
bien que pu le mot fuivanr. 

Vn feul nuit ] Le mot Grec K ' ' * ,J fignifie proprement 
une fente ttmt , 8t fc prend pour les petits traits qui finif- 
fent les lettres Hébraïques, pu le haut, ou pu le bu. C'cft 
ici une manière de parler provetbiale , qu'il ne faut pu rap- 
ine mes , mais au fens des préceptes mo- 



Jupjuj « lit ttmt fiit etfervt'. ] Ou , f m* ttut fiit fût. 
C'eft-a-dire , que Dieu n'a rien relâche de ce qui concerne 
la venu , dans Moile 8c dans les Prophètes } car quoi qu'il 



une fois, 
i 



'lue de 
lilwrrè 



m »cnu , uuu itiunc ot uj 

ne punifte pu ceux qui Ce 
mourir , il ne rcUchc pou 
de le faire , ou de ne le faire pas. 

f. 19. Crtir* tjm'tl ne f*mt r.. tkfirvrr. ] St. Mathieu le 
ferr du verbe lutin , délier. Voyez fut le 17. On l'a 
traduit ici , pu trtire au il m ftut ehfervte i à caule de la 
lutte , qui demande qu'on dtftinguc l'aâion de iiatt de cel- 
le d'cnlcigner. Souvent '.c même mot change un peu de 
fignification, dans le même dilcours. Voyez ). i), 19. Ch. 
Vit ««, 19. 

Vn de tti remmtndtmeni ] Le pronom tes fcmble defîgnet 
les commandemens , dont Jefus-Chrift parle , 8c ceux qui 
leur rcflèniblcnt , c'eft-à-dire , ceux qui icgaident la venu. 

Se'A le munndTt de i»m ] Sern nfftllt le nt nuire. Voye» 
ce qu'on a dit de cette cxprcAîon , fur le Ch. I 2). f.rre 
le mtmJre du Rtymume dm Ciel , ne lïgu:fie pas avoir place 
parmi ceux , qui y auront pan ; mais être coi.iidcre conjtte 
le moindre de tous le* hommes , lors que Dieu régnera. 
Comme le règne du Ciel n'eft pas une économie de peu de 
tems , ni unironne ; mais la manière , dont Dieu a gouver- 
ne ceux qui ctoyent en lui , depuis la rcveiauon de l'Lvan- 
gik «C dont il les gouvetnen pendant toute l'éterxuté i ce 

C qui 
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le moindre de tous , dans le royaume du Ciel. *° Car je vous dis que fi 
vôtre juftice n'eft pas plus excellente, que celle des Scribes & des Phari- 
fiens , vous n'entrerez pas dans le royaume du Ciel. 

11 Vous avez appris qu'il a été dit aux Anciens : vous ne commettrez 
point d'homicide , & celui qui aura commis un homicide fera puni fiable 
par les Juges. " Mais moi je vous dis que quiconque fe met en colère 
contre W frère fans raifon , fera puniflâble par les Juges ; que celui , qui 
aura traité fon frère de Raka , fera puniflâble par le Sanhédrin ; 8c que 
celui , qui l'aura traité de fou , fera puniflâble par la gêne du feu. 

Si 



qui eft dit du royaume du Ciel fe peut rapporter à 
tenu Se j divers lieux , félon fa durée. Voyez 10. t. 
Cor. XV, 14. Ainfi ce qui cft dit ici fe rapporte , comme 
il fembic , ta dernier jugement , qui fera l'action la plus 
remarquable de ce règne ; où l'on verra , parmi ceux qui 
feront punis , ceux qui auront enfeigné qu'à cil permis de 
violer quelque commandement de Morale $ à moins qu'ils 
n'ayent réparé cette faute , pendant leur rie , par une doctri- 
ne Se une conduite toutes contraires. 

*J. 20. Csr je v*u< dit ] Ceft que les Scribes Oc les Ph»~ 
idicnj enfeignoient qu'on pouvoit négliget impunément plu- 
fieurs de ces comitnndcmcns , Se même des principaux, (bus 
prétexte de je ne (si quelle tradition. Voyex Matth. IV, 
4. fie fuir. 

Si vitre jufict ] Vôtre vertu, comme +. 6, ro. 

NVjS pAi plut extellenre ] Le mot Grec ftrifiet , lignifie 
proprement ce qui pafle les bornes ordinaires , ou ce qui ex- 
celle en fon cfpccc. Voye» ci-defious Marth. XI, 9. Rom. 
III, t. De là vient que le verbe penfleueit lignifie exceller , 
comme dans cet endroit. Les Docteurs de b Loi Se les 
Pharificns prétendoient d'entrller , dans l'obiervation rigou- 
rctrfë de la Loi , mais nôtre Seigneur déclare ici , que fl Ton 
n'eft pas plus excellent qu'eux , eu vertu , on n'entrera pas 
dans le royaume de Dieu , ce qui cft bien éloigne «Teniei- 
gner aucun relâchement. 

Du Stribei j Des Doâeurs de la Loi. Voyex fut Ch. II. 

4- 

Det nitrifient) Voyez fur Ch. m, 7. 
Veut ttenrrtrex. terni dtmt le roytutme du Ciel ] Le 
du net flgnifie ici la félicité éternelle. Voyex Ch. VU, ai. 

xvm, t. r. Cot. xv, 24. 

t. it. Veut tver apprit ) Vent met. eut i dans les Syna- 
gogues , quand on y lifoit la Loi de Moyfe. 

^ux *sina- ) Anx anciens lfraclites , dans le defert, 
auxquels Dieu s'sdreft'oit dans les Loix , dont Jefus-Chrift 
rappo.re les propres paroles , ou le feus. Voyex Ch. XV, a. 
Marc. VU, i, t. où les emeient , à qui Pon attribuoit l'ori- 
gine de 1a tradition , font ceux qui avoicat vécu du cents 
de Moyfc 

l'eut ut ttmmettret. feiut fktmiritte] Exod. XX, t}. Dieu 
s'étoit contenté de détendre aux Juifs , fous certaines pei- 
nes , les crimes les plus incompatibles avec la Société ; à 
caufe été la dureté de lent eccur , qui fe foum étroit , avec 
aflè!' de difficulté, à ces Loix ; bien loin qu'ils fuflênt ca- 
pables d'une veiru plus relevée. 

S. ru puni jT.d. t Mr Ut Juget ] Sers temféUe *u Jugement ; 
c'eft-a-dire, pourra être pnni par le Jugement. Il faut en- 
tendre le tribunal des Juges ordinaire',, de chaque ville qui 
Y higeo.ent des caufes criminelles. Voyez Lcvit. XXIV, ai. 
Nonib. XXXV, K, 17, 10. Deut. XVI, ti. XXL a. Ces 
mots ne font pas en propres termes, dans Moyfë, nuis le 
sens le trouve Ain« les paflàecs ■ Que l'on vient de cuex , 



Vu*** 



oît Dieu établit des Juges fit 1 

micide. 

f. a*. Mût me: je «mm dit ] Il eft viiiblc 
Chrift compare fes coenmandemens , à ceux de la' Loi ; 
comme des préceptes , qui non feulement n'empêchent 
pas qu'on n'ooferve ceux de Moyfc , nuis qui en fuppo- 
îènt néceflàirement l'obfervation , comme quelque choie de 
moindre que ce que i'tvaagUe demande 11 y a moins de 
vertu , par exemple , à l'abtrcnir de commettre un homi- 
cide , qu'à s'abnenir de fe mettre en colère, ou de dire 
des injures. 11 faut faire la même rem ar que , fur cous le* 
vcifets qui commencent comme celui-ci. 

Sjitenuue fi met en t* ère fini tutfin, ire, ] C'cft- i-dire, 
celui qui aura contraâe l'habitude de s'emporter contre fort 
prochain , (ans raifon ; Se qui ne fe corrigera pas de cette 
mauv.iife habitude. Car encore qu'une action feide fort 
puniuable à la tigueur , quoi qu on s'en corrige j néan- 
moins Dieu ne punit que les habitudes , par lefquellcs on 
approuve le mal que l'on a tait , 8e l'on en prêt à en com- 
mettre autant à la première occafion. C'cft pourquoi Je» 
fus- Chrift offre par tout le falut à ceux qui fe repentent. 

Sertt femtfftkle p*r lit Juget ] jcKs Clitift décrit ici le» 
peines de l'autre vie, fous les noms de celles qui étoient 
connues parmi les Juifs. Les Juges de chaque ville, dont 
on a patle fui le f. précèdent, avoient droit de faire étran- 
gler les homicides ; de forte que Jelus-Chrift compare les 
peines que les perfonnes colères 8c violentes fourniront 

Par ou I 
«t . 

coup plus fevere fie pour les commendemeus oc pour les 
peines , dont il menace les infiaâcur*. 

Titùte fin frère de KdU ] Ceft un injure, qui Cgnifie un 
homme léger. Les Trulmudiftea prononcent «r** , fie ce 
mot cft commun dans les tenu des Rabbins. Il faut en- 
tendre la coutume de parler , tans raifon , avec mépris de 
fon prochain , qui ne peut venir , que de beaucoup d'or- 
gueuil Se d'iniuftice, quand elle dure long tenu. 

Sent ftmifiMe ftv le Sumedrin 1 Sans sxngagcr à recher* 
cher l'origine du Smnhtdrin , il luffira de dire ici que ce 
mot eft te même que le Grec Sjnédrien qui Ggnihe mt« 
Mjftmtiie Je geni miH ; Se dont les Juifs changeoient ainfi la 
prononciation, que l'on a fuivie , parce qu'il s'agit d'une 
chofe qui les concerne. Le Sanhédrin étoit une aïl emblée 
de foixante fit douze des principaux de la nation Judaïque, 
qui jugeoient des plus importances caufes, comme de celles 
qui conceenoienr 1a Religion , de ceux qui le dilbient Pro- 
phètes, Sec Se qui pouvoit, félon l'exigence du cas, im- 
poler des peines plus grandes, que celles que les Juges or- 
dinaires faifoient fouffrir aux criminels. 11 eft vrai que du 
tenu, auquel Notre Seigneur piêcnoit, ni les Juges ordutai- 

' P ° U ^ «om- 



pemes que les pcrionnes coieres oc violentes louftiiiont 
en l'autre vie, fi elles ne fe corrigent, au dernier fupplice. 
Par ou l'on voit qu'au lieu d'enfeigner une do&nne relâ- 
chée Se qui permit de violer la Loi Morale j il cft beau- 
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Chap. V. DE S. MATTHIEU. 

** Si donc vouspréfenrez une offrande , pour être mïfe fur l'autel , & 
que vous vous reflouveniez que vôtre frerc a quelque chofe contre vous, 
M laiflêz-là vôtre offrande , devant l'autel , & vous retirez. Reconciliez 
vous auparavant avec vôtre frère , & quand vous ferez revenu, prclcntez 
vôtre offrande. 

•J Accordez vous au plutôt avec celui qui vous fait procès , pendant 
que vous.étes en chemin avec lui , four aller en juftice ; de peur que vô- 
tre partie ne vous livre au Juge , & que le Juge ne vous livre au fergent, 
& que vous ne foiycz mis en prifort 16 Je vous dis en vérité , que vous 
ne fortirez pas de là , que vous n'aiyez payé le dernier fou. 

* 7 Vous avez appris qu'il a été dit aux Anciens : vous ne commettrez 
point d'adulterc. Mais moi je vous dis , que quiconque regarde une 
femme , jufqu'à la fouhaiter , a déjà commis adultère avec elle , dans fon 
cœur. 

H» Si 



comme il mroir par Jean X vin . % i. Mais rien n'empf- 
che que Jefus-Chrifl ne put faire aUufion au pouvoir, qu ils 
aroicnt eu quelques années auparavant. 11 veut dite ici que 
ceux , qui mourront dans la mauvaifc habitude de parler 
(ans raifon avec méprit de leur prochain , par fierté , fouf- 
ft iront des peines dans l'autre vie , Que Ton peut comparer 
aux plus grands fupplices que le Sanhédrin oedoonoit . tel 
qu'etoit celui d'être lapidé. Voyc* Deut. XVU, {. 

8*i fmmea traité de feu 1 J*»» Im aeerm dit feu. C'eft-à- 
dire, qui mourra dans l'habitude de rnéptifer injuftement 
fon prochain & de loi dire des injures , ce qui vient d'un 
degré d'orgueuil 6c d' in juftice encore plus grand , que la 
coutume d en parler avec mépris, fans raifon. Plus les in- 
jures font atroces , plus rùîjuftiee eft grande. 11 y a de 
l'apparence qu'alors, parmi les Juifs, on ne pouvoir guère 
dire de plus greffe iniure , que celle de fe» ■ puifqnc Nô- 
tre Seigneur la donne ici, pont un exemple du dernier em- 
portement. 



Sera fumfaktt far la elne ] Sera teetfMe fam lagène, 

«'eft-a-dire, aura commis un aime, dont les peines, dans 
l'aurre vie , peuvent être comparées a celle de brûler vif. 
Du tems que les Juifs etoient idolâtres , iU svoient accou- 
tumé de brûler leurs enfuis, en l'honneur de Moloch, dans 



une vallée que l'on nommoit en Hébreu ge hmntm , vallée 
de Hinnom , ou de, ewfam de Hiumm. Voyez Jeiem. Vil, 
II, f*. C'eft pourquoi le mot de gebenna ( c'eft ainfi que 
les Syriens) ou gernma a depuis lignine toutes lot- 
ru , 8c panrcultctemeni celui du feu, 
r ; où le mot de frm , qui y eft ajouté , 




e plus celui de gint à cette lignification panteu- 
En fuite la ghtt a fignifie proprement tes fupplices 



31lfc de icviT ^nàflQCtlf i o i] t ir^'rcliCiitc?. 

i des flammes. Voyez les vcifets a». 



; , qui à 
i Tidée du feu, ou. 

le JO. 

s*, ai. Si dite ] S'il faut joindre ces paroles aux précé- 
dentes, la particule mm devra être traduite 4»**, 6c le fens 
fêta ; U et) G vrai , qu'il ne faut pu maltraiter fon pro- 
chain , que Dieu n'accepte point les victimes de ceux qui 
donnent aux autre» de légitimes fujets de fe plaindre: f dent 
vaut frtfeniit, r><. Mais il fe pourroit faire suffi que cette 

rtkule fut fupctnue , comme elle l'cfi 
Langue G te que. 

<~»1 A 



fe plaindre de vous. Voyez Apoc II. a, i», lo. Autre- 
ment on n'autoit guère ptefente de fâcxifices agréables à 
Dieu, fi perfonne ne l'avoir p& faire, que ceux dcfquels qui 
que ce fut ne (è plaignoit , pas même injuftement. 

s>. ta. LatffeK-la vitrt effrandt ] Jefus-Chtift ne demande 
pas preofemenr , qu'on la laiffit dans le Temple i mais il 
veut duc , que quand on auroii été prêt à omit une vic- 
time , il vaudrait mieux différer, que de continuer , ou ea 
général, qu'il eft inutile de préfenter à Dieu des victimes , 
u l'on vit mai avec les hommes. Cela étoit entièrement 
oppofe à la doctrine fie à la pratique des Juifs, qui croyoienc 
pouvoir offrir à Dieu ce qu ils tefufoient a leur pere 6c à 
leur mere , quoi que ces derniers en euffent tout a fait be- 
foiu. Voyez M art. XV, 4, 6c fui v Au r eft e , il faut enten- 
dre ceci des Sacrifiées volontaires , qu'on pouvoir différer , 
8c non de ceux qui etoient tmpofez comme une amande , 
qu'il n'étoir pat permis de remettre. 

KKêaaiux nu j tn le latuiaiiant , autant qu u clt ea 
vous. 

f. aj . Ceint nui veau fait fntit ] Le mot a*tiiik*< fignifie 
ien en général la farnt , en matiéte de procès j mais il le 
prend ici pour le demandeur , 6c pour un demandeur bica 
fondé , comme U fuite le fait voir. 

Pnr alite en j»fUe\ On a fuppléé cela, parce que la cho- 
ie le demande ainfi. Jelus-Chrift veut dite , qu'il ne faut 
pas fe laiûct appelle! en juftice , pour payer une dette légi- 
time. 

f. 16. Le dernier fam ) Le mot Latin amadrant , 
l'Evangetifle fe fert , étoit la plus petite monoye de c_. 
qu'euflent les Romains. Quelques Interprètes croyent que 
le f. précèdent 6c celui-ci (ont le commencement d'une fi- 
militude, dont la reddu ea , comme parlent les Rhéteurs , 
doit être fuppleée , par un fens, tel qu'eft celui-ci r De mê- 
me , pendant que vous êtes en vie , ftcchiflèz la colère di- 
vine par un enangemeur de mœurs ; de peut que fi vous 
différer. , Dieu ne vous fafle foutfrir toutes les peines , que 
vos péchez auront mentees. 

•\ 17. Veeu tu lêmnuiiret. peint d'adultère] Exod. XX, 14. 
L'aâion feule étoit puniflâble , pat la Loi die Moyfe. 

J"fa*fk la feuhaiter ] C'cfl-à-aiic , a foi.haitet de trouvée 
un moyen de (êduiie cette femme, 6c de fàtisfaiie fa concu- 
pifreoce ■ de forte qu'il ne manque que l'occalioa , poux 



C i U 
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10 LE SAINT EVANGILE Chap. V. 

19 Si vôtre œuïl droit vous fait tomber, arrachez-le, & le jettez loin de 
vous ; car il vous eft utile qu'un de vos membres périiTe , & que tout vô- 
tre corps ne foit pas jette dans la gêne. 30 Si vôtre main droite vous fait 
tomber , coupez-là & jettez la loin de vous ; car il vous eft utile qu'un de 
vos membres periflè , & que tout le corps ne foit pas jette dans la gêne. 

3 ' Il a été dit encore : quiconque répudiera fa femme , qu'il lui donne 
un écrit par lequel il la répudie. 3 * Mais moi je vous dis que quiconque 
répudiera fa femme , fi ce n'efl en cas d'adultère , la fait devenir adultère ; 
& celui qui époufe une femme répudiée le devient au/fi. 

33 Vous avez encore appris , qu'il a été dit aux Anciens : vous ne vous 
parjurerez pas , mais vous vous acquitterez de vos fermens , envers le 
Seigneur. 34 Mais moi je vous dis de ne jurer point du tout , ni par le 
Ciel, parce que c'eft le thrône de Dieu ; 35 ni par la terre , parce que c'eft 

fon 



.Ji J f .j roMii .! Vr.rr ] Et par confequent eft puniflible 
devant Dieu , félon la doctrine de l'Evangile. Le dixième 
commandement a bien défendu la tmvitiji , nui» c'eft dans 
Un n ue fens. ta» fww/rr Dieu entend , dam le Dècalo- 
glic , employer des moyens d'enlever quelque chofe à fon 

Î'rochain, crut ne puiflent pas être punis } comme on l'a dit, 
iu cet cudroit du Dècalogue. On voit par-la , que Jcfus- 
Chrtft ajoute quelque chofe à la Loi. Voyez Mire. X, te-. 

t. 29. Si vitre amti driu &t. } Il fcniblc que Jefus-Chrift 
va au devant d'une objection, qu'on pouvoit fane à ce qu'il 
verrait de dire : c'eft qu'il ne tant qu'avoir des yeux . pour 
voir on beau vifage fie pour en être touche -, 8c qu'il fau- 
drait donc fe les crever , û les defirt , qui naifTcnt de la 
vue , et oient des crimes. Jcfus-Chtift repond a cela , par 
un difeourt figure , qui lignine que fi l'on eft fujet à être 
tenté par les yeux, il faut fuir les objets qui nous tentent , 
quelque plaifir qu'ils nous donnent fit quelque dure que pmf- 
K être la vie , que meinent ceux qui fuyent ainlî la tenta- 
non. C'eft- là le (ens en général dés v. 19 8c ?o. 

Vtmt fait timktr ] Vint fiandalitjt. Dans b Langue Gre- 
que , ftondale eft tme chofe qui fait tomber ; 6c ftamdattitr 
eft faux tomber en mettant quelque chofe devant les pieds, 
dans un lieu par ou l'on doit piller. Voyez les Septante , K 
LX1X, il. CXL, «. 

Jttiex. liin de WuV ] Paflez vota de ce qui vous eft le plus 
cher fie le plus agréable, ce qui' eft reprefeoté fous ks noms 
de fmmU t & du droit. 

H vaut ejt »h/r] 11 vaut mieux vivre (Tune manière trifte 
& auftere , fit ne pas fe damner ; que de vivre agréable- 
ment , 8c fc perdre. C'eft le fens , au delà duquel il ne 
faut pas aller , en fubtiliftor ttop fur chaque mot, qui n'ont 
de fens que joints aux autres. 

Dant la jm« ] Ce- mot fignifie communément les peines 
de l'autre vie , 8c le lieu dans lequel on les doit fournir. 
Voyez l'origine de cerre lignification , fur le ♦. 2t. 

f. to. 4i vitre nain drntt ] Faucx vous des chofes les 
plus utiles h la vie , fi elles vous font tomber dans b ten- 
tation. Voyez fur le *■ précèdent. 

jt. 1 1. V» t\rit fat Itautl il U tefudii ] De»t. XXIV, 1. 
où cet écrit eft nommé un Itvet de ftpatatim , qui eft ap- 
peUé ici , par une manière de parler abrégée , aftjlafii* , 
comme qui dirent fe'fatatiin , ou iliigntmeut. 

f. i:. En u .;'.!,( m, tert \ Ou fur ratfin ttaduttirt. 11 y 
a ici , ••, 1.1 , qui ne signifie ordinairement que la fimple 
format ion , mais qu'il a fallu ttsdture MktUtrt , parce qu'il 



La fait devenir adultère ] Parce qu'elle le mark à un au- 
tre, fans être légitimement féparée de fon mari. 

Le devient auffi ] Ejt adultère , ou cm mu adultère , parce 
qu'il époufe une femme, qui appartient à un autre. 

jf>. } I. Vim tu veut farjnrertt. pat ) Levtl. XIX, 1 1. 

Vnu mut atfuàerer, il vei ferment eaveri U Sof «wr } 
Vuu rtndret. au Seigneur vit ferment. On trouve le lens <ie 

ces paroles Nomb. XXX, }. où il s'agit proprement devorux. 
La Loi ne defendoit pas de jurer , mais feulement de fe 
parjurer , de forre que les Juifs ne fc (candalifoient que des 
taux fermens , ou tout su plus des fermens trop frequens , 
où les noms de Dieu croient employez. Voyez Philon 
Juif, fur le troilicrrvc Comrrundement. 

Ne jurer fint dm tint'] Dans des chofes légères , comme 
faifoient communément les Juifs , 8c lots que rien n'obli- 
ge à juter. Mais lors qu'il s'agir de chofes importantes 8c 
que l'on ne peut petfusder , que par le ferment , ou en pre- 
nant Dieu à témoin de U vérité de ce qu'on dit, il eft 
permis de le faire. C'eft ainlî que S. Faut tn mit Rom. 
1, 9. Gai. I, ae. 2. Cor. M, u. 11 y s, dans tous les Au- 
teurs , une infinité d'cxprcnlons générales , qu'il ne faut 
entendre néanmoins que dans un fens particulier , par rap- 
port aux ocetfions , qui fiant qu'on tes employé ; c'eft ■ i- 
dire , avec les restrictions que h nature même des chofes 



Kt par U Ciel) C'eft que les Juifs, pour ne pa» profaner 
les noms de Dieu , «voient divers juremens , ou les noms 
de Dieu n'entraient pas , par le Cul, par la Trrre, &r. 
Cela parait clairement par ce que dit Philon , au commen- 
cement de fon livre des Loi* particulières , ou il explique 
Je troifiérne Commandement. Après avoir dit qu'il ne faut 
pas employer les noms de Dieu légèrement , il foûtienr que 
s'il faut jurer , on peut dire: atnf m'aide, 8c .'arrêter la, 
ou ajourer, (ans parla de Die» , ta, ttrri, ItfiUtl, li <„!, 

le minde. 

Pant aue tef U t*rin* dt Dit» ] Cela veut dite que quoi 
qu'en paroles on jure par le Ciel , le fermenr fc fait tacite- 
ment par celui, qui habite d'une manière particulière dans 
k Ciel ; (ans quoi on ne fc fierait pas à un fcmbbble fer- 
ment. Philon rend cette raifon des fermens par li filtil, ficc 
Car u fenr dit Etrtt trtt-tiuJidiraUii , plut ttnttm çttt mine 
mgùu, ir entre ctla fui imttut dtmtttmemt t> faut vitttir, 
far la vituud dt relut qui In a faàti. 

S*. )(. Parte fut cefi fin marthtpied] Parce que l'on re- 
garde Dieu comme prêtent fur^la terre^qnoi qu'il n'y don- 
pe pa, ki Burqucs de f. ,*■«*» 
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Chap. V. DE S. MATTHIEU. n 

fon marchepied ; ni par Jerufalem , parce que c'eft la ville du grand Roi. 
* 6 Ne jurez pas même par vôtre tête , parce que vous n'en pouvez pas 
rendre un feul cheveu blanc ou noir. 17 Que tout vôtre difeours foit quand 
il faut aiTurer , Ouï ; & quand il faut nier , Non Tout ce qui eft de plus 
eft du mal. 

38 Vous avez appris qu'il a été dit : œuïl pour œuïl & dent pour dent. 
39 Mais moi je vous dis , de ne point réfifter à celui , qui vous fait du 
mal ; mais Ci quelcun vous donne un foufïlet fur la joue droite , tournez 
lui encore l'autre. *> Si quelcun vous veut faire un procès , pour vous 

enlc- 



, qu'à caufe qu'on 
de Dieu, 8c 



k Ciel. Airtfi on ne juroit par la te 
b regardoir comme un des principaux 
dans lequel il n'arrive fien à Ton mfu. 

f\ir«e | m e'efe U vif» dm c** 1 *Q ] Cette expreflîon eft 
tirée du Pf. CXLVU1, j. Ou ne juroit par Jerubkm, que 
pour éviter de juier par la Divinité , qui y avoit Ton tem- 
ple $ mais cenc idée éroit renfermée dan* le fêtaient, puis 
qu'on ne juroit pas par une autre ville. 

f. 16. P*r<e f«« vue tfen ptmvt. fat rendre un feul che- 
tn, ù-'. ] Quand on juroit **r fm rite , c*étoit de même 
que fi l'on avoit dit : Ce que je dis eft lufli vrai , qu'il 
eft vrai que ie foulure que Dieu me confère ma tête , de 
la confcrvation de laquelle il eft feul le maître. On voit 
bien que Dira fc trouvoit mêlé , dans ce ferment. L'cx- 
preflion de Notre Seigneur . marque que nous ne pouvons 
point faire de changement dans la nature de noue tête , 

ru b conlcrver par notre adreflë , on par nos fouhaits , 
que nous la regardons comme une cholë puremeuc dé- 
pendante de Dieu. 

j. }7. il fut affmrtty Ouï, tS. ] Oui, emi | Ktu, 

l.f du m a : ] Ou , vif ur iu km/ i c*cft-à-dtre , de b mau- 
Taile coutume de mentir fie de manquer de parole; uns. 
quoi , jamais les ferme ru ne feroiem neceflatres. 

f. }t. Otml ttur muil, &<. ) Exod. XXI, 14. fit ailleurs. 
Le feus de cette Loi eft que les Juges font obligez de pu- 
nir le tort , que les uns reçoivent des autres, félon la gran- 
deur de b perte qu'Us ont faite. Moyfe ne défend nulle- 
ment , ni eu cet endroit , ni ailleurs, aux Particuliers de 
pourfuivre leur droit à b ligueur ; foit par les voyes de 
tait , qui écoient permiies , foit par l'autorité des Juges. 
Par exemple , il ét oit permis aux païens de quelcun, qui 
«voit été tué, de tuer l'homicide, (ans autre forme de pro- 
cès , Nomb. XXXV, i«. fit l'on ne trouve aucune defenfe 
de pourfuivre fon droit , ou de plaida pa 
contre quelque injure que ce foit. 

Ne uf.fi» k cefui tu, -veut f*it dm m*l] P. B „r'„ fi. 
gmne oicn en gênerai un mecnant nomme > mm ici u ic 
prend pour celui qui cause à quRcun ce qu'on nomme en 
Grec fient, c'eft- a-dire , d* U ftimr & dt U dauitm. Par 
tififier , il faut entendre te défendre de b même manière 
donc on eft attaqué, ou pat b force , ou par les voyes de 
k Juftice. Jefus-Chrift ne défend pu b " 
l'on peut fane de paroks , en remontrai) 
tuent l'iniuftice de ceux qui nous attaquent , ou en préve- 
nant le tort que l'on nous veut faire , tan* nuire à pet- 
fonne. Outre cela , quoi que ton expteffion foit générale^ 
il y a fans doute quelques teftxicxions à faite , dont on par- 
le ri fur les paroles fuivautesj fie (ans kfqueltes la Religion 
: le etouveroit incompatible avec b Société Ci. 

v*«W« fimgU, eW. I Ccft uac 



de parler proverbiale , comme on le peut voir par Lam. UT, 
ao. qui fignirie que plutôt que de fe venger, ou de nuire a 
ceux de qui l'on eft outrage dans fa perfoune, il faut s'ex- 
pofer à recevoir d'eux de nouveaux outrages. Ou doit pour- 
tant fuppofer , que l'outrage eft tokrabk , fit qu'on 
peut le fiMTfFrir , fans faire trop de ton à foi , ou à fa fa- 




mille. Car il ne faut pas croire que Jefus-Chrift ordonne 
aux gens de bien de fc Ufl'ci par exemple rouér de coups , 
de biûer attentet à leur vie, ou à l'honneur de leur famil- 
le, fans en potier aucunes plaintes aux Magiftrars. Ce fe* 
toit exclur.c les Difcipks de toutes les Socictcz ; où les 
gens de bien ne peuvent fe foùtcnir , contre les méchans , 
que par b protection des Loix Se de leurs Miraiftrcs. Dieu, 
qui eft l'auteur de b Société , approuve fans doute tout ce 
qui eft neceftaire pour la confetver ; fit par ctmfequent que 
l'on ait recours aux M agift rats , quand on ne peut fe foùtcrux 
que par leurs fecours. Voyez Rom. MU, 4. Mais Jefus- 
Chritt ne veut pas que , pour peu de choie , ou s'aille plain- 
dre , quand même en fouffrant une injure on s'en attueroic . 
une autre. C'eft que b moderarion (en beaucoup à gagner 
fie à adoucit les ciprirt , fit qu'elle finit fou vent plutôt les 
quereiles, que les peines que ksMagiftracs infligent, félon 
les Loix. La vengeance , que l'on exerce par leur moyen % 
eft fouvent une four ce d'atumofité éternelle , entre lés fa- 
milles. 

v 40. Vitre swtif m ] Le mot Grec crirhtca fignifk un 
habit étroit , qui joignoit k corps , que ks Latins nom- 
moient tuuitm. Ce n étoit pas tout a fait b même chofé . 
que nos cabques. A caufe de cela , on s'eft 1er. 1 du mot 
Latin. S. Luc. Ch. VI, 29. met le mmnxtmm avant la tunique* 
fie cet ordre paroit le plus natuscL 

w4&W«mec lut < 1,1 jr. le auNu ] Hnmitien lignifie bien 
en général toute forte d'habit , mais il le prend rres-fouvent 
k manteau, ou l'habit qu'on jette fui tous les 1 
ne ici, où il eft diftirisue de b tuna 
futtCT b deflus ceux qui ont écrit des 
Au tefte c'eft ici encore une manière de . 
k fens eft, que plutôt que de taire un procès , oôur une pe- 
tite pêne dans fc* biens , il vaut mieux s'expedér a une nou- 
velle pêne. La raifon de cela eft que ceux , qui font des 
procès , ou qui fe blflcnt mettre en Tuftice , pour peu de 



procès , ou qui fe bltT 
vent dans une 



ehofe, vivent 
chain, qui n' eft guet 
calme d' 



mettre en Juftice , 
_:eur d'efptit a Tégarif de leutPro- 
compattbk avec b chariré Chrétienne, 
l'efprit aue l'Evangile veut que noua te- 
rueme ils n'en viennent jamais à aucune 
voye de tait. ' 11 eft difficile d'eftirner peu les bien* de cet- 
te vk , fie d'auner fon Prochain , pendanr qu'on s'engage 
dans des procès , pour un petit intérêt. 11 faut encore ici 
fijppofet que b perte , que l'on tait , eft tolerabk , félon 
l'état ou l'on fe trouve ; car ce feroit ruiner entièrement 
b Société , que d'obliger les gens vertueux à fe laitier en- 
bac*, tu rcduùe à un état lâcheur , eux 8c 
C » Uut 
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%% LE SAINT ET A N G I L E Chap. V. 

enlever vôtre tunique , abandonnez lui encore le manteau. 41 Si quelcun 
vous contraint de taire mille pas avec lui , faites en deux mille. 4 * Don- 
nez à celui qui vous demande, & ne renvoyez pas celui qui veut emprun- 
ter de vous. 

45 Vous avez appris qu'il a été dit : vous aimerez vôtre prochain , «5c 
vous haïrez vôtre ennemi. 44 Mais moi je vous dis : aimez vos enne- 
mis , béniiTcz ceux qui vous maudilTent , faites du bien à ceux qui vous 
haïflent, priez Dieu pour ceux qui vous traitent injurieufement &qui vous 

per- 




leur famille , par les plus médians , qui leur ôe croient har- 
diment tout ce qu'Us tutoient. 

f. 41. Si tfutlnm viu r»*rr«i«r it faire mille p*t 
Le mot M^drtMim fie la coutume à laquelle notre Seigneur 
hit allufton , tirent leur origine des anciens Ferfans. Ils 
avoient établi dansjout leur Empire, de journée i 

paquets des Rou. S'il irrivoir quêteurs chevaux 
fent en chemin, ils prenoient les premiers qu'ils i 
«c contraignotent fouvent ceux à qui Us étoiem , 

le chemin , s'ils ne le favoieru pas. C'cft* ce que les 
appelleront Antsrtnem ; Oc qui fignifu depuis , parmi 
toutes fortes de fervices exigez par force. Voyez Ch. XX Vil, 
11. On en trouvera des preuves, dans Hérodote Liv. VUL 
c 91. dans Xenophon de l'éducation de Cyrus Liv. VIII. fie 
dans Suidas. Les Juifs et oient fou vent obligez, par les Ma- 
giftrati Romains ou par le» Officiers des Troupes Romai- 
nes, ou des Princes Juifs, de leur fournir des voitures, de 
les conduire Se de faire de femblables corvées. Non feu- 
lement les Empereurs , mais même les Gouverneurs des 
Provinces donnoient des Lettres, avec des ordres de fournir 
«les voitures à ceux qu'Ut envoyoient en quelque part, aux 
kabitans des lieux', où ils paiioienr. On les appelloit di- 
f:tm*u. Voyez le Liv. X. des t pitres de Pline le jeune. U 
eft fie. le de comprendre les incommodité* que ces corvées 
caufoient. Jefus-Chrift exhotte à les fournir. Se même plus 
d'une fois, plutôt que d'employer la force , ou les plain- 
tes pour s'en garentir. 

»'. 4a. /'f>ift a celui svi vtui demande ] Les exemples 
precedens regardent ceux , qui veulent nous enlever quelque 
choie , par violence , ou par chicane ; mais celui-ci concer- 
ne les pauvres , qui demandent qu'on leur donne , par cha- 
rité. On doit encore entendre ce commandement , avec 
quelque rcftuciion. On doit donner autant qu'on le peur, 
tans s'incommoder trop. Jefus-Chrift ne veut pas qu'en 
donnant tout ce que l'on a , on fe réduite \ aller loi même 
demander l'aumône ; ou qu'on vive d'une manière trop du- 
re , pour entretenir les autres (ans rien faire. Cette con- 
détruitoit entièrement la Société , où les faineans de- 
les mai très du bien de ceux qui travailleroient, 
ou dont les membres feroient tous profeflioo de pauvreté. 
Voyez a. Coi. VHI, n, 14. 

8*1 veut emfrumer de vtui] Quand c'est un homme, qui 
en I ibefoin , quoi que vous aiyez 'met de craindre de tout 
Voycr. Lue. VI, 1©. Ceci fc doir encore entendre, 
qir"U eft poQible , auffi bien que les conimandenveos 




41. Vtm eùmxtn. vint »f«fc«iin] Moyfe dit Liv. XIX, 
11. Vtui m vtui wngtriK f*i , & vmi ne (tmftTvrrtx. ,«..» 
U mi nuire du t*rt *}ut vtui euettut fait ttmx efenttt vitre na- 
Kmji i ut vemt Aimer 1 1. vitre ftttham , femme vtui mi met. 
voit que par le mot de prtehain , il fout entendre un 



commandé de n'avoù pas 
8e pour les Egyptiens , ca 
République, 



?ui que ce (bit qu'a ceux de leur nation, ou aux Profelytes. 
ar le mot d'aimer , il faut entendre 6c les (entirnens du 
eceur fie les actions qui en rutilent ; fit il eft certain que les 

Juifs ne fe croy oient obligez d'aimer aucune Nation , que 
1 leur. Il leur étoit feulement 1 
de l'averfion pour les Idum 
forte qu'Us fùffent exclus a perpétuité de 
quoi qu'ils devinflent Profelytes i ma!» de les 
troiueme génération , Deut. XXIII, 7. Ui n'avoient au ref- 
te aucun commandement , qui leur ordonnai d'avoir de la 
charité pour les autres Peuples ; fie ils avoient même des 
leur défèndoient de pardonner à certaines Nations, 
Deut. VII, 1. aux Madiaaite* Nomb. 
XXI, a. aux Hamakkites , Exod. XVII, 14. 11 rte leur étoit 
pas permis de recevoir jamais parmi eux les Moabitcs fie Jet 
Hammonires, ni de faire du bien a ces Nations, Deut. XXIII , 
1. Les Juifs fe fondant ou fur le Olencc de la Loi , ou fut 
les commandemens exprés de maltraiter leurs ennemis , re- 
gardoient toutes les Nations comme des Peuples à qui Us 
n'étoient obliger de rendre aucuns devoirs d humanité , à 
moins qu'Us n'emboîta fient U Religion Judaïque ; ou mê- 
me comme leurs ennemis , de qui u étoit permis fie ordon- 
né même de fc venger, quand Us le pouvoient faire impu- 
nément ; fie cela fâifoie qu'Us pjffoient pour les ennemis de 
tout le monde. Voyez Tatite Hift. Lib. V. e. 5. 

Verni hairef. vitre ememi ] On ne peut pas douter que le 
fèns de ces paroles ne fe trouve dans les Loix , qui concer- 
nent les Chananéens , les Himalckites , les Moabites , fit 
les Hammonites . puis qu'il eft ordonné aux Juifs de les 
traiter comme ceux que l'on hait If plus. On ne pourroit 
pas non plus prouver, par la Loi, que les Juif* ftuTcitt obli- 
gez d'en ulét mieux envers les autres Nations , qui croient 
Murs ennemies i c' eft -à -dire , envers tous les Idolâtres , qui 
ne les aimoient pas plus , qu'ils n'en étoîent aimez. 

j*. 44. ^4ime% vu ennemi 1 ] C'eft-à-dire , ayez les mêmes 
égards pour eux, que vous voudriez qu'iis euftent pour vous. 
Soyez affligez de leurs malheurs , q> and il leur en arrive ; 
fouhaitez leur bien Se a l'égard des chofes de Is vie 8c à 
l'égard de ce qui regarde la Religion , fie ptocuiez-le , au- 
tant qu'U vous eft poffible, } pendant même qu'Us demeu- 
rent vos ennemis. 

Bimtèx. ttm ami vtui memtiffent ] B/nh lignifie , quand il 
s'agit des hommes, dire du bien de quelcun, ou lui en fou- 
haiter } fit maudire tout le contraire U lenible que Jelus- 
Chrift ordonne ici à fes Difciplcs de (ouhaitcr du bien à 
ceux qui leur fouhaitent du mal , fit de témoigner ouverte- 
ment ces fouhait». On ne peut f ouhaitcr aux autres plus 
que ce que l'on demande à Dieu, pour foi-même ; c'eft-à- 
dire, que Dieu leur pardonne leurs péchez, qu'U les rende 
gens de bien , Se qu'il leur ftflc palier la vie auflî douce- 
ment fit auffi agréablement , que cela le trouvera compatible 
avec leur falut. En priant Dieu de la forte pour nos enne- 
ie prions en même tenu pour nous mêmes ; car 
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Chip. VI. DE S. MATTHIEU. i 3 

perfecutent , 4î afin que vous foiyez enfans de vôtre Père qui efl: au Ciel , 
puis qu'il Êtit lever Ton foleii fur les méchants & fur les bons , & qu'il fait 
pleuvoir fur les juftes & fur les injuftes. * Car fi vous n'aimez que ceux 
qui vous aiment , quelle recompenie en aurez vous ? Ceux qui exigent les 
impôts ne le font-ils pas auiïi ? 47 Si vous ne ialuez que vos frères , que 
Élites vous d'excellent ? Ceux qui exigent les impôts ne le font-ils pas 
aufli ? 48 Soyez donc parfaits , comme vôtre Pcrc , qui cft au Ciel , cft 



poflible qu'ils foient gens de bien Se ennemis Je ceux qui 
prient Dieu pour eux. Il faut avouer qu'on ne trouve, dûs 
la Loi , aucun fcmblable commandement ; mais qu'an con- 
traire, il eft ordonné aux lfraélircs de fc ranger des Moa- 
btres 8c des Hammonites , Doit. XXU1, ). des Madianites 
Nom. XXI, a. 8c des Hamalekitc* Deut. XXV, 19. Mais il 
rouble que Notre Seigneur tait ici alluûon aux Moabites en 
particulier , qui noient entrepris de taire rnaudire les Ifraè- 
lites pu Balaam. Bien loin que Moïfe ordonne aux lfraê- 
lites de leut fouluïter du bien , il leur défend de leur en fai- 
te a_cun , Se de Isa regarder comme un Peuple , avec lequel 
UspuHaii : sjf Dent. XXUI, t. 

Faiih du bienwm Notre Seigneur v.i en augmentant , car 
faut du bien eft plus que d'en fouhaiter. La béneficence 
Chret;e me coniiftant à imiter celle de Dieu envers les hom- 
mes 1 comme Jefus-Chrifl nous l' apprend dans la fuite , el- 
le doit ptocurct , autant qu'il lui en poflible , deux fortes 
de biens, ceux qui regardent l'autre vie 8c ceux de celle-ci; 
fans les féparer |amaia , comme chaque Chrétien fouiuite, 
que Dieu les ioigne a Ton égard , en forte néanmoins que 
les biens de l'autre vie aillent les premiers. 

Frit t. Ditu éVi. ] Voyez ur les paroles précédentes. 

vttti frétèrent in/urie-fement ] Le mot efeneixjein ligni- 
fie proprement traiter iniurieufement 8c avec méptis quelcun, 
non pour en tiret de l'avantage . mais feulement pour le 
Chagriner. Ccûccquc l'on peut apprendre d'Ariftote Rhétor. 

^y. 4«. ^/f* fut vrai fiiyet. twfitiÊij Ccft-a-dire , afin que 
tous reffeinbliez à celui que vous nommez vôtre P«e. Voyez 
*. J. 8c 4 t. 

Il fût lever fin filtil ire. ] TJ traite également dans cote 
vie les bons ce les nidcha-is, ceux qui le connoiffent 8c qui 
ne le connonTcnt pis , ceux qui le louent 8c ceux qui le 
tna'pnemenr, ceux qui lui ooeiuent 6c qui luj Oc ooeillcnti 
pour donner lieu aux derniers de le repentir de leut mau- 



pour 
vaiie vie. 



f. 46. Quelle rtampenfe en writ vrai t ] Devant Dieu. 
Quoi que ce (oit un vice énorme, que de rendre le mal pour 
le bien , ou même d'oublier le bien que l'on a reçu ; ce 



que Ton a reçu . 
n'en pas une grande vertu, que d'avoir de la bicnvcuillance 
pour ceux à qui Fou a de l'obligation , à moins qu'elle ne 
îurpail'e de beaucoup , dans fe» effets, l'obligation que l'on a. 



exigent tel imfiet ] Le 



Ceux û ni 

fortes <f impôts , 8c ttltintet cft celui q 



Grec te'ln fignifie 
l'exige. 

On n'a pas voulu traduire fi«jt* , parce que la lignification 
du mot Grec eft plus étendue , que celle du mot François. 
Le mot de putHcai* cft un mot Latin , que ceux qui ne 
favent , que le François , n'entendent pas. 11 y avoir deux 
fortes de pei formes , à qui l'on pouvoir donner ce nom. 
Les uns étoient des Chevaliers Romains , qui croient com- 
me les Fermiers généraux de l'Empire > 8c les autres n'é- 
toient que des Sous- fermiers ou de (Impies Commis , en- 
tre Icfqucls il y avoir un grand nombre d'Affranchis, d'EP- 
claves , Se d'autre sait peuple. Comme ces derniers , pour 
gagner le plus qu'ils pouvoienr , ou pour eux mimes, ou 
pour les Fermiers , non feulement exigeoient , avec beau- 
coup de rigueur , ce qui leur étoit dû , mais encore davan- 
tage , Se piofitoient avidement de toutes les occafions d'ex- 
totquet aux peuples tout ce qu'il leur étoit poflible ; ils 
étoient fort odieux 8c leur nom marquoit un homme (ans 
iufticc 8c fans pitié. Ils ésjpicnt d'autant plus déteftez dans 
ta Judée , qu'ils étoient an fetvice des Romains 8c pat con- 
fequent les inftrumcns des extotllons des Payent , contre 
leurs frères. 

»' 47. Si vmm nt fiûutM. ] ^(fÀuefhm fignifie propre- 
ment embraffer , terrer entre fes bras , avoir peine à fe lé - 
parer de quelcun , 8c enfui rc Amplement falucr. Les Juifs 
«oient fî fiers , dans les lieux ou ils fe trouvoient les plut 
torts , qu'ils 'ne daignoient pas faluer la Payais , ou les 
Samaritains, lis ne vouloient rendre cette civilité qu'à lemt 
frtrtt, c*eft-à-dire, aux Juifs. Cétoicnt la un orgueuil 6c une 
de gens raifonnablcs, 8c qui fes ICI* 



D'excetrr,, ] Voyez fur le f 10. 
f. 4«- Stytx. imt **rfùet J Au lieu de ftrfiutt, S. 
ma mifirietretitux. 11 faut joindre l'un 8c l'autre, Se e 



doux 



ainfi les mots de Nôtre Seigneur : Soyez . 

bierûaifans 6c mtlericordieux ; en n't 



Luc 
expli- 



, pas même vos ennemis, des effets de vôtre dou» 
de votre bonté, etc. Les Juifs, qui ne fc 1 
obligez de les taire reffentir , qu'à co 
ou de leur Religion , ne poffedoient ces 
ait , 8c ne reflèmbloient 
it leur Pere. Voyex le f. 41." 



1 que très- 
celui qu'Us 



Chapitre VI. 



*T)Renez garde de ne pas foire vôtre aumône devant les hommes , 
JL pour en être regardez ; autrement, vous n'en aurez point de recom- 

pen- 



f. I. Vitre Mtmine ] Vttre miÇeriterie. Mais le mot tttttm»- Praf en itrt regarder. ] Dans Cette l'eu le vue ; de forte 

fjne s" eft pris en fm te pour l'affiftance qu'on donne aux p.:u- qu'on ne la teroir point , fi l'on n'étoit point regarde , 

vres. D'autres exemplaires ont sci vitre juiiu , ce qui U- ou fi cette action étoit defapprouvée par ceux qui la voyent 

grufie la même ckofe, frire. Le» motifs de faite l'aumône doivent tut la pitie.^ue 
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i 4 LE SAINT EVANGILE Clup. VI 

penfc de vôtre Pere , qui eft au Ciel. 1 Quand vous ferez donc l'aumône , 
ne faites point fonner la trompette devant vous , comme font les hypocri- 
tes dans les Synagogues & dans les rues , afin que les hommes les louent. 
En vérité , je vous dis qu'ils ont déjà leur recompenfe. 3 Quand vous fe- 
rez l'aumône , que vôtre main gauche ne fâche point ce que fait vôtre 
droite, 4 afin cjuc vôtre aumône fe faite en fecret; & vôtre Pere, qui 
voit ce qui fe fait en fecret , vous le rendra publiquement. 

* De même quand vous priez, ne faites pas comme les hypocrites, qui 
le plaiiênt à prier , en fe tenant debout dans les Synagogues & dans les 
coins des rues , pour être vûs des hommes. En vérité , je vous dis qu'ils 
ont déjà reçu leur recompenfe. 6 Mais vous lors que vous priez , entrez 
dans une chambre retirée , & après en avoir fermé la porte , priez celui 
qui eft vôtre Pere en fecret , & vôtre Pere , qui voit ce qui fe pafle en fe- 
cret , vous le rendra publiquement. 

7 Quand vous priez , n'employez pas des redites inutiles comme les 
Payens ; car ils croyent , qu'à force de paroles , ils feront exa^ez. * Ne 



tTa»cc que l'on doir rendre \ 
c en peine, G les hommes le 



l'on a du prochain 8c l'obeïf 
Dieu , uns qu'on (e 
royent , ou non. 

V»m m'en tu$m, p*mt dt nc*mft»Çe ] Dieu ne recompenfe 
pu ce que l'on ne fait que pu ranité . 8c que l'on ne fe- 
rait point , fans Pipprobarion de* hommes ; qui fouvent 
( dcfapprouvent le bien , Ce approuvent le mal 

■jt. a, St feattt p*i»t famntr U trtmptttt ] Ccft une ma- 
nière de parler proverbiale, qui veut dire : ne faites point 
de bruit , n'aflcmblez pas le monde autour de vous , pour 
très croyent qu'il y avoit, dans les Sy- 
mplcdes coffres dont l'ouverture etoit 
S celles des trompettes, fit que ceux qui vouloienr 
qu'orwernarquit leurs chante* jettoient leurs aumônes de 

qu'on entendit le bruit de leur argent. 

Ctmmt fmt Ut hypftrittt ] Le met hypterirt fignifte , dans 
les Auteurs profanes , un Comédien ; mais dans les Au- 
teurs facrez il (e prend pour un fourbe , qui feint d'avoir 
de la pieté fie de la venu , pour mieux faire lés affaires dans 
Je monde. 

/// tm Jt'm Itm rt(*mpr*ft ] Les louanges des hommes. 

ï- i. & " { vint iwm x**"" ) Cet} une manière de 
parler proverbiale , qui lignifie Amplement qu'il ne faut di- 
re à pcrlbnne l'aumône qu'on fait. Néanmoins il faut re- 
marquer que Jcfus-Chtift ne parlant que contre ceux , qui 
faifoient I aumône par pure oftcntatioii , il ne condamne pas 
ceux, qui étant véritablement charitables 8c faifant l'aumône 
à toute occafion , la font en publie , lors que cela eft ne- 
eenaire pour l'édification publique , c'cft-à-dire , pour don- 
ner bon exemple aux autres. Tels font les Princes , 6c les 
autres perfonnes fiches 8c élevées en dignité ; de qui le Pu- 
blic attend avec raifon des aumônes libérales -, fie Uns quoi, 
il eft porté à les foupconnei d'avatice , ou même à imiter 
leur peu de libéralité. Cela n'empêche pas qu'ils ne fuient 
très-bien de donner auffi en fecret , fur tout aux perfonnes 
qui n'ofent pas demander l'afliftancc publique. 

Vint U rtndr* pmiiitmmtm ] Au jour du rugeroenr. 

f. },Emfi mm* 40*mi ) C'écoir l' ufage , 



de fe tenir debout , en priant Dieu. Voyez Dan. II, io. 
Nehem. IX, t. 

Dshi Iti Sj t ff«n ; Il femble qu'il faille entendre ceci 
de quelques ptieies extraordinaires , que les hypocrites af- 
feâoient de faire en leur particulier , dans les Synagogues ; 
car au refte tout le monde y alloit prier à certaines heures; 
d'où vient que les Grecs 8c les Romains les nommoient des 
Prtftmp*, , c'eft-a-dite , des ptierc*. Voyez Af*. XVI, y. 
II faut coufulter là-deflus ceux qui ont tan des Syn^ogwn 
des Juifs. 

Ddni Ut teini dti ruii] Lieu fort peu propre a prier Dieu, 
mais très-propre a fe fare voir. Peut-être néanmoins que 
Jefus-Cluift ne veut due autre chofe, qu'afreâcr d'être va 
en priant Dieu , fie que pat U, cm, dt, nui il ne faut i 
dre que de* lieux expofez à U vue de tout le i 

Ltur rtttmptnft ] Voyez le y. *. 

f. 6. D««> uni chtmirt rttir/t ] Quand vous roulez faire 
une prière particulière , ou extraordinaire ; car Jcfus-Ciirifr 
ne dclâpprouvoit pis d'ailleurs les prières publiques fit dans 
la compagnie des autres. Voyez Ch. XVIII, 19, jo. Il ne 
blâme que ceux , qui ne prient qu'a deflein d'être vus ; 8c 
qui ne le feroient pas , fi ou ne les voyoit. 

f. 7. N'tmpltjtx. p*t dt ttdiiti ] Le mot Grec b*tt*ltrt\» 
fig.ùne proprement dire pluiieurs Ibis la même choie , tans 
aucune néceuiié , 8c de plus parler beaucoup. On a encore 
d'anciens fbimulaites de prières Judaïques , pleins de re- 
dites, fie d'enumerarions exactes dé toutes fortes de péchez. 
Au devant de chacune il eft dit, pArdtnnt Ut ptfhtx.be. 
comme fi, en tedifanr pluiieurs fois la même chofe, ou obre- 
noit ce que l'on demande. Ce défaut te g] -flou défa parmi 
les Juifs du tenu de Nôtre Seigneur , comme on le peut 
comprendre par cet aveniflement. 

dmme iti P^jeni ] Les anciens Hymnes des Payent étoient 
fouvent pleins de répétitions, comme il paroir par ceux que 
l'on attribue à Orphée , qui nous teftent encore. Il y a bteu 
des Chrétiens , dont les Liturgies font pleines de mêmes 
mors, qu'il fwt redite un certain nombre de fois , comme 
fi cela fervoit à quelque chofe. 

f. t. Vitrt fttt fut dt f«M <rt. ] Dieu fichant parfaire- 

meat 
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Chap. VI. DE S. MATTHIEU i ? 

faites donc pas comme eux , car vôtre Perc fait de quoi vous avez befoin, 
avant que vous le lui demandiez. 9 Vous donc priez ainfi : Nôtre Pere t 
qui es au Ciel , ton nom foit fanélifié ; 10 ton règne vienne ; ta volonté 

foit 



ment de quoi nous avons befoin , Se érant tout difpofc , par 
fa propre bonté, à nous le donner, ne veut pas qu'on le lui 
demande comme fi on le lui vouloit apprendre , en le lui 
«edifaat pluficurs fou , ou comme s'il le lui falloir; extor- 
quer , par importuniré , contre fes dciTeins ; mais il veut 
qu'on lui expofe, en peu de mots , fes befoins, pour (aire 
voir que l'on te pend entièrement de lui, & qu'on lui doit 
tout. Ces ducourt que l'on fait à Dieu , confervent dans 
fcfprit l'idée que l'on doit avoir de (à puiHance 8c de (à 
bonté , Ce y entretiennent la dépendance à fon éjrard , la 
crainte de roftcn'èr. Se la reconnouTance pour fes bienfaits. 
Ceft pour cela, qu'il veut qu'on le prie. 

*>. 9. Prie*, eùnfi ] Ce n'eft pas à dire , qu'il ne foit pas 
permis d'employer ni plus ni moins de paroles , ni de de- 
nundei tien de plus particulier , puis que Tcfus-Chrift 8c 
fes Apôtres ont tait des prières plus longues Se plus circonf- 
tancices. Jefus-Chrift a voulu iculcmc.u donner une prière 
de tous les jours , fur laquelle il fe faut régler pour la ma- 
tière Se pour la forme , quand on a quelque aune prière à 
faire, t. £Uc eft courte : i, elle ne contient tien que de 
néccûairc : }. elle renferme eu termes généraux tout ce 

£on peut demander à Dieu , Se pour cette vie 8c pour 
tre i comme on le verra par l'examen de fes parties : 4. 
les demandes font exprimées , comme le doivent être cel- 
les que l'on fait à Dieu ; oit fans lui impofer ni la neceffi- 
té de nous accorder ce que nous lui demandons, ni lui pref- 
crire la manière de nous fccoiuir , nous devons dire fim- 
plement ce dont nous avons befoin , Se abandonner tout le 
tefte à fa Providence. Comme on fait cette prière tous les 
tours , on l'expliquen un peu plus au long , car il eft im- 
portant de (avoir ce que I on demande à Dieu. 

Siiee Pert 4 m et 4M M ] U paroit , par le difeours pré- 
cèdent de Jcfus-Chrift , que l'on parloit aiafi communément 
de Dieu i mais ici il décrit par ces mots la Divinité , plû- 



lo: que d'une autre manière , parce que pour obtenir quel- 
que chofe du Ciel , il faut avoir une haute opinion de la 
bonté Se de la puiflince de Dieu. Le mot de Pere marque 
là bonté Se fa mifcricorde , car il n'y a point de tendieiïe , 
parmi les hommes , qui fuipaflc celle d'un pere envers fe» 
cntàns. 11 lignifie encore que nous lui devons l'être , 8c que 
s'il nous a créez, il eft en état de nous accorder ce que nous 
lui demandons ; rien n'étant plus difficile , que la création. 
Peut-èttc qu'il nous a voulu engager de plus à imitet les 
vertus de Dieu, en nous ordonnant de le nommer tiitri Pe- 
rt , parce qu'il eft honteux à des enfuis de dégénérer ; Se à 
lui obéir , parce que des enfans ne peuvent pas commettre 
de plus grand péché , que de dcfobcïr aux juftes commin- 
deia.cn» de leur Pere. Voyez Ch. V, 41. Jean. VIII, al. Les 
mot» oui et tm Citt contiennent , en abrégé , une dclcrip- 
tion de la grandenr de Dieu , Se le diftinguent en même 
tenu Se de ceux que Ton appelle fe t- fut la terre, 8c des 
faux Dieux , qui ne font point ■■•< ne! i c'eft-i-dtte , dans 
le lieu deftiné au bonheur Se à la gloire s où le vrai Dieu , 
quoi qu'étant par tout , donne des marques particulières de 
U ptélence, Voyez Match. XXI, 9. Luc. II, n. Il fenible 
que Jefus-Chrift appelle Dieu titre Pere Se nous inftruir a 
nous 'érvir du pluriel , parce qu'il enlèignoit comment il 
talloit puer en compagnie » outre que nous devons prier pour 
les autres , comme pour nous. 

Tei »mi f,it /Mitif*. ] Le mm Je Diem Se Dieu lui même 
fe confondent louvcot dans l'Ecriture Sainte. Ainfi fenOt/Ur 



attribuer de corur 8c de bouche toutes fortes de verrus , fans 
la moindre imperfection , Se avoir pour lui des fentimens de 
rcfpecx , d'admiration , Se de crainte , dignes d'une fi c * crl- 
Icnte nature. Voyez Efaï. VIII, U. XXIX, a}. 1. Pier. III, 
14, 1 s. 11 paroit , pat ces pjflages , que féirSifier ne ûgnirie. 
autre choie , que tenir feete fium , Se témoigner par fes dif- 
eours Se par fes atxions , oue Ton en eft fortement perfuadé. 
Chez les Hébreux les verbes actifs lignifient fouvent plutôt 
les jugemeru de 1'efprit , Se leurs fuites ; que l'aftion même, 
qu'ils marquent grammaticalement. Ainfi funUfier n'eft pas 
toujours rendre peint, comme lujiifîer n'eft pas toujours re*- 
drt /ufte, mais feulement déclarer teL Les Psycns ne lànc- 
tifioient Dieu , prefque en aucune manière , parce qu'ils n'a- 
voient, pour la plupart , aucune connoiflac.ee d'un Dieu uni- 
que 8c (uprême , 8e qu'ils attribuoient à leurs Divinitcz les 
mêmes vices, que l'on remorque parmi les hommes. Les 
Juifs rettanchoient beaucoup à 1 idée, que l'on doit avoir de 
ra (âinteté divine , en la (allant confifter plutôt dans rattache- 
ment , qu'ils lui attribuoient pour de pures cérémonies ; que 
dans les véritables vertus de la Divinité. Ils renfermotenc 
encore toute fa bonté , dans l'étendue de leut feule Nation, 
Se de quelque peu de ptofelytes , qui s'y joignoient ; com- 
me fi Dieu ne fe mettoit point en peine des autres Peuples. 
Jefus-Chrift veut donc qu'on demande à Dieu qu'il luîpire 
aux hommes d'autres fentimens , Se qu'il mette d'autres dif- 
eours dans leur bouche , qui (oient conformes à fa fouverai- 
nc fainteté. Quoi que le monde ait extrêmement changé 
de face , depuis ce tenu-la i on n'a que trop de fujet de de- 
mander aujourd'hui la même chofe à Dieu, les Juifs 8e les 
Paycns ayant encore de très- balles 8c de très-faillies idées de 
la fainteté de Dieu i outre qu'une bonite partie des Chré- 
tiens la défigurent en divetfes manières , Se entre autres en 
lui attribuant , fous des termes oblcurs, les péchez des hom- 
mes ; pour ne pas dire que tous les Chrétiens en général ne 
fenQificnt pas Dieu, comme ils le doivent, par leurs paroles 



8c par leurs 



aU 



X>,eu St fimOifer h ne m de D.eu Ccft ici la même chofe }'St 

roue, rcmuwirxc qu'il eft Ùm, Scie publier: ou lui 



fans parler Se 1 

de celui qu'ils nomment leur rerc. 

»>. 10. Te* règne vienne) On a déjà dit fur le Chap. V. que 
le règne de Die» n'étoit pas renfermé dans quelque petit ef- 
pace de tenu , ni dans quelque peu d'èvenemens 1 nuis qu'il 
comme: : à la venué de Jcfub-ChrJt , Se qu'il n'aura point 
de fin. Mais Jefus-Chrift n'a pas toujours égard aux mêmes 
tenu , ni aux mêmes évenemens de ce règne. II en parle 
Luc XVII, ai. comme d'une chofe préfente, 8c Luc IX, 27. 
comme «Tune choie à venir. Ici il fêmble avoir égard à l'é- 
tendue de la ptédication de l'Evangile , dont il veut que 
nous demandions à Dieu l'augmentation , en forte qu'elle Ce 
répande par toute la terre. On peut dire que Dieu regne- 
roit véritablement parmi tous les hommes, fi l'Evangile etoic 
reçu par tout , parce qu'on rccormoitroit par tout qu'il eft 
le Roi des Rois. Autrement quoi qu'il foit en effet le maî- 
tre abfolu de tout le genre humain , il ne regnoit pas dans 
la penféc de ceux qui ne le conno il oient point, ou qui ne 
favoient pas fa volonté , du tenu de Jefus-Chrift : comme 
il ne règne pas encore aujourd'hui , parmi une infinité de 
peuples , a qui l'Evangile eft encore inconnu s ni même , 
au moins entièrement , parmi ceux , qui ajoutent des pentërs 
humaines à fes commandemens , Se qui en exigent {'obser- 
vation avec plus de foin que des commandemens de Dieu. 
Ailleurs fi on reconnoît Dieu , pour le feul Roi , à qui il 
t , fans referve } on n'agit pas conformément a ces 
Ainfi û les Apôtres avoienr plus de fujet décrier 
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%6 LE SAINT EVANGILE Cnap. VI. 

foie faite fur la terre , comme dans le Ciel ; " donnes nous à l'avenir » 
chaque jour, nôtre pain; 11 pardonnes nous nos ofîênfes , comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offènfez; ne nous mets pas dans la 
tentation , mais délivre nous du mal ; puis que le règne , la puiflince & 
la gloire t'appartiennent pour jamais. Amen. 

14 Car 



Dieu, de leuf tenu , que fin règne vint, parce que l'Evangile 
n'étoit que peu répandu > nous ne Uiflbu* pat d'avoir enco- 
xe airjourdhui de tics-grandes raifons de faire la même de- 
mande à Dieu. Il eft encore tenu de chercher , autant que 
jamais , le règne de Dieu , dout parle & Paul Rom. XIV, 

Ta vtlent/ fêir féite ] Ceft-la une confeqnencc néceffaire 
de la manifestation du règne de Dieu , Il l'on veut agit 
confequemment, après l'avoir reconnu pour Roi. 
Sur U tmi ctmmt tUni le Ciel 1 Quelques Interprètes en- 
ces paioles , comme fi Jefus-Chrift vouloir qu'on 
it à Dieu qu'il fafle la grâce aux hommes de fe fou- 
à fa Providence , comme font les Anges dans le 
Ciel Mais quoi qu'en fe foumetranr à la volonté de Dieu 
on ait accoutumé de dire : U velente' de Diem fiit faite, on 
ne dit pas en ce fens-là : U -btlimi de Dieu fut fuie far 
let hemmet , ttmme far lei jt/igti. Il cft Vifiblc que dans 
cette dc.niere expreluon , on entend par la vtlent f de Diat 
fes commandemens , fit dans la précédente les ordres de Ta 
Providence , qui s'exécutent fouvent fans qu'aucune Créatu- 
re fâche les deflein» de Dieu. 11 cft vrai néanmoins que 
la founuluon à la Providence eft une partie de l'obéi fiance, 
que l'on doit à Dieu , mais Jefus-Chrift n'y a pas plus 
«regard ici , qu'aux autres parties de la faiutctc Chrétienne. 

jf. I T. Dtnne nemt à revenir , Outaue j$w , nirre pain ] 
Mot pour mot , tienne mm aujeurtChue mitre foin de l'avenir. 
On a traduit feemtenn , comme fi ce mot etoit redoublé à 
l'Hébraïque , & qu'il fignirlat ■•■ tamt jnr , parce que S. 
Luc XI, z. emploie dans cette prière une expicffion quitte 
lignine que cela , outre qu'il eu vilible que Jeius-Chtrft ne 
nous commande pas de demander a Dieu, qu'il nous don- 
ne par avance ce dont nous n'aurons befoin qu'à l'avenir. 
Voyez f. if. Ou fuppofe ici que le mot efitû/îu ne û- 

Sific , félon l'analogie de la langue Greque , que le pain 
tenu que l'on appelle epitmfa , en fousentendanr heeméra, 
jour ; c'clt a dire , non feulement le jour du lendemain , 
mais tous les jours qui font a, venir. Le mot Hébreu mili- 
ta? , qui figuinc proprement demain, fé prend fouvent en ce 
fini-là. Voyez Exod. XIII, 14. Ptoverb. XX VII, 1. 

Nirre foin ] C'eft -a-dire , ce qui nous cft nécefia re pour 
vivre , dont le pain cft 1a principale partie. Jefus-Chrift, 
nomme le pain nette , pour marquer ce qui eft néceffâire à 
Le fens donc de ectre demande eft : 



ne re demandons pas que tu nous donnes dès à prè- 
le quoi fubûflcr, pendant le refte de nos jours, ou de 
laiftcr à nos enfans ; nous ferons conteus , fi a l'ave- 
1 nous donnes , chaque jour , les moyens de fubfifter, 
vie. 



Ce fens eft parfaitement 
. 8cà la doctrine de Jefus-Chrift, fur 
fin de m Chapitre. En demandant au refte à Dieu fin 
fam , on fa fubuftanec , il faut faite de fon coté ce nue 
l'on doit pout la gagner ; la Providence de Dieu ne faiîanr 
que fuppleet à ce qui manque à la prudence fie au travail 
des hommes ; quoi qu'il foit ttcs-vetitable que fi elle n'in- 
terveuoit pas , tous nos foins 6c toute noue prévoyance fc- 
10 enr inutiles. 

f. 12. fardannet mm <>,-. ] Par cette demande , Jefus- 
Chrift engage ceux qui récitent cette prière, ou qui en font 
dVttes de même fins , à pardonner aux autres. Voyez le 
$. 14. Il ferait ca crfct abuude que ceux qui 



pas pardonner a leurs fcmblables , p e-e ciilènt obtenir leur 
pardon de Dieu à qui ils doivent tout. 

»'. I]. Se mu meti Pat dont la tentatiin ] Ou, ne ntne 
inrreJuit pat en tevtaiiei. Pat mettre en tewatmn il four en- 
tendre abandonner en ce.tamo circonftancef , dans lesquel- 
les on fuccombe , comme il paroi t par la délivrance qui eft 
oppofee à cela , 0C par l'ufàge du N. T. Voyez XXVI, 14. 
Tenter n'eft autre chofe qu'efl'ayer de détourner de la vertut 
fie ceux qui f«»rfirr fe fervent pour cela de tous les biens fie 
de tous les maux de cette vie , pour gagne; ceux qu'ils ef- 
farent de corrompre, pat refpcrance, ou par la frayeur. La 
vie eft pleine de ces tentatieni , 6c pour n'être point rrm/du 
tout , il en faudrait fortir. Auffi n'eft-ce pas ce que Jefus- 
Chrift veut ici que fon demande a Dieu s mais feulement 
que les tentations ne foient pas au dellus des forces, qu'il 
a données , pour y reiifter. L'aprcffion , dont fè fert No- 
tre Seigneur, ne mut mett fat dont la tentait-- , ne fuppofè 
pas que Dieu ait accoutumé d'y mettre les hommes, à moins 
qu'ils ne le prient de ne le pas faire. Cemme Dieu ne peut 
erre tente' t aucun mal , il ne tente an$ perfinttr , Jaq. I, I j. 
Jefus-Chrift ne veut dire autre chofè , fi ce n'eft qu'il faut 
demander a Dieu qu'il ne permette pas que Ton foit tenté, 
en forte que l'on iuccombe. Les verbes actifs marquent 
fouvent , dans l'Ecriture Sainte , une {impie permulion. 
Voyez PC LXXXI, 11. A&. XIV, if. 

Délivre n$m dm mai ] Le mot ptnerrtd peut être égale- 
ment traduit dm méchant , ou dm mal ; pouvant être mafeu- 
lin Ac neutre. On peut joindre, fi Ton veut , les deux li- 
gnifications ; car ce font pour l'ordinaire de mauvais Efprits, 
ou de méchants hommes , qui tachent de nous pet er sa 
mal ; quoi que ce ne fott que par le fecours de notre p o- 
pre concupifccnce , qu'ils viennent à bout de leurs mauvais 
deflèins. Voyez Jaq. 1, 14. t. Cor. X, I). Apec m, 10. 

Pau'i tjue le règne , &t. ] Qucn que CCS paroles ne fe trou- 
vent pas dans les plus anciens MSS. Grecs , elles font dans 
les anciennes Vêtirons , Syriaque fit Aube. Quelques Sa- 
vait» fougeooneut que ces Interprètes ne les a-ent tirées 
des ancienne!! Liturgies; mais rien 11'empéchc que les Au- 
teurs des Liturgies , auffi bien que les tnrerpp. itc les ayent 
trouvées dans leurs exemplaires , fit elles font liées avec 
toutes les demandes de l'Orarfon Dominicale , qui luppo- 
fent que le regne, la paifunce 0c la gloire de Dieu, la- 
quelle en eft une foire , durent toùtours. On voit de fem- 
blables Doxologies dans l'Ephre de S. Clément aux Co- 



Pout f ornait ~\ ^4mx fietUi; il feut foos-entendre dtt ftetler, 
ce qui eft une defeription de rérerniré , que l'on ne peur 
épuifet, quelques revolotions d'années que Ton ajoute les 
unes aux aunes. 

~4mtn I 11 cft vrai que dans les affèmblées de» Juifi fit 
des Chrétiens, le peuple tepondoit a la fin des prières, 
ou des Ic6tu.es publiques , *Amen ; qui eft un terme de 
confirmation , qui fignifie que ce qui a été dit cft vrai, 
fit aflu:c , ou que l'on en fouhaite révenement. Voyez 
Nomb. V, ai. Dcut. XXvn, tj. Efd. VDI, 6. Nehem. V, 
13. t. Car. XIV, 14. Mais il ne s'eafuit pas que ce mot 
n'ait pu être ajouté , pat Tcfos-Chrift lui m£iue ; parce qu'il 
n'eft pas moins vrai qtril fe trouve a ta fin des prieies , 
dans le Vieux Tcftamcnt. Voyez la fin des Pf XL1I, 3c 
LXXU, 
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Chip. Vï. DE S. MATTHIEU. 17 . 

,1 Car fi vous pardonnez aux hommes leurs fautes , vôtre Père Célefte 
vous pardonnera aufli les vôtres; 15 mais fi vous ne pardonnez pas aux 
hommes leurs fautes , vôtre Pcrc ne vous pardonnera point non plus les 
vôtres. 

,<s Lors que vous jeûnez , n'ayez point l'air chagrin , comme les hypo- 
crites , car ils changent de vifa^e , afin que les hommes voyent qu'ils 
jeûnent. Je vous dis , en vérité , qu'ils ont déjà reçu leur recompenfe. 

Mais vous, quand vous jeûnez , oignez vôtre tête Se lavez vôtre vid- 
ée; ,s afin qu'il ne paroiiTc pas aux hommes que vous jeûnez, mais feu- 
lement à vôtre Pcrc, qui cft dans le fecret ; & vôtre Père, qui voit ce 
qui fe pafïc en fecret , vous le rendra publiquement. 

19 Ne vous amaflez pas des tréfors fur la terre, où les vers & la rouïlle 
les confument , & où les voleurs percent les murailles & dérobent. 15 Mais 
amafïcz vous des tréfors dans le Ciel , où ni les vers , ni la rouïlle ne con- 
fument point , & où les voleurs ne percent point l"s murailles , ni ne dé- 
robent point. " Car là où eft vôtre tréfor , là auffi eft ordinairement vô- 
tre cœur. 

L'œuïl eft la lampe du corps ; fi donc vôtre œuïl eft bienfaifànt , 

tout 



f. 1 «. Cor fi nu panltmrtt. ] Quoi que ces paroles ne 
foient pas immédiatement jointes arec ic f. 1 2. il cft vi- 
fiblc qu'elles s'y ripportent. 

jf>. 16. N'tntt. f»-m tmr ck*pm ] Le mot Grec ti mt i »n fn 
marque on homme , q« a l'ait chagrin 5c auftete ; te! 
qu'en l'ail des faux dévots , qui font plus confrfter leur 
pieté en gr'mace», qu'en bon-ics atttons. Jcfas-Chrift par- 
le ici d im jeune pamcalicT , fit non d'un jeune public. 
Oo doit cacher le premier , 8c pat conlequent n'en rien 
faire paroltre (ur Ion vifsgc i parce qu'on jeune alors pour 
des choies , qui ne doivent pu être connues du Tablic; 
nuis l'autre ne peut pas être '.ecret , étant ordonné pour 
quelque malheur public 

■ lli th*nttnt de vifurt ] Le verbe <fMu» lignifie pro- 
fit fart Mfoéawtn s mais comme on ne peur pis dire 
AïfrmnUtTt fin viftt&t , on a traduit • •■■>■■:<> , pour cx- 
le changement qui y arrive, quand on en fait dif- 
e toute 1» gayeté . ou tout le calme que l'on y re- 
aarquoir, afin de paroitrc trifre fit inquiet. 
7/i *m «*//4 nrpl ] Les louanges des hommes. 

17. Oientx vitre tht & ttvtt. vitre vifktt ] Les Juifs 
voient aceourumé de fc laver le vifage Se de s'oindre les 
heveu* non feulement dans des tems de rcjouiflincc , 
mais encore lors que rien ne les cttagrinoit ; fie au contrat- 



Voyer Jaq. V, 



re de ne faire ni run , ni l'autre , quand ils croient dans 
raîfliftion. Voyez Ruth. III, «. a. Sam. XII, 10. XIV, t. 
Clthcr. IL k. Ainfi Jefus-Chnft ne veut pu dire , qu'il 
faut pa.oine plus gai qu'à l'otdinaie, mais Iculement qu'on 
doit avoir le même viiagc , que l'on • accoùcumc d'avoh*. 

S*. 19 Lu vtri (y U temillt } Four comprendre comment 
les vers 8c la rouille nuifent aux trélbrs ; il faut (avoir 
que thtifkwrtt lignifie un amas , non feulement d'or 8c d'ar- 
gent , auxquels les vers ne peuvent faire de mal , 8c que la 
rouille n'endommage pas beaucoup ; mais arlfi d'étofic* 8c 
d'habits tout faits , dont les penonnet riches avoient une 



<f et nm 8c de fer , qt 

ti }. 

Prrcnrt lu mmmllei ] Cett ce que lignifie le verbe dif 
ttMtrnn , 8c non pas déterrer , quand il cft queftion de voleurs. 
Car ceux qui en foui lient leurs trélors , le font en fecret, 
en forte qu on ne peut pas lavoir ou ils les ont mis. Mai* 
les voleurs n'ignorenr pas les mai ion s . ou il y a de gran- 
des richefles. Voyez Marth. XXIV, 4]. 

v\ 2 t. Lit eu efi vitre tlne'ftr ] Il faut fousen rendre quel- 
que choie , dans ce cUfcottrs de Jefiis-Chrift , qu'il Iaiflbit 
à fes auditeurs le foin de fnppléer , 00 que S. Matthieu n'a 
pas exprimé. Ceft comme ril d 1 ("oit : quand vous vous fe- 
rez amaflé des ttefors dans le Ciel, que vous ne pouvez pas 
perdre , vous n'aurez point d'inquiétude s parce que votre 
ne fera occupé que du bonheur du Ciel , que perfon- 
: vous peut enlever malgré vous : au lieu que fi vos 
, c'eft-a-dirc , ce que vous cftimez le plus eft fur 
la terre , vous aurer. l'efprit en inquiétude , de peur de les 
perdre , car on ne peut sVmpecfier de pen er à ce que l'osa 
eftime plus que tout le refte , 6t de fe chagriner de le voir 
en danger. 

Efi trHtnàrement ] Sert ; mais le Futur exprime très- fré- 
quemment la coutume Voyez Marc. LU, 17. Gencf. X, 9. 
XXXII, ii. Levit VI, }, 2j. 

f, 2S, i.'*»»/ efi I* Umpt trr. ] Cet a ve rt i (Terrien t de To- 
fus-Chrift eft fonde fur une expreflion commune parmi les 
Hébreux ; qui pour décrire un homme libéral 6c bien faifanc 
dilent * f+utl i*» , parce qu'il voit volontiers (on 
prochain heureux 8t farisfàit , 8c qu'il en paroit de la joye 
dins les yeux : 8e au contraire, pour une railbn oppofee , 
qu'un envieux 8c un avare « Cmutt m+mvtn -, parce qu'il re- 
garde de travers 8c avec chagrin le bien rTairtrui. Voyee 
Proverb. XXII, 6. XX1I1, 9. jefus-Chrift veut donc dire en 
général , que les yeux étant comme les flambeaux , qui 
edairent 8t qui œndtrifcnt tout le corps , s'il y paroît de 
l'envie 6c de l'avarice , tout le corps , ou tout l'homme en 

D 1 cft 
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2.8 LE SAINT EVANGILE Chap. VI. 

tout vôtre corps fera éclairé; l > mais fi vôtre œuïl eft envieux , tout vô- 
tre corps fera ténébreux. Si la lumière , qui eft en vous , »'eft que ténè- 
bres ; combien grandes feront les ténèbres mêmes ? 

xi Nul ne peut fervir deux maîtres , car ou il haïra l'un & aimera l'au- 
tre , ou il s'attachera à celui-ci & méprifera celui-là. Vous ne pouvez fer- 
vir Dieu & les richeiTes. * 5 C'eft pourquoi je vous dis : ne vous mettez 
point en peine de vôtre vie , pour /avoir ce que vous mangerez , ou ce que 
vous boirez; ni de vôtre corps , four /avoir de quoi vous ferez vêtu. La 
vie n'eft-elle pas plus que la nourriture , & le corps plus que le vêtement ? 
16 Confidcrez les oifeaux du Ciel , & pen/èz qu'ils ne fement, ni ne moif- 
fonnent , & qu'ils n'amaiTent rien dans des greniers , mais que vôtre Pere 
Célcfte les nourrit. N'êtes-vous pas beaucoup plus exccllens au'eux ? 
*" Qui d'entre vous peut, en s'inquictant, ajouter une feule coudée à fa taille? 

18 Pour 



eft entaché : fit qu'an contraire on peut 1 
là libéralité fie fa généralité. 

Bicnfaifat ] Simple , mais ce mot fc prend pour libéral 5c 
pour bicnfaifaau -, comme le ruât «le Smpliati lignifie géne- 
roGté , bénéfice»». Voyez Rom. XII, ». a. Cor. TOI, a. 
IX, 11, i). 

f. z}. £nin» ] Wjuwi . Voyez fut 1: précèdent. 
On n'a pas pû traduire mil fmple fit «mwiii ; parce que U 
première de ces expreflîons Francoifcs ne fignrrie tien en 
notre Langue , & que la féconde ne lignine pas la même 
choie qu'en Hébreu ; outre qu'il n'y a point d'oppoûtion , 
entre un «ni/ fimpU , & un mumvwi mml ; comme il y en 
doit avoir , dans le raifonncincnr de Notre Seigneur. 

Si U Umti't eeeti eft en veut &c. ) Jefus-Chrilt en taifant 
alluiîon à la fonction des yeux , veut dire que fi l'envie Se 
l'avarice paroi fient jusque» dans 1m yeux , dans lcfqueJs ou 
me devtoît tien *oir de fcmbUble j le coeur ou l'cfptit, qui 
eft La fource des paillons, en doit et e beaucoup plus rempli. 

X». Z4. II AsjmcWm i (tluru ) Il y a i Cun 6c à fmtt ; 
mais l'oppoution du fécond membre au Premier cil plus 
fcaGbîe , de la manière dont on l'a exprime. 

Ut tkhtjfet ] 11 y a M*mmmu , qui eft un mot Syriaque, 
qui fignifie l\»rjnw , Ut rtchefit ; Se qui vient du mot Hé- 
breu nuumtn , qui veut dite ■» theefir cmM. On ne peut 
for U Dieu , 8t s'appliquer fortement à amalTcr des riebef- 
fe» , parce qu'on ne peut obéit a l'Evangile , fans avoir de 
rinduiercr.ee pout elles ; Se que n'ayant que de l'indiffé- 
rence pout les tichefles , on ne fautoit en acquérir beau- 
coup, que par des conjonctures extraordinaire i fie tares. 

JT. ÎJ. Nt vteu mettet. petit en peine &(. ) Le verbe mf 
TÙtmJn , dont TEvangelifte fe fett , fignifie ("cuvent être «a 
MfuiirWr, ou en peine, au delà de ce qu'on doit , comme 
Jmlipp. IV, 6. t. Fier. V, 7. Jcfus-Chtift défend ici , non 
on foin raifonnable, 8c qui ne va pas jufqu'a taire violer le 
moindre des préceptes de l'Lvangilei nuis une inquiétude, 
qui eft au delà Ides borne» qu'U nous a picfctites , fie qui 
agite (i tort l'elprit , que l'on eft prêt à violer les régies de 
la joit.ee , le de la charité , pour gagner de l'argent , fi 
l'occafion s'en ptéfente , comme clic ne manque pas de fe 
prefenter tons les jours. Il eft permis , pat exemple , de 
lecueuillir les fruit» fit les grains, pout avoir de quoi vivre 
foi fit fa famille , julqu'a la (aifon prochaine ; fie d'amafler, 
tans taiie tort à peifonne , fil en exerçant la charité , à pto- 
pruiioa de ce que l'on a, les fruits de fon induflrie i pour- 
vu que l'on loïc difpofc à perdre plutôt tout , que de iica 
lu luroitics de H coulcicuce, 



fie la Société humaine 



les 



La vu et eft elle pttt f!mt Ùt. ) U y a ici le mot pfmhei , 
qui lignifie Came , mais qui fc prend artll très-communé- 
ment pout la vi r , comme dans lès paroles précédentes. Tc- 
tus-Chrift veut dise , que puis que Dieu nous a donné La 
vie , il nous donnera à plus ibrte raifon la numtttere , qui 
eft bien moins. Il j a néanmoins cette différence , que 
Dieu nous a donné la vie, fans que nous nous en mclaflions} 
mais qu'il ne nous fournit pas la nourriture, fans que nous 
prenions quelque peine pour la trouver. On petit dire qu'il 
donne aux hommes , fie particulièrement aux gens de bien, 
la nourri rurc, en deux manières , auxquelles ils n'ont point 
de part j premièrement , par (à Providence générale , qui 
conlcrve la Terre que nous habitons, le Soleil qui l'eclaire, 
laine dans un etar qui fait que nous y pou- 
undement, par une Providence particulière, 
nous font inconnus , fie par laquelle il nous 
tait trouver des occafions de fubufter , qui ne dépendent 
point de nôtre indirftric. Cela fuppotc néanmoins que nous 
nous fervons de notre prudence fie de nôtre adtellc , en 
forte que Dieu ne fait que fuppiecr à ce qui y manque. Je- 
fus-Chtift prefle extrêmement cette confiance en Dieu , en 
taifant fon devoir fie promet infailliblement fon recours ; de 
peur que fes Difciples ne vinfleur à abandonner l'Lvanj 
dans la crainte de manquer du nèceflàirc , en lui obeif 
foit à caufe des perfécutioos , dont ils ètoient menacez , 
fait parce que l'Evangile infpite un grand mépris pour les 
richefle*. il leur apprend donc , qu'ils ne doivent pas avoir 
peut pout cela de manquez du uécciTaire , en s" acquittant 
coaftimment des devoirs auxquels l'Evangile le» appelloit , 
fie en fe fetvant de leur prudence ordtiiaue s parce que la 
Piovidence fuppleeroit à ce qu'ils ne pouvaient pas faire. 
Cet avcruflcmcnr eft d'autant plus néccuàire , que la crain- 
te de manquer, de ce dont on a befoin , a toujours ete 1a 
fource fie le prétexte le plus fpécicux de l'avarice. 

i\ z6. Let ntnrtit ] Cela n'empêche pas que les oifeawt 
ne doivent chercher leur nourriture , qui ne tombe pas tour 
te prête dans leur nid. Mais fans la Providence générale , 
qui coulerve toutes chofes , ils en manqueroient. L'I cti- 
ture dit par tout que Dieu fin fie eU»ne ce dont les Créa- 
turcs peuvent jouir, en fc fcrvaat des moyens que Dieu leur 
en a donnez ; parce qu'U eft la prcmiete caulc de tout ce 
qui eft bon. 

N'im-ww feu btAHt—tp pieu excellent irt. ] D'où il s'en- 
fuit que les nommes peuvent s'attendre , avec beaucoup 
plu» de raifon, à éprouver les foins de la Providence. 

$. 17. ~*jma mm c$*dtt i Si i'on coulideie que U plu- 
part. 
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Chap. Vn. DE S. MATTHIEU. z 9 

18 Pour ce qui eft auiïi du vêtement, pourquoi vous en mettez-vous en 
peine? Prenez {>arde comment les lis des champs croilTcnt. Ils ne tra- 
vaillent , ni ne nient. 19 Cependant je vous alTurc que Salomon même , 
dans toute fa gloire , n'étoit pas vêtu comme l'un d'eux. 30 Que fi Dieu 
vêtit ainfi une herbe des champs , qui eft aujourd'hui , & qui fera demain 
jettée dans un four; combien plutôt vous vêtira-t-il, 6 gens de petite foi? 
3 * Ne vous mettez donc pas en peine, en difant : que mangerons-nous, 
ou que boirons-nous ? }1 Car ce font les Payens , qui recherchent tout 
cela ; & vôtre Pcrc Céleftc fait que vous avez befoin de toutes ces chofes. 
33 Cherchez premièrement le royaume de Dieu & fa jullice , & tout cela 
vous fera ajouté par delTus. 31 Ne vous mettez donc pas en peine pour 
le lendemain ; car le lendemain fe mettra en peine , pour ce qui le regar- 
de. A chaque jour fuffic la fatigue. 



part de jeeux qui écoutoient ce dtlccmrs ctoient des hommes 
faits , 6c que Jdus-Chrift prie de la confection de la ne} 
on penchera du coté des Interprètes , qui aoyent que le 
mot U»/4''4 , que l'on enduit t*Mt , peut être traduit par 
art, ou vit, 8e que pu le mot de audit il fait entendre 
non une inclure de la longueur que l'on ne peut pas ajou- 
ter à la utile, mais de la durée de la vie. Autrement bien 
loin que les hommes faits puuTent ajouter à leur taille une 
coudée, qui fait un pied fit demi , ils ne lauroient l'aug- 
menter d'un travers de don. 

f. 19. Sé. tltirt J Sa magnificence. Voyez Ch. IV, 1. 

NVfWr P*i vhu ommt fun frux] N'avoit pas des habits 
«Tune couleur fi agréable , fit il vive. 

f. 10. Gtm it pttittfti] La foi , ou la confiance en Dieu 
ne confifte pas à attendre , les bras croilcz , qu'il nous le- 
coure ; mars i ne pas craindre qu'en lui obe tuant , 6c en 
nous fervant de la prudence , qu'il nous a donnée , tout ne 



nous manque , comme font les avares. 

s\ } 1. Nt vou, mtttt*. d*K p*i tu ptint ] Voyez fur le f. 
zj. Que la crainte de manquer du neccflaire ne vous met- 
te pas en tentation de violer les coirimandeinens de l'Evan- 
gile. 

pTtmiirtmcnt It rtytmmt de Dieu ] Faite* 
ce qu'il faut faire , pour avoir pan a la félicité étemelle ; 
c'en-à-dire , informez vous de votre devoir , 6c vous appli- 
quez aux actions de j»flict, ou de vertu, que l'Evangile de- 
mande de vous. 

jf. 14. Le ttndtmjun ft ment* m ptint ] C'ell i-uite , le 
terns a venir vous fournira des moyens de fublàftcr ; fans 
s'en inquiéter , par avance , juiqu'a être prêt à malfaire. 

Su ftaitut ) K * k> 1 > lignine ici la merae choie que fy- 
> qui veut dite ptmt , fuigut. C'eft un ptovc.be , dont 
le fens efi , qu'il faut s'acquitter de fon devoir pour le pte- 
feni , 6c bien elperer de l' avenir. 



Chapitre VII. 

• "^kT E jugez point , de peur que vous ne foiyez jugé. * Car on fera 
J/NI de vous le même jugement, que vous aurez fait des autres , & oit 
fe Servira envers vous de ïa même mefure , dont vous vous ferez fervis 
four eux. 3 Pourquoi regardez-vous une paille , dans l'œuïl de vôtre frè- 
re , pendant que vous ne vous appercevez pas d'une poutre , qui eft dans 
vôtre œuïl ? * Ou comment dites-vous a vôtre frère : permettez que 
j'ôte la paille de vôtre œuïl? Voila une poutre, qui eft dans le vôtre. * Hy- 
pocrite , jettez premièrement la poutre hors de vôtre œuïl , & alors vous 
verrez comment vous jetterez la paille hors de l'œuïl de vôtre frère. 

6 Ne 



f. i. Ut jugtt. péu &r. ] Ne jugez pas à la rigueur .de »' i. Vue paille if t. \ c'eft une manière de patler pro- 
peut qu'on ne vous traite de même : comme font ceux qui verbiale , qui lignifie qu'il ne faut pas relever de petits dé- 
ne pardonnent rien à la foibleue humaine. Cet gens-là faut s , dans les autres , pendant que l'on cil inc. (ot-même 
doivent s'attendre a eue traitez , avec la même fevexité de a de grands vices. 

Dieu fit des homme* Voyez 1*9,. Il, ij, f. J. Jttttx. jrtnuertmtm U t tutti hm ) Coaigez vour 

D > de 
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30 LE SAINT EVANGILE Chap. VIL 

6 Ne donnez pas les chofes faintes aux chiens , & ne jettez pas vos 
perles devant les pourceaux ; de peur qu'ils ne les foulent aux pieds , <5c 
que fe tournant , contre vous , ils ne vous déchirent. 

7 Demandez & on vous donnera , cherchez & vous trouverez , heur- 
tez & Ton vous ouvrira ; 8 car quiconque demande reçoit , qui cherche 
trouve, & Ton ouvre à celui qui frappe. 9 Ou , quel cft l'homme d'en- 
tre vous , qui donne une pierre à ion fils , s'il lui demande du pain ? 
*° S'il lui demande un poiflon , lui donnera-t-il un ferpent? " Si donc 
vous , qui êtes méchants , favez donner de bonnes chofes à vos enfans ; 
combien plus vôtre Pere , qui eft dans le Ciel , donnera-t-il de bonnes cho- 
ies à ceux qui les lui demandent? 

12 Tout ce que vous voulez que Ton vous fafle , faites-le auiTï aux au- 
tres ; car c'eft là la Loi & les Prophètes. 

,J Entrez par la porte étroite, parce que la grande porte & le chemin 
large font ceux qui conduifent à la mort , quoi qu'il y ait beaucoup de 
cens qui y entrent; & parce que la petite porte , & le chemin étroit 
lont ceux qui conduifent à la vie * quoi qu'il y ait peu de gens qui les 
trouvent. 

l » Gar- 



matière 



de vos grands Jtr'-.uts , 
dres , dans les autres. 

J*. 6. Se dennex. f*> tel thêfel ftintei ) Ce précepte n'a 
pat de liaifon , avec les précèdent. Jens-Chrift difoit a 
les Dilciples ce que la Sigeflê Divine , qui habitoit en lui, 
lui infpiroit , félon le befoi.t qu'ils en avoient , fans le 
mettre en peine d'ordre , ni de méthode. Il eft vifîble 
que c'eft ici un précepte fymbolique , ou fous l'emblème 
des th*fe< fantei, 8c det perler, il faut entendre la doctrine 
Evangcliquei Se fous celui des thient 8c des pnuneaux , des 
ge: s tout à fait adonnez à ce qui frappe le* fens , Ce éloi- 
gne7 tic toutes fortes de réflexions pics relevées. Jefu»- 
Chrrft ne veut pas qu'on s'adrctTe a des gens de cette 
forte, en commençant a prêcher l'Evangile ; de peur d'at- 
tirer du nul , fans aucune cfperance du reuflir. 

f. 7. Demandet. f> /*•» demer* , &<. 1 Jefus-Chrift 
dire que ceux, qui foutu item de favoir la Vente, en 
ère de Religion, doivent en demander a Dieu ia con- 
fie la chercher en même tenu avec foin , fit avec 
une lînccre envie d'en profiter , 8c que Dieu ne manque- 
ra pas de leur accorder ce qu'ils demandent. Voyez 
Ephef. I, 17, II. Jaq. I, $. 

f. t £w(ir<jne démorde reftît , trt. ] Pourvu que l'on 
demande , Se que l'on cherche, dans la feule envie de la- 
voir la Vérité , 8c dans la difpolition de faire tout ce 
qu'elle exigera de nous. Souhaiter de (avoir la Vente , 
par pure curiolîté, fans en vouloir faite aucun utàge cft vi- 
siblement une djfpofinon blâmable. 

y 1 1. Ttm t* (fut v»m veutet, , err. ] Soit qu'on expri- 
■vnc ce piéicptc d'une manière négative , ère i fl'unuti vc , ce» 
la revient a la même choie. Se fiutei à perfenne te que 
H/nu tiotfféx. , dit Toibic Ch. IV, t6. Pour savoir fi Ton a 
tort on non , dans la conduite que l'on garde envers le 
Prochain , il n'y a qu'a fc demander à foi même , fi Ton 
voudroit bien que les autres en ufailent , comme on en ufe 
CBvca cm. Si l'on veut le met tic en Uni plate fie fc ré- 



pondre fincetement a 'oi même , on fc rendra infaillible- 
ment juflicc. Si l'on fa'tqiclque dio'c d'mjuftc , ou de peu 
charitable aux auttes ; ou comprendra i l' nllant que l'on a 
tort, parce qu'on ne voudroit pas êtte tra.té de la fine. 

Ce/ ta U Lit €> lei V'*fhtte< ] C'cft-a-djc , c'eft la à 
quoi fe réduifent tous les préceptes de Morale , qui regar- 
dent le prochain. Voyez Ch. XXU, 4 o. Hom. X1U, i. 
Cal. V, 14. 

*>. t). Entreipar U ferle e'irme, tj-t. ] Comme depuis 
le commencement du monde , jufqu'a prefént , les enne- 
mis de la Vérité .fit les petfonnes de mauvaises ruceurt ont 
été toujours en beaucoup pins grand nombre, que ceux qui 
aimoicnt la Vctitc fit que le* gens de bien } il eft arrive , 
par la faute de» hommes , que le petit nombre eft devenu 
comme te caractère de la Vérité fit de U Vertu i avec lef- 
qnelles il n'a néanmoins naturellement pas plus de liaifon , 
que la multitude. 



La fronde parte &t. 1 La perte lotte t> te tUmtn tarte ; ce 
qnl «tant la même chofe , dans fociginal il y a: 7fi celte 
qm tendu» , au ûngulier. Mai* on n'a pu l'exprimer autre- 
ment en François. 

«V'' p ] Et il y 4 btMutmp. Mai» 

la particule Kot doit être ici traduite non pas er , mais 
au., que ; farts quoi il eft difficile de lier les parties du dif- 
coursde Notre Seigneur. On fait que la pan seule conjonâivc 
V** dans le V. T. a les lignification» de prcfque toutes les au- 
tres conjonctions, félon les endro:rs où elle fe trouve } 8c 
qu'il en eft de même de ia particule dans le Nouveau. 
Voyez te ij. 

T. 14. tt pnrrt] H eft vifîbre que la corrionâron Wri , 
patee que , qui commence ce f. eft parallèle , pour ainfà 
dire , avec celle qui eft au f. ij. A caufe de cela , on a 
fuppleé tV,an commencement de ce f. Q^iKlques Interpre- 

en rf. pr " 



tes n'ont change le mot b»n en rf, particule tnteirogative, 
contre le confentement des MSS. que parce qu'ils n'eu cora- 
il pa» bien U mise. 



Digitized by Google 



Chap. VIT. DE S. MATTHIEU 31 

■1 Gardez-vous des faux Prophètes, qui viennent à vous dans les ha- 
bits des brebis , mais qui font au dedans des loups ravuTans. 16 Vous les 
reconnoîtrez par leurs fruits. Cueuïllc-t-on des raifins fur les épines , ou 
des figues fur les ronces? ' 7 Ainfi tout bon arbre produit de bons fruits, 
& un mauvais arbre produit de mauvais fruits. '* Un bon arbre ne peut 
porter de mauvais fruits , ni un mauvais arbre en porter de bons. 19 On 
coupe tous les arbres , qui ne produifent pas de bons fruits & on les jette 
au feu. *° Vous les reconnoîtrez donc , par leurs fruits. 

" Tous ceux, qui me difent: Seigneur, Seigneur, n'entreront pas dans 
le royaume du Ciel ; mais ceux-là feulement , qui font la volonté de mon 
Pcre , qui eft dans le Ciel. 11 Plufieurs me diront , en ce jour-là : Seigneur, 
Seigneur , n'avons-nous pas prophetizé en vôtre nom ; n'avons-nous pas 
chaffê des Démons en vôtre nom ; & n'avons-nous pas fait plufieurs mi- 
racles en vôtre nom ? lJ Alors je leur dirai ouvertement : je ne vous ai 
jamais connus ; retirez-vous de moi , vous qui avez été adonnez au vice. 

M Quiconque donc entend de moi ces difeours , & qui les pratique , 
je le comparerai à un homme prudent , qui a bâti fa maifon fur le rocher. 
** Quoi que la pluye foit tombée , que les rivières foient venues , que les 

vents 



La petite perte] La ptrte /mite & le ctieimn fèrrf. 
$l»4i qu'il y tut feu &c. ] Et il y a peu ire. Voyez le f. II. 
£»■ lei triment ] Farce qu'on ne cherche communément 
ni ce qui eû vrai , ni ce qui eft jufte ; mus feulement ce 
qui eu conforme aux intérêt! de cette vie. 

^. tj. Garde*, veut dei faux Priphetei &t. ] Il en etou 
▼erra pludeori en Judée , avant le tenu de Notre Seigneur, 
Ce il en vint enfui te encore grand nombre , dont on parle- 
n fur le Chap. XXIV. 

Dm lu Uititi dei Irrekn ] C'eft-à-dire , avec un extérieur 
de breHi , ou de pertonnes incapables de nuire. Car les 
àrtUt marquent par tout les gens de bien. 

Du lutpt raviffam ) Il font les gens de bien feulement 
pour y gagner, 8c pour dépouiller ceux qui fc fient en eux. 
C'cft-U le but de tous les faux doûcurs. 

f. i«. Par leurs fruit, : Ceft que les Hypocrites ne peu- 
vent pas long tems cacher ce qu'As font -, parce que malgré «* i 
les difeours pieux , qu'ils tiennent, & leur dévotion exterieu- qui 



E 



te , ût font de ttèi-mauvaifes actions , fur tout lors qu'il 
de leur intérêt. Ceft ce que l'on peut voir, par les 
8c les Péchez que Norre Seigneur reproche aux Phari- 
flens , qui faifoient d'ailleurs les dévots Bc les zelez. Tu 
exempte , on peut feindre d'aimer Dieu, par des prières, 8c 
par d'autres dévotions extérieures ; mais u en même rems, 
on n'aime pas fon prochain , il paroit par-û qu'on n'aime 
it Dieu vcùtabkmcju. Voyez 1. Jean. IV, 10. 2. Tim. 
Si »■ 

> 17. Teut Un o/brt prtHutt de btm fruit t if t. } La fécon- 
de partie de la compataiibn eft omife , parce qu'ai eft facile 
de la suppléer. Un homme de bien ne peut pas faire con(- 
tamment du mal , pendant qu'il eft homme de bien , ni un 
méchant homme conftanirrvent du bien , pendanr qu'il eft 
méchant homme. Mais le premier petit commettre des pé- 
chez de foibtcûe, ot le fécond faite de bonnes actions, pôut 
trompet ceux qui en vont témoins. 

>'■ a t. Seigneur, Seigneur ] C.'clî à dire , ceux qui me re- 
ronnojftcnt pour leur Maure 8c qui veulent pailçx pour rx.es 
Jean Xiil, ij. 



S'entrèrent pai dont le rtyateme ] Ceft- a-dire, ici dans le 
féiour de la béatitude. Voyez fut le Ch. V, 19. 

t. a a. En t» /tur-tà ) Auquel les gens de bien entreont 
dans le royaume du CieL 

N'avtat-neui pat prepherrXf] C'eft-a-dire, (êlon le ftile da 
M. T. enfeigné i car quoi qu'il y ait eu , parmi Ici Chré- 
tiens , de» perfonnes qui ont prédit l'avenu , d y en a eu 
peu. Voyez 1. Cor. XIV, ». 

En vitre nem ] Ceft-à-dirc , comme vos difciples , oa 
camw Chrétiens. Quoi que Pexpreiiîoa ou mm de Dieu, 
ou de Jeflu-Ciirijf figru/ie quelquefois autre choie , dans le 
N. T. néanmoins le ("en . le phis commun eft celui que l'on 
vient de dire. Voyez Ac>. IV, 7. io> 17. >*• V, 21 IX. 
27, at. 8cc Chaflcr les Démons 8c taise des miracles m 
nem de Jefut , ne lignine pal même proprement agit en ù 
place . & pu fou autorité , mais en difant : nue eeU feit fut, 
1 de Jefmi-Cèmfii c'eft-à-dire, je prie Jcfus-Chrift moi 
de fon nom , ou gui m'appelle Chrétien, 



Ôt après fon afl 



, je ne 
GaUV, 



que te.le chofe fe tailé. lcfus-Chrift 
cculion , fir des miracles à de femblal 
faveur de ceux qui l'en prioient , mais pour établir l'Evan- 
gile. Voyez Marc, IX, il. Aft. XIX, IJ. 

f. l). Je ut veut ai jamaii tennui \ 
vous ai Jamais reconnus pour mes difciples. Vo 
9. 1. Corint. VDX j. fl—ihw quekun figniliv 
dans la Langue Hébraïque, l'aimer , rapptouver. Voyez TV. 
ï, t. 

Veut qui avet, M adenntx. aie vite ] Veut qui faitei , ou <t. 
fa ;rrt et qui e$ •»n;r* la lei. Si l'on traduit ^Anémia, par 
iniquité , on ne marque en François qu'une forte de péché 
oppofe à la juftice ; mais ce mot , dans le N. T. iîguirie 
ptdqrie par tout le vice en gênerai , ou tout ce qui eftop- 
pôle aux Loix divines. Voyez 1. Jean III, 4. 



ff. 24. Sut le rnher ] 
t exrein dur fit pierreux , 
la fuite le fait voir. 



Il faut entendre un rocher , ou ua 
lui les bords d'une rivière , conunc 



f. 2j. Sluti que ] Et U fluye ; mais la particule f> Cgni- 
fîc ici quoi que. Voyez fui le y. ij. 

Ut 
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LE SAINT EVANGILE Chap. VOL 
vcnrs ayent foufflé & foicnt venus fondre fur cette maifon ; eûc n'efl: 
point tombée , car elle étoit fondée fur le rochér. 16 Mais quiconque 
entend de moi ces difeours & ne les pratique point , fera comparé à un 
homme intente , qui a bâti fa maifon fur le table. 17 Après cela la piuye 
étant tombée , les rivières étant venues , les vents ayant fouillé , & étant 
venus fondre fur cette maifon ; clic eft tombée , & la ruine en a été 
grande. 

18 Comme Jefus eut fini ces difeours , la multitude étoit furprife de fa 
manière d'enfeigner ; *'■> car il enfeignoit , comme ayant autorité , & 
non comme les Scribes. 



Les rivitrti feitnt vetntet ] Se foient débordées .•. caufe des 
pluyei exceflives , fie foient allées Kcuiter le» fondemens de 
cette maifon. 

f. n. La ruine en a (té grande ] Elle i été tout à fait 
Knverfce. Jefus-Chrrft veut dire qoe ceux qui fe conten- 
tent de fivoit ce nue l'Evangile enfeiene aux homme* , & 
ce qu'il demande d'eux Se de faire proreflton de l'cmbnfler, 
sans s'accoûrumer a le pratiquer, ne peuvent demeuier conf- 
us n ment attachez à cette profclïïon , loti qu'il arrive qu'el- 
le cft pet Gccut ee , ce qu'il décrit fous l'image d'une tempê- 
te 9c d'une inondation. En effet ceux qui u'obc'tiTcnt pas 

l'Evangile ne font pas d'humeur à s'expofet a aucune foof- 



qu'ils regardent feulement comme une belle fpécularioa , 
mais qui ne vaut neu pour l'ufage ordmaite de I* vie. 

f. 19. Ctmme ayant amtntf) Les Scnbes , ou Doâeurs 
de la Loi , lors qu'ils inftruifoient les peuples , B'ofoient 
lien avancer qu'ils ne prou vaflent par le Vieux Teftament , 
ou par la tradition. Il parloient lirnplernent en Interprètes 
de la Loi , à laquelle ils n'ofoicm tien ajouter. Mais Je 
fus-Chrift parloit en Leziflatcur , beaucoup plus grand que 
Moife , 6c que tes Prophètes, comme on te peut voit dans 
le difeours précèdent , Se fur tout quand il dît : u a ût du 
aux Anciens , mais ma* je veus dis trc. 

Stm rimw let Serties tr. . ] Qui difoient : il ef (er'st , oq 
les DeQems m dit , fat» of< 



Chapitre VIII. 

' "|7 Tant defeendu de la montagne , une grande multitude le fuivit, 
XL * & un lépreux étant venu , fe profterna devant lui , en lui difant : 
Seigneur , fi vous voulez , vous pouvez me nettoyer. J Jefus ayant éten- 
du Ta main , le toucha , & lui dit : je le veux , lovez nettoyé ; & à l'inf- 
tant il fut nettoyé de fa lèpre. 1 Alors Jefus lui dit : gardez vous de le 
dire à perfonne , mais retirez-vous , montrez-vous au Sacrificateur , & 
préfentez l'offrande , que Moyfe a preferite , pour leur fervir de témoi- 
gnage. 

* Lors 



a. Vn le freux ] Maladie étrange , dont on peut voir la 
defetiption dsias le Ch XIV. du Lcvitique. 

Se fneferna ] Prtftkùnei , que S. Marc 1, 40. exprime pat 
f'-ir , c'eït-à-dire , fe jertant à fes genoux , Se S. Luc. 
par pefti» ef't prifitftm, étant tombé fut Ion vifage. 

Seigneur] En Hcbieu *Ad*nt, qui eft un terme de refpeô, 
dans le Vieux Teftament , 6c qui fignirie proprement mm 

Stifntur. 

Me netttyer } De ma lèpre ■ car c'eft une maladie qui 
touilloit ceux qui en étoient infectez. 

f. 4. Gardnrvni de le dire] S. MarcI, 4). nous apprend 
que Jeius-Chrift ordonna à ce lépreux de (c retirer inocilam- 
me.it. Il femble que Notie Seigneur ne voulort pas s'arti- 
Kt la haine (kl Saoificateua, à qui la Loi doanou le drou 

. ■ . * . 



de juger fi un homme étoit gueti de (à lèpre, ou non. Quoi 
qu'tf l'eût gueri mitaculeulcment 5c que ceux , qui fâifoient 
des miracles, panent s'exempter des formai irez de la Loi , 
pour ne donner aucun prétexte aux Sacrificateurs de fe plain- 
dre , il défendit au lépreux de dire comment il avott eié 
gueri. Peut-être aullî craignit-il que les Sacrificateurs ne 
dulênt , rat envie, que cet homme n' étoit point gueti , s'ils 
eufient fu la manière dont il favottété. "' 

L'efrasuU que Metfe a f refonte ] C'eft, comme nous l'ap- 
prennent S. Marc 6c S. Luc , l'offrande de la purification , 
dont il eft parlé Levit. XIV, 1, 7. 

Peur tem fervir de te'mifnage ] Aux lépreux , qui pou- 
voient faire voir qu'ils étoient nettoya} pais qu'ils «voient 



Chap. Vni. D E S. M A T T H I E U. 33 

* Lors que Jefus fut entré dans Capcrnallm , un Ccntenier l'aborda, le 
priant * en ces termes : Seigneur , mon efclave eft couché dans ma mai- 
Joli , malade de paralyfie , & il eft extrêmement tourmenté. ? Jçf u9 lui 
dit / j'y irai & je le guérirai. 8 Mais le Ccntenier lui repondant, dit : 
Seigneur je ne fuis pas digne que vous entriez en ma maifon ; mais dites 
feulement une parole, & mon efclave fera guéri. 9 Car quoi que je fois 
un homme , fournis à d'autres , j'ai des foldats fous moi , & je dis à l'un : 
allez-/« , & il_* va ; & à l'autre •. venez ici , & ily vient ; Se à mon efcla- 
ve: fiiitcs cela, Se il le fait. 10 Jefus l'ayant ouï parler, en fut furpris, 




Viendront 

& Jacob , dans le royaume du Ciel. " Mais des enfans du royaume fe- 
ront jettez dans les ténèbres du dehors. Là il y aura des pleurs & des 
grincemens de dens. ,J Après cela , Jefus dit au Cenrenier : allez vous 
en & qu'il vous arrive , comme vous avez crû ; & fon efclave fut guéri à 
la même heure. 

Jefus étant venu dans la maifon de Pierre , vit fa belle-merc cou* 
chéc, & malade de la fièvre. ,J II lui toucha la main , & la fièvre la quit- 
ta; 




fi S. Lue k nomme-t u èAiu, qui ne tonifie qirYfelavc. 

>f. % . H». t eu, mnkt. t* m* m^fm ] A«« m- fit. 

DiMi fimUmtmt mu fé^lt] Si «eu* nt 1« Ccntenier en- 
TC-yoit ne dirent que cela j ii fuit foitfenreridte , comme il 
femble : & t*mm«ndi% *»x *A*f*> , m f«f Diem * trdm»t dt 
vi» r Athy fm'il* «Mai à mtm tftUve U méUéie pt'il ». Au- 
trement la comoaraifon . dont il fe fert , dans les paroles 
fiii vante», ne feteit mil le ment essôe. Ce Cet* en ici étant 
Profclvte , cMHBt il paroi t ptr 6. Luc, fc de plus demeu- 
rant k Capernanm , où Noue Seigneur demeutoit auffi U y 
avoir long rems ; il droit fane doute inftruit de la Religion 
Judaïque , fc «voit ouï duc, ou même vù plufieun mitv 
cl c ., de Jefus-Chrift i par lcfquels il «voit conçu une fi hau- 
te opinion de I* puissance de Dieiv de la miflloo divine de 
] tfus- Ch i ifl , & du pouvoir qu'il avoit reçu du Ciel . qu'il 
■C doutait pat oui l«s Anges ne fuflent ptèts k lui obéir. 

t. IO. En lfr.it minu] Parmi let Juifc, qui om été ç!e- 
vcz dans U counoiflâne* du vrai Dieu , fc qui ont oui dire 
les miracles depuis leur enfance. 

l'mt fi g**»dt fri ) C'cft- a-dire, une fi forte perTuafion que 
P:C4 peut tout i que Jefiis-Chnft étott envoyé de hù , fc 
eaavoit rreà la puiflance de faire tout ce qu'il voulott. que 
pex.'oane n en était plus convaincu. Cette foi étoit fondée, 
fur une cpnnoiflance certaine de (a doétiine fc des min- 
cies de Jetus r Ckufi , fc non fur une crédulité lans ru- 
fon. 

f. t|. D'Ottfi ér i*Q*iitm ] D'entre lot fayens qui ha- 
hitoient les pais de l'Europe , qui font a l'Occident de ta 
Judée , fcceux qui font à l'Ouent du mc:i.e pais, jufqu'au 
W de l'Asie 
Tom. L 



■ m»w ] Il y a proprement fcttnt timchn. , mais le 
^intphmi , Hguric fe couchet fur un lit, pour fe 
table , félon l'ulàge de ce rerrjs-là. Jefiis-Chrifi 
béatitude , (bus rimage d'un feftin. Voyez le 



Sénat i rtblt] Il y a proprement fttvmt rimchtx, mais je 
vetbe mntjffnijUni 
mettre k table , f« 
décrit 1s béatitude , Ibus rimage 

Ch. XXV. 11 a j où te *wr ^Abr*\mm eW. pour rabbatre l'or- 
guruil des Juifs, qui mdptiTo'rcnt il fort lesGcnrils, qu'ils 
■e veuloient pas manger avec eux ; en leur difant qu'ils fe- 
raient couchée k cote des premiers Patriarches de leur Na- 
tion } c'eA-à-dire, qu'il» (croient suffi heureux qu'eux, d a ne 
l'autre vie. 

f. iz. Af-ur in r-O.r, dm r P ?j„m.- ] CVft une cxprcrTloa 
Hébraïque , qui fignitie ceux a qoi ce royaume etoit prin- 
cipalement defiiné. Ainû lesHebteux dtfent /// <t> U mtrt, 
pour condamné k la mort, fil> 4* U nltre, pour digne d'e- 
tre rnité avec colère. Voyez Ephcf. Il, ». 

/.ijr>< Ut tnek'ti du dt!,»ri] C'eA-à-dire, proprement hors 
de la Ne du fcftm , qui eft éclairée par en grand nombre 
de flambeaux ; pour eue mis dans la rué , où l'on oc voit 
pas était, p t«e que lez fcftiiis nuptiaux fe (ont la nuit. 
C'eft là le lcns tittcial & U railbn grammaticale de l'cxpreÂ 
Con de Ni rte Seigneur. Le fens (airiruel eft PcxcUuloa de 
la béatitude , qui eft, comme on l'a dit, repréfentée fou# 
Pimage d'un feftin. Voyez XXII, »|. 

Là il y «ar« du plturi c- - ] , Comme des gens qui au- 
raient été mis pat force , hors d'un reftin nuptial , ne pour 1 
roieat pas manquer de témoigner leur chagrin : ceux qui 
(èfoot exclus de 1> béatitude , qu'ils avoient attendue niai 
à propos , ne pourront pas s'empecher d'en témoigner mie 
tres-grande douleur. 

t. U. fi"'»/ v*m irrivt tnnmt Mut iwt rri ] Puis que 
vous avez ciu que je pouvois guéiir vôtre efclave , quil te- 
eouvre la (an ré. 

)». l4 . Jtfi» étmn «rr/1 11 paroît par S. Marc Ch. L fc S. 
Lue Ch. IV. que ceci arriva avant que a.Tietre fût appelle k 
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34 LE SAINT EVANGILE Ohap. VIII. 

ta ; après quoi s'ctant levée , elle les fervoit. 16 Le fôir on lui prèfenta 

plufir- ■ " ri "' '^ ir 

ceux 




par 

a porte nos maladies. 

,8 Jefus ayant vû une grande foule de peuple autour de lui , commanda 
de s'en aller à l'autre bord ; ' 9 & un Scribe l'ayant abordé lui dit: Maître, 
je vous fuivrai en quelque lieu que vous alliez. 10 Mais Jefus lui répon- 
dit : les renards ont des tanières , & les oifeaux du Ciel des lieux couverts 
de feuilles ; mais le fils de l'homme n'a pas où repoier fa tête. M Un au- 
tre de fes Difciples lui dit : Seigneur, permettez moi de m'en aller aupa- 
ravant & d'enfevelir mon pere. " Mais Jefus lui répondit : fuivez moi , 
& laiflêz les morts enfcvelir leurs morts. 

En- 




t. T«. Lu Efpriti ] Impart', OU Iti Dt'r 
Marc fie S. Luc patient dins cette hiûoirc. 

r*r me ferait ] Non feulement fins rei 
fini beaucoup de parole». Voyez le jr. ». 

f. 17. *** M em *vtit tu dit iyt. ] Efiïe LUI, 4. Il 
«ft cenaio que Ici Juifs entendaient ce paflage du Meluc, 
comme il parait pat U Fataphrafe Caldaïquc de Jonathan , 
que nous avons encotc. 

// m Prit t m- mi nu nui Imiguemi <W. ] Comme il y a deux 
fortes uc : 1 *• 1 8c de m*l*dtei , dont les unes font du 
corps fie les autres de l'efprit > les Juifs cntcndoicnt appa- 
remment le paflage d'Elaïe , feton ce double feos. Ils 
croyoirat que le Prophète avoit voulu dite ici , que quand 
le Meule paraîtrait il guérirait les malades , comme il ps- 
roic par l'explication , que S. Matthieu en donne ; mais Us 
ne croyoient pas moins qu'il obtiendroit de Dieu fe patdoa 
des péchez de la Nation Judaïque , comme on le peut voit 
pat 1. fier. U, 14. fie pat la même Fataphtafe Caldaique. 

/Vf» mi nutaditi ire. ] Prendre »« lAnfjHtwi fil prier net 
mnUiitJ lignifie ptopiement fournir des langueurs fie des 
maladies qui nous étoient ducs, fit que celui qui les « fouf- 
fertes ne méritoit pas. Ce fens quadre parfaitement i ce 
que Jefus-Chrift a tait poux nous, en fouffirant les incom- 
moditez qui ne font ducs qu'i des pécheurs , fit même 1a 
mort i fit pour y ttouvet l'autre fens il faut entendre non 
feulement les termes de prendre, fie de perter, comme s'ils 
lignifioient Ster, tmprtrr ; mais encore détacher ce* paroles 
de la fuite du di! cours , qui ne favotife nullement ce fecond 
fens. Cela me fait croire que ce n'eû ici qu'une interpré- 
tation Judaïque, du tems de S. Mathieu, à laquelle il s'eft 
accommode, pour convaincre plus facilement les Juifs. 

f. ît. CÊKmmd» dt >**» J Aux Apôtres, de monter 
dans feux barque fie de voguer de l'autre côié du lac Sou- 
vent Notre Seigneur fuyon la foule, en paftant fit tepaflànt 
<é lac $ peut-èitc pour éviter toute fuite d'apparence de tu- 
multe , 6c pour prévenu le defordre que quelques brouil- 
lons , dont la Judée ne minquoit pas alors , auroienr pû 
exciter en fon nom. Si uac giaade foule de peuple igno- 
e eut été long-rems cr.femble, elfe aurait tu facilement 
1 quelque fedition contre le gouvernement ; fur 



le Tribunal du Gouverneur Romain , qui n'étoit tuffi qu< 
trop dilpofe a recevoir de femblablcs aceufatiotu. Voycx 
l'hitloue de fon adrruniftrition dans Jefepk. 
f. 19. V» Sente} Voyez fur le Ch. il, 4. 
f. 20. Dti Utmx cmvmi dtftmMtt ) C'eff la fïgnificttioa 
du mot kft*ikî*i»»fiii, oui ne fignirre pas un md , mus ura 
endroit couvert de feuilles , parmi les branches touffues des 
aibies , ou les oifeaux fe retirent dans fe mauvais tems. 

Le fit dt Chtmmt ) C'cft un Hebraifmc , qui veut dire un 
homme de balle condition , ou du commun. Voyez Pfl 
al ix, i. Jefus- Cl mit s'en fert, pour dire lui même, parce 
que fes Docteurs Juifs le nommoient ainsi, par mépris, fie 
patee qu'en effet il faifoit 1e perfonnage d'un homme d'en - 
tic le peuple, n'ayant ni emplois dans l'Etat, ni richeflea 
quilcfuTent coniidercr. Ainli il marque par-là fon état d'hu- 
milité, fie cenfure cbfeurémcnt l'orgueuil fie l'ignorance de 
ceux qui le trairaient d'homme du commun. Ceux qui 
croyent que cette expteflion lignifie /* MeJJU , fe trompent. 
Jclus-Chr ft ne diloit pas alors communément à tout le 
monde qu'il e toit fe Meffie. Voyez Marth. XVI, t j, 20. 

N'tt f*> •» repeferpt tite] C'eft-a-dire , nul end; oit , qui 
Toit à lui. U y a de l'apparence que ce Docteur foupeon. 
nant que Jcliu-Chrift ne fût fe Meûîc fe vouloit fuivre i 
pour avoir part des premiers aux avantages charnels , que 
les Juifs attendoient de fou règne. 
t. ai. D'enftvtlir] C'ctoit apparemment un des Doute, 
avoit déjà commencé à fui vie conttarrunent Jefus-Chiift. 
fouhaitoit d'aller fenrir fon pere , iulqu'i la mon ; afin 
qu'après lui avoir rendu fes derniers devoirs , il pût fuivre 
Jefiu-Chrift , fans difeontinuation. La demande qu'il tait 
luppofe que foo Pere étoit fort vieux , fie qu'il ne | 



tout lors qu'on commença à croire que Jefus etoit 1e Mef- 
fie. 11 étoit de la dernière importance d'émer julqu'au 
moindre foupçou de brouillcric , au commencement de l'E- 
vangile ; les principaux d'entre les Juifs étant prêts a pro- 
filée de toute occâliou, pour acculer JcJus-Giuiû , ' 



s>. u. Saivit-m»] Si ç'étoit un des Doute, comme ilr 
s ace, il ne faut pas s'étonner, que Jefus-Chml 



ne lui 
fût 



de ce dilcipJe eût vécu 
pû êtic. Qiielqucs 
S. Fhilippe , 
de tradition. 

LssJBft les nmtt tnfevtln leuti mem ] On voit bien qoe 
par la mtru qui enfeveliuênr lu mtrrti , proprement auuï 
nommez, il faut entendre ceux en qui la vie Iptrituclle de 
I'ame étoit éteiatc Voyct Ephe£ l£ t. Cea n'eû pas uu 



délai , parce qu'il étoit "important qu'il 
de fa propre bouche, fie témoin oculaire defea 
; fit que C le Te» 



s Anciens ont dit que ce Difciple etoie 
il n'y a rien de certain dans cette cfpècc 
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Chap. Vm. DE S. MATTHIEU. 3 f 

Enfuitc étant entre dans la barauc, il fut fuivi de fes Difciples. 14 Peu 
de tems après, il s'éleva une Ci grande tempête dans la mer, que la baraue 
étoit couverte de vagues ; mais il dormoit. M Ses Difciples s'approchè- 
rent donc de lui & l'éveillèrent , en lui difant : Seigneur, fauvez nous, 
nous perilTons ; 16 & Jcfus leur répondit : pourquoi etes-vous fi timides , 
gens de petite foi? Alors fe levant, il ceniura les vents & la mer, & il y 
eut un grand calme. 17 Ils en furent faifis d'etonnement , & ils difoient : 
qui efr celui-ci , à qui les vents mêmes & la mer obcïlTent ? 

18 Comme il fut palîe A l'autre bord , au pais des Gergefcnicns ; deux 
pofledez , fortis des tombeaux , & extrêmement furieux , en forte que 
perfonne ne pouvoit paiTer par ce chemin-là , lui vinrent au devant ; * & 
le mirent à crier , en difant : Jcfus , fils de Dieu , qu'y a-t-il entre vous 
& nous ? Etes-vous venu ici , pour nous tourmenter avant le tems ? >0 II 
y a voit ioin d'eux un grand troupeau de pourceaux, qui pailToicnt ; 3 ' & 
les Démons le prièrent , en ces termes : fi vous nous chaiTez , permettez 
nous de nous en aller dans ce troupeau de pourceaux. 31 II leur répon- 
dit : allez ; & étant fortis , ils allèrent dans ce troupeau de pourceaux , 
& d'abord tout le troupeau de ces pourceaux fe jetta par les précipices 
dans la mer , & il mourut dans l'eau. } * Alors ceux qui les paifToient 
s'enfuirent & étant arrivez à la ville , ils annoncèrent tout ceci , & ce qui 

étoit 



commandement gênera! , nuis feulement un ordte qui re- 
girdoit un Apôtre de Jefus-Chrift , qui devine fuivre conf- 
timment fon Maître, pendant qu'il (croit fur la terre, pou- 
voit abandonner fon Pcre aux foins de fes païens , qui ne 
penfoient pi» alors à s'irulnuie de ce qui concerne la vie de 
refont. 

jr. 24. Ptm de tenu tfùi } Et v*ui i qu'on ne peut pas 
traduire , r> auffi-tit , comme ont fait quelques uns , parce 
qu'auparavant Jefus-Chrirt s'endormit. La particule viti ne 
lignine proprement rien , 8c lors qu'elle le trouve il faut 
lier le d «cours en François , de la manière qui cil la plus 
conforme a la choie donr il s'agit. 

]r. z«. Gtm de petite fti ] Quoi que le» Apôtres ne con- 
nuuènt peut-être pas encore alors , avec une entière certitu- 
de, tout ce que Jefus-Chrifl étoit ; ils ne laiiToient pas d'en 
favoir aflèz, pour s'afliuer que Dieu ne le laiilèroit pas pé- 
rir. C'eft pour cela , qu'il les traite de grm de petite f»i ; 
c'eft-a-dire , qui n'avoient pis afl'ex de confiance en Dieu , 
apics avoir vû tout ce qu'Us ivoient vù. Voyez le f, 24. 

// (rnfurA tei vent ] C'eft i-due , qu'il commanda aux 
vents, d'une manière impericufe, de s'urcrcr ; & que fon 
commandement fut fuivi du calme , que la pmlUi.cc divi- 
ne procura a l'inftam. 

». xy. Si».' 'f tt,ut ~" 1 11 piroie par ces paroles, que les 
Apôtres n'avoient pas avant ce miracle , une allez haute idée 
de leur Maitre. 

*A ni iei v nti &c. ] Parce qne 1er vejifi &(. Voyez les 
Tf. LXV, f. îc CV11, 25. 

t. 19. Dei Gergeftnttnt ] 11 y avoit une ville -a KOnent 
du lac de Gcoeiarer , qui fe nommoir Oti g iA Elle n'e- 
toit pis éloignée de G+Ur* ; ce qui ferobie eue caulè que 
l'on confondent quelquefois le teuitoire de ces deux villes. 
Voyci Ma:c V, 1. Luc VU1, 16. 

iimi dei fmhetux ) Peut être des tombeaux taille* dans 



les rochers des montagnes de ce païs-là ; ou des cimetières. 
Comme ces lieux étoicnt extiemen.ent fouillez, lèlon les 
idées des Juifs, qui ne connoifloient rien de li touille qu'un 
cadavre ; il n'y avoit guère que des Démoniaques , qui puf- 
fent y faire leur demeure. 

f. 29. Jtfim fèb de Dtem ) Voyez fi» le Ch. IV, t. 

S£y A-t-tl entre v»m & n*m f ] C'ctl -à-diic, nous n'avons 
aucun démêle enfcmble , vous n'avez aucun fuiet de vous 
plaindre de nous. Voyez a. Sam. XVI, io. a. Par. XXXV, 
21. Joël III, 4. Quoi que les Démons en gênerai loienr lest 
ennemis de Dieu 8c de les defieins , il fe pouvoit faire que 
ceux-ci en particulier ne le luttent pas encore alors oppofez 
à Jetus-Chrùl. 

.-■f-4-r le :rm ' Pu jout du jugement, auquel feulement 
il femble que lesDemo.is foufFruout toutes les peines qu'ils 
mentent, a. Piex. Il, 4. Jud. 6. 

f. 50. Vu frand trempe** de p*nrre**\ ] C'eft que la plu- 
part des Gadareniens etoienc Payens , ce qui rit qu'ils eu- 
rent beaucoup à foufrtit det Ju fs, qui ruinèrent plus d'une 
fois leur ville. Voyez Jo'cph de ia Huer. Jud. Liv. L C f. 
Bc L v. IL t; Il Autrement les Ju is ne nourriflem pas 
des pourceaux , à caufe de leur impureté. 

t. 1 1. Permette s.- neut de kh$i en aller &e. ] Ceci Inppo'e 
que Jcfus-Chrift vou oit chafler les Dénions des cori s de 
ces deux Démoniaques , ce que S. Maie V, 10. Se s. Luc 
VIII, ji. marquent en termes captes. Comme ils s'apper- 
curent que le miracle , que Jefus-Chrift alloit faire , e.oit 
capable de convertir tout ce pars-la , ils vouiurcut en di- 
minuer la (01 ce , en caulant 1 ne perte aux (tadarcnicus, dont 
Jefus-CSrift feioit l'occalion ; aiin r,ue ta ;ene, qu'ils f<- 
roienr, les empêchât de /ecoutei . ce qui leur icuflit, com- 
me il paioïc par l'événement. 

f. }2. ^ii.rt.] Jclus-Chi ft n'ignoroit pas le mauvais def- 
fein dcsDemuos, mais il vouloit eptouver les (Jadaieniens. 



3«5 LE SAINT EVANGILE Chap. IX. 

étoit arrivé aux Démoniaques. ^ AuiTi-tôt toute la ville fortit , pour al- 
ler au devant de Jefus , & l'ayant vû ils le prièrent de fortir de leur ter- 
ritoire. 



jf. 14. 17» U prièrent de finir de leur territtirt ] D* leuri tiret de fa doctrine. Ils le prirent peut-être pour un Magi- 
limttei. Il* eurent peur qu'il ne leur caufàt quelque nouvel- cien, fie curent plus de peut, que d'admiration pour lui. 
le perte , au lku de coaûdcrcx l'avantage qu'il» pouvoient 

Chapitre IX. 

* T Es us étant rentré dans la barque , repafTa la mer & vint en fa ville. 

I 1 On lui préfenta un paralytique couché fur un lit ; & Jefus , ayant 
vû la foi de ces gens-là , dit au paralytique : ayez bon courage , mon 
fils, vos péchez vous font pardonnez. 3 Là-delTus, quelques-uns d'entre 
les Scribes dirent en eux-mêmes : Cet homme blafpheme. 1 Mais Jefus 
connoiflant leurs penfées , dit : pourquoi avez- vous de mauvaifes penfees, 
dans vos cœurs ? * Car lequel eft le plus aiic , de dire : vos péchez vous 
font pardonnez ; ou de dire : levez-vous & marchez ? 6 Mais afin que 
vous fâchiez que le fils de l'homme a le pouvoir de pardonner fur la 
terre les péchez ; levez-vous , dit-il alors au paralytique , chargez vous de 
vôtre lit , & vous en allez en vôtre maifon. ? S'étant levé , il s'en alla 
en fa maifon ; 8 & la multitude , qui l'avoit vû , fut remplie d'admira- 
tion & glorifia Dieu , qui avoir donné un tel pouvoir aux hommes. 

9 Jefus étant forti de là , vit en pafïânt un homme afTis dans le bureau 

des 



t. f. Lequel rfi le plui *ift ] C'eft-a-dire, c'eft la même 
choie i li l'on peut dire , £àiu bUfpheme : U M v-x «in c> 
MATihet, ; ou ne blafpheme pas non plu», quand ou dit : 
*M peeiiet. vui ftnt purdtn'ut. 

f. 6. Lr pu de Phimme ] Celui que vous regardez com- 
me un homme de la lie du peuple. Voyez fui le Chap. VU1, 
20. 

De pArdmner fur U terre] Il pareil par S. Marc II, to.que 
les mots fur U terre doivent erre joint* au vetbe p*'i»»»er. 
Jefus-Chrift veut dtre que fou Pete lui avoit donné le pou- 
voir de relâcher , comme il ttouveroit à propos , les peine* 

3 ne le» hommes touffu m fur la tene , à caufe de leuts pe- 
îez. Il a meme donné ce droit a fe» Apôtres. Voyez Ch. 
XVI, 19. Four le» peùies de l'autre vie , clic» dépendent 
de loix tout à fait immuables i aufll bien que le» reeom- 
penfes , comme Jefus-Chrift nous l'apprend Ch. XX, XI. 

Ourlet, xtm (rt. ] Se lever étoit la première marque de 
la guerifon ; mais fe tliArger de ftn lit il- /*« Aller Ctoil une 
preuve que la euerifon étoit entière. 
jt, 7. GtmfU Dieu ] Reconnut la puiHince , & le loua. 
+Aux litmmti ] On exprime foi.vcnt par le plutiel ce qui 
ne regarde qu'un fcul , lors qu'on n'a point de raifon de 
s'exprimer plus clairement , ou lors que la chofe eft aflez 
claire. Vo) ez fur Ch. 11, 20. On peut néanmoins ajoutée 
à cela i que toute la nattuc humaine a été honorée pat-la , 
fie a fujet d'en remercier Dieu. 
#. Mmù.-h t'ùarj itU &(. j Nùtic Seigneur ne fit ce 



)>. t. Kenrre' tant U hantue ire. \ De fes Apôtre» . dont 
quatre «oient pécheurs , fie avoient deiut baïqucs à eux. 
Voyez Ch. IV, ii. er/W». 

En f* viU> A Capemaum , ou U avoit fixé la demeure. 
Voyez Marc u, t. 

f. i. La f*i de eet ge*,-IÀ ] De ceux qui lui ptéfentoient 
le Paralytique. Sur le mot de foi , voyez ce qu'où a du 
fur le Chap. V1U, 10. Se Ch. IX, 27. 

V»< petnex. vm fat pArd**net. ) Ce Paralytique s'étoit at- 
tiré là maladie, par quelque peché , dont elle etoit la peine; 
foit que ce fut une luire naturelle de ion peché , ou une 
maladie envoyée fanacuicllcment, comme Dieu te fait quel- 
quefois. Voyez Jean V, 14. 1. Cor. XI, jo. PAtdtnner un 
prefa* c'eft en relâcher la peine ; Se c'eft pourquoi Jefut-Chtift 
nous apprend, dan» b fuite, qu'en cette occasion guetir fit par- 
donner le» péchez étoit la même choie. AinU il ne faut 
pas coufondte ce pardon des péchez particulier» de ce para- 
lytique , fie dont la patalyfie etoit la peine , avec le pardon 
général de tous les péchez , que Dieu fait à l'iicuxe de la 
mort , ou au jour du jugement. 

»». |, BUfpheme] C'eft-i-dirc, dit une chofe, qu'il n'ap- 
partient qu'à Dieu de dire ; ce qui eft la même chofe qu'o- 
ter à Dieu l'honneur qui lui eft dû , par de* parole» impie». 
Voyez Ch. XXVI, <;. Cette accufation des Docteurs de la 
Loi étoit abfurdc , parce que Dieu en donnant la puilTmce 
de telâchet le» peines du pcebe , donne la pwlliuux de le 
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Chap. IX. DE S. MATTHIEU. 37 

des impôts , 8c nommé Matthieu, à qui il dit: fuivez moi. Et Matthieu 
s'étant levé le fuivit. 10 II arriva en fuite qu'étant à table, dans la maifon 
de cet homme-là , il y vint beaucoup d'cxacïeurs des impôts 8c de gens 
de mauvaife vie , qui fc mirent à table avec Jefus 8c avec fes Difciples. 
' 1 Quelques Pharifiens l'ayant vû , dirent à fes Difciples : pourquoi vôtre 
Maître mangc-t-il avec des exacteurs des impôts , 8c des gens de mauvaife 
vie? 11 Mais Jefus l'ayant ouï, leur dit : ceux qui fe portent bien n'ont 
pas befoin de médecin , mais ceux qui fe portent mal. Allez appren- 
dre ce que veut dire ce f affale-. Je veux la mifericorde, 8c non le facrifke. 
Je ne fuis pas venu appcller les juftes , mais les pécheurs à la repentance. 

Alors quelques Difciples de Jean le vinrent trouver 8c lui dirent : 
pourquoi les Pharifiens 8c nous jeûnons nous fouvent , 8c que vos Difci- 
ples ne jeûnent point? "Jefus leur rc pondit: ceux qui font dans la cham- 
bre nuptiale , peuvent-ils être dans la trifteflè , pendant que l'époux eft 
avec eux? Mais il viendra un tems, auquel l'époux leur fera ôté , 8c alors 
ils jeûneront. ,<s Perfonnc ne met une pièce de drap neuf à un vieux ha- 
bit; car la pièce, qu'il mettroit pour remplir, en emporteroit une partie, 

8c 



commandement à S. Matthieu, que fur la connoiltànce qu'il 
avoit que cet cxaâeut d'impôt* ctoït perfuade de U vérité 
de (es miracles , 8t de fa million divine. Quoi que S. Mat- 
thieu lui même n'en dife tien , on ne peut pis conduire 
de Ton filence qu'il ne counoiffoit pat Jefus-Chrift -, non 
plus que du filence qu'il a gardé , a l'egatd des mincies 
que d'autres Apôtres avoient vus, avant leur vocation. Voyez 
lut le Chap. IV, a a. 

f. to. De <et btmmt-li ] Voyez Marc II, t j. 

Oem de mjMVsùfe vie ] Ped>eur>. 11 faut entendre des 
Juifs , qui ét oient au fervice des Payens. 

»\ Tt. Sjulqmti Phanfient) Ou dei PuanCem , car l'article 
Grec h) fc prend également pour l'article défini, ou indéfini 
des François, comme on l'a déjà remarque ailleurs. On «m- 

Ëoyc l'article défini, lors qu'il s'agit de toute l'cfpcce , ou 
: quelques particulier» qu\an a déjà nommez ; de forte 
que dans cet endtoit , où il s'agit de quelques rharifiens de 
Capcrnaûm , dont il n'a été rien dit auparavant , on s'eft 
fervi de l'anicle indéfini. Il ne feroit pas necefliire de fai- 
te cette remarque, fi la plupart des Interprètes François u'a- 
voient fait cette faut;. 

rWfwu vitre maître m*n%t-t-it (ri. ] Les Juifs tenoient 
les Exafteurs des impôts pour fouillez , à eau le du grand 
commerce qu'ils avoient avec les Faycns, 8c faifoiem diffi- 
culté de manger avec eux , auOi bien qu'avec les Gentils. 
Voyez Gai. U, rx. 

W- i a. Cen* «ni fe ftrttnt Hcn &e. ] Jefus-Chriit veut feu- 
lement dite qu'il n'avoit de commerce avec ces gens-là, que 
cour les ramena à leut devoit ; 8c que les gens de bien 
dévoient même chercher l'occafion de les fréquenter , dans 
cette vue , puis qu'ils avoient plus befoin de leut commer- 
ce , que ceux donr les moeurs ctoient plus réglées. Pour 
exprimer cette penfec , il le iert d'une iimiluuJc , dont on 
peut voir l'application dans le f. fuivant. 

i*. Je veux I* miferinâti ] Hof Vt, 6. On pou- 
voit objectet à Notre Seigneur , que cependant il le fouil- 
lott , en mangeant avec des Maltotiers. Il prévient cette 
oLjcilion , p« ce paflige d'Hofée, qui du que Dieu Aime 



mieux U miferieetde efue le fortifiée ; C*cfl-à-dire , les adions 
verrueufw en elles mêmes , qne celles qui ne regardent que 
des cérémonies : d'où il s'cnlnivoir qu'on ne devoit pas fai- 
te difficulté de fe fouiller , d'une fouillure Icgale , pour ra- 
mener les pecheurs à leur devoir. Quand Dieu dit qu'il nn 
veut bu It ftcttjLe , il ne faut cntcndtc cela , que par cotn- 
parailon aux actions de charité , qu'il lui préféroit ; car on 
fait d'ailleurs qu'il avoit infhtué les facrittees. Voyez une 
femblable exptcllion Ch. X, 19, ao. 

Je ne fmi t ,>■ venu er<. ] U faut joindre ces mots avec le 
y. tx. comme il paroit , non feulement par la chofe même, 
rrtus encore par Marc 11, 17. Luc V, tr, ax. 

t. 14. P*urnu* /tnn»nr-n*ui cW. ] Us ne veulent pas de- 
mander pourquoi ils jcunoienr eux-mêmes , car ils en ta- 
voient bien la raifon ; mais feulement pourquoi les Apô- 
tres ne jeuuoient pas, comme eux ; puis que leut Maître ne 
faifoit pas profeflion d'une vertu moins aufterc , que Jean 
Baptifh: 8c que les Pharifiens. 

Aylfssf) difnftei] Lti difdtltt. Voyez fur le y. if. 

Jvl t j. Ceux jm fent dam U eUml-e nuftude ) Les fit d* 
U cittmirt nuftude. C'efl un Hcbraifmc , pour dire les amis 
de l'Epoux, qui avant qu'il lut couché, croient dans la cham- 
bte nuptiale avec lui , pour en faite les honneurs. Voyez 
Jean III, a 9. 

Pendant une PCftux tft avec eux ] C'cft une comparaison 
abrégée , parce que l'application en efl claire. 

// viendra un tenu Ci. ] Le» jeun vtendrent. Ceft un He- 
braïfme. 

lAltn Ut jeûnèrent } Ils auront allez de fiiiet de s'affliger 
8c de jeûner , lors qu'ils prêcheront l'Evangile daus mou 
abfcnce , 8c qu'ils ferout violtnuuent perfecutez , a. rv\ fe 
de cela. 

J*. r6. Perfirme ne met cW. ] Ces deux coBJpil.iifbns mar- 
quent une même chofe ; lavoir, qu'il faut avoir de l'indul- 
gence, pour ceux qui conunencenr , de bonne foi, 8c non 
les ciiarecr d'abord de l'obfervation des commandeutens les 
plus autteres ; parce qu'au lieu de les conduue à la Vertu, 
on les ca d«ouinc:ou . par une aufietitc hors oc propos. 
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Si la déchirure en deviendroit pire. * 7 On ne met pas non plus le vin 
nouveau dans de vieux outres ; que fi on le fait , les outres le rompent , 
le vin fe répand Si les outres font perdus. Mais on met le vin nouveau 
dans de nouveaux outres ; & l'un & l'autre fe confervent. 

,8 Comme il leur difoit ceci , un des Chefs de la Synagogue étant venu , 
fe profterna devant lui , Si lui dit : ma fille vient de mourir , mais venez , 
impofez lui les mains Si elle vivra. ' 9 Jcfus s'étant donc levé le fuivit, 
avec fes Difciplcs. 

10 Cependant une femme , qui depuis douze ans avoit une perte de 
fang, s approchant par derrière toucha la frange de fon habit; 11 car elle 
difoit en elle-même: fi je puis feulement toucher fon habit, je ferai guérie; 
" Si Jefus s'étant tourné lui dit: prenez courage ma fille , vôtre foi vous 
a guérie. Cette femme fut guérie , depuis cette heure-là. 

,J Comme Jefus fut arrivé à la maifon du Chef de la Synagogue , Se 
qu'il eût vil les joUeurs de flûte, Si une foule de perfonnes failant grand 
bruit, il leur dit : retirez-vous , car cette petite fille n'eft pas morte, 
elle dort. Mais ils fe rioient de lui. ** Apres donc qu'on eut fait fortir 
cette foule de monde , il entra Si la prit par la main , Si la petite fille fe 
leva. 16 Le bruit de cette action fc répandit dans tout ce païs-là. 

17 Jefus étant forti de là deux aveugles le fuivircnt, comme il palTbit , 
crians Si difans : aye pitié de nous , fils de David. * 8 Dès qu'il hit entré 

dans 



j*. 17. Dam dt virmx mtrtt ) Tout le monde Tait qu'en 
plusieurs lieu» , on met d'abord le vin dans des outres de 
peaux de boucs fc de chèvres ; quand on le veut tranl'por- 
tet ailleurs, fut te dos des bêtes de charge. 

t\ il. Dti Cheft dt la S) nager** ] 11 n'y a ici , mie le 
mot Ârtlittn , qui veut dire Chef. Mais on voit qu'il faut 
fuppleer dt la Symftptr , par Marc V, ai. Luc VIII, 4t. 
Qui le nomment ^rthi-Syna^egui , comme on appel loit en 
Grec les Directeurs des Synagogues. 11 l'étoit appaicmment 
de la Synagogue de Capemaum. 

Se ptjlern* devant lui ] 11 y a pnfe^unet , que l'on traduit 
a •Vm > mais il eft vifible par M te V, IL Luc VIII. 41. que 
ce mot ne lignine ici, que fe jetta à Çei f>td<. 

Imptfi triât les maint fcr. ] U y a de nrpmiencc Oue Jiïr 
avoit ouï dire que Jcfus-Chrift avoit rcfl«;icué le fils de 1a 
veuve de Naïm , dont il eft parlé Luc VIL Autrement il 
n'auroit pas ofe demander à Jeiiis-Chiift la réfurrc&ion d'un 
mort , non plus que Marthe, Jean XI, ai, ai. Ce mincie 
lui auroit paru trop extraordinaire 5c trop difficile. Ceci Se 
plufieuu aunes preuves perfuaderont ceux , qui y prendront 
carde , que S. Matthieu 01 pas obiervé l'ordre du tems, dans 
la narration. Voyez VHawwiu impiimée à Amfterdarn en 
1699. Au tefte c'etoit b coutume de ceux , qui vouloient 
demander à Dieu quelque grâce pour'quelcun , de lui impo- 
fer les mains en même tems. Voyez Gen. XLV1U, 11. a. 
Rois V, 11. Jcfus-Chrift a fouvent obfcrvc cette coùru- 

f. 10. La frange de fin hattt ] Ou i - , • manteau. Par 
krifrdtn il faut entendre la frange, que les Juifs merrotent 
au bo.d de leurs manteaux. Voyez Nomb. XV, jl. Ce ce 
que l'on a du , fui cet endroit de Moiie. 



f. il. Je ferai gnene] SatevA. Dans la Langue Greque faa- 
vtr lignifie délivrer du mal que l'on a, quelque qu'il foiijflc 
ce mot fe prend Couvent en ce fens . dans le Nouveau 1 ef- 
tament. 

f. il. J-fn f'e'iant ttun/] U y a quelques circonstances, 
que S. Mate 8c S. Luc ajoutent à cette Hiftoire , dont on 
parlera fur ces Lvangeliftcs. 

jf. i]. Lei jetumrt dt finit ] C'etoit l'uficf , parmi Jet 
Juif!i, auflî bien que parmi les Pavens , d'appelkr des joueurs 
de flûte 1 pour lOûcr des airs lugubres aux funérailles. Voyez 
Jofeph de la Guette Judaïque Liv. III. c. jo. 

f. n S'tfi pai martt 1 Cela vent dire qu'elle ne feroit 

fus morte , jufqu'au jour de 1a résurrection , paicc qu'il l'aj- 
oit rtiiilcircr. Jefùs-Chtift d-minuc plutôt fon miracïc par 
des ternies ambigus , qu'il ne l'augmente. Car après ce 
u'il avoir dit, on pouvoir croire , qu'il n'avott tite cette 
lie , que d'un profond evanouiflèment , ou d'une cfpcce 
de letargic. Il détendit même à fies païens de dire qu'il 
l'eût rclufcitée. On en dira la uifou fut S. Marc. 

f. 17. Jeftn étant fint dt la &<. ] Deux aveulit! funirtut 
Je fin pjjfamt dt là. 

Ftu de Davtd ] Quoi qu'il y eût alors divers defeendana 
de David , païens de Nôtre Seigneur , ces mots ficniricat la 
même choi! que Meffie, Voyez Ch. XII, a j. 11 fcmblc 
qu'a caufe de cela Jefiis Chrift ne voulut pas guérit ces aveu- 
gles dans la nië , pour ne pas s'attirer la feule ; qui éroit 
capable d'excitet une fedition , fous prétexte que le Roi fi 
long- tems attendu «oit venu. 

f. al. t"r»>ft-vi»f aue it puitft faire &e. ] C'cft-la la foi, 

t. 3«a. 
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Chap. X. DE S. MATTHIEU. 39 

dans la mai Ton, ces aveugles le Tinrent trouver, & Jefus leur dit : croyez- 
vous que je puiflelfaire cela? &ils lui répondirent : ouï, Seicneur. * 9 Alors 
Jefus toucha leurs yeux , en difant : Qu'il vous arrive , félon vôtre foi ; 
JO & leurs yeux s'ouvrirent Jefus leur défendit fortement d'en parler , & 
leur dit : prenez garde que perfonne ne le fâche; 3 ' mais des qu'ils fu- 
rent fortis , ils répandirent fa réputation dans tout ce païs là. 

Jî Comme ils fortoient , on lui préfenta un pollèdé muet; 33 mais le 
Démon ayant été mis dehors, le muet parla ; & la multitude fut remplie 
d'admiration, & difoit qu'on n'avoit jamais rien vû de femblable en IfracJ. 
M Mais les Pharifiens difoient : il chaiTe les Démons , par le Prince des 
Démons. 

35 Cependant Jefus alloit dans toutes les villes & dans les villages , en- 
seignant dans les Svnagogues des Juifs , prêchant la bonne nouvelle du 
royaume, & guérilîànt toutes fortes de maladies & toutes fortes de lan- 
gueurs , parmi le peuple. 36 Voyant la multitude , il fut émû de compaf- 
fion envers elle ; parce qu'elle étoit fatiguée & difperlee , comme des bre- 
bis qui n'ont point de berger. 37 Alors il dit à fes Difciples : la moilTon 
eft grande , mais il y a peu d'ouvriers. 38 Priez donc le Seigneur de la 
moiïîbn , qu'il envoyé des ouvriers en fa moifïba 



f. 30. Et Itun yeux l'ntvrirfn ] C'eft-à-dire, ils tecou- tion d'une Magicienne de Théfiàlie , que Lucain . 

v remit U vue ; parce que les aveugles ne voyent pas plus , dans fa PHéfftte Liv. VL 8c ci-4elTous Ch. XII, ^+. 

lors qu'ils ont les veux ouverts, que s'ils etoient fermez. y. }{. CeptmUm Jefsts) Et Jefses. 

Voyez Pf. CXLV1, 7, t. *Altett ■&**< irt. ] Ftifeit le teste dt ttmtes les villes ire. 

Léser défends: tCen parler ] Pour ne pas s'attirer plus de L* benne nteevtlle c-r. ] Voyez fur le Chap. IV, 13. 

foule , de peur du foupçon que l'on pouvoir former , qu'il Testées ftrtes d* irt. ] Tente méltdie irt. 

ne cherchii à exciter quelque fediiion ; ou même de peur f. 16. FettttHt'e ) On a fuivi les exemplaires qui lifcnt 

que quelques ignorants, ou des gens rrul-inrait tonnez n'en ei^ulme'nes. Jefus-Chrift voyant la multitude , qui s'aflèm- 

excitafleut réellement une fous fon nom. C'étoit aP.cz bloit fouvent autour de lui , fie que les Docteurs Juifs fati- 

pour le deflèin de Notre Seigneur , nue ceux , qui etoient goient , par mille obTervances inutiles , Se divifoient pat U 

■Durez de les miracles , en tiraflcnt d eux mêmes les con- diverlîte oc leurs opinions , la legardoir comme un troupeau 

féqtiences mturelles , après fon aicenfion ; 8c publiaflèut tangué Scdilperfc, faute d'un berger qui en prît foin, 

qu'il ctott le Meule, dans un rems auquel perfonne ne pour- T, 37. L* rmsjjm tf grande ] C*eft -à-dire , qu'il y avoit 

roi: plus abu'er de cette croyance , pour prendre les aimes, beaucoup de gens , qui aimant la Vérité , 8c la Venu , 8e 

contre les Romains. étant dans une ignorance où il n'y avoit point de mauvaile 

t. 32. Vst feffedé nustt] Un homme, qu'un Démon avoir foi, étoient diipo&z à être mieux inftruits. Voyez Jean 

rendu muet, eo le mettant en ooilcflîon de fon corps. IV, 31. 

t. 33- S^*" »'«**« /esmnst n» rstn irt. ] S** '»'*» n'ttvste* VOevrieri ] De pc donnes propres à inftruire ceux , dont 

j*metèt pérm mttfs irt. A caufe de la multitude 6c de la di- on vient de parler. 

Terfité des miracles faits fin le champ. f. 31. Le Sergnettr d* U meifen ] Dieu qui avoit-serté des 

t. 34. Par U primée des De'tsmtt ] Par un pouvoir 1 crû d'un fèmences de Pieté 8c de Vertu , dans les cJpits des Juit> par 

Démon, à qui les autres obeiflcnr. C'ctoir une opinion rc- le moyen des Prophètes, qu'il leur avoit «voyez , fit dont 



eue, que les Magiciens contiaignoicnt les Intelligences infc- l'un des principaux fruits devoir être alors la promptirtok a. 
rieures de faire ce qu'ils vouloient, en les coniurant, par le recevoir le Mcilk fit à uu obéit. Voyez Jean IV, 37. 6- 

la coniura- fmv. 



Chapitre X. 



* A Yant appellé fes douze Difciples , il leur donna pouvoir fur les 
XA.Elprits impurs , pour les clialTer & pour guérir toutes fortes de ma- 



ladies 



t. t. *A}Atit tpptllt' let dttttj ] L'Evangeltfte fuppoië Marc le rapporte su Ch. 111. fit S. Luc au Ch. VI Cette 
qu'il les avoit déjà choins , parmi la multitude de fes autres éleâion fc ht après 1a féconde Pique, que Nôtre Seigneur 
Difciples , pour etre conrinurllfmcnt avec lui, Comm»S. célébra, dans le cours de fon Minïfiere j aptes laquelle elec- 
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4 o LE SAINT EVANGILE Chap. X. 

ladics & de langueurs. 1 Ce font ici les noms des douze Apôtres : le 
premier Simon, nommé Pierre, & André fon frère; Jèques fils de Zebe- 
dée & Jean fon frere ; 3 Philippe & Barthelemi ; Thomas & Matthieu 
l'exacleur des impôts; Jaques fils d'Alphée&Lebbée,furnomméThaddée; 
* Simon le Cananite, & Judas l'Ifcarioth, qui trahit Jcfus. 

* Il envoya ces douze , après leur avoir donné fes inftrudions, en ces 
termes : ne prenez pas le chemin des Payens , & n'entrez dans aucune 
ville des Samaritains. 6 Allez plutôt aux brebis perdues de la maifon d'If- 
racl. 7 Prêchez en allant & dites : le royaume du Ciel s'eft approché. 

8 GuériiTez les malades , nettoyez les lépreux , réfufeitez les morts , chaf- 
fez les Démons. Vous l'avez reçû gratuitement, donnez le gratuitement. 

9 Ne faites provifion ni d'or, ni d'argent, ni de cuivre, pour mettre dans 
vos ceintures ; 10 ni de fac , ni de deux tuniques, ni défouliez, ni de 
bâton ; car l'ouvrier cft digne de fa nourriture. 

" En 



tion , il leur donna les belles inftruôions qui font aux 
Chip. V, VI, Se VIL f< pluficurs autre* ; fans Icfquelles ils 
n'etoient pas capables d'aller prêcha l'Evangile. Voyez 

Sur lit Lfptiti ] Le fewueir det Ifft'm, 
T'utei firtet de ] l'ont t m*l*dit. 

f. 2. Du i/wu uAfiitti ] Le mot A\Afi-re lignifie pro- 
prement envye'. On appelloit, parmi les Juifs , Sthtlibhiit, 
qui lignifie la même chofe , ceux que l'on envoyoit pour 
quelque affaire publique, Si ceux qiù partaient Grec les noni- 
moient même. Apitrtt ; comme il paroir par le Code Ihco- 
«ofien, au Liv. XVL Tu. VIII. de Jud*ii &c. Loy 14. Ain- 
C Kôtre Seigneur prit le nom de Ces premiers Minifhes , 
comme plufieuis autre» chofe» , de Triage commun des 
Juifs. 

L< premier Si»»»] Il fcmble que l'Evangclifte commence 
par Simon Se v/imfrf , parce que ces deux frères firent le» 
premiers de tous connoiflwcc avec Jefus-Chrift, 8t foupçon- 
ncrent qu'il ne fût le MeiTic ; quoi qu'ils n'ayent pas ete le» 
premiers, qui Payent fuivi eonfbmmenr. Vovez Jean 1,41. 
& fuiv. Il cft vrai que ce fut Andrê le premier, qui con- 
nut Jefus-Chrift, par le témoignage de S. Jean l'apufte, Se 
qui mena ("on frere pour le vo:r. Mai* il y a apparence que 
S. Pierre étoit l'aine , 8c que c'eft à caufe de cela, qu'il eft 
nommé avant S. André : comme le nom de S. Jaques eft 
mis avant celui de S. Jean. 

JP. 4. Simm lt C^nanite ) C'efl-a-dire, le Zel*tevr , com- 
me 5. Luc cxplicjit ce furnom Ch. VI, 1 j. Se non OmW™, 
conirnc quelques Interprètes le trad'iifenr. 

VlÇenntU ] On ne fait pas pourquoi il (c nommoit ainfî. 
reut-étre n'a-t-il eu ce fumom , qu'apte 1 qu'il evt trahi fon 
Maître. Si l'on écrit ce mot en caractères Hébreux, if h 
fehtfntth avec un kfph a b féconde fyllabe , ces mots figni- 

tient i'he mme Alt tmenÇmfet ; OU II l'on met un clMph , tjttt 
fçbnmth lignifiera Utmm: dti retempenfei , ou un merecrure. 
L'un 8c l'autre quadre fon b.cn au naturel 8c à l'action de 
Judas. 

f. j. Le chemin det Satient é-t. ] Tefus-Chrift vouloir 
qu'avant toutes chofe», l'on appcllât les pifs a la conncillàn- 
«x de la Religion Chrétienne , peut-être afin qu'ils ne puflent 
pas prendre prétexte de diffamer les premiers Prédicateurs de 
l'Evangile , s'ils t'adrcflb.em indifreremmcat a tous , com- 
me des gens qui chcrchoicnt a faire fcfufme avec leur Na- 
[ui oc vouloir, pa» que l'on 



non, qui, 



trop 



ment les Payens. Les Apôtre» obfcrverent foigneulêment ce 
que leur Maître leur avoii commande. Voyez Ait. II, 19. 
Ils ne s'adreflérent aux autres nations, qu'après avoir été chif- 
fe./ 8c maltraitez par les Juif». Voyez Au. XIII, 46. 
JT. 6. *Aux brttti perduét] Voyez Ch. IX, j<. 

7. Le teyemme du Ciel &t. ] Voyez fur Ch. m, a. On 
doit remarquer ici que le» Apôtres , qui alloient prêcher le 
njanme du Ciel, ne favoient pas bien eux-mêmes ce que ce- 
la vouloir dire , puis qu'.ls crurent que Jefus-Chrift régne- 
rait fur la rerre, (ufqu'a fon afrenfion. Voyez Aô. I, 6. Ils 
ne pouvoicut donc rien répondre a ceux qui leur niroienr 
demande alors ce qu'il» eutendoient , par ce» mots , 
que Jefus de Nazarcih , leur Maitre , leur ivoit 1 
de parler ainfî ; à quoi ils pouvoient ajouter une 
fidclc de ce qu'ils lui avoient vù faire «c ouï dire ; Bcliiflér 
tu relie a leurs audteur» le foin d'en tirer les ccmféquence», 
qui en naifloient. 

t. ». Veut Cavrt. rrtù gratuitement Crr. ] Jefus-Chrift ne 
defendort pas aux Apôtres de le la Set défrayer par tout , 
comme il parolt par la fuite ; mai* il m vouloir pas qu'ils 
rectifient tien , comme une recompenfe de leurs miracles , 8c 
de leur prédication. 11 femble que non feulement il ne vou- 
loir pas qu'ils pulTcnt être fufpcéts d'aucune avarice, ou qu'ils 
fifTent aucune provifion, comme s'il» fe ntflciu dehee de a 
Providence . mais encore qu'il y ait ici une oppoiition a la 
pratique de» Exorciftes Juifs , oui prenoient de l'argent de 
ceux , dont ils d.foient qu'ils cnafloient les Démons , fous 
prétexte qu'ils le raifo:cm par un fecret , qu'Us avoicnr ache- 
té b'en cher. Voyez Jofeph Ant. Jud. Liv. VIIL c. z. 

jf. 9. Ptm mettre dsni vtt eeimurri ] C'etoit alors i'ufage 
de mettre fon argent dans fa ceinture , comme les Interprè- 
tes le font voir par l'autorire de pluiicivrs Auteurs profanes. 
Jefus-Chrift ne voulut pas que les Apôtres fuTcnt provilïon 
de tien, dans ce premier voyage ; qu'il leur lit faire ,*pour 
leur donner une preuve fenlibic de ce qu'il leur avoit promis 
des foin» de la Providence , en leur raveur ; afin que lors que 
les pcrlccutions , qu'on leur feront , les obligeroicni à s'en- 
fuir , fans rien emporter des lieux d'où ils partiraient , la 
crainte de manquer du neceflairc ne les engageât pas a aban- 
donner la Vérité 8c leur devou. 

f. 10. Ni de fu &t. ] H voulut qu'ils par:ulètu fur le 
champ , fans aller rien chercher chez eux , pour les frais , uu 
pour la commodité du voyage 

Ljeuvrttr efi dt^nt &f. J C'cft UD 



marque 
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Chap. X. DE S. MATTHIEU. 41 

11 En quelque ville ou en quelque village , que vous entriez , informez 
vous qui eft digne de vous loger , & demeurez chez lui , jufqu'à ce que 
vous vous en alliez du lieu. 11 Entrant dans cette maifon , faluez-ia; 
,J * 8c Ci cette maifon en eft digne, que la paix, que vous lui aurez fouhai- 
tee , lui arrive : mais Ci elle n'en eft pas digne , que la paix , que vous lui 
aurez fouhaitèe, revienne à vous. 11 Que Ci quelcun ne vous reçoit pas, 
ni n'écoute pas vos difeours , fecollcz la poudre de vos pieds , en fortant 
de cette maifon , ou de cette ville. ■« Je vous dis en vérité, qu'au jour 
du Jugement, le païs de Sodome & de Gomorre fera traité plus tolcrable- 
ment , que cette ville-là. 

,0 Je vous envoyé, comme des brebis parmi des loups.- Soyez donc pru- 
dens comme les ferpens, & (impies comme les colombes. Gardez-vous 
de ces gensïïa ; car ils vous livreront pour être menez devant leurs Con- 
fcils, « ils vous fouetteront dans leurs Aflcmblées. 13 On vous mènera, 
à caufe de moi , devant les Gouverneurs & les Rois , pour rendre témoi- 
gnage à eux & aux Gentils. i0 Quand donc on vous aura livré, ne vous 
mettez point en peine comment vous leur parlerez, & de ce que vous leur 

di- 



iei OM les Apôttes étant employez .iu fërvice de Dieu, pour 
pièchet fbn règne , il a-jron foin de le» nourrir ; en exci- 
tant des gens de bien a leur fournir ce qui leur feroir nécef- 
faire, du» les lieux pn lefqtiels ils paflrroicnt. Au rdre les 
Apôtres ne t rermr pas ceci à conféquence , pour tous les 
voyages qu'ils fiUbicM } comme il piroit p» l'exemple de 
S. Pitil i qui tmiilloir , pour gagner fa vie. Voyez Aét 
XVIII, i. t. Cor IX, r. 8c fmv. 

f. II, tfl Mgnt ] C'eft-a-dire, des gens de bien, qui 
(c trouvoient en état de les loger. 

Jnfk*'* te que vus vus en ntlier. dm lieu ] A moins que 
leurs notes ne'lcs vouluflçnt pas loger plus long-tems ; pir- 
Ce qu'ils auroient été choquez de les voir fottir de cher eux, 
comme s'ils s'y etoient nul trouvez, lflèroit aife de faire 
voir, par des Auteurs pxofanes, qu'il étoit mal-honnête de 
changer de logement , quand on n'eioit pas dans un auberge 
publique. 

f. ta. S*t*tx.-U] En difant, léton l'ofage des Juifs, paix 
vhi fiit. Faite motdcf<ux, ils cntcndoicnt toutes fortes de 
biens. 

> . 1}. Si" ' J F" v > ?" r lui Mirtt. Çtmhetitte , lut ar- 
rive ) vitre paix xi.-mne fur elle ; c'eft-à-dire , que le 
bien, que vous lui aurez fouhaité, en entrant, loi arrive. 

F.t -, : ■ à vm ) C'eft-à-dire , que vos Ibuliaits n'avent 
point (ferrer. Cette métaphore fërnblc être tirée d'un dard, 
qui lance contre quelque choie de trop dur revient contre 
celui , qui l'a lance , (ans avoir rien (ait. 

f, 14 Setemet. U fntdrr ii vi piedt ) C'étoit une aâion 
fymbolique , qui marquoit qu'on ne vouloit tien avoir de 
commun , avec ceux contre qui on fêcouoir cere poudre ; 
dont on avoit amatTe une parue dam leur territoire , ou dans 
leurs rués. D'autres ctoyent que c'eroit pour maquer que 
f on tenoit ces lieux-la pour fouillez. 

f. tj. Le pan de SWomr i-c } Les habitans de ce païs-1*, 
dont on peut voir les peines temporelles au Ch. XIX. de U 
Genefe , 8c qui dotven: encore en fouffrir d'awies, au four 
du iugement ; auquel l'Ecriture renvoyé la punition entière 
6c complette des méchants. 

tUi ftrratlrmtm ] Parce que les Juifs ayant iafmimou 



plus de lumières , que ces anciens peuples , & ayant vu les 
miracles que Jefus-ChriA faifoit , il y avoit plusieurs mois , 
dans la Judée^, ou en ayant^oui patlen^ils éioiei 

qui n'avoient ni miracles , ni révélation divine. On 
rceucutllir d'ici, comme de plulieurs aimes paflages, que les 
portes ne feront pas égales, non plus que les rccompcnl'es. 

jf. i«. /Vm. du l»mfi ] Ptccher à une nation extraordi- 
nairement corrompue. > i 

Syet. dt:i( prudent &c ] C'eft une manière de parler pro- 
verbiale , par laqi-olle Jefus-Chrift veut dire , qu'ayant à fai- 
re a des gens auflî méchants , que l'étoient les Jui s \ il rai- 
fort que les Apôtres fe tondu <ii lient avec beaucoup de pru- 
dence, pour ue pas être accablez à l'infant, fans néanmoins 
rien faire, ni rien dire , qui put eue coot taire à la ilnceritd. 

>Z. I?. Gardci-vui de tei gcnt-là] Ne VOUS V fiez point , 
comme vous pourriez le faire, s'ils aimoient la Vertu 8c la 
Vérité. 

lit vui livrèrent ] Après avoir feint de vous écouter avec 
plailït, ils vous trahiront. 

Cenfeiii] Suntdrta font les Confeits des Juges, 8c fut tout 
le grand Sanhédrin qui jugeoit des affaires , qui conceinoieac 
la Religion. Voyez fur le Ch. V, u. 

Dani lenri ^Affiinble'tt ] Le mot de Synégefuei ne lignifie 
pas ici les lieux de prietes , que l'on nomme ordinairement 
amli ; nuis des Aflcmblées politiques , que l'on faifoit en 
des cas extraordinaires. Voyez t. Macch. VII, ta. XIV, il 
8c les additions Greques de Daniel Xlll, 41. 

^. rt. Devint Iei Oeuvernenri & lu #,„ ] Comme S. 
Paul , qui comparut devant Félix 8c Feftus , Gouverneuis de 
la Judéê, 8c devant le Koy Agrippa. 

Peur rendre te'mtifnttge) £* tén—itnMt ; pour être témoins 
de ce que veus m'avez ouï dire , 6c de ce que vous m'avez 
vû faire. 

v. >9. Ctmment «hu leurt fenleret. fre. ] Les Aporres 
étant des gens fans étude , 8c tans expérience de ce» foi tes 
de choies , trembloient alors , a la feule peuféc , qu'on 
les fcioit comparourc devant les Magrfixaw 8c devant les 

F f. xo. 
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4 i LE SAINT EVANGILE Chap. X. 

direz. îo Car ce ne fera pas vous , qui parlerez ; mais ce fera l'Efprit de 
vôtre Pere, qui parlera en vous. 11 Le frère livrera fon firerc pour être 
puni de mort , & le pere fon enfant ; & les enfans fe fouleveront contre 
leurs peres & leurs mères , & les feront mourir. " Vous ferez haïs de 
tous , à caufe de mon nom ; mais celui , qui perfeverera jufqu'à là fin , 
fera fauvé. 

lJ Mais lors qu'on vous perfecutera dans une ville , fuyez dans une autre. 
Je vous dis en vérité , que vous n'aurez pas achevé de parcourir toutes 
les villes d'Ifracl, que le fils de l'homme ne foit venu, m Le difciple' n'eft 
pas plus que fon maître , ni l'efclave plus que fon feigneur. ** Il fuffit 
donc au difciple d'être traité comme fon maître, & à l'efclave comme fon 
feigneur. S'ils ont appelle le maître de la maifon Bcelzebul , combien plu- 
tôt nommeront-ils ainfi fes domeftiques. 

16 Mais ne les craignez point , car il n'y a rien de caché , qui ne doive 
être découvert; ni rien de fecret, qui ne doive être connu. »? Ce que je 
vous dis dans les ténèbres , dites-le dans la lumière ; & ce que je vous dis 

à 



t. 20. Ct m fer* fut vtut ] CeA à-dire , ce ne fera pas 
tant vous, qui patinez ; que le S. Efptit , qui voit» infpi- 
lera ce que vous aurez à dire. Voyez a. Sun. XXUJ, I. U 
y a proprement : vnu ri" tut fut ttmx qui parlent , mais il 
eft vilîblc , pat les mots precedens , Ce par la chofe même 
que le prefent «û ici pouf k futur , comme en une înh- 
n :c d'autres endroits. 

t. XI. Lt frf€ livra* fin pere &c. ] Jcfut-Chtift dit en- 
core la même chofe aux f, ]f 8t }C 11 n'y a rien que 
) efprit de fuperftitioa , Ce de perfecution ne foit capable 
de faire , puis qu'il anéantit les liaifons du fang & de la 
nature , comme on l'a vu pluficutî fois ■ parmi les Infidèles 
fit les Faux-Chrétiens , félon cette prédiction de Notre Sei- 
gneur. 

v. ai. *A esmfi ' ir mtn mm ] Farce que vous vous nom- 
merez mes difciples, ou Chrétiens. C'en de quoi l'on peut 
foit la confirmation , dans les ancens Apologittes de la Re- 
ligion Chrétienne . qui nous apprennent que le nom de 
Chritua et oit devenu û odieux , pat la malice des perfecu- 
teurj ; qu'il fuffifoit de fe dire Grre'rien , pour être condam- 
né , par ceux-là même, qui n'etoient nullement inftruits de 
la doctrine 8c des moeurs des Chrétiens. Voyez l'Apologé- 
tique de Tertmllten Ch. HL 

f. a], F»*ex. dam unr nmtre 1 Autant qu'il vous fera pof- 
fible, fans tien faire, ni rien aire coutre vos lumières. 

S** le fit dt Ckemme ne fut vnn ] Que je ne fois venu , 
pour vous delivrct des perfecutions des Juifs. Jcfut-Cfmft 
donne ici des inftruâioas à fes Apôtres, non feulement 
pour le premier voyige qu'ils alloient faire , mais encore 
le» autres qu'ils feroient aptes fon afeenfion. Ce qu'il 



pour ! 
ait c 



endroit fc 
il eft vifible que les 
Jefus-Chnft. Voyez 
aucun 



VI, »o. Uk IX, to. 

des Juifs , qui les 
de fuit de ville en ville, pendant qu'Us fu.vi- 
kur Maître , fut U terre. Cette venue de Ni 




suïne des Juifs. L'Ecriture Sainte dit fouvent que Dieu 
vimf , lois qu'il punit ceux qu'il avoit fotifrerts pendant 
quelque tems , comme s'il avoit été abfent. Voyez Lfàic 
XXXV, *. Ce ci dcûous Ch. XXIV, j. 8c ce que les Inter- 
prètes ont dit fut ce partage. Jcfus-Chnft , fclon certe raa- 
uiete de parler , dit ici qu'avant aue les Apôtres ayent par- 
couru toutes les villes de la Judée , U fer* vent>\ c'eû-à- 
d : re, qu'il punira les Juifs de leur incrédulité , Se des per- 
fêcutious qu'ils auront laites à fes Difaples. Ln effet il 
arriva mille maux anx Juifs , dès qu'ils eurent commence à 
maltraiter les Apôtres ; comme on le paît voir dans l'hit- 
toîie de la Guerre Judaïque dejtfeph. 

f. a 5. // fuffit ] U doit future au difciple de n'eue pas 
plus mal traite, oie fon maître. C'dt un proverbe. 

Beelvebft] C'cu ce que les Juifs avoient fait, lors qu'ils 
•voient attribué les miracles de Notre Seigneur , au prince 
dei Dément (Ch. ix. i 4 . ) qu'ils nommoient ■-. - chut , ou 
AWuW. Le fécond de ces noms ûgnifte proprement le 

B**l , OU le Se teneur des mtiecbti , fit, le premier le Semeur 
dei exrrrment. Les Juifs nommoient aiiùl, par mépris , la 
Divinité à qui les f héniciens donnoient le nom de Beel- 
femen , c'cft-a-dirc , lt maître dm Cul , fit ils foûteiioient 
que ce n'éroit qu'un mauvais Démon. Voyez i. Rois Ch. 
I. D'autres croyent que les Phéniciens le nommoient ainfi, 
pour marquer qu'il eltajfeit let menthe > de fes Lact.fi ces, ou 
des lieux où on l'adoroit. Confulree ceux qui ont écrit 
des Dieux de la Syrie. 

f. a«. // n'y a rien dt f*W crr.] Pour joindre ces paro- 
les aux précédentes , il faut fuppleer: ne craignez pas que 
vôtre innocence , fit leurs calomnies demeurent toujours 
cachées , ea forte qu'on ne fâche pas qui auta ton d'eux , 
OU de VOUS i t*r H n l y * r.en dt catl.e, &c. 



f. ir. Dt de/fût le, ] Deim* lignifie proprement la 
plate forme, ou la retraite, qui etoit au haut^des maifons, 



giicur 
chofe 



eur, dont il parle ici, doit donc s'entendre, de 

qui arriva aptes fon afcenlion; 8e il n'y a tien à quoi 
» & ce que Jeûu-Chxiû dit quadre mieux, quA la 



11 n'y 

avoit point de lieu plus propre, pour rendre proniptcmcat 
public ce que l'on vouloit répandre parmi le peuple ; parce 
qu'en criant de là, on fe failoit entendre à tout le voilina- 
gc fit à tous cou qui pauoicot. Noue Seigneur veut dire . 
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Chap. X. D E S. M A T T H I E U. 43 

à l'oreille , publiez-le de defîus les toits. i8 N'ayez point peur de ceux 
qui tuent le corps , mais qui ne peuvent pas tuer l'ame; craignez plu'ùe 
celui qui peut faire périr dans la eêne & l'ame & le corps. 15 Ne vent-on 

{>as deux pafleraux, pour un fou? Et néanmoins il n'en tombe pas un fur 
a terre, fans la volonté de vôtre Pere. 35 Les cheveux même de vôtre 
tète font tous comptez. 3 ' Ne craignez donc point, puis que vous êtes 
plus excellens que pluficurs pafleraux. 

}1 Quiconque fera profeflion d'être à moi , devant les hommes ; je le 
reconnoîtrai aufli pour mien, devant mon Pere, qui eft au Ciel. 35 Mais 
quiconque niera d'être à moi , devant les hommes ; je nierai auflî qu'il foit 
à moi , devant mon Pere , qui eft au Ciel. H Ne croyez pas que je fois 
venu apporter la paix , fur la terre ; je ne fuis pas venu apporter la paix , 

mais 



que fes Apôtres dévoient publiet pat tout ce qu'il leur di- 
foit en particulier; comme il* le tuent duis la luire, de vive 
voix 8c pat éetit. Ce commandement ne devoit être exé- 
cute, que lors que Notre Seigneur ne (croit plu» fut la tex- 
te. Voyez Mann. XVI, 20. XVII, 9. 

f. 21. Tttt r*M€) Pat le root d\u»*, U eft viable qu'il 
faut entendre ce qui penfe en nous. Les hommes ue peu- 
vent agir fut elle, que par le moyen du Corps, Ac des que 
le Corps eft détruit , elle eft tout à fait hors de leur puif- 
fance. Ils peuvent détruire le Corps, mais ils ne fautoieut 
ôtet a l'Ame Ton exiftence r puce que c'eft un Etre diffé- 
rent, qui fubfifte aptes le Corps. 

û u > f e ' tx f**™ P* nt **«■ fMuc 1 On a dit ce que 

c'eft que U fur le Chap. V.aa. Quoi que Dieu putilc 
en effet anéantit l'Ame , aulb bien que le Cargi ; ce n'eft 
pas ce qu'il faut entendre ici par faire ptnr d*ni latent, 
mais punir d'un fupplice dont la grandeur égale !es douleurs 
de les horreurs de la mort. Plùlon Juif, dans fou livre des 
recompenfes 6t des peines , dit que le fupplice que Dieu 
fait fouffrvr aux méchants, aptes la mort , conlifte * vivtt 
en m* m ami teùjtieti , t> <i Çeuffrit en quelque font lue mut 
qui n'a feint de fin. 

t. 29. Peur un jeu] ^Affkr'nn croit une demi-or.ee de cui- 
vre. On a exprune cette monoye , pat un nom connu, 
d'une petite monoye , tans fe mettre en peine là la valeur 
en eft la même. 

Sant la valut t de vitre Pere ] Sani vitre Pert ; C*eft-à-<ii- 
te , à fon infii , ou maigre lui. Pat ttmber fur U tene , il 
faut entendre, tomber mort. 

f. 30. Le, fheveux &t. ] On a foin de compter ce que 
l'on veut garder, de peur de le perdre, fans qu'on le fiche} 
par la négligence , ou par la mauvatfc foi de ceux a qui ou 
le contie. A caufe de cela , JcfuvChnft du a fes Apoues 
que leurs cheveux (on comptez , pour dire que D:cu avoir 
foin de la moindre chofe qui les regardât , 8t qu'on ne leur 
pouvoit pas nuire, contre la volonté de Dieu. Aptes une 
promette de cette forte, les Apôtres ne pouvoicnt pas foup- 
conuer que la Providence de Dieu les négligeât , lors qu'il 
leur arrivoïc quelque accident fâcheux. Quoi que Jefus- 
Chtift s'adrefle aux Apôtres en particulier , tous tes Chré- 
tiens peuvent néanmoins s'applique! ce qu'il leur dir , qui 
eft fonde fur des principes généraux , comme ce qui eft dit 
dan» les f. i 9 , 30, Se 1 1. Voyez le Chip. VI. 15. & fuiv. 

f. il. Veut èiei fini excellent que flufteur, ] C'eft-à-dirc, 
Un feul de vous eft plus excellent que plulîeuis pafleraux. 

*>. il. Fera frrefrffien d'ènt à tuei] Mot pour mot : eenfr fe- 
ra en me, , ou me unfrjfit*. Mais cette exptçflîon qui n'efl 



fondée que fur les Verfions trop littérales , étant obfcure , 
8c le lens de 1a phrafe Greque étant clair : on a min» ai- 
me l'exprimer, comme on l'a fait. 

Je le recennoitrai peut mien } Je eenfcjferai en lui. Jeftrs- 
Cht ift fuppofe , qu'en le reconnoiftint de bouche , on le 
reconnoifle aufii par fes actions , c*cft-à-dite , en lui obetf- 
fant. Vovez Ch. VU, 2t. & fuit,. 

f. H. MMM n'être à a».;] Me nierai c'eft à-dir* , nier» 
que je fois fon maitre. 

Je Dtt-.ti aufli qu'il feir a met ] Je le n'erai. Cela fîgnifïc 
qu il n'aura aucune part aux recompenfes promifes aux fidè- 
les diiciple» de Jel'us-Chrift : comme au contraire quand 
Notre Seigneur dît qu'il tecemeina peter fien , tl veut dire 
qu'il rccotnpeulen, comme il a promis de recompenfer ceux 
qui lui auront obéi conftamrneitt. 

s*. 14. Peur nperter U fé*x 1 On peut dire que qv:elcurt 
eft venu , pour faire une choie , en deux sens. Le plus 
Ample Se le plus naturel c'eft lors que ça ère fon principal 
deflein i 8c I autre c'eft lors que quelcun ayant prévu ce qui 
arriveront, s'il fàifoit certaine choie, n'a pas laiûc de la fai- 
re, mvlgrc cet inconvénient i quoi que d'ailleurs il eû. fou- 
luite que cet inconvénient n'arrivât point. Ceux qui font 
du nul, félon le premier feus, font fans doute blâmables; 
mais ceux qui en taifaut du bien , 8c dans le deflein d'être 
utiles à tous , nuisent par accident à quelcun, ne fauroient 
être blâme.» , quand même ils ont prévu ce mauva s effet 
de leur conduite i là le bien qu'ils font à deflein, 8c qui eft 
la fuite naturelle de leur art m m , eft plus confiderabic que 

C'eft ce que l'on peut 
" .ft a eufei- 
1 gardée fur 

ta terre. Son deflein etoit de montrer aux hommes le che- 
min du falut éternel 8t de les porter à rouies fortes de Ver- 
tus , mais far tout a la Charité , qui renferme eflcnrielle- 
ment l'amour de la paix. Sa doctrine eft patfaitement pro- 
pre i ce deflein , û on la conudere en elle-même. Mais la 
plùpatt des hommes étant ennemis de la Vérité 8c de la 
Veitu, il etoit facJc de prévoir que cette doctrine produi- 
roit un effet tout contraire , 8c qu'elle caufetoit parmi les 
hommes de très - grandes divifjons. Ce mal étoit gtand , 
mais il valoit infiniment mieux fairver quelque peu de per- 
founes , par l'tvangile , que de les lauTct petir , de peut 
nue les mechans n'en priflent occafion d'exciter du defor- 
dVc. On peut donc dire que Jefus-Chrift eft venu peur <ic- 
fetter la divilion , parce que les hommes erant faits , com- 
me ils font , il ne fe peut pas faite que l'Evangile n'en 
lue néanmoins on bleflc le moins du monde 
F * l'm- 



le mal , qui en arrive par accident. C'eft ce que 
remarquer 8c dans la Religion , que Jcfus-Chnft 
gnec aux hommes , 8c dans la conduire qu'il a g; 



caufe i fan» 



e 
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44 , , LE SAINT EVANGILE Chap. X. 
mais l'épéc. 3Î Car je fuis venu mettre en divifion l'homme contre 
fon perc , la fille contre fa mere ^ & la belle-fille contre fa belle-mere. 
36 L'homme aura pour ennemis (es domeftiques. 37 Celui, oui aimera fon 
pere Se fa mere plus que moi , ne fera pas digne de moi ; celui qui aimera 
fon fils , ou fa fille plus que moi, ne fera pas digne de moi. j8 Celui, qui 
ne prendra pas fa croix , & qui ne me luivra pas , ne fera pas digne de 
moi. » Celui qui aura conferve fa vie, la perdra ; & celui qui aura per- 
du la vie , à caufe de moi , la retrouvera. 

* Celui , qui vous reçoit , me reçoit ; & celui , qui me reçoit , reçoit 
celui qui m'a envoyé. «' Celui qui reçoit un Prophète , parce qu'il fe 
nomme Prophète , recevra la recompenfe du Prophète ; & celui qui re- 
çoit un homme jufte, parce qu'il fe dit jufte , recevra la recompenfe du 
jufte. 41 Celui qui aura donné un verre d'eau froide à boire à un de ces 
petits, parce qu'il fe nommera mon difciple, je vous dis en vérité qu'il ne 
perdra pas fa recompenfe. 

Cha- 



l'innocence fie la faintetc des dciTcuis Se de h domine de 
Noue Seigneur. 

L'Epe'e] C'eft-à-dire , la divifion , comme il paroû par 
roppoûtioii de U peux 3c par la faire du dii'eours. 

>£ têMtTe fort 



f. if. L'htmme centre ftm ptre ùt. ] 11 faut remarquer 
que cerre diviiîon commence par ceux qui refulciit 
de recevoir l'Evangile 8c qui pctfecurc.tf ceux qui le reçoi- 
vent Le fit qui eft en divifion avec fon pere , eft un Juif 
ou un Pjyen , qui ne veut pu fouffrir fon Pere Chrétien, 
quoi que ce dernier ne lui rafle aucun mil. Or la Reli- 
gion Chrétienne bien loin de permettre à un fils de mal- 
traiter fon pere , lui ordonne de l'aimet Ce de l'hono- 
rer , quelques fenrimens qu'il ait ; fans approuver néan- 
moins ni fes erreurs , ni fa mauvaife coadutte. Il raur dire 
la même choie de ce qui fuit. 

v 17. Celui ■>••< aùucta fin fere, tu ft mere plut aut mti 
4rt. ] ~Aimtr quclcun plui que Jtfm-Cnrifl c'eft avoir plus 
d'égard pour lui , que pont Jefus-Chrift -, piéfcrer 'es opi- 
nions faullès a la Vetite que l'Evangile nous a apprife. Se fa 
mauvaife conduire à la Vertu que la Religion Chret'cnne 
demande de nous > en forte que l'on foit prêt de vivre à 
la Juive, ou a la Payenne, pour lui faire plailir ; quoi que 
Ton lâche que cela eft incompatible avec les commande- 
mciis de l'Evangile. On doit faire pîaifir à fes proches , ea 
ce qui eft jufte , ou indiffèrent ; nuis on ne doit jamais 
leur lacrifïer ni la Vérité , ni la Vertu ; parce qu'on doit ai- 
mer Dieu plus qu'eux. 

f. 1». Cttui oui ne prtnAra p*i ft ertix 8cr. ] La Croix, 
comme l'on fait , éto:t un fupplicc des Grecs Ce des Ro- 
mains , auquel Nôtie Seigneur tait allufion. Prendre fit 
trtix eft fe réfuudie a fournir tout , fie même les dernières 
extrémité* , tel qu'eft le fupplice de la croix , plutôt que 
de trahir la Vérité , ou d'abandonner U Vertu. Cette ex- 
prcflîon fait allufion * la coûtume , que l'on «voit d'obli- 
ger les criminels de ponei eux-mêmes leur croix. Voyex 
Jean XIX, 17. . _ . .„ 

Ht me fan** Ne minutera pas. Jefus-Chrift , ou- 
tre Ici trsverles qu'il eut à foufiku. Se la peu* du fou» , 



p*r:* à la lettre ft crtix. Il veut que, G l'occaficn s'en pré- 
fente , on l'imite littera'emenr , comme pluticurs Martyrs 
l'ont fait ; ou d'une manière figurée , en s'expoûur à tout, 
plaçât que de fuivie le Menfonge, ou le Vice. 

t- i % SI*? "uta ttnfrrvt ft vit] £j ■<• **rx r-tuvt fin tme; 

mais on rte pouvoir pas s'exprirAer atali en François. 

La perdra) 11 perdra la vie éternelle, pour avoir confer- 
ve la temporelle , aux dépens de la Vente 8c de h Venu. 
L'équivoque eft plus agréable eu Grec , ou en hébreu , où 
}'.•>■■ r lignifie la vie, fie l'ame immortelle, 
s*. 40. i>#m/ rtttit ] Ce n'eft pas a dire fimplemcnt , 



oui vous loge ; mais , celui qui vous 1 
difciples embralTc vôtre doctrine. Voyêr. XL r* XVT1I, r. 
Jein IV, 4 j. 

»). 4r. Pant efu'il ft ntmmtra Prephttt ] ^Au nrm it Prf 

pbttt ; é*eft-à-dire , en qualité de Prophète , 8c le croyant 
tel , lots qu'il l'eft véritablement. Oa a riche d'aprocher 
d*aulH près qu'on a pu de rexpre(Goa Hebratquc oc Gre- 
que. 

La rtnmprnfe du Prtphttt] Qui priera Dieu pont lui. 

Partt qu'il ft du btmme jufît ] w/fa utm dt fuft , OU est 
qualité de jufte i c'eft-à-dire d'homme de bien, lors qu'il 
1 eft efteccivemenr. 

La rtctmptnft dm iufit ] Ses prières , or un méchant hom- 
me peur aufli bien donner nne recompenfe temporelle, qu'un 
homme de bien i mais il ne peut pts obrenir de Dieu, qu'il 
beniiTc ceux qui lui ont fait du bien. 

f. 4a. Vu vent S" tau frtidt ] C'eft-à-dire , qui les aura 
fecouru dans leurs befoiiu , félon fon pouvoir , quand ce ne 
feroir que rrés-peu de choie. 

P<f»'r< ] Jeius-Chrift enreud par U fes Difciples, que rota 
regaidoit comme du petit peuple. Voye* Pf. CXIX, 141. 

Patcc qu'il fe ntmmrré ] *Au n*m dt dififlt. On a fuppléé 
mm , fie expliqué, par une cireonlocntim , ce qu'on ne pou- 
voir pas dire en fi peu de mots. 

Ne perdrA pAi ft rt.tmpenfe) Ne marKTuera pas I 
recompenfe. C'eft une figure , 
que l'on ne penfe. 
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Chap. XL 



DE S. MATTHIEU. 
Chapitre XI. 



4* 



» Uand Jefus eut achevé de donner Tes ordres à fes douze Difci- 
V^-pies, il partit de là, pour enfeigner& pour prêcher dans leurs villes. 

1 Cependant Jean ayant apris dans la prifon les actions du Chrift, il lui 
envoya deux de fes Difciplés , 3 pour lui dire : êres-vous celui qui devoit 
venir, ou en devons-nous attendre un autre? 1 Jefus leur répondit : allez 
& rapportez à Jean ce que vous entendez & ce que vous voyez. * Les 
aveugles recouvrent la vue , les bocteux marchent , les lépreux font net- 
toyez, les fourds entendent, les morts font réfufeitez , & les pauvres écou- 
tent l'Evangile. 6 Heureux celui , qui ne tombera pas , à caule de moi. 

7 Quand ces gens-là furent partis , Jefus commença à dire de Jean à la 
multitude : qu'étes-vous allé voir, dans iedefert? un rofeau agite du vent? 
8 Qu'êtes-vous donc allé voir ? un homme vêtu d'habits d'étoffe fine ? 

Ceux 



f. r. // partit dt l'a ) Du lieu ou il donna Tes intimerions 
à fes Apôtres ; peut-être de Cipcrnaùin , ou au moin* du 
territoire de cette ville. 

Oui leurs vtllei ] Ce leur , en Grec ». in , ne le rappor- 
te pas an* Apôtres, nuis aux Juifs. Souvent dans le N. T. 
les pronoms le rapportent à des choies , qui ne fout pas 
nommées immédiatement auparavant. Voyez Ch. XII, 9. 
Luc IV, t j. V, 17. Fendant que les Apôtres prcciiocrit de 
divers cotez , Jcfus-Chrift allait ailleurs. Voyez Marc VI, 

i». T. dL$ U prifiu ] Où Herode I'aroit fait mettre. 
Voyez IV, ta. XIV, j. 

Le: dttitm ] Ou le 1 eemvrei. 

pu Cbrifi ] S. Matthieu ne dit pis ici de Jefui , nuis dm 
CintU , pour marquer qu'on pouvoir reconnaître à ces mi- 
ncies que Jefus étoit véritablement le thryh 

f. t. Peur lui dire J II femble q<:e S. Jean Baptifte , qui 
étoit en prifon depuis long-tems , avoir quelqt* doute tou- 
chant Jclus-Chrift } parce qu'il ne voyoit pas que fa prédi- 
cation fie fes miracle* euflèat produit reflet, que l'on atten- 
dait commiLiéinent de la venue du Meflîe ; toutes chofes 
étant daru le même état qu'auparavant. On ne doit po* fup- 
pofer, fans preuves , qu'il eut une idée exode du Même & 
de Ces progrès, puis que cela n'etoit bien 
! tems-là. 



Se a ceux qui tcnoicnc 
la faveur du peuple, pout 



exacte du MelÏÏe 
1 connu à perfonne, 

en ce tems-là. Peut-être doutoit-U s'il avoit bien compris 
le fen* de* révélations qu'il avoir eues , touchant Jefu» , 
6t qu'il voulut s'en éclaircir , en lui envoyant deminder ce 
que l'on devoit croire de lui. D'autre* ctoyent que S. Jean 
Baptifte ne doutoit nullement que Jefus ne fût le Même , 
fit qu*d ne lui envoya fe* difciplés, que pour les confirmer 
dans ce qu'il leur en avoit dit , par là rcpoafc de Jefus 
Chrift lui-même. Mais la narration de S. Matthieu eft plu* 
favorable au premier feattmeat, comme on s'en appcrccvta, 
fi on la lit avec attention. 

Celui qui de vit venir. ) Celui amer vient. Voyez fur le Ch. 
11.4- U fcmblc que S. Jean Baptifte , parle a déficit), avec 
quelque obfcurité, pour ne pas expofer Nôtre Seigneur à 
là colère des Romains, qui croient tres-foupeonneux fie très- 
feveres en matières d'Ent , fui tout fous Tibère , qui ou- 
tioit les fbupcons fit la. cruauté , eu des chofes de cette na- 
ture. C'eft ce qu'on peut apprendre de Tacite. Autrement 
il aittoit fallu due ; U M *t» dtvm né » ce qui autoù 



pû faire (bupeonner aux Romains , 
leur parti, qu'il travailloît a s'attirer 
fe foulcvct enfuite contre eux. 

Lu devtni- neus Attendre} Lu a';t>\i»>; ■■nui. 

f. 4. sAUet. & ropptrtex. à Jeu ] Notre Seigneur ne re- 
pond pas , en aûuraat Amplement qu'd étoit telui eut de- 
vin vernir , comme il le pouvoit faire ; pour la même rai- 
fon, que l'on a rapportée fut le y. précèdent ; mais tl dit 
ce qu'd falloir, d'où S. Jean pouvoit enduite qu'il l'etoit 
véritablement s en forte qu'il fatisfàir à fa demande , fans 
qu'on put néanmoins l'accrr'er d'avoir dit qu'il étoit Roi. 

Ce que vtui vjex. ] C'eft que S. Matthieu a omit une 
circonftancc , qui >e trouve dans S. Luc , qui dit cxprdïe- 
ment , que dans l'heute même , que les difciplés de S. 
Jean Caprine arrivèrent , Jefus-Chriit fit quantité de rnira- 
des Ch. VU, 11. 

f. 5. Let uvtuglet &e. ] Nôtre Seigneur fait allufîon 1 
Efaie XXXV, {. LXI, t. ou il dt prédit que le MeOïe re- 
rott les miracles, dont il dt parle ici } cat qi'oi que le Pa- 
rapli rafle Caldeen n'explique pas ces endroits du Me :1k , il 
ne s'enfuit pas que les Juifs de ce rems-1» ne les ca.eadif- 
fenr pas de lui. Voyez Luc IV, 11. 11 eft certain que le» 
Juifs attendoient de grands miracle* du Meflîe, fit qu'ayant 
vû ceux de Nôtre Seignenr, ils fe dcnundoieat les uns aux 
aurres fi le Mejfe eu feroit de plut grandi .' Jean VU, ; t. 
Ainli la réponfe de Jc'us-Chrift à S. Jean P. tille revenoit 
à la même chofe , que s'il avoit répondu alternativement ; 
fie étoit même plu* forte, parce qu elle rcnfexmoit la preu- 
ve de ce qu'on lui demandait. 

Lei pauvret e'itutent f Evangile ] Stnt tvaugeliutt. , c'eft-i- 
dirc, on lcut ptèche l'Evangile. Voyez Lfaïe LXI, 1. 

tf. jjjKi 11* itmbera pai a caufe de met ] £J. <i ne fera pu 
fi*nd*lix.é en met. Voyez fur le Ch. V, 3c ci-dcflou» 
XXVI, jr. 

?■ $u'i'ei'wui ullex. vth eUut U dtftrt f ] S. Jean f 
baptizoit. Voyez fur le Ch. UL >, 

Vn 19 je au ] li y en avoit fan* doute beaucoup , fur les, 
bords du Jourdain , en cet endroit. Cette interrogation 
vaut une négative , comme li Nôtre Seigneur di'.oir : Vaut, 
n'ètet pat allé vir des rnfeamx ,. dont ce.defert J parce que la, 

chofe eft ciaire d'eile même. 

t. t. Slùitei-wut dent <rt. ] On a uaduit ici mlti . qui 
£ 1 figia- 
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4* LE SAINT EVANGILE Chap. XI. 

Ceux qui portent des étoffés fines font dans les maifons des Rois. 9 Qu'ê- 
tes-vous donc allé voir? un Prophète? Ouï , vous dis-je , & même un 
homme plus excellent qu'un Prophète ; 10 car c'eft de lui , de qui il a été 
écrit : j'envoyc mon meiTager devant vous , qui vous préparera le che- 
min. ' 1 Je vous dis en vérité qu'entre ceux , qui font nez de femmes , il 
n'y en a point eu de plus grand que Jean le baptizeur. Cependant le plus 
petit, dans le royaume du Ciel, eft plus grand que lui. 11 Depuis le tems 
de Jean Baptifte , jufqu'à préfent , on fait violence au royaume du Ciel & 
les violens le ravùTent. ,J Car jufqu'à Jean, tous les Prophètes , aufïi 
bien que la Loi , ont prophetizé; "» & , fi vous voulez recevoir ce que je 
dis, il eft cet Eiie qui devoit venir. 15 Que celui, qui a des oreilles pour 
écouter, écoute. 

16 A 



ordinairement mait , par d*m , parce que ta fuite du 
le demande ainfi, & qu'on ne peut pas parler lutje- 
t en François. Vmw n'itei pat aile vur m 'tfeam -, qu'ètei- 

VtUt dtr.i. al.e VIT? 

Vêtu tURri (Tt-tft ftnt! ] D'habit: meut, en Grec ma!a- 
kci< ; tels que font les habits faits d'étoffes fines, de laine, 
ou de foié. Voyez la deferiptton de l'habit de S. Jean Ch. 

m, 4. 

D.i»i let maifim 4ei R*ii ] Notre Seigneur marque obfcu- 
te'ment que le Royaume du Meule etoit d*unc autre nature, 
que les Juifs ne le croyoïent - puis que fou prccur.eur ctoit 
tout autrement équippé , que les Miniftres des Rois de la 
terre. 

t. 9. Plut excellent qu'un Tr»pl>ete} Il J 1 dans le GrCC , 
pcrijfitrrtri. Voyez fur le Ch. V, 20. Jefus-Chrift nous 
apicud , dans le +. fuivant , en quoi S. Jean ctoit plus excel- 
lent qu'un Prophète. 

S*. 10. J'envie m*n meffafer devant vins ] IWi, j'emvtyt. 
M abc. 111, 1. ou les mots devant xtut ne lé tiouvenr pu. 
Mais Jefus-Chrift &c fes Apôtres citent fouvent plutôt le 
fens que les paroles du V. T. 

Slnt veut prépara* le iltemin ) jjji» préparera vitre chemin 
devant wm. On n'a pas repère denam vu-, parce qu'il ctoit 
déjà auparavant. Dans Malachie il y a ici U . .1» ; met , ce qui 
rev:ent a la même chofe . parce que le Pcre eft dans le Fils, 
comme le Fils eft dans le Fere. Voyez Jean XIV, 9, 10. 
Touchant la préparât on du chemin , voyez ce qu'on a dit 
fur le Ch. 111, i. S. Jcm Baptifte etoit donc plus excellent 
qu'un Prophète , tels qu'aboient cte ceux du V. T. parce qu'il 
venoit immédiatement avant le Meflic , & qu'il drlpofoit 
les Juifs à le recevoir inceflamment , ic eu le montrant du 
doit , Jean L Us anciens Prophètes , qui étoient venus 
plulîeurs ficelés avant Jefus-Chnft, ne l*avoicnt pte lit qu'obf- 
curerr.enr, de forte que les Juifs s'etoient tout a la t trom- 
; , dans l'explication de leurs paiolcs , puis qu'ils alièn- 
ent un Roy temporel. Us n'avoicnt pas même eu cux- 
...mcs des idées claires de ce qu'ils piedifoient , comme 
on le voit par U fuite de leurs difcoms ; aulquellcs ils mê- 
lent , en parlant dn Mclfic , des choies qui oc le regardent 



f. il. Entre ttmx q ni fat fit. ât fama\ Entic les honv- 
i , depuis le commencement du monde , jui'qu'a l'on 
Voyez Job XIV, i. XV, 14. 

>rjmt ] 11 faut entendre ceci, 
voit donne de difpo- 
„ au fucces de Ces d;f- 
.. , ce qui etoit plus important que tout ce que Moife 
fe les Prophètes notent fau j pua qu'ils n'aroxot fart au- 



tems. yujcz. jw ai,, •. * 

// n'y en a point eu de pin' fjnA ] 11 i 
par rapport à l'emploi que Dieu lui avoi 
fer les Juifs à recevoir le Meflîe , 6c au 
cours , ce qui ctoit plus important que 1 



tre chofe que former «t eonferver la République fit b Re- 
ligion des Juifs i en attendant que le Meflic vint , qui de- 
voir apporter une Alliance nouvelle , infiniment plus excel- 
lente que la précédente ; c'eft-i-dire , d'autres Lois , fit 
d'autres promènes. Heb. VIII, 7. 8c fiiiv. 

Le plut peut dam le mattmt du Ciel j 11 y a dans le Grec 
mii^iter»i , mais on voit bien que c'eft un comparatif, pour 
un (upcrbtif ; comme Ch. XVI11. 1. Par le Royaume du 
Ciel , il faut enteudie ici l'état de l'Eglilë Chrétienne lur b 
terre après l'entière révélation de l'Evangile. Voyez fur le 
Chap. VT, 10. Dans ce tcms-la , c'eft-a-dire , quand les 
Apôtres eurent ete pleinement inftniits, par le S. Efprit , 
le moindre de ceux , qui favoienr bien leur doctrine , etoit 
plus éebiré que S. Jean Baptifte ne l'avoit ete. 

jf. 11. On fait » .- an Ktjanmt* du Ciel ] Les paroles 
fuivantes fervent d'explication a celles-ci. 

Lei vitlrnt le raxij/em } C'etV a-dire , ceux que l'on ap- 
pelle des gens vttleni , tels qu'e;oient les loldats , les 
exécuteurs des impots &e. embrlk-nt la doctrine , que S. 
Jean Baptifte & Jelus-Chnri ptéchoient , comme s'ils l'a- 
voient vcnihi enlever à ceux dont les m mus aroient étel 
plus réglées , au moins au dchois. Voyer Luc III, IX, e> 
fmv. VU, 19, io. 

f. tt. Tttu Ut Prt-phetet &e. ) C'eft- a-dire , jufqu'à S. 
Jean Baptifte , il n'y avoir rien de plus excellent que la Loi 
fit les Prophètes , Se l'on avoit raifon de s'en tenir uni- 
M a ce qu'ils difoient , comme aux feules Prophéties 
de foi i mais depuis S. Jean , il y a eu une révéla- 
tion plus relevée, qu'on a dû écouter. Telle eft , par exem- 
ple , b doarinc de b repentante , ou du changement de 
menus . qui efbcoit tous les peche? patTcz , de quelque na- 
ture, qu'us futTeiit , fans en excepter ceux pour lefqucls b 
Loi ne recevoir ai«cuu lacrifice. ( Voyez Nomb. XV , 
10, i t. ) Ccrrc doctrine de S. Jean Baptifte fe trouve Luc 
Ch. UI, 10. e> fniv. On comprend pat-la la liailbn de ce 
*. avec le précèdent i car la raiîbn pourquoi les vnUmi pou- 
voient ravir le royaume du Ciel , depuis le tems de S. Jean 
Baptifte , c'eft que tous les pécheurs croient refus indiffé- 
remment à la repentarvee. Voyez Luc XVI, t«. 

f. 14. ftemen .r que f e dit ] On a luppléé ces Quatre 
derniers mots , parce qu'en François on ne peut pas lùflèr 
le verbe recevir lans régime. On a deja remarque , que 
miand il s'agir de doctrine, il tigninc b recevoir, t'cmhrat- 
lér comme véritable , fur le Ch* X, 40. li faut necejlàire- 
menr fousentendre ici un lembbbie aceufitif. 

Cet Ehe qu, devm t*»ir ] Selon la prophétie de Malach. 
IV, 5. Voyez Luc 1, 1?. 
f. 15. Uni* àtt nalUi ptm tequrr éctmt] 
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Chap. XI. DE S. MATTHIEU. 47 

* A qui comparerai-je les gens d'aujourd'hui ? Ils font femblablcs aux 
petits cnîans aflîsdans les places publiques, qui crient à leurs compagnons 
h & leur difent : nous avons jolié devant vous de la flûte, & vous n'a- 



vez 
ce 



z point danie ; nous avons fait des plaintes lugubres , en vôtre préfen- 
, & vous n'avez point frappé vôtre poitrine. ,8 Car Jean eft venu ne 
mangeant , ni ne buvant ; « ils difent : il a un Démon. ' 9 Le fils de 
l'homme eft venu , mangeant & buvant ; & ils difent : c'eft un homme 

2ui aime la bonne chère & le vin ; c'eft un ami des exafteurs des impôts , 
: des gens de mauvaife vie. Mais la fageiîe a été reconnue jufte, par fes 
enfans. 

*° Alors il commença à faire des reproches aux villes , dans lefcjuclles 
la plûpart de fes miracles avoient été faits ; parce qu'elles ne s'ecoient 
point repenties. " Malheur à toi Chorazin , difoit-ïl , malheur à toi 
Bethfaïde ; parce que fi les miracles , qui ont été faits parmi vous , avoient 
été faits dans Tyr & dans Sidon ; il y a déjà long-tems qu'elles fe feroient 
repenties , dans le fac & dans la cendre. M C'eft pourquoi je vous dis 
que Tyr & Sidon feront traitez plus tolerablcment que vous, au jour du 
Jugement. ,} Et toi Capernallm, qui as été élevée jufqu'au Ciel, tu 

fe- 



m fe fert de cette expteftion , qu'après avoir dit det chofe. 
de grande importance. Voyez Ch. X1U, 9. 4}. L'Ecriture 
Sainte . pont reprefenter l'incrédulité ftuptde des pécheurs 
endurci* , dit au'ili mit iei trtillti fmer ut ftmt *mir , & iei 
jmx ftm m ftmt wi- ; ce qui veux dire ofih\% ne raifonnettr 
pas plus fur ce qu'ils voyent fie qu'ils entendent , que s'ils 
i)' -.voient ni yeux , ni oreilles , ou s'ils ne l'avoient ni vn, 
ni ont. Voyez Jeicm. V, 21. C'eft pourquoi Jelui-Chrift 
décrit ici ceux qui étoienc dans une difpotition oppofee , 
pat une expreffion contraire. Ainfi ceux gmi tnt iei tetUltt 
ftur fttuter font ceux qui font attentifs a (a doctrine, 81 qui 
en tirent les conféquences ; ou qui font un bon litige de 
leurs oreilles. L'avertiflement , qu'il leur donne ici d'écou- 
ter eft d'autant plus néce flaire , que non fenlernent il s'agit 
d'une doctrine de grande conféquence ; mais parce qu'il ne 
parle pas fort clairement , de peux d'irriter les zelez , pour 
retemité de la Loi de Moïfe . fie de leur découvrit trop 
ouvertement qu'il et oit le Chiift , félon la prophétie de Ma- 
laehie , puis que S. Jean fon preeurieur érok l'Eiie , dont 
ce Prophète parle. 

jK tt Lei geui atVMAntfM I) Cette fe'neralitn._ 

criem ©v.j 11 dclîgne un icu des enfans, connu dam 
ce temt-là. 

JT. 17. Stut etvtnt jtùi itveutt vtmt ] Stmt uvtni jttti it 
U flûte &r. » . • 

Vtmi n'avet. pnm iMtft"\ La fture eft un inftritment , dont 
On fe feevoit également , dans la triftefle fit dans la joye. 

Vtmt tftvtt. ftmt frafjt vitrt ftitrht) Dans les deuils , 
qnelcun comment oit à taire des plaintes fie les autres le En- 
voient. On a fiippjec U ftimnt , parce que c*«toit l'urage 
de la frapper , dans ces occasions. Voyez Luc XXIII, 4t. 

f. il. Se m.i"r. j.m ç>r. ] Ne fréquentant aucun tel! m. 
Voyez Ch. 111, 4. 

f. 1 9- Le fit it rinmme ] C*eft-à-dire , moi. Voyez fox 
le Ch. VIII, 10. 

: e> hnm ] Vivant comme les autres , fit, m 



fuyant pas les fcftins , lors qu'il jr étoit invité.. 

JJiu aime U benne chère & le vin ] Mangeur & buveur it 

J«u det entfkemt ) Voyez Ch. IX, 10. 

iti rtcn»»e jnfie ] >a éi k âiÈkk Voyez ce qu'on a 
dit Ch. VL 9. fil PC U, 6. 

Par f f , enftni ] Ceft-à-dite , par ceux qui font véritable- 
ment fages ; comme un enfuit ie U faix fignitie un hom- 
me pacifique Luc X, «. Le fens eft, qu'encote que les Juifs 
ennemis de U Vente ayent trouvé également à tedire dans la 
conduite de S. Jean fit dans celle de Jefus-Chrift ; les per- 
fonnes upes n'ont pas moins reconnu h fagefle de Dieu , 
dans l'un que dans l'autre. 

jf. ao. Jiuv vil le 1 cW. ] Qui croient autour du lac de Ge> 
netàrcr , ou il pafla la plupart du tenu de fon Minifterc. 

Rtpentiet ] Voyez Chap. 111, i. 

f. ai. MaJhtur « r»] Ce n'eft pas une imprécation, mais 
feulement une pied. et ion , qui revient à ceci : tu ferui nat- 

beurrufe Chorat.tr, Cv. 

fiaui te fat if iamt U cenère ] C'eft que ceux qui témoi- 
fnoient un chagrin exttaoïdinaite fe vétotent d'un ftc fie te- 
pandoient des cendres fut leut tete. Voyez Efate LV111, 5. 
Jerem. VL ats. Dan. IX, j. Jefus-Chrift veut donc dire que 
les Tyricns fie les Sidonicns auroient été fi fon touchez de 
ses miracles , qu'ils auroient témoigne leur repentante d'une 
manière Iblennclle. 11 t int que ceux qui habitoient autour 
du Lac de Geneûret fuflènt de tres-mcountes gens j pout 
être plus endurcis, que des Idolâtres. 

v. ta. Sert* traite, i &e. ' Voyez. Ch. X, If. 

f, t}. SI*» * t'ti tlevét fufim'em Oui &c. ) C'eft 
licte de parler proverbiale, qut maxque le ' 



nicre de parler proverbiale, qui 1 
joint Se i'eftune on l'on eft. 

Tu ferai alatijit jufau'au Ittm le [lut bai ] Ton malheiil fe- 
ra d'autant plus grand , fie tu feras d'autant plus meprifée , 
que tu ctots heureufe, fit eftimec. On a traduit le mot de 
hédti, que l'on K *du ù oadinaitement XJÙfit , pat ccui-a 
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48 LE SAINT EVANGILE Chap. XL 

leras abaiifée jufqu'au lieu le plus bas ; parce que fi les miracles , oui onc 
été faits au milieu de toi, avoient été faits dans Sodome , elle fubiiftcroic 
encore aujourd'hui. * C'cft pourquoi je te dis qu'au jour du Jugement, 
le païs de Sodome fera traité plus tolcrablement que toi. 

îJ En ce tems-là , Jcfus fe mit aujji à dire : je te loue , mon Père qui 
es Seigneur du Ciel & de la Terre , de ce qu'ayant caché ces chofes aux 
fages « aux prudens, tu les as révélées aux ignorans ; 16 ouï , mon Pere, 
parce que tu Pas trouvé bon ainfi. 

17 Mon Pere m'a inftruit de toutes chofes , & nul ne connoît le Fils, 
que le Pere : comme nul ne connoit le Pere , que le Fils & celui à qui le 
Fils l'aura voulu découvrir. 

18 Ve- 



le lien le flm b.tt ; parce que c'elt-là conftamment fa lignifi- 
cation, quand il cti mis pat cppofitioti au Ciel. Voyez fcfaïé 
XIV, 1 j. fie LVH, 9. LesLXX.lnterp. fc font fervi» de ce 
mot Grec , pout traduite l'Hébreu fchetl , qui fig.iifie pro- 

dc 



le frfulrre, Se enfuite toute fone de lieu bai , par- 
ce que le» Cirées plaçoient le tovaume de Huton , qu'i» 
nommoient ff*i»., 3c qu'ils crovoienr être, le Dieu de» moi», 
dans le lieu le plus bas, vers le centre de la Terre. Ils nom- 
mèrent enfuite Hxdtt le lieu même, ou le Royaume de liu- 



ton en général. Le mot d'E-r/w en François ne (Igniiic que 
le lieu des peines , ce qui n'eft pas la lignification du mot 
H*iii, qui renferme également le lieu du bonheur , 8c ce- 



lui des fupplices $ auifi bien que le mot Latin ùferi , dans 
les Au cuis Profanes. 

y. ît. Se mit à dire ] Mot pout mot : re'p*nâ*tn il dit. 
Mais le mot attkrimfiimi , quand aucune demande ne pré- 
cède , iîgamc ' fc mettre à parler ; aufli bien que le v&be 
Heb. b*«éh, du» le-V. T. 

Je te U.it ) 11 y a, dans le Gtec, txemtlt$*&mai , qui li- 
gnifie proprement etnftfer , ttmbrr d**tnd ; ma» qui dans 
KS LXX. liiterp. veut dire Ituer, veuuer, feuler eeva ejlimt, 
cat ils s'en fervent ordinairement pour traduire le verbe ht- 
d+u , qui cft VHipUU de /*dnh, comme parlent lesGrammai- 
i iens 6c qui ne fignific aune chofe. Voyez Genef.XXlX,}.». Sec. 

ss4)M<r tetehi <ei {htfei&t.] Tu «i ceuhe if tu .1» révèle. Pat 
tei thtfit , il efl viGblc qu'il faut entendre la million divine 
& la doctrine de Jcus-Cf'.r.ft , dont la vctité étoit demeu- 
rée inconnue a ceux de la Nation judaïque, qui pilToient 
pour favans Se pout prudens ; pcndmt que les moins Savar.s 
^ à la manière de ces tems , & de ces lieux-la ) en avo cat 
etc convaincus. Ce» paroles fe rapportent non tant à ce 
qui patoit ici dans S. Matthieu, qu'a ce que Notre Seigneur 
avoit dit dans le meruc dlfcours , comme S. Luc nous l'ap- 
prend Cit. VI1,Z9, to. Au refte, il faut remarquer que le mot 
de itvher ne marque pis le defléin de Dieu, comme s'il n'a- 
voit pas voulu que le» habiles gens , ou qui palloient pour 
tels, coiiu Dieu; la vérité de l'Lvangile. Ce mot ne fagniiic 
que l'événement , que Dieu avoit bien prévu » mais qui c:ou 
néanmoins on etlct de la feule epinutrete de ceux qui fe 
croyoieut habiles. Lntcter. de leurs préjugez touchant le 
règne du Meule, Se des mauvaifes maximes de leurs raidies 
traditions, fie pleins de bonne opinion de leur prétendu fi- 
voir { ils rejetroient, faut examen, tout ce qui paroijrbi: op- 
pofé a leurs idées fie a leurs ufages. C'cit-la pioptement ce 
qui leur e+chtit la vetité de l'Evangile , Se non aucune aù on 
de la Providence divine, qui ne taifoit que les abandonner a 
leuis ténèbre* ; puis qu'ils ne vouloient pas profiter de la ré- 
vélation , que Jdus-Cbiilt spponoit aux honuucs. Voye» 
fui le/. j+ du Ch. X. 



*Aux /ir«l Aux Stami , car la feence Se ta fc con- 
fondent ordina-rcmeiit dans l'tcriiuie Saune. Voyez Marth. 
XX11I, 34. Rom. 1, 14. 1. Cvr. I, 19, ao, x$ 6c fuiv. Je- 
fus-Oanit entend par ce mot ceux qtie l'on nommoit ordi- 
nairement ainli, parmi les Juiis i c'eft-à-d.ie, Je» sens ha- 
biles dans leurs traditions , comme les Scribes Se Tes Pha- 
riliena j mais au tefle qui rai'onnoient ues-mal , Se qui 
expliquo : em l'Lcriture Sainte contie les icgîes de la dioite 
Raifon Se de la bonne Critique. 

Prudent ] Ceux qui ctoyoient fe favoir bien conduire , 6c 
ne fe laiflet pas iurptendie par des lmpodcius i rua» qui 
dans le fonds n'avoient aucune prudc-.ee , conforme au bon 
feus ; comme il parut aflez , par leur conduite. 

Tu lei « tivele.'i etux s^n>nni ] Neiptti lignine propre! 

un enfuit qui ne parle pas encore , nia» il fe picnd r 
phoriquemeus pour un ir*rr*nt. Il faut - 



que les fages , dont ou a pat:e . ttaito:cut d*ifim*ni , parce 
qu'ils ne iâvoicat pas leurs traditions , ma» qui daiu le 
ioads ne pcrdoient pas grand' chofe par oc te ignorance, 6e 
y giguoie.it au moins ceci , qu'ils u'cto.cut entêtez ni de 
pic,ugez , ni de leur capacité. Au refte, ils lavoieut mieux 
raifonncr que le» Doctcus Juifs, en ce qu'ils reconnoiilbicnt 
la beauté de la Moi a :e Se de toute ta doctrine de Jefus-Chrut, 
8e,U vetite de fes m rades -, d'où >:$ couduo;eut , félon tou- 
tes le* tcgles du bon rationnement , que Je&s-Chrtit etoic 
veiitablcuicnt cavoye de Dieu. 11 faut bien le garder d'at- 
tribuer nue crédulité tans raifon à ccox , qui cmb[alic.onc 
ûnecrement l'Lvangile ; ni une fciCiicc bien ioadee Se une 
véritable habilite a ceux qui le rejetteront. 

f. 16. Ptrrt que tu t'*$ rr*«v> 4m «• ] Dieu De trouva 
pas bon , que i Lvangile lut prêché de la manière dont le* 
Savant d'entre les Juiis i . noient tiouve a propos , pour de 
tre»-fagcs ratfcns, quoi que ces pictendus Savans ne ie» canv. 
ptiOent pas. On en a touché une, en pariaur de leur difpo- 
lition d'tfpr ti fii le y. x$. 

y. a-, M&n prre rttet tnfiruit de ttutet thtfit'] l'eut et ehtCe* 
m'eut e'.i eiifeigui'ft (pnreàmi^, c'eft- à-dire , en Lat'ii naSitet 
fuin ) de mtn Pe'e. Le veibe pAradut»*! (ignifie fouvent mf- 
truire, 6e le nom p*ridefii hiilruecion. Voyez i. Cor. XI, 
i. La fuite favotife cette cxplicat on. 

S ni ne etmtti/ le ttlt ire. ] C'cll-a-ditc , que perlbnne ne 
f .. .i c alors a fonds quel.e» dcvoieni être les tonchoo» du 
Fils fur la terre, Se fa gloire dans le Ciel. Auticmcut Je- 
fus-Chriit croit connu pc.fonndlcmeiu Se de réputation, pat 
une infinité de geus. 

H*l ne ttmtït le Pere ] On favoir bien qu'il y avoit un 
Dieu , Créateur du Ciel fit de la teye,; ma» fes dcllêins , 
qui dévoient être rcvcïcz 6ecxccu;cz pait Jcfus-Chiilt, ctoicnx 
oeu coiuiu». 
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Chap. Xn. DE S. MATTHIEU. 49 

Venez à moi vous tous, qui êtes fatiguez Rechargez, & je vous fou- 
Iagerai. 19 Prenez mon joug fur vous , & devenez mes difciples parce 
que je fuis doux & humble de cœur , & vous procurerez du repos à vos 
ames. iù Car mon joug efl utile , & mon fardeau efl: léger. 



C*lmi « «m U FOt J On ne favoir rien de l'Evangile , que 
ce que Jeius-Chrtft en avoit fait connoitre. 

f. zt. F*n : 'm\. & chtrfn. ) On entend communément 
ces paroles de ceux qui font effraye* de leurs péchez . fie 

2ui cra-.gnent U jultice divine. Mai* ces expreflioni qua- 
renr beaucoup mieux à ceux qui croient fatiguez de* tic 
quens voyages, qu'il falloir faire à Jerufalem , fie charger, 
ou poids dès cérémonies Judaïques , que S. Pierre nomme 
A£L XV, 10. mu que ni ceux de Ton teins , »■' leuri p r - 
rti nt-jiimt pi punir. Voyez, encore Ci-dcflous XXI II, 4. fit 
Lue XI, 46. Jeûis-Chrift maïquoit par-la obfcuicment l'a- 
brogation du cérémonies légales , que Ton pourrait négli- 
ger impunément , en obfervant les préceptes de l'Evangile. 
Les Juifs n'eroient pas encore en état <f entendre due clai- 
rement cette vérité. 

Je v*ut fimtAftTMi ] En vous apprenant , qu'il n'y a que la 
Vertu , qui fou par elle mé me- agréable à Dieu , Ac qu'il 
fera déformais inutile d'obfcrvcr les cérémonies Mosaï- 
ques. 

f. 2*. Devtnet. mti diftifUi ] *4prtntx. dt mti. Voyez 



Jean VI, 4 j. 1. Cor, XIV, il. 

Deux & humblr lit unir 1 Jclis-Chrift oppote ici fa ma» 
nicre d'agir douce fie modeile aux manières dûtes 8c iixfolett- 
tes des Sacrificateurs , qui exigeoient leurs droits avec ri- 
gueur , fie nui meprifbirnt les autres liiaclites, Voyez Jo- 
fepb Ant, Jitd. Ltv. XX. c. «. 

Du rtpti a vt mmci ] C'cft- i-dite , vous vivrez beaucoup 
plus en repos. Les Hébreux difent mtn *mt , pour moi. 
Voyez Jcrcm. VI, 16. fit ci-deffous Ch. XII, il. 

jr. ]o. 3f.ii /*•( et mile ] C'cft la lignification propre 
du mot tnrtrfuy qui lignifie quand il s'agit des perfon- 
nes , fit mite , quand il efl queftion des chofes , comme ici. 
Jefus-Chrift parle ici par oppolition aux cciemonies Judaï- 
ques , qui en elles-mêmes etoient au (fi inutiles , que fati- 
gantes : au lieu que tout ce que J'Evangiic ordonne ctl uti- 
le en foi fie pour cettte vie oc pour l'autre , ou au moins 
pour la dernière. 

_ Mtn fardeau IrgtT ) Parce qu'il n'y a point de cérémo- 
nies fa; ig.uves, qui y foient attachées ; fie parce que la Vcx- 
tu cft facile fie aimable, à ceux qui y fout accoutumez. 



Chapitre XII. 

1 N cette faifon-là , Jcfus marchoit au travers des bleds , un jour de 
■ 4 Sabbat ; & fes Difciples, ayant faim , commencèrent à arracher des 
épies , & à en manger. 1 Quelques Pharifiens l'ayant vû lui dirent : voi- 
là vos Difciples , qui font ce qu'il n'eft pas permis de faire pendant le 
Sabbat. 3 Mais il leur répondit : n'avez-vous pas lû ce que fît David , un 
jour que lui & ceux qui l'accompagnoient avoient faim f * Comment il 
entra dans la maifon de Dieu Se mangea les pains , qui étoient fur la table 
du Sanftuaire , qu'il ne lui étoit pas permis de manger , ni à ceux qui 
l'accompagnoient , mais aux feuls Sacrificateurs ? * Ou n'avez-vous pas 

lû 



f. i. En ftttt /ii/îi^/i] Ceft-l-dire, dans la même lai- 
ton , que ce qui précède. Entre la Pique fie la Pentecôte. 
Voyez Luc VI, i. 

M*»(\»it ] II n'allo'it pas fort loin , n'étant pas permis de 
faire plus de mille pas le jour du Sabbat. Voyez Ati. I, 1 2 . 

f. 2. ^4 Arrtthrr ) Qu'ils ftoioient entre leurs mains , 
pour en faire fortir le grain fit le manger. Apparemment les 
Apot.es n'avoient mangé de long-tems fit trayant rien de 
prêt , ne pouvoient fupporter la faim qu'ils avoient , fans 
beaucoup d'incommodité } ce qui fit qu'ils ne fixent pas dif- 
ficulté oc ffier des épies, fie d'en manger les grains. Autre- 
ment ils favoient bien qu'il n'etoit pas périrais de préparer 
aucune viande le jour du Sabbat ; à caufe de quoi , ou la tc- 
noit prête dès le VendiedL Voyez Exod. XVI, aj. 

t. i. Il leur Ttptndt; ) II lt*t dit. 

Ct o.ut fit D*vU ) u Sam. XXI, 6. 



f. 4. JXut; U maifm it Dit* ] Dans le parvis ■ qui envi- 
tonuok le Tabernacle, avant que le Temple fit bâti. Voyez 
Exod. xxvn, 9 . 

J}«j ittttnt fut U t*klt du Séurûu/ure ] Il y a pnthtptttt , 
comme qui duoit spptftitini. En Hébreu ces pains font 
nommez puni dt U fut , parce qu'ils croient fur une table, 
devant U fut de Dieu i que l'on fuppofoit être pre r ent dans 
l'Arche , ou dans le lieu tics- Saint. On ne peut exprimée 
cela en François, que par une circonlocution. Voyez Exod. 
XXV, jo. 

Su' il iu lui tint t»< permit dt mtit^rr ] Levit. XXIV, f. 9. 

f. f. Vitltnt te Stibit ] la facriftai.t. Nomb. X X YIU. 9, 
10. Il y a proprement prtf.mtr le Sabbat , c efl-a-ditc, fai- 
te ce jour U quelque ouvrage. 

Séni fit ntUnmtini ta lu pmijft tutuftr ] Et ili fent innt- 
tttu , OU mtfrtbenjïhlti. 

G t. «. 
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fo LE SAINT EVANGILE Ctiap. XH. 

lû dans la Loi, que les Sacrificateurs , au jour du Sabbat, violent le Sab- 
bat dans le Temple , fans que néanmoins on les puillè acculer ? 6 Je vous 
afîure qu'il y a quelcun ici, qui eft plus grand que le Temple. 7 Si vous 
faviez ce que veut dire : je veux la mifericorde & non le facrificc ; vous 
n'auriez pas condamné des gens, qu'on ne peut blâmer; 8 car le fils de 
l'homme eft auflï maître du Sabbat. 

9 Etant parti de là, il entra dans leur Synagogue, 10 où il y avoit un 
. homme , qui avoit une main feche. Ils Y interrogèrent , en ces termes : 
cft-il permis de guérir le jour du Sabbat ? à dciTein de Paccufer. ' 1 Mais 
lui leur répondit : qui eft celui d'entre vous qui , ayant une brebi , qui 
vienne à tomber dans une fofte le jour du Sabbat , ne la prenne , & ne la 
relevé. 11 Combien un homme n'eft-il pas plus excellent, qu'une brebi? 
Ainfi il eft permis de lui faire du bien , le jour du Sabbat. ,J Alors il dit 
à cet homme : étendez vôtre main. U l'étendit , & elle fut rétablie dans 
fa fanté , comme l'autre. Là-deflus , les Pharifiens étant fortis , tin- 
rent confeil contre lui , touchant la manière dont ils le pourroient foire 
périr. * 

,J Jefus l'ayant connu , fe retira de ce lieu-là. Une grande multitude 
de gens le fuivit , & il les guérit tous , ,6 & leur défendit fortement de le 
découvrir; ' 7 afin que fût accompli ce qui avoit été dit par le Prophète 
Efaïe, en ces termes: ,s Voici mon fervitcur, que j'ai choifi, & dans le- 
quel j'ai mis mon aflê&ion. Je mettrai mon cfprit en lui , & il annoncera 

la 



1*. t. Je v*ni agwtt &c. ] Jcfus-Chrift prévient ici une ob- re quelque ouvrage le jour du Sabbat , fit a pins forte raifort» 
jeaion des Juifs, qui lui pouvuie.u répondue que fi les Sa- û on le giieriflou par miracle. 

eiticateurs, woloieat le Sabbat , ce n'etoit que pour le lervice De lui fuire dm \een J Voyex Mare m, 4. Lac VI, 9. 
du Temple. 11 dit donc , qu'i/ t'ttit ptut aue te Temple ; d'où t. 14. Dent tir lrf**miemt fiurt perte ] Farce que ceux , qui 
il s'enluit, que les Apôtres ayant, pour fort fervke, uégli- woloieat le Sabbat, «tû^em eotvdanin^. i U mc^ NcHnJV,, 
ge de rien préparer a manger pour le (oui du Sabbat , 8t 15. // Ut tuera teut ] c'cir-.,-J.,r , tous ceux qui 

«tant oblige* de le fiiivte , il leur étoit bien permis d'ara- étoient malades 6c qui fe préservèrent a lui 

t. 16. It leur défendit &t. ] On a deta remarqué , plus 
d'une fois , que Notre Seigneur ne fbuoauoit pas, que l'on, 
fit trop de biuit de fes mincies ; pour ne pas l'attirer trop 
de foule , qui auroit pù. facilemeut caufer du dclbrdre , fit 
le rendre fuipect aux Romains. 

jf. 17. ^pn que fut ucttmfli &e. ] On pourroit auflj tra- 
duire de ferte tue. Voyex fur le Ch. IV, 14. On a dit U 
principale raifon , qui oblige Nôtre Seigneur à défendre à 
ceux qu'il avoir guéris de publier fes mincie*. En fe con- 
duiiânt d'une manière conforme à (à fagefle , il accomplit en 
piflànt , pour ainlî dire , un oncle d'Lfàie , qui regarde le 

f. It. Vtici m*n fêrviteur) Ef XLH, I. Paftâgc que le Para- 
phrafte Caldeen Jonathan a expl iqué du Meiîk : Veki, dit-il, 
men fèr tireur te M. flic , je f Apprethtrui , men bicn-uimt' dumt 
letuet m* Partie « mis feu *fl,3i3n &t. Par où Ton peut 
voir en parlant que ceux qui croyent que /* Pureté eft ta mê- 
me choie que le Me flic , dans ce Paraphrafte , fe trompent , 
fit qu'il ne faut entendre pat-la que Dieu le Père. 
En lui) Ou, fur lui. 

Lu jufiiet yj Le /ufemrnt , CC qui eft I» même chofe que 



cher des épies. 

s). 7. Si itmt ftvitx. ] Voyex fur le Ch. IX, ta, 
Chrift fe fert plus d'une fois de ce paflage , pour prouver , 
qu'il faut avoir infiniment plus d'égard pour les vertus, tel- 
le qu'eft la mifericorde , que pour les cérémonies ; fans en 
excepter celle, que l'on regardent comme la plus fainte fie la 
plus todifpenfîble de toutes ; favoir, le facrihee. Voyex Jo- 
seph Anr. Jud. Ltv. XIV. c f. dans la defcription de la prie 
du Temple , par Eompee. 

f. t. Cm te fit de rhvmme] Si Ton comp-re cet endroit 
avec Si Marc 11 , 27. on fe convaincra, que Jcfus-Chrift n'en- 
tend pas parler de lui-même ; mais de quelque homme que 
ce fit , de la Nation Judaïque, qui n'etoit obligé «fobfervcx 
le Sabbar , s'il en étoit trop incommodé. 
Jf. 10. l'ire mxin fithej Paralytique. 
*A deffim de fuceufer ] S'il répondoit en général , qu'ouï ; 
parce qu'ils en aur oient condu, qu'il était donc permis, fé- 
lon loi , de préparer des remèdes. 

f. 1 2. Cemli.-n un htmme t>c ] Si la crainte de perdre une 
feule brebi faifoit violer le Sabbat , fort qu'on le trouvit 
que l'on pouvoit délivrer un homme 
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Chap. XTÎ. DE S. MATTHIEU. f i 

la juftice aux nations. ' 9 II ne fe querellera, point, ni ne criera point , & 
perfonne n'entendra fa voix dans les rues. *° Il ne brifeta point le rofeau 
cafTé , & il n'éteindra point la mèche qui fume , jufqu'à ce qu'il ait fait 
paroître la juftice vi&orieufe ; 11 & les nations cfpercront en ion nom. 

" Alors on lui préfenta un poiTedé aveugle & muet ; & il le guérit , en 
forte -que celui , qui avoit été aveugle & muet , parla & vit. I} Toute 
la multitude furprife en admiration difoit : celui-ci n'cft-il point le fils de 
David ? M Mais quelques Pharificns l'ayant ouï , dirent : cet homme ne 
charte les Démons , que par Beelzehul prince des Démons. * 5 Jcfus , coi> 
noirtant leurs penfées , leur dit : Tout royaume , qui eft divifé contre lui 
même, devient defert; & aucune ville, ou maifon, divifee contre elle-mê- 
me , ne peut fuhfiftcr. 16 Que fi Satan charte Satan , il eft divife contre 
lui-même; comment donc Ton royaume pourroit-il fubfiftcr? 17 Outre 
cela, fi c'eft par Beelzehul que je charte les Démons , par qui vos enfans 
les chaftent-ils? C'eft pourquoi, ils feront eux-mêmes vos juges. 1? Mais 
fi je charte les Démons , par l'Efprit de Dieu , le royaume de Dieu eft 
donc venu à vous. l * D'ailleurs comment eft-il aurti portible que quclcun 
entre dans la maifon d'un homme , qui a de la force & du courage , & 
pille fes meubles , à moins que d'avoir lié auparavant cet homme fort & 
courageux ; après quoi , il pourra piller fa maifon? 

* Ce- 



.A*\ Séfim 1 Aux Pxyen< . comme h eft dit dans le +. 
fui vint : lr< llti strenJnm I» Ln. Jefus-Chrift a exécute cet 
endroit de 1» prophétie , par fes Apôtres. 

f. I*. Il ne ft quereller» f*int ] U y i dm* THebreu , U 
ne trier point , ce qui revient a la même ebofe. Cela vou- 
loir dite que le Mcflîe ne viendront pu à diipotet aigre- 
menr 8c en crianr arec les Doïreurs de U Loi , comme ils 
ûifoient entre eux. 

f. 10. // ne brifrr* peint le nftnn e>») Ceft on proverbe , 
qui (îgnifie rrjircr arec doues» 8c fupporrer les foiblcflés de 
ceux a qui l'on s à faite ; poux les gagner par la modéra- 
tion , plutôt que les éloigner tout à fiiît , par trop de ri- 
gueur. C'eft ce que Nôtre Seigneur fit à l'égard des Juifs, 
dont kl tlcha de confirmer fie d'augmenter le peu de vertu , 
en les traitant doucement ; plutôt que de leur faire perdre 
tout refpcft pooi lui fie pour la Verne qu'il leur eniçgnoir, 
en les censurant comme ils l'auroient mertté. 

JnfytS* te tfu'it an fuir fmrwre 4rt ] Mot pont mot , juf- 
tfu't te tjuil tut mit dehti h jugement en viÛnrt. Il y a 
oaris rKeoreu : il fer» finit le rudement k U Verne'. Oc qui 
fcmhle fîgv.ifier juiqu'à ce qu'il ait rendu la vérité 8c la juf- 
te oufe icnliVile a tout le monde, 8c par eonfequent viûo- 
tieufe. 

t. il. f.»- Htrimt ùr. ] 11 V s dans l'Hébreu , frt Itet 
mnrmhnk la f. i. Dans les ftopheres , lei 4tei lignifient les 
hâtions qui croient * rOcetdeut de Is Judée , dans les Ue» 
de fa Med-rerrsnce, dans h Grèce, dans l*it»lîc fitc Voye* 
Cen, X, 5. jlttnàet , ou efferer U L*i d.i -M.Jf? , fit tfph- 
ter en fin ntm , lignifient la même chofe \ c'eft-adiie , fe 
confier en kri , croire que fes promefles font vchtsblcs fit 
par confeqiTnt fiirc ce qu'il commande. 

t. 1}. rTrfi-H feint le fh de D* vi.' ? ) Ceft-'â-dire , le 

MeHic Voyez fur le Ch. IX, 17. fie fui k Ch. XI, 



f. 14. rte Beelxtbul] Voyez far le Ch. IX, 14. Se fur le 
Ch. X, 1$. 

if. tt. 7~»»f royAttme , fu ifi divift ire. ] Ce rsifonnement 
fuppofc que les Juifs croient perfuaaez que le royaume , pour 
ainti dire , des Démons devott durer jufqu'à la fin du mon- 
de ; \ laquelle feulement , les Démons dévoient être en- 
voyez dans le lieu des pernes. Voyez Ch. VIO. 19. 

f. zf . S*t*n ] C'eft-Vdirc , adverfairc. Voyez fui le Ch. 
IV, ». 

J^. 27. Outre etU] Et fi ire, 

P*r M*i wi rnf.tni fe thnffent-ih f ] U y avoit des Juifs 
Croiciftes , comme Jofcph nous l'apprend , Ant. Jud. Liv. 
VUI. C. a. Jefus-Chnft veut dire, que ces Phariliem n'avoierrr 
pas plus de ltijet de dire qu'il chafloit les Démons , par le 
pouvoit du Prince des Démons i qu'on n'en avoit 4e parler 
de U même manière des txoiciftcs de leur nation , qu'ils 
nVMoieot bUirter. On ne pouvoit rien dire , en laveur de 
ces detnreis , oui r* pot lervir à la juftification de Nôtre 
Seigneur. C'eft pourquoi Jelus-Cluift dit que ces Exorcif- 
t.->. K-ro Tnt .es Juges dé les calomniateurs 1 c'eft-à-d-re, qu'tk 
les condamncroicnt. Car juger fit. tmdamner eft fou vent la 
même chofe , lois qu'il s'agit d'une mauvaife cai.fe. Vuycs 
f. 4'- «f 4*- + 

f. 1%. P.ir Vf.hrit de Dieu ] Par la purfianec de Dieu. 

19. $*? 4 dt U fine & du itm-mrr ] Le UlOt GteC 

ifthurm ftgmue non («r 'émeut la ft>icc ou corps , mais en- 
core celle de l'ame, c'eft -a-.l re, le courage 8c l'imtcpalire'. 
Ceft la lignification du mot Hébreu riWcr, que l'on traduit 
pat le mot Grec que je viens de rappotter. Voyez Ef. XLLX, 
*> 

Srt meiÀlri 1 En Grec >kfùet , c*eft-a-d re , toutes foires 
de vafes 8c de me.-.b.es, connue en licb.eu c'w/r. 

*4f*m iimi, il peurrs piller ) ht Mtn il piller*. ' Le futur 

G x figiu- 



JTi LE SAINT EVANGILE Chap. XII. 

30 Celui , qui n'ëft pas avec moi , eft contre moi ; & celui , qui n'amaf- 
fe point avec moi , diflipe. Jl C'eft pourauoi je vous dis que toutes for» 
tes de péchez & de blalphemes feront pardonnez aux hommes , mais le 
blafpheme de l'Efprit ne leur fera point pardonné. J1 Celui qui aura dit 
quelque chofe , contre le Fils de l'homme, en obtiendra le pardon; mais 
celui, qui aura parlé contre le Saint Efprit , n'en obtiendra le pardon, ni 
dans ce fiecle, ni dans celui oui eft à venir. 

33 Ou dites que l'arbre eft bon , & que le fruit auffi cn eft bon: ou di- 
tes que l'arbre eft mauvais , & que le fruit auffi en eft mauvais; car on 
connoît l'arbre à fon fruit. M Race de vipères , comment pourriez -vous 
bien parler, étant méchants comme vous êtes ? Car la bouche parle de ce 
dont le cœur abonde. " Un homme de bien tire de bonnes chofes du bon 
tréfor de fon cœur , & un méchant homme tire de mauvaifes chofes du 
mauvais tréfor du fien. JÛ Mais je vous déclare que les hommes rendront 
compte, au jour du Jugement, de toutes les paroles vaines qu'ils auront di- 
tes. 37 Car vous ferez juftifié par vos paroles, & yous ferez condamne par 
vos paroles. 

38 Alors 



signifie très-fréquemment , non ce qui fc fera, nui* ce qui 
fe peut faite. Voyez Ch. V, 13. 

y. 30. Cel 'mi ami r'cff put avex m»i cVr. ] C'eft un prover- 
be , que l'on exprime anf8 d'une manière contraire. Voyez 
Luc IX, 50. Notre Seigneur s'en fert ici , pour appuyer le 
raioii ne nient fuiviur. 11 veut dire: fi ceux qui nefc (oignent 
pas a moi, fie qui demeurent neutres, font coupables; com- 
f1 1 en p lus c eu x qui s'oppofent , jutqu'à due que je chaflè les 
ans , par le prince des Démons fier. Au reftes ce pro- 
fcmblc être tire d'un pere de famille qui rceucuille 
1 , avec Tes efclaves ai les ouvriers qu'il a louez j fie 
qui a droit de regarder comme fes .ennemis «c comme des 
--•—1 , ceux qui ctureprcndroicnr de le faire , (ans fon 





f. 3 1. T*mti firtet de ptthtt. ] Tenu feth/. 
Le Uafpbeme de r Efprit] Jefus-Chrilf fait vrfibkrocnt .1- 
Lcs Pharuiens , qui atrtibuoient à Beel- 
les miracles, qu'ils ne pouvoient nier , fie qui etoiem 
I de VEfpnt de Dit» , comme il parie lui-même au 

jr. a». 

Ne 
de ce 

ne doctrine admirable, fit l'avoir confirmée par 
xades fenfibies , m'avtit pl*t rien a faire à fa twrw. Ceux 

3 ai 11 Vr o : eut pas touchez de cela ne p< 
e quoi que ce (bit, fit par confequent ne ] 
obtenir k pardon de leut biaedultté. 

y. 31. Canne le F1I1 de fin—! ] Sans erre infirme de û 
doctrine, fit fans avoir va (es miracles. 

En eitiemdra te pmiam ] C'eft-à-due , il arrivera quelque 
loi» qu'il en obtiendra le pardon , parce qu'il pourra fc re- 
pentir, lors qu'il fera mieux inftruit. 

Pir.e' etnrre te S. Efprit] Com. -ne avaient fait les Nui i liens, 
qui attribuaient des miracles faits par la puiflânce divine , 
pour appuyer une tres-fainte doctrine , aux Démons. 

Ni tUui et jlede , ni dant *<tmm ] C'eft a duc , en fera 
puni , fie dans ce fiecle fit dans l'autre. U n'en fera pas quit- 

^ il / a " 




Marc III, 19. 1/ fer* pumjfakle fume nndamnatien éternel*. 

»\ 3 3. Om ditet mut tartre efi km ] fmàtet farhre ton ; en 
fuppof ant l'arbre bon , parlez bien de les fruits : ou ii vous 
foppofez l'arbre mauvais, blâmez fes fruits. Nôtre Seigneur 
veut dire aux Fhariiicns , qu'ils dévoient au moins parler 
confcqucmmcui, fit que s'ils vouloicnt faite paflêt fes mira- 
cles , pont des effets de la Magic, ils dévoient faire voit 
que (à doctrine c'toit mauvaifc ; ou que s'ils reconnoiflbient 
que fa doctrine ctou fainte , ils dévoient avoir bonne opi- 
nion de fes miracles. 

#.34. Cemmcnl pamrriet.-vam bien parler J Dire de t 
cheftr. Quoi que les méchants diflimulcnt (ouvenr leur mé- 
chanceté, elle eclatte enfin , lorsqu'il ^agit de fc «ndaïu- 

JefUsSrift. 111 ICn0nCCI à lCU " ptéiU * tt * rCCOnn0 ' Ue 
i. 3 J. Tire de rttamvaifei ehtfet ire. ] Si on Pobferve avec 

foin , fit s'il fc trouve une occiûon , où il s'agiflè de fes 

intérêts mondains. 

y. 3<. ttemtruM eemptt eut jemr du j'iegemem] Cette expref- 

Cou wefignirtc pis fimpieroent être examiné la-deflus, mais 

aullî en être féveicmeut puni , G l'on fc trouve coup 

Voyez Rom. XIV, i». Heb. XIU, 13. 

Ut iiwn let partiel vainet ] Ou, de Itmte f 
Quoi que le mot attti lignifie proprement tiff, on ne peux 
guère autiement traduire ici que pareUt vatmti , ou tawtlet, 
telle» que font les pirolcs des petfonnes *ifi*tt. Mais il 
(ëmble que ce mot eft de ceux , dont la force s'étend pins 
loin que leur êtymologie ne parole le permettre , fie que 
Îcfui-Chiift entend par la des difcours , qui détournent de 
la vertu, fit qui empêchent ceux qui les. écoutent de la Cui- 
vre ; tels qu'étoient les difcours des Pruiiuens , en cette 
occalion. 

f. 37. Car wmt ftrtx. jmfiifi*' ir< . ] C'eft un proverbe, qui 
veut dire qu'un homme eft juftement ablout ou condamne , 
lors qu'on le juge , non fur les accutàtions de fc» ennemis, 
mais foi fes propret difcours , fie fin ce qu'il ne peut defa- 

% 3t. 
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Chap. Xn. DE S. MATTHIEU. S3 

** Alors quelques-uns des Scribes 8c des Pharificns s'adrcflêrent à lui , 
en ces termes : Maître , nous voudrions bien voir un miracle de vous. 
39 Mais il leur rc pondit : cette race méchante 8c adultère demande un mi- 
racle , mais on ne lui accordera aucun miracle , que celui du Prophète Jo- 
nas. *° Car comme Jonas fut trois jours 8c trois nuits , dans l'eftomac 
d'une baleine : ainfi le Fils de l'homme fera trois jours & trois nuits , dans 
le cœur de la terre. +' Les Ninivites fe lèveront , au Jugement , contre 
ces gens-ci, 8c les condamneront , parce qu'ils fe repentirent fur ce que 
Jonas leur prêcha ; & il y a ici quclcun , qui eft bien plus que Jonas. 
** La Reine du Midi fe lèvera , au Jugement, contre ces gens-ci & les con- 
damnera ; parce qu'elle vint des extremitez de la terre , pour ouïr la fa- 
geflè de Salomon ; & il y a ici quelcun , qui eft plus grand que Salomon. 

« Lors qu'un efprit impur eft forti d'un homme , il va par des lieux 
arides chercher quelque endroit à fe repofer , 8c il n'en trouve point. 
n Alors il dit : je retournerai en ma maifon , d'où je fuis forti ; 8c étant 

rc- 



f. 3 f . ?A.bejftrent en <ti termet J Refendirent difutt. Mais 
le rerbe , qu'on traduit ordinairement répondre , lignifiant 
Couvent févrlir (amplement , comme Ch. M, U, on a traduit 
ici l'tutrrfftr À lut , parce t]UC > ce que tes Fhatiliens dii'cnt 
n'a aucun rapport avec le difeours de Jefus-Chrift. 

Vu minuit] Vnfant, pat lequel il paroiHc que vous êtes 
envoyé de Dieu. 

s*. }9. Cent tstt] En Grec gentk , U geuttAtUn ; c'eft-a- 
dite , les hommes de ce tems-ci 

^Adultère ] Ceft la ptopte lig.i incation du mot méicMa , 
qui peut marquer des peu» coupables de l'adultère propre- 
ment ainlî nommé , tels qu'éto.eiil en effet les Juifs , pat 
leurs divorces fréquent. Voyez Ch. XiX, I. Aciuivans i ou 
des gens qui fe détournaient du feivice du vtai Dieu , en 
fui vint leurs vaines traditions' , plutôt que (es commande- 
ment. Le Vieux Teftamenr traite l'idolattic de ftrni<*titx, 
& (T*J*lttTt. VoyezilaieLVU, i, Ezech. XXlll. }7. Subf- 
tiruer une Morale impie aux eommandcnicus de Dieu n'eft 
pas un moindre péché , que l'idolâtrie. 

Qut «lui du PitpHett J»m, &c. ] Quoi que Jefus-Ch ilt ne 
réfutât nullement des mitaclesà ceux qui en avoient befoin 
*c qui fe confioicnt en lui i il en relu a a du. gens , qui 
n'en derrund ue.it , que pour lui chercher que ici le , Se le 
traiter de Mag.cien , aptes en avoir de:a vu , ou ouï ncou- 
ter plufieursi qui futtifoicnt pour les convaincre, s'ils avo eut 
eu quelque amour pour la Ycrué. Outre cela quoi qu'il ài- 
fe ici , qu'il n'accotdcroit aucun miracle , que celui de fa té- 
furrc&ion , il ne laiflà pas d'en faite philîcurs depuis ; mais 
il ne fait mention que de ce fcul-la , parce que ce devou être 
le principal , le plus mconteflable , Se le plus capable de les 
convaincre de 1a divinité de fa rtufton. 

»'. 40. Lt Hti d* rummt ) Voyez fur le Ch. VII, 10. 

Dam fifimut ] Le mot kfilU lignifiant également IV/*- 
»u. Se le venue, on a mieux aimé fuivte la prejnicre fiçni- 
6cation ; parce que tien ne defeeud dans le ventre, ou dans 
les iMMWtM , que ce qui eft digère dans l'eftomac 

77*11 fmrt t> trou Mwti ] Ccft- a- dire 1 quelque terni 
avant le couchet di Soleil du Vendredi , tout le Samedi , 8c 
la plus grande partie de 1a nuit du Dimanche. Voyez l'hif- 
tonc de la tcfuitcâion. On compte UCS-louvcoi une pii- 
uc d'un joui pooi ua (oui uuao. 



Djjh lt eaur ] C'cft-i-dire , fimp'.ement d*nt U terre • de 
même qu'erre au milieu d'un 1 en lïgmiic fouvent être dans 
ce lieu , quoi qu'on ne foit nullement an centre. Ainii il 
eft dit £zech. XXVIU. l. que Tyt ctoit lituee iUm lt ceeur 
dei mm , quoi qu'elle ne tut que data une iie , (i peu éloi- 
gnée du continent , qu'Alexandre combla , par une dundee, 
le bras de mer , qui la feparoix de la terre. Jefut-Chrift ne 
marque donc ici autre chofe que le fépulcre. Au refte , il 
omet ce qu'on pouvoii facilement comprendre, pat l'exem- 
ple de Jonas ; c'eft qu'au ttoiftéme joui , il fottiroit du 

tombent 

s). 41, Se levèrent au Jugement &t. ] C'eft une exprcflîoi» 
fîguiec , pour dire que les Juifs feront condamnez au jour 
du Jugement , à caufe de lem incrédulité , parce qu'ils liront 
convaincus , par l'exemple des Ninivites , qu'il ne falîott 
pas tant de miracles , pour les convenir , qu'ils en avoient 
v A , puis que les Ninivites idoUt.es fuient touchez de bien 
moins de chofe. Cette cxpteftîon eft tirée de la coutume 
des témoins de fe lever devant les Juges , pour tendre tc- 
mo.gnage à la Vente. 

Lu lauttmatmit ] Feront en forte qu'ils foient condam- 
nez. 

S^elttm qui e/l tien plut] Ou, quttque r.Vr de plut. 

jt. ai. La Ht i»e du Midi] La Ke.ne de Siba, peuple qui 
dcmcuioir au midi de l'Arabie hcurcu.c, fie par coulequent 
au l-tut de Ia tare , ou du continent , de ce coté- là. Voyez 

1. K • :■ X, I. 

Se lever a ifc. ] Voyez fur le*, précèdent. 
Cet geui-ti J Cette ge'aerAtitu. 

f. 41, Pat dei lieux Atidei 1 C'eft- à-dire, par det defetts , 
qui font ordituirctuent des fables atides , où rien ne peut 
croi.rc . tels Que font les de er s de l'Aiabie , a l*Otic.it S. 
au Midi de la Judée. Voyez Pl. CVU, n, ||, C'ctoit i'o- 
pinion des Juifs , auffi bien que des Fa\ens , que les Dé- 
mons fe plaifcnt à ctret dans les lieux defens. Voy ez les 
LXX. Intetp. I u.c Mil, 11. 

Unique endrtit i fi reftftr ] Sk"!que reitt. VOTCZ 6ctU 

vin, 9. xlix, n. 

Il t'en neuve peim ] Puce que les Efpttts maj-faifans ne 
Çt trouvent bien en aucun lieu, que là ou ils nuifcut. 

*'. 44. Je rttturncTAi ci mu mtiftn J Lu OU pieroicre de- 
C i recure» 



f4 LE SAINT EVANGILE Chap. Xm. 

revenu, il la trouve vmde, baltée, & parée. * Là deiTus , il s'en va & 
prend avec lui fepc autres efprits plus méchants que lui ; qui y étant en- 
trez y demeurent , & le dernier ctat de cet homme devient pire que le 
premier. Ceft ce qui arrivera à la méchante race , qui vit à prefent. 

* Comme il parloit encore à la multitude, fa mere & fes frères , éroient 
debout au dehors , qui demandoient à lui parler ; 47 & quelcun lui dit : 
voila vôtre mere & vos frères , qui font debout au dehors , & qui deman- 
dent à vous parler. * Mais il répondit à celui, qui lui avoit dit cela : qui 
eft ma mere , & qui font mes frères ? * & ayant étendu là main vers les 
difciples , il dit : voila ma mere & mes frères. î0 Car quiconque fait la 
volonté de mon pere , qui eft dans le Ciel , celui-là eft mon frère , ma 
fecur & ma mere. 



meure , fi cela m'eft permis ; ce que Dieu a permis quel- nir de leurs péchez , 8c donner exemple aux aunes ; fi elle 
quefois , lors que ceux qui avoient été délivre* du Démon , n'en protitoir pas , il arriveroit infaJl'N «rient que r a dar- 
ne fc corrigeoient point de leur mtuvaifes habitudes. mere condition (croit pire qie la irca>.cte } Die» l'abm- 



11 U tnuvt v,„Jc cVr. ] Ceft-a-dire , difpofee à le rece- donnant entièrement à Tes piifioasoc aux fuggcflîons des De- 



voir, comme une maifon vuide, nette 8c meublée eft prête nions. Voyez S. fier. II 20. 

a y recevoir quelcun. Cela marque ce que l'on vient de di- .A U m* km* r«r , tVr. ) mu mAh*mt ff«cr*tiiw. 
it } car quelle chofe peut rendre le corps d'un homme , pro- J». 46. Sts fitrti ] Ceft-à-dire , félon le langage de* He- 

ftt a y recevoir un Démon , que le Vice î brenx 1 tes r 



f. 45. Là itffm , il l'tn tu &c] Jlltt il p*rr. Dthtrt ] Hors du cercle de ceux, qui écouroient les dif- 
Stft tmm tffriti ] Ceft-a-dire , un grand nombre d*Ef- cours de Jefus-Chrift. Voyez Marc 111, j 1. Luc V1D, rju 
frits ; car le nombre de fept fe psend pour une quantité con- f. 49- PWU «m mm tV. . ] Ceft comme fi Jeius-Chrift 
fidenble en Ton efpece. £f. IV, t. t. Sam. Il, 5. difoit , qu'il n'éroit pas envoyé pour viue avec fia raiens , 
C'8 tt fui ..r-,tvr*] Nôtte Seigneur ne fait pas une pins 8c pour s'entretenir avec eux, comme les hommes le font 
longue application deja companufon , parce qu'il n'étoit pas ordinairement > ma s pour e.ifeignet l'Evangile à ceux qui 
difficile de voir ce qCil vooloit dire. Ceft qu'aptes avoir voudiojent l'écoute 8c le fume , 8c que fes difciples lui ce- 
lait ce qu'il falloit faire pour chafler les vices, qui regnoient noient lieu de tous fes parens ; c'eft-ÎHkre , qu'il leur de» 
prmi la Nation Juive , 8c chiflé les Démons , qui avoient voit tous fes fouis, lors qu'ils regloient leur vk ûu (a do» 

Chapitre XIII. 

' E jour là, Jefus étant forti de la maifon , s'aflît" auprès de la mer; 

1 mais il s'aflembla, près de lui, une fi grande foule , qu'il monta 
dans la barque, où il s'allie , pendant que toute la multitude demeuroit 
fur le rivage. 

3 II leur dit plusieurs chofes, en fimilitudes : Un homme , difoit-il , qui 
devoit femer un champ , s'en alla femer ; * & comme il femoit , une 
partie de la femence tomba le long du chemin , & les oifeaux étant venu 
la mangèrent. 5 Une autre tomba dans des lieux pierreux , où clic n'avoit 
as beaucoup de terre , & elle leva aufîi-tôt , parce qu'elle n'avoit pas de 
terre profonde. 6 Mais le foleil ayant paru , elle en fut brûlée, & parce 

qu'el- 



C 



/. a. D*w U htrqut] De fes Apôtres, t. 4- <** <M»*»] Où ta rené notant pas labourée, 

PtmUxt fut} Et rmr &c ta femence ne put pat être couverte de terre , en y f " 



f. ]. En /imiltrmdei] Dont il n'ajoùroit pas l'application , paflêt ta herie. 
«e qui les rendoir obleures. Voyez ♦. to. 8c fuiv. f. 6. Le (Util *y*m p*m ] S'iront Irvt \ mais il eft vifi- 



V* htmm* , diftit-H , fw dtvnt fcmtr ] Dtfsm : »».o «m ble qu'il faut entendre ceci non du fimplc lever du foleil , 

" 8c Ici iin s. 

t. 7. 
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qu'elle n'avoit point de racines , elle fedu. 7 Une autre tomba fur des 
épines , & les épines crurent & l'étoufîerent. 8 Une autre partie tomba 
dans une bonne terre , & elle produifir des fruits ; quelques grains rendant 
cent pour un , d'autres foixante & d'autres trente, 9 Quiconque a des 
oreilles, pour ouïr, écoute. 

IO Ses Difciples s'étant enfuïte approchez de lui , lui dirent : pourquoi 
parlez-vous à ces gens-là , en fimilitudes ? 11 Mais il leur répondit : c'eft 
parce qu'il vous a été donné de connoître les myftcres du royaume du 
Ciel , & qu'il ne leur a pas été donné. 11 Car quiconque a, on lui don- 
nera encore , & il abondera ; mais pour celui qui n'a pas, on lui ôtera 
même ce qu'il a. ,J C'eft pourquoi je leur parle, en fimilitudes ; parce 
qu'en voyant, ils ne voyent point, & qu'en écoutant , ils n'écoutent, ni 
ne comprennent point. En eux s'accomplit la Prophétie d'Efaïe qui 
dit : vous entendrez de vos oreilles & vous ne comprendrez point ; en 
voyant vous verrez , & vous n'apperccvrez point; ,J car l'eiprit de ce 

peu- 



Jf\ 7. Lri ipinet crurenr ] Mintenpit. 

9. 3gtmta*e s dtt mUiti &r. ) Voyez fut le Ch. XI, 

»t. 

f. i o. 5*fWr t nfuttr uppnthtx. dt lui ] S. Marc ajoute , 
ttmme il voit [toi; circotmaocc qu'il faut ici nccclturcmcnt 
iupplécr. 

PtKTtjm*i ftrln.-z.tui t ai grni-li ] U n'jvoit pas accoutu- 
mé de padex ainli à fes Apôtres. Vovcz Marc IV, «4. 

/:' VWI M t'tf dtnni dt cenreitrt ] C'eft -J dire, Dieu a vou- 
lu que je vous fi rte connoirre clairement les dogmes de 
l'Evangile ; parce que vous ne demanda que d'être inltruiu. 
Voyez Ch. M, as. Ac fuiv. 

Lei my/lert' ] Ce qui «voit e':é caché auparavant , Ac que 

Î cfus-Ctiri.it u'cnfcig.ioii clairement qu'à fes Difciples. Voyez 
iota XI, aj. XVI, aj. Ephef. L y. III, j. Le mot de mjf- 
trt ne lignifie en Giec que ce qui eû cache , qui ne l'cft plus 
dès qu'ileft rc.cle. 

f. ! a. jwiM<M 4 eW. ) Ceft un proverbe, qui (ignifiuit 
proprement que l'on fait plurot des ptefeus au riches qu'aux 

K livres , que l'on dépouille fuuvent même de ce qu'ils ont. 
11 Notre Seigneur s'en crt dans un (cru beaucoup plue re- 
lève 1 pour dire que ceux qui ont fait un bon ufige des pic- 
mieres grâces de Dieu , en reçoivent de lui de nouvelles ; 
Ac que ceux qui en abufem, bien loin d'en recevoir d'autres, 
font privez dès précédentes. Anui le verbe Grec /ihei, c'eft- 
ï-dire, 4, fignine ecuferve, 8c augmente, ou fait bon ufagc 
de ce qu'il a. Ceû le fens de La parabole des talens , qui cil 
au Ch. XXV. 

2£à h'm p+i ] Qui ne fait paa plus (f ufagc de ce qu'il a re- 
çu , que s'il ne Pavoit point. 

Ce mu H 4 ] Ce qu'il avoit reçu. 

M. Pane au\» veytnt iti ut vtjent peint &t. ] C*ett-à>- 
diec , parce qu'ayant des yeux, ponr voir le» miracles que je 
faits Ac des oteiJtes poux écouter ma doctrine , Se ayant vu 
Se ouï tout ce qu'ils peuvent demander pour être convain- 
cus de la divinité de ma doctrine ; ils ne font pis plus d'n- 
fage de ce qu'ils ont kù Ac de ce qu'ils ont oui , que s'ils 
et oient aveugles le lourds. Les mots de t «»> Ac à'Atutee li- 
gmtien: donc ici deux chofes ; la première fols , qu'ils le 
rencontrent , fimpicmciir npptreevttr Ac «air .- Ac la féconde 
fou , faire un bon ufagc de ce qu'on a vû 8c entendu. Ain- 
si k mot d'4t»<r fc prend en un double Icns, au 7. 12, 



/// ne temprennent peint ] Ils comprenoicut bien en géné- 
ral ce que Jcfus-Chrin difoit , mais ils ne fc rendoienr pas 
aux confcqucnccs , qui en nauToient. 

f. 14. D'Eput ] Chap. VI, 9. ou cette Prophétie eft ainfî 
conçue , mot pour mot : ~Alet. (c'eft Dieu qui parle au Pro- 
phète ) eV duel 4 ee peuple : e'< enter, en e\ autant , cV ne emm~ 
frenet, pat ; vtytt. en vnjant , <> n'appenevtx. peu ; tnfreujftx. 
le emue de ee peuple & apptftntiffcu fei treitlti , ferreux, fee 
yeux , afin qu'il ne vtje feu dt fil jeux , ftr%7 n'entende feU 
dt fei ereiliei , tue fin tmur ne cemprenne peint , é> qu'il ne 
fe ctnverttjfe peint & qu'il m fiit peint rmeri. Cependant S. 
Paul le cite , tout de même que S. Matthieu Att XXV11I, 
a*. L'un 5c l'autre ont fuivi les LXX. Interp. qu'ils ne fui- 
vent pas toujours , fans doute dans la penfee qu'ils avoienc 
bien exprimé le fens du Prophète. Les impératifs, qui font 
dans l'Hébreu , ne renferment autre choie qu'une pure pré- 
diction de Terrer que pioduiroient les difeours d'Liaïe , fur 
les eiprits de* Juifs ; non que ces difeours futTent propres 
d'eux-mêmes à le produire, mais parce que les Juifs étoicnt 
û méchants , qu'ils prenoient occalion de s'endurcir de tout 
ce que les Prophètes leur difoienr. Voyez fur le Chap. X, 
f. ,4. Cette prédiction eft exprimée d'une manière ironi- 
que , comme li Dieu commando ir au Prophète d'endurcie 
les Juifs , 8c que le Prophète leur ordonnât de ne faire au- 
cun rrfage de les difeours -, pour reprocher plu» fortement 
aux Juifs leur opiniâtreté. Au refie ces paroles d'Efaïe ne 
regardent directement , ni ces Juifs-là de qui nôtre Seigneur 
narloir , ni ceux à qui S. Paid s'adreflè dans les Actes , nui» 
feulement ceux du rems d'Efaïe. C'ctoit l'ufjge des Juift 
de dire qu'une Prophétie s'accomplilToit , lors qu'il arxivoit 
quelque chofe , à quoi elle pouvou quadrer. Voyez fur le 
Chap. U, rt. 

s». 1 1. PBfprh dt et pemple] Il y a U r«w , mais ce mot 
lignifie clairement fefpr,t ici, 6c en plufieurs autres endroirs» 
Ac en Ftançoi* on n'entendroit pas cette cxpreflîoa, le tnr 
i*f/î tptifli, ou entrtitfe'i qui en un Hebmfmc , qui figni- 
ne que J'on eft devenu ttunide , Ac groflîcr , en urne que 
l'on ne comprend pas des chofes canes, au moins pour en 
faire ufagc. Cette eiprefEon (cmble eue tirée du corps, qui 
n*eft pas bien en état de faire fes fonctions , lors qu'il de- 
vient trop gras. 11 faut remarquer que le peu dViage que 
les Juif» taiioicnt des facultcz, qu'ut avvient reçues du Ciel, 
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peuple eft devenu groflier , ils ont entendu avec peine de leurs oreilles , 
ils ont fermé les yeux , afin de ne pas appercevoir de leurs yeux , de ne 
pas ouïr de leurs oreilles , de ne pas comprendre de leur cfprit ; pour n'ê- 
tre pas convertis , & afin que je ne les guérifie pas. ' 6 Mais vos yeux 
font heureux , parce qu'ils voyent ; & vos oreilles , pirce qu'elles enten- 
dent. • »? Je vous dis en vérité que beaucoup de Prophètes & de gens de 
bien ont fouhaité de voir ce que vous voyez , & néanmoins ne l'ont pas 
vû; & d'entendre ce que vous entendez, & ne l'ont pas entendu. ,3 Ecou- 
tez donc vous autres la fimilitude de celui qui femoit. 19 Quiconque 
écoute la parole du royaume, & ne la comprend point , après qun le mé- 
chant vient & enlevé ce qui avoit été feme en fon cœur ; cet homme-là eft 
celui , qui reçoit la femence le long du chemin. 10 Celui qui la reçoit, dans 
des lieux pierreux, c'eft celui qui entend la parole , & qui la reçoit d'abord 
avec joye. 11 Mais il n'a point en foi de racine & n'eft que pour un tems; 
& lors qu'il arrive quelque affliction , ou quelque perfecution , à caufe de 
la parole , il tombe aufll-tôt. " Celui qui la reçoit en des épines eft celui 
qui écoute la parole, mais en qui les inquiétudes de ce fiecle & l'amour 
des richelTes étouffent la parole , de forte qu'elle ne porte aucun fruit. 
* 3 Celui qui la reçoit, dans une bonne terre, c'eft celui qui écoute la parole 
& qui la comprend ; & en qui cette femence porte du fruit, en forte qu'un 
grain rend cent, l'autre foixante & l'autre trente pour un. 

M il 



8c des miracles 8c des difeours de Jelus-Chrift , eft repré- 
sente' ici comme un effet d'un endttrciiTëment malicieux , à 
came duquel Dieu les abandonnent entièrement à leurs raf- 
lions } ce qui eft parfaitement conforme a ce que Tctus- 
Chrift dit au y. 1 a. 6c au Prophète même-, qui 'reproche par 
tout aux Juifs leur endurciffenwnt , comme un pur effet de 
leur malice. 

Tour u'itre fat convertit l>r.) On a répété ici fêter 8c afin, 
à caufe de la netteté de l'expreffion. U ne faut pu enten- 
dre ceci , comme 11 les Juifs s'étoient ptopofez dift incré- 
ment i dans leur cfprit , ce but , de fa're en forte que Dieu 
ne convertit point leur nation ; il fut::: qu'ils euflent fait 
tout ce qu'il falloit faire pour cela, afin que le Prophète pat 
parler de la forte ; parce qu'on a droit de dire que l'on s eft 
ptopofé un effet , qui eft une fuite néceflaiie fie naturelle 
d'une certaine action , 8c qu'on n'a pas pû ignorer. 

itf. Vot jeux ftnt heureux , farte .Y.- voyent ] Parce 
que vous faites un bon ufage de ce que vous voyez. De 
même entendre , dans les paroles fuivantes , lignifie faire un 
bon ufàgc de ce que l'on entend. Jelus-Chrift veut dire que 
les Apôtres étoient h eut eux , en ce que Dieu leur avoit of- 
fert une fi belle occafion de s'inftruire , dont ils protitoient; 
car s'ils n'en euflent pas profite, ils n'en euflent été que plus 
malheureux. 

f. 17. De tent dt (ira] Dt Jufiet. 
Ont fimbtùtt de vie tVr. ] De voir des miracles femblables 
iVceux que vous voyez , 8c d'entendre expliquer les fecrets 
de h volonté de Dieu , qui leur etoient inconnus. Il ne 



pas douter , que fi 
Vieux Teftament, ne fit naitte 



de la 



rcfpritdcs 



ns de bien, & ne leur en fit 



crcm.u.1, fous le 
de diflScultez dans 



f. il. Eeeuet. U fmtlituit 6-t. ] L'application de cette 
fimilitude. 

f. 19. La farelt dm rojaunu] Il faut fuppléer dm CM. 
Ne U comprend feint ] C'eft-à-diie , ne fc | 
de û Vérité. Voyer. le f. xj. 
Le mettent ] Un méchant Ange , cm un Démon. 
Enlevé te qui avoit e':e' femi ] Lai tait perdre U 
de ce qu'il avoit ouï dire ; de forte qu'd n'y fait plus d'at- 
tention , 8c n'en fait pas plus d'ufage que t'a n'en «voit ja- 
mais oui parler. 

Sut reçoit la femence ] £w rji Çemi , mots qui fê rappor- 
tent grammaticalement à la femence , mais qui figninent 
néanmoins ici celui qui la reçoit. Souvent on fe met peu 
en peine de l'exactitude grammaticale de l'expreAion , lots 
q.ie le (cas en eft clair. 

f. XI. Il ternie auffi-tit] Il tfi auff-ttt fcamlaJtjt. Voyez 
ce qu'on a remarqué fur le Ch. V, 19. 
f. IX. De forte tjue ] fc'r rie ne ftne &e. 
f. ai. Lt ejui la eomfrend ) C'eft-à-dirc , qui eft folide- 
ment perfuadé de fa vetité , ce qui ne peut-être fi l'on n'a 
bien compris la doctr-nc de Jefus-Ciuin , au moins autant 
qu'il eft neceflàire, pour léntit fon excellente 8c fa beauté. 
On trouve le même mot dans le même fens , dans l'expli- 
cation ingen eufe du tableau fymbolique de Cebès , ou ce- 
lui qui l'explique patle auifi a ceux qui £>uh>:toicttt de fa- 
voir ce qu'il figuihoit : f vous itei attentif , dit-il , 8c f 



veut (omprentz. ( funeéfecte ) tt mue :t VMM dirai. Veut ftret, 
prudent c> >*ureux. On voit par 1a fuite 
les averr iïetuens moraux , qu'il avoit a 



les obferm $ paice que les 
ne fervoit de 



^qt«e par remprendte 
, fans les obferver , 



Et tu tfut (tttt femtnte J §lui forte tôt fruit , fttn etnt ère. 
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U leur propofa une autre fimilitudc, en ces termes: le royaume du 
Ciel eft femblable à un homme , qui avoit femè du bon grain dans fon 
champ ; *' mais dont un ennemi , pendant que les gens de cet homme-là 
dormoient, vint&fema de l'yvraye parmi le froment &s'en alla. 16 Quand 
l'herbe eut pouflè , & eut produit fon fruit , alors l'yvraye parut auilî ; 

femé 
vraye' 

quoi , fes cfclaves , lui dirent : voulez-vous donc que nous allions la 
cueuillir? 19 Mais il leur répondit: non, de peur qu'en cueuillant l'yvraye 
vous n'arrachiez le bled , en même tems ; 30 LailTcz les croître cntcmble , 
jufqu'à la moiflon; & dans le tems de la moiïïbn , je dirai aux moilTon- 
neurs : Cueuillez premièrement l'yvraye , & la liez en bottes , pour la 
brûler; mais amaflez le bled en mon grenier. 

3 ' Il leur propofa encore une autre parabole, en ces termes: le royaume 
du Ciel reflemble à un grain de moutarde , que quelcun prend & feme 
dans fon champ. 31 Ce grain eft la plus petite de toutes les femences , 
mais lors qu'il eft cru , c'eft le plus grand des légumes , & il devient un 
arbre , de forte que les oifeaux du Ciel viennent fc repofer fur fes bran- 
ches. 

33 Il leur dit encore cette autre parabole : le royaume du Ciel eft fem- 
blable au levain qu'une femme prend & met dans trois mefures de farine, 
jufqu'à ce que la pâte foit toute levée. 

34 Jefus dit toutes ces chofes en fimilitudes à la multitude , & il ne lui 
parloit point fans fimilitude ; 35 afin que fût accompli ce qui avoit été dit 
par un Prophète , en ces termes : j'ouvrirai ma bouche pour parler en fi- 
militudes , & j'annoncerai des chofes qui avoient été cachées depuis la 
création du monde. 

Après 



î6 



t. i4- Lt r§ysmme dm c>r! &c ] C'eft-à-dire , il arrive faire du pain. Voyez G en. x vin, 6. Jug. VI, ip. x. Sara» 

dans le gouvernement du Royaume du Ciel fur la terre (où 1, 14. 

de l'Eglife fie de U prédication de l'Evangile ) ce qui arrive f. 14. U w» lui psrUét pûwt ] Pour l'ordinaire, 

à un nomme 8cc f. % 5. *Afi* fw fut *cc»mpti irt. ] C'eft- à-dire , de forte 

f. Z|. MéUt dut m» cmrmt irt. ] Mmu pmdmm f «<• Ut qu'on peut dire des difeours de Jefus-Chrift ce Qu'un Prt>- 



1 dtnmtitnt , wi tmrmi dt ttt htmrnt vtM &t. phete difoit des Cens ri'. LXX vm, s. Voyez fur le Ch. 

J^. 2f. £{t**!cHri dt met enntmu } Un htntmt ennrmi, II, 17. 

f. j r. Lt rm>nr dm Citl ] U arrive au royaume du Ciel £a fimilitmdtt ] Quoi que mtfihsl ( qui eft le mot donc 

ce qui arrive Sec. Par U rtjtmmt dm Citi , dans ces parabo- le fert le Pfalmiftc ) lignifie proprement une fùnilirude , il 



les, il faut entendre la prédication de l'Evangile & la coo- le prend très-fouvent pour un difeours figuré. En effet ce 
duirc de la Providence, à l'égard de l'Eglife Chrétienne peu- Pfeaume contient plutôt ui 
«tant qu'elle eft fur la terre, rades. Mais l'Evangeliftc 



f. jz. La flm» fttitt 1 11 y a ici un comparatif, qui le vi les LXX. Interprètes, 
prend pour un fuperlatif ; de mime que dans le mot de Dti thtfti ami ihum A/tmthttt'} Le mot Hébreu M>id*h 
plus grand. lignine en effet du tnigmti , ou des chofes cachées. Ces 



r, c-eft-a-dire, environ fi* livres de me du Ciel avoient été' des myfteres , depuis le 



Vn mrkt ] On comme un arbriiîeau , entre les branches mots quadrent mieux à ce que Jefus-Chrift dit ici, qu'à 
duquel les oifeaux peuvent fe repofer. qu'il r a dans le LXX VUE Pfeaume, à quoi il ne convii 

¥■ Tnit mrfurti ] il {a fit» pour mefures. Trot* que dans un fens méraj>horique._ Les doctrines du Royau- 



éà monde » HMm tems de Nôtie Scizncur 
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36 Après cela , Jcfus ayant congédié la multitude , fe retira dans la 
maifbn ; & les Difciples s'approchèrent de lui , & lui dirent : expliquez 
nous la parabole de l'y vraye , qui fe trouva dans le champ. 37 II leur ré- 
pondit : celui qui avoit femé le bon grain , c'eft le Fils de l'homme , ,3 le 
champ eft le monde, le bon grain font les enfans du royaume, & l'yvraye 
ce font les enfans du malin ejprit. 39 Celui qui l'a femée c'eft le Diable, 
lamoiilbn c'eft la fin du monde, & les moiflônneurs font les Anges. '♦ Com- 
me donc on c nouille l'yvraye & qu'on la brûle au feu : il en fera de même 
à la fin de ce fiecle-ci. *' Le Fils de l'homme enverra fes Anges , qui af- 
fembleront de (on royaume tous ceux qui font tomber les autres , & tous 
ceux qui font adonnez au vice , & les jetteront dans la fourruife du 
feu. C'eft là qu'il y aura des pleurs & des grincemens de dens. ^ Alors 
les gens de bien brilleront comme le foleil , dans le royaume de leur Pere. 
Que celui qui a des oreilles , pour ouïr , écoute. 

Le royaume du Ciel eft encore femblable à un rréfor caché dans un 
champ, & dont un homme, qui l'a trouvé , ne dit rien , mais s'en va de 

joye, 



f. J«. 5«i ft m*M dam le ebmmp] Dm th*mf. 
jf. 17. Le Fiii de fi\*mmr 1 Lui-même. Voyez le f. 41. 
Lti tu/Ml dm Rnytume ] Ceux 1 qui appartient le 

«ne du Ciel. Voycx Ch. V1U, 12. 

f. M. Dm «m/mi tfpru] On a fuppléc efrrit, 
Sait quelque! autres Interprètes , parce que rnjli 
voit pas être mil en Ftançois , ïàus fubftantif. 
ceux qui imitent les venus de Dieu font nommez of/iw 
É*Ûim, Ch. V,>,4j : de même les imitât cuis du Démon 
font appeliez fes enfans Jean VU1, 44. 

f. |9. La msijfsn c'eft U fin dm munie ] Il paroit , par cet- 
te explication de la fimilitudc , que Notre Seigneur veut di- 
te que dans l'Eglifc Chrétienne , il y aura toûiouts des mé- 
chants mêlez parmi les bons, 8c qu'il ne faut s'attendre à 
Voir finir ce defordre , qu*a la fin du monde. Alors Dieu 
diftir.guera des bons non feulement ceux dont la mauvaife 
vie a été connue de tout le monde , mais encore ceux qui 
auront pafle pour gens de bien , (ans l'être. C'eft encore 
la le feus de la patabole du filet , qui eft au y. 47. Notre 
Seigneur employé ces paraboles, poot prévenir les penfecs 
chagrines le les doutes, qui peuvent venit dans l'e'prir des 
gens de bien; en voyant les méchants tout à fait confondus 
avec les bons, Se même fouveut préférez , parmi les Chré- 
tiens, comme parmi lcsFayens. Si Jcfus-Chrift n'avoit pré- 
dit que cela (croit toujours de même, jufqu'à la fin du mon- 
de, on pourroit quelquefois s'imaginer qu d n'auroit plus de 
loin de fon Eglilë. 

jr>. 40. // en fer* de mime &e. ] Les bons feront recom- 
penfez 8c les méchants punis. 

f. 41. Le fit de fhtmme &tt ] Celui quVra prend aujour- 
d'hui , pont un homme du commua , établi pour juge du 
fente humain , commandera aux Anges ficc II letnble y 
•voir ici une oppofîtion tacite entre le titre de Fili de tbtm* 
m* , que Jefi.s Chrift prend ordinairement, fle des fonctions 
qui ne peuvent appartenir qu'iu FUi de Ditm \ par ou l'oo 
pouvoit reconnortre que le fécond titre lui quadro.t bien 
mieux que le premier. Voyez fur le Ch. Vin 10. 

Q»j tiffemhle'tm de fin rtjMime ] Qui , outre ceux qui att- 
lOntïàt ptofetîîoci d'être Chrétiens ( qui font proprement 
les fujets du royaume du Ciel) féparoou les beip des ax- 
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ordinairement des ehofes qui fent 'tomber ', 




] Le/ [iemdtlti, Ce mot fe de 
comme on I*a 
ici aux. 



a», mais Jefus-Chtift l'applique 
autres ît les 



2 



fur le Ch. V, a 
qui en 
ore les 
Voyez Ch. XVI, ai. 
ceux qui ont quelques mauvanes opimons , qu'on a 
nommez depuis i mais il femke que Jefus-Chtift 

n'a égard qu aux mauvaifes moeurs , fit s'il s'agit d'opinions, 
il faut que ce (oient des penfees , qui faftcnr leietter i'autn- 
rite de Jefus-Chrift & defobeir a Tes commandemens flë 
qui foi enr par confequenr jointes avec une mauvaife vie; que 
les paroles fuivantes marquent plus diftinaement , aufti bien 
lue le mot dont il fe (en au f. 4> . ou il dit la même cho- 
ie qu'ici. Les mots de Çt+nd*le tk de fuauUliftr , fi l'on f 
prend garde, ne s'appliquent dans le N. T. qu*à des chofes 
qui font renoncer a rendre a l'Evangile l'obeiûance, q u j \y& 
eft dué ; 6c non à des opinions erronées , qui ne fout que 
donner un féru à 1a révélation qu'elle n'a pu ; quoi qu'au 
refte ou cn , -* r "n r v"iflir la divinité , St qu'on l'cnibnuTc de 
bonne foi , pour s'y conformer autant qu'on là peut enren- 
•dre. Voyez encore Ch. XVUL 7. 

S;» f**r adunux. *m vue ] Cent «m fm et fm efi centrtlrt 
k U uif ou, comme On traduit ordumremcar , l' Mt <w- 
U. Voyez fur le Chap. VU, aj. 

f. 41. Demi U (•-.>•»* ft de feu ] Voyet ce qu'on a dit fur 
la gene Ch. V, z*. Jcfus-Chrift repiefente les peines de 
l'autre vie fous l'idée du plus terrtb Je lupplice, qui fût con- 
nu parmi les 1 -. 1 * s Voyez Dm 111, «. 

f. 41. Let mi dt Ht» krtlleemt ] Ltt jttjtei brilltmit &e. 
A-jnuTiTh.;: bien des gens ne les lavent point diftinguer de» 
méchans , mais alors tl ne sera pas plus poflible Je les con- 
fondre ; qu'il l'eft a pie fent de contondxc la lumière du 
loleil , avec les ténel res de la nuit. 

D**> U ttymme tK. ] Ceft-a-dut, ici k fefour de la béa- 
titude. 1. Cor. XV, 24. 

5«» nrmi «m m du urtilln. ire. ] VOYCZ fur le Ch. XI, r t. 
f. 44- Le rtyutmt dm Citl ire.] La de a une Evarigelique 
Se toutes fes fuites. Le fens de certe fimilitude eft , qu'il 
faut tout abandonner , s'il eft necelfaire , poiu faire profef- 
lioa de cette doâxiue, 6t pour jouu de les prcsocllcs , est 
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joye , vend tout ce qu'il a , & achète ce champ. « Le royaume du Ciel 
cft auflî fcmblable à un marchand, qui cherche de belles perles ; & qui 
en ayant trouvé une de grand prix , s'en va , vend tout ce qu'il a , & 
l'acheté. 

* 7 Le royaume du Ciel relTemble encore à un filet , jetté dans la mer, 
& qui prend de toutes fortes de poiffbns. ^ Lors qu'il eft plein , les pé- 
cheurs le tirent fur le rivage , où s'etant aflïs , ils amalTent les bons poïf 
fins dans des vailTeaux , & jettent dehors les mauvais. 4,0 Il en fera de 
même , à la fin du monde. Les Anges viendront , ils iepareront les mé- 
chants des gens de bien , JO & les jetteront dans la fournaife du feu. Là 
il y aura des pleurs & des grincemens de dens. 

*' Jprès cela, Jefus leur dit :avez-vous bien compris tout ceci? Ouï, Sei- 
gneur, lui répondirent-ils. ?1 C'eft pour cela, leur dit-il, que tout Scribe 
bien inftruit en ce qui regarde le royaume du Ciel eft fcmblable au maître 
d'une maifon , qui tire de fon trèfor des chofes nouvelles & anciennes. 

» Quand Jefus eut achevé de dire toutes ces fimilitudcs , il partit de là, 
M & étant allé en fa patrie, il inftruifoit les habitans dans leur Synago- 
gue; de forte qu'ils étoient furpris, & qu'ils difoient : d'où eft venue à 
cet homme-ci cette fagelTc & ces miracles ? » N'eft-il pas fils d'un char- 
pentier? Sa mere ne s'appe!le-t-clle pas Marie, & fes frères Jaques , Jo- 
fès , Simon & Jude ? ^ Ses fœurs ne font-elles pas toutes chez nous ? 
D'où lui font donc venues toutes ces chofes ? 57 Ils tombèrent donc , à 

cau- 



lui obeïflanr. Il ne faut pas prefTcr chique parole de U G- 
militude, nuit feulement l'on but. 

Ne Jn rim ) L* tmehe. Ai iii un trefetr »«W eft , dans les 
parole* précédente* , un tréfot dont personne ne fut rien. 

f. 45. StmMMt i mm mmutumJ] C'eft-a-dire , il faut fu- 
ie à l'égard de l'Evangile , ce que fetot un jouaillict , qui 
auroit trouvé une perle a bon marche , par rapport à fa grof- 
feur fie a fa beauté, fie qui veodioit tout ce qu'd autoit pour 
l'acheter, dans rcfperance d'y gagner beaucoup. U faut pie- 
teter l' Evangile 8c les promettes a toutes les chofes de cette 
vie, 6c être perfuadé qu'on n'achcie pas ttop chèrement le 
falut qu'il nous promet ; en perdant tout , à caufe de lui. 

f. 47. Le rtjmmt* du Ciel ] L'Evangile, qui eft annoncé 
indifféremment aux bons Ce aux méchants ; oc que les uns 
embraaTent ferieufement , en lui obeiUam de tout leur coeur; 
fie les autres feulement a quelque egaid , fie dans la vue de 
faire mieux leurs affaires. Voyez la parabole du femeur r. 
lt. 8c fuiv. 

£) i prtml] Il y a qui a pni , &c le icfte eft auffi exprimé 
pardes mots qui marquent le pafle i mais qui lignifient ici, 
comme en une infinité d'endroits , ce qui arrive ordinaire- 
ment. 

s*. 49. Il en fer* Je mime ) Voyez fut le f. 40. 61 fuiv. 

Det gtni it bien ] Dm milieu iti jm/ltt. 

fo. Dmmt U fimmaife) Voyez fur te y. 4Z. 

s>. î*. Stnbe] Ce mot lignifie proprement un Serrer mire , 
& fe dit fouvent de ceux nui failbicnt cette fonction , chez 
le* Ro:s des Juifs ; mais il fe prend fouvent pour un hom- 
me de Loue» Se bien iaftruit dans U Loi ; tels que dé- 



voient être les Secrétaires des Rois. Voyez Efaïe XXXIII. 
t. Nehem. VUI, 1. tfd. VU, 6, u. C'cft dans ce dernier 
fens , qu'il fe prend ici. 

rsrt Je fin rtfir ] C'eft-à-d-.re , qui peut tirer des ar- 
moLes , ou des coffres , qu'il a , des habits faits depuis 
iong-tems. fit d'autres encore faits depuis peu. Cetoit-1* une 
partie coniidèrablc des lichcilcs des Anciens. Voyez fur le 
Ch. V, 49. On appelle rrtfnt toutes fortes d'amas de cho- 
ies precicuies, fie les lieux où on les met. 

Cu*fei nimvtltti cr tncxermei ] L'ancienne doctrine de Mol- 
le 6c des Fiophctcs , fie ce que Jefui-Ciuiû y ajoutoit do 
nouveau. 

f. a. Del*] Voyez YHjrmme Evangclique, fur cet en- 
droit , pour comprendre l'otire des évenemens. 

f. 54. En f* fmtrie ] A Nazareth. 

Le: hmbiiém ] // lei inftrmifiit % c*cft-i-dire , les habitans 
de Nazareth. Ce les ne pouvoit être mis feul en François , 
fans qu'il y eût aucun nom auparavant auquel on le put rap- 
porter. 

Cette fsgejfe ] Cette feience i car la fmgeffi fit U fi tente fy 
confondent , dans l'Ecriture Sainte. 

s>. $ s- I***" c~c ] Enfans de Marie ( Matth. XX vu, 
i«. Marc XV, 40. ) foeur, ou proche parente de la S. Vicr- 
8 e - 

f. SJ. Ht ttmterent Jone] Il faut fuppléer, étm VmtreJte- 
lue. L'Evangcliftc fe fert ici du vetbc être femnJmlttJ. Voycx 
fox le f. 4 t. 

Un Prtfaetw &t. ] C'eft un proverbe qui (igniiîc qu'un 
fiophetc eft plus fouvent méconnu en ù pauie, qu'ailleurs. 

H i #• jl. 
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60 LE SAINT EVANGILE Chap. XIV. 

caufe de lui. Mais Jefus leur dit : Un Prophète n'eft méprifé que dans 
fa patrie & dans fa maifon ; * 8 & il ne fit pas là beaucoup de miracles , à 
caufe de leur incrédulité. 



^f. jl. „4 i*mfi^itUm ntttdmti,/) Parce queP incrédulité lidej^ii^le» guérir, fie qu'il oc guemToir que ceux oui le 

Chapitre XIV. 

■ "17 N ce tcms-là, Herode le Tetrarque entendit parler de Jefus ; 1 & il 
XL dit à fes gens : cet homme-ci eft Jean le baptizeur. Il eft reîTufcitc 
des morts , & c'eft pour cela que les puilTances céleftes agilTent en lui. 
3 Car Herode ayant pris Jean , l'a voit fait lier & mettre en prifon , à cau- 
fê d'Herodiade temme de fon frère Philippe ; * car Jean lui difoit : il ne 
vous eft pas permis de l'avoir. 5 Quoi qu'il eût bien voulu le faire mou- 
rir , il craignoit la multitude , parce qu'elle tenoit Jean pour unr Prophète. 
6 Mais Herode célébrant le jour de fa naiuance , la fille d'Herodias danfa 
dans le milieu de la fale du feftin & plut à Herode ; ? en forte qu'il pro- 
mît 



f. T. En m trm<-li 1 Quand il eut fait mouiir S. Jean 
Baptifle , vers U troiûéme année de la prédication de Not:c 
Seigneur ; comme il parait par la fuite. 

Herede UTmtrqut] Four te diftinguer d'Hetode le Grand 
Ton Fcre , qui avoit eu le titre de Roi ; fie dont cet He- 
rode , furnommé ^Anufeu , n'avoir hérité que d'un quart 
de fes Etats , ce qui eft la lanification du mot de Te- 
trarque. Sa Ttttmthie comprenoit feulement la Galilée 
fit la Peréc , c*eft-a-dire , le pais , qui eft le long des ri- 
•es orientale» du Jourdain. Voyez Jofcph Ant. Jud. Liv. 
XVII. c i|. 

Entendu f*rltr] Quoi que Nôtre Seigneur eût demeuré la 
plupart du rems , en Galilée , dan» les Etats d'Hetode ; il 
le peut faite facilement que ce Prince plongé dans les de- 
lices , fie environné de gens qui lui rcflcmbloicnr, n'entendit 
parler des miracles de Jctus-Chrift qu'environ deux ans aptes 
qu'il eut commencé i annoncer l'Evangile , après la mort 
«le S. Jean Baptrfte. Les gens de Cour ont très-iaretnent 
«lu gout , pour ce qui ne natte pas leurs partions , qui ne 
regardent que les richeues, les honneurs, fit les plaifirx, fie 
ne •'informent que de ce qui y a du rapport. 

f. ». Cet ktmmt-xi eft Jeta à*. ] S. Luc Ch. IX, 7. dit 
et ut au< la ne -Ht,: dtfeient qnejenm il oit rrffufrité dei muni, fie 

«ju'a cau'e de cela Herode étoit en doute ; mais il paroit , 
pat S. Matthieu , qu'il s'étort déterminé , au moins pour un 
tenu, a croire que cette penfée étoit véritable. 

C'rtf peter teU bc. ] C'eft qu'on étoit perfuadé qu'aptes 
h relui région le* hommes converiànt familier enient avec 
les Anges , ces Efptits immortels (croient tout ce que les 
hommes fouhaitcro.cnt. 

L*i ptitifattt ULt&ti ) On a. fuppléé le mot de ifltjhi , 
pour fc faite entendre. Quoi que le mot dûm*mii , qui fi- 
gnifie^«»5iwr, le prenne fréquemment pour un mireule, qui 
me peut être que l'effet d'une puiilaoce extraordinaire s il fi- 

Eifie auffi un Ange , fut tout au pluriel Voye» t. Pier. 
, »*. On a cru qu'il le falloit prendre ici, du» ce det- 
iucc fcu», * caufc. du vcibc actif qui ÛlU. 



f. t. CtvitfM her e>r.î Le IU & tt mit en priftn. 
De fin fi m fhiiéffe} Jofeph le nomme H.rU. Ant. Jud. 
Liv. X VII I, c 7. mais apparemment on lui donnott les deux 
noms SHendt fie de Philippe, pour le diftinguer d'un autre 
fils d'Herode , qui fe nommoit Philippe , 6c qui croit fils de 
Clcoparrc , au lien que celui-ci étoit fils de Maiiamne , fil- 
le de Simon Souverain Sacrificateur. On ne doit pas t'eron- 
ner que les Evangeliftcs donnent à Herode le Grand deux 
fils nommez Pi.iUppet y puis que Jofcph lui donne deux 
*Ani%pmteri ( car ^AniipAi fie ^AntipMer eft tout un ) fie rroi» 
H ci odes. Voyez Liv. L de 1a Guette Jud. c 1 ». 

f. 4. Un* vue ef p*, fttmù de <**w» ) il ravoir enle- 
*de à fon frète, pendant fa vie > fie outre cela , la Loi dé- 
fendoit d'époufer celle qui avoir été femme de fon frère, 
fi elle en avoit des enfans. Voyez Levit. XV1IJ, 16. 
f. f. St**' f"*'' eût Ht» vuln ] Et veuUnt le ruer. 
Il cT»ign*it U multitude ] Quoi que Jofeph parle de Jean 
Baptiftc , avec éloge , néanmoins il rapporte une autre caufe 
de fa mort \ qui eft qu'Hcrode craignott que l'autorité, qu'il 
avoit parmi le peuple, ne lui donnât le moyen de le foule- 
ver contre lui , le peuple étant difpofé à ' fuivre tous les 
conte 1 U de Jean Baptiftc. Peut-être qu'en errer Herode crai- 
gnoit que les ceulures de ce faint homme , desquelles les 
Evaugeliflcs parlent , ne foulevaficnt le peuple contre lui ; 
uoi que cela fût plutôt caufc de fa prilon,que de fa mort, 
ofcph n e toit donc pas exaâement informé de ce fait, quoi 
que ce qu'il dit ne loir pas tout à fait incompatible avec la 
narration des Evangeliftcs. 

f. 6. CelehrMt le jteer dt f* né'Jftnn] Ou, fiufiatt U fit» 
dt Ça nMijfuKt. Voyez G en. XL, xo. 

Ld fillt d* Htrtdui ] Et de fon p cm. e 1 mari PhUippt-Hi- 
r*J"i OU trtdc Ptttitppt* 

D*n, tt mil™. ] On voit par la mite-, f. 9. qu'il faut fup- 
pléer ici ce que l'on y a fuppleé. C'étoit l'ufage de taire ve- 
nir dan* la lilc du feftin des iooeurs d'inftrumens , ou des- 
dmfeurs , pour divertir les couv er ; mais il étoit tare de 
«oit de* Dame* de cette qualité daiuex de U Iwtc 

t. I» 



ï 
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mit avec ferment de lui donner ce qu'elle demanderoir. 8 Cette fille étant 
donc pouflcc par fa mcre, lui dit : donnez-moi ici, dans un plat, la tête de 
Jean le baprizeur. 9 Le Roi en fut fâché , mais à caufe de fes fcrmens 
& de ceux qui étoient à table avec lui , il commanda qu'on la lui donnât; 
10 & ayant envoyé des gens , il fit couper la tête à Jean , dans la prifon ; 
" après quoi on apporta fa tête dans un plat , & on la donna à cette jeu- 
ne fille , qui la porta à fa mere. 11 Enfuitc fes difciples étant venus pri- 
rent fon corps & l'enfevelirent ; & ils allèrent dire à Jefus ce qui s'étoit 

13 Jefus ayant appris ce qu'Herode dïfoit de lut, partit de ce lieu-là, 
dans une barque , pour fe retirer à part, dans un lieu defert ; & la multi- 
tude l'ayant ouï dire, le fuivit â pied des villes prochaines. Jefus étant 
donc forti de la barque vit une grande foule de monde , & il eut pitié 
d'elle & guérit fes malades. 15 Le foir étant venu, fes Difciples s'appro- 
chèrent de lui , & lui dirent : ce lieu-ci eft; defert & le tems de s'y arrêter 
eft déjà palTé ; congédiez le peuple , afin qu'il aille dans les villages pro- 
chains acheter de quoi manger. ' 6 Mais Jefus leur répondit : ils n'onc 
pas befoin d'y aller, donnez leur vous mêmes à manger. " 7 Ils lui répli- 
quèrent : nous n'avons ici que cinq pains & deux poilTons. ,s Apportez- 
les moi ici, leur dit-il; ' 9 & ayant commandé à la multitude de fe cou- 
cher fur l'herbe , il prit les cinq pains & les deux poiflbns , & levant les 

Îreux au Ciel , il rendit grâces à 'Dieu. Puis ayant rompu les pains , il 
es donna à fes Difciples & fes Difciples à la multitude. 10 Tous en man- 
gèrent , & furent rafiafiez ; & on emporta le reftc des morceaux , en dou- 
ze paniers pleins. M Ceux qui avoient mangé de ces pains étoient au 
nombre d'environ cinq mille hommes , fans compter les femmes & les pe- 
tits enfans. 

" D'à- 



f. t. Etd*t fn>*[F<t ] S. Marc ruontc ceci un peu plut dif- 
tinûemeni Ch. VI, 14. 11 paxoit pu h ouc frel&tfiiieif* 
lignifie ici pt-ujfee , c'eft-à-due , inûruiie 4c excitée à faire 
ce qu'elle h i toit. 

f. IO. // fit teufrt U réti] II de'tdfirtt Je*». 

t. M. tUgm offrit ) 11 faut joindre ce* parole» avec ce 
qui eu dit au i. f. car ce qui eft cuire deux n'y eft que par 
puenchc e. 

Pana U u litu-ls ] U puoit qu'il faut entendre un lieu, 
qui croit a Toccidcit de la mer dcTibcriadc , en comparant 
cet endtoit avec Luc IX, to. 8c Jean VI, t. 

Duti un lin iifm ] S. Luc nous apprend que ce lieu dé- 
fère etoit du territoire de la ville de Bcthfaide. Cette ville 
n'avoir été qu'un village , mai» Niilippe ( non celui dont 
Hetode Antioai avoir pris la femme ) Tcuarque de la Tn- 
chonitide & de la Satanée, à l'Orient de la mer de Galilée, 
l'avoit environnée de mi'jailtei , 8c embellie de bâtimens , 
comme Jofcph le rapporte , Ant. Jud. Liv. XV11I. c. j. Ain- 
li Notre Seigneur ayant appris lct difeours qu'llerodc tenoit 
de lui , 5c qu'il fouhaitoit de le voix , paflâ dans un lieu de- 
peaJaat Je rhilippe, quoi que pour peu de tenu s peut eue 



pour rompre le deffein qu'Herode auroir pu avoir de l'en- 
voyer quérir. 

f. tf. Leftir r**r venu ] C'eu-à-dire, le foleil étant fui 
fon coucher. Le mot »pm , que l'Evangdilte employé ici, 
marque au »>. aj. ta nuit. 

L4 terni de t'y nrri.tr ejt àfà f*^e"\ L'heurt rit ptft'e, 
Mail le mot Grec kiu lignifie non feulement la douzième 
partie du jour, ou de ta nuir , mais c.i gc cul le tems de 
faite quclq. e ehofe , 8c comme on ne pouvo:t pa» ditt Am- 
plement , le ttmi rjf J>"Jiy, on a fuppléc , Jr iVrJrto ut, qu'il 
faut neceflliremcnt louléutcndte dans le Grec , ou uuioini 
quelque choie ds femblable. 

i«. Ltmt refendit] Leur diu 

a 1 . 17. li lui répliquèrent ' Ht lui dirtur. 

f. 19. De fe i»nker fur C herbe ] Put» qu'on fart que le» 
Ane ens mangeoienr couchez , je ne vo s pat pourquoi 00 
rraduiroit ici anotlubtintt par î"*ffenr , comme ont tait quel- 
que» Interprète». 

// nndit gr tutt i Dieu ] On a traduir enli^tefe , par rendit 

Îreut, parce que, quand aucun ci» ne fuit, "ce verbe tig'i:ne- 
1 uicmc choie que celui SeuchAript'u , dont S. Jcau t'eft 

U J fcrr i. 
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" D'abord après , Jefus obligea fes Difciples de monter dans leur bar- 
que, & de voguer à l'autre bord, pendant qu'il congédierait la multitude; 
13 & aprcs l'avoir renvoyée , il monta fur une montagne pour prier à part; 
& la nuit étant venue, il étoit feul en ce lieu-là. Cependant la barque 
étoit au milieu de la mer battue par les vagues , car le vent étoit contrai- 
re.; *' mais à la quatrième veille de la nuit, Jefus s'en alla à eux, en 
marchant fur la mer. i6 Les Difciples , l'ayant vû marcher ainfi fur la 
mer , en furent troublez , & ils difoient : c'eft un phantôme ; & ils s'écriè- 
rent de peur. ^ Mais d'abord Jefus leur parla & leur dit : prenez coura- 
ge , c'ett moi , ne craignez point ; 18 & Pierre lui répondit : Seigneur , fi 
c'cfl vous , ordonnez que j'aille à vous , en marchant fur l'eau. * 9 Jefus 
lui dit : venez , & Pierre étant defeendu de la barque marchoit fur l'eau, 
pour aller à Jefus. 33 Mais voyant que le vent étoit grand , il eut peur, 
& commençant à enfoncer, il s'écria : Seigneur, fauvez moi. 31 A l'inf- 
tant Jefus , ayant étendu fa main , le retint, & lui dit : homme de petite 
foi, pourquoi avez-vous douté? 31 Comme ils furent entrez dans la bar- 
aue , le vent ceiTa , 33 & ceux qui étoient dans la barque , s'approchant 
de lui , l'adorèrent, en lui difant: vous êtes véritablement fils de Dieu. 

34 Ayant traverie, ils abordèrent dans le territoire de Genncfaret; 3J & 
les hommes de ce lieu-là l'ayant reconnu , envoyèrent dans tout le 

païs 



fctvi dan* cet endroit. Voyez Jean VI, »i. Les Juift font 
encore des actions de grâces, avant 8t après le ictus. 

f. 11. 0; ,:-4 fri dfâphi cW. ] Apparemment il ne vou- 
lut pas que la multitude s'entretint avec fes difciples , du 
miracle qu'il venok de faite ; de peut que ces derniers ne 
s'engageaitent dans le dcflèin léditteux de le faire Roi, que 
la multitude forma bien-tôt après. Voyez Jean VI, 14. «$. 

y fiant f«V ten^ediertil ] Jtfqu'i te qu'il eût tengeMe'. 

f. ZJ. La «mit étant venue. ] 11 y a ici tpiU , comme au 
7 f «. Lu Hchanix avoient deux feiri, qu'ils nomnioient 
dans leur Langue également hertb ; l'un avant le coucher du 
foleil , Sf l'autre après. Voyez l'inftitution de la Pique , 
Exod. XII, «. 

». a t. ~A U tvAtriimt ve tilt] Les Romains diviloiem la 
suit en quatre veilles , dont chacune ctoit de trois heures. 

f. 26. Vn Phémimt] C'eft-à-diie , un corps aérien, pris 
pour un rems pat quelque Efprit , bon ou mauvais , & qui 
changeoic de figure, félon que cet Efprit le vouloir. Pk*n- 
ufntt ûgnifie proprement une apparaît, par opposition à la 
xealitci 

>'. 30. Cimmrr.fAnt a enfanter ] Jefus Chrift ne le foù:e- 
noit fur l'eau , ou ne fofpcndoit les loix naturelles de la pe- 
fanteur a ton égard , qua condition qu'il aurait de la con- 
fiance en lui -, de forte que cette confiance commençant à 
diminuer , S. Fictre commença à enfoncer. Voyez le v. 
suivant. 

j*. it. PtuTtuti <v(t-f<m doute'] II ne douta pas que ce 
ne fut bien Têtus , qui marchoit fur l'eau , après avoir vu 
qu'il y marchoit lui-même ; mais il douta que , par un i 
gra.id vent , il le p&t foùtenir fur l'eau. Ce doute éroit ri- 
dicule , puis qu'il ètoit bien plus facile de le foùrcnir con- 
tre te vent , que de le foutrait fur l'eau i nuis quand la 
peut s'eft i -n't oc quelcuo , il ne nifonne plu». 



v. II. Oaar f«» tttitmt i**t U Urmm* ] 11 y «voit peut- 
être quelque batelier, avec le* Apôtres. 
PmhIm de lui ] l'tntut. 

IwnM ] On a traduit ici le verbe pnikumthi par *dt- 
rrr , puce qu'outre l'action de fe jettet aux pieds de Jefus- 
Chrift , on a fujet de croire que ceux qui etoient dans la 
barque lui rendirent, dans leur efprit, un honneur d'une dif- 
férence nature , que n'eft celui que l'on rend a ceux i qui 
l'on ne croit devoir que des rclpccts civils. Après l'avoir 
vu marcher fur la mer , & taire cdTer le vent , Us ne don? 
terent pas qu'il n'y eût dans Jefus-Chrift quelque choie di- 
gne d'un honneur plus grand, que celui que l'on peut tendre 
a la plus grande dignité , qui fort entre le* hommes. 

Veut ittt vrritMrmttt pli ,u Diem ] Les plus habiles Inter- 
prètes remarquent ici que le titte de fili de Dieu , 8c celui 
de Méfie fe prennent dans le N. T. pour la même chofè. 
Voyez ci-dcûous Ch. XVI, 16. compare avec Mate VI 11, 39. 
Luc IX, 10. 8c Jean I, 60. Il faut néanmoins remarquer que 
dans cet endroit , devant le mot de fili , il n'y a pas l'arti- 
cle, que l'on trouve dans les autres pailàges que l'on vient 
de citer , & qui marque celui qui etoi nomme par excel- 
lence le fli de Diem. Cela fait croire que les mots de file 
de Die» pourraient bien Ête ici un titre commun à tous 
ceux, que Dieu eleve su deflus de !an.rure humaine. Voyez 
ci-dcîfus Ch. IV, ). 8c c.-dcilbus XXVI, 54. 

f. J4. Dont te tetrittire de Gewntftret. ] Ils venoicnt de 
celui de Bcthfaïdc, qui ctoit au Sud-eft du Lac de Tibcriade, 
fous U domination de Philippe ; 8c ils abordoient à l'autre 
extrémité du Lac , au Nord-wcft , où ctoit Geneftr , ou Gt- 
ntftrei , d'où le Lac tirait fon nom. On voir par la , que 
Jefus-Chrift fùyoït , aufli loin qu'il pouvoit , ceux qui 
avoient parlé de le faire Roi , pour ne donner aucun fbup- 
çon ni aux Tetra; ques , dans les teuct de qui il demeurait 
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païs d'alentour, & lui préfcntercnt tous les malades ; i<s le priant qu'ils 
touchaient feulement la frange de ion habit ; & tous ceux qui la touchè- 
rent furent guéris. 



ordinairement , ni aux Romains de qui LU dependoient , fie à-dire , la Judée 8c '. a Sam t e. 

qui tcuoicut alors ce qui a voit appartenu a Aichclausi c'en- s>. js. L* de fon btbu] Voyez fui le Ch. IX, ai. 

Chapitre XV. 

' \ Lors des Scribes Se des Pliarificns , qui étoient venus de Jcrufa- 
JTjl lem , vinrent à Jefus Se lui dirent : * pourquoi vos Difciples vio- 
lent-ils la tradition des anciens ? Car ils ne fc lavent point les mains, 
quand ils prennent leur repas : 3 Mais il leur répondit : pourquoi vous 
mêmes violez-vous les commandemens de Dieu , à caufe de vôtre tradi- 
tion? 4 Car Dieu a donné des commandemens en ces termes: honorez 
vôtre perc Se vôtre mere; Se que celui , qui maudira Ton pere ou fa mere, 
foit puni de mort. * Mais vous dites : quiconque aura dit à fon pere ou 
à fa mere : ce dont j'aurois pû vous fecourir foït confacré à 'Dieu ; n'ho- 
norera point font pere, ni fa mere; 6 Se vous rendez inutile le commande- 
ment de Dieu , à caufe de vôtre tradition. 7 Hypocrites , Efaïe a bien 
prophetizè de vous, lors qu'il a dit : 8 Ce peuple eft proche de moi de 
fa bouche , Se m'honore de fes lèvres , mais fon cœur eft très-cloigné de 
moi. 9 C'cft en vain qu'ils m'honorent , pendant qu'ils enfeignent des 

doctri- 



f . i. Lt tradition des tueitni 1 La doctrine que les Juifs 
de ce tcnu-là crovotem leur être vernie de Moïfe fie des 
•Litres anciens Juifs ; quoi qu'elle ne fût pas écrite dans 
le V. T. C'cft ainll que le mot à'tiuu» fe prend ci-deHiu 
Ch. V, il. fie fuiv. 

Ih ne fe Uvrm point Ut mtm] Quoi que Dieu n'eût pas 
inftituc ces ablutions , les Juifs tiroient cette confcqucuce 
de ce que la Loi enfeigne touchant les pollut.cms , que l'on 
contracte en touchant les petfonocs fouillées ; qu'il falloit 

laver les mains avant le repas , de peur que l'on ne fût 
fouille, fans le lavoir. Voyez Mire VII, j. 

.y '..mi ili prennent trwrt repu ] £l*and ili nurgrwi du p*in. 

't. 1. Lft commandement J Le cemmmnjemen;. Mais il pa- 

toir , par la fuite, qu'il s'agit de plus d'un commandement. 
f. 4. Hmrrtx. tVr. ] Exod. XX, 12. 
Celui i? <( m.\»dt'A ) Deut. V, 16. 

s*, t. Ce dont f*nr*it pi vomi fecourir ] Ce dont veut Mmriet. 
fi profiter de moi eft don , ou korban , oblation , comme il y 
1 dans S. Marc C. Vil, 1 1. Les Juifs prétcndoient que fi 
quelcun aroit voué à Dieu tout ce qu'il aurait pù donner à 
fon pere ou à fa mere, ce voeu croit légitime , fie irrévoca- 
ble i de forte qu'après Pavois fait , il n'etoit non feule- 
ment pas oblige de leur rendie cette partie de l'honneur qui 
leur en dû, qui cont'fte a les fecourir dans leu s néceffiier; 
mais même qu'il ne le pouvoir pas faire en eonlcience , a 
tau'é du vc*u. C'eft une doctrine , qui fe trouve encore 
dans le TTuliruid , fie dans d'autres Doftcui» Juifs j com- 



me on le peut voit par les remarques que L»mt c.tpprt , fie 
H. Grttim ont faites fut cet endroit. Le bon feus diâoit 
que des voeux, oppofez à quelque Loi divine , ctoienr d'eux 
mêmes nuls ; mais les Sacrificateurs 6c les Docteurs, qui dé- 
pendoient d'eux , trouvant leur compte dans cette efpece de 
ver ut, comme dans tous les autres , que l'on faifoit en 6- 
veui du Temple , les déclaraient légitimes. Ce paflage ne 
peut avoir aucun autre fens , fie il eft étonnant qu'on ue cor- 
rige pas les veriions , félon l'explication que les habiles 
gens, que l'on a citez, en ont donnée. 

N'bemM p*ml J II y a t> n'honorera point j mais ce eV 
eft fupetflus, à la mutierc des Hébreux, en toutes occafions, 
6c fur tout eu cette fone d'expreflion. Voyez Msuc VU, 
11. 

f. 6. *A r.i-.T- de vôtre tradition ] Vous aimez mieux ren- 
dre fans effet un commandement de D-cu , fl» e de renoncer 
aux doctrines , que v*>us d:tes avoir reçues de vos îcres. 

f. 7. *A kien prophétise' de vont ] Efa. XXIX, 1J. Notre 
Seigneur veut dire que le Prophète Efaïe avoit dit quelque 
chofe, duis fes prophéties , qui quadroit parfaitement b:en 
aux Juifs ELabbamftes ; qui avoienr plus d'égard pour les 
déniions des Doetcius , que pour les commandemens de 
Dieu. Car au refte il patle en genetsi , 8c s'adrefle aux Juifs- 
de fon tems. Voyez Chap. XIII, 14. 

f. 9. Cefi envamqn'iitm'uonoteiit}l\j i mot pour mot, dans 
Efaïe : i* trainti qu'Ut ont de moi ep un lommandement mp- 

prit dei homme/ -, c"cÛ-a-due , que depuis ce tcms-là le* 

Juifs 
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64 LE SAINT EVANGILE Chap. XV. 

doctrines & des commandemens humains. 10 Puis ayant appelle la mul- 
titude , il lui dit : Ecoutez & comprenez ceci : "ce n'eft pas ce qui en- 
tre dans la bouche, oui fouille l'homme ; mais ce qui fort de la bouche, 
c'cft là ce qui le fouille. 

11 Alors fcs Difciples s'approchant lui dirent : favez-vous bien que ces 
Pharificns ayant ouï vôtre difeours , en ont été feandalifez? ,J Mais il 
leur répondit : toute plante, que mon Pere Célefte n'a pas plantée , fera 
déracinée. Laiflèz-les , ce font des aveugles , qui font conducteurs 
d'autres aveugles. Que fi un aveugle en conduit un autre , ils tomberont 
tous deux dans une fofle. M Mais Pierre lui répondant, dit : expliquez 
nous cette fentence; 16 & Jefus lui dit : êtes-vous donc vous auiïi tout à 
fait fans intelligence? ' 7 Ne comprenez- vous pas que tout ce, qui entre 
dans la bouche , defeend dans le ventre , & eft jetté en fuite au lieu fecret; 
,s mais que ce qui fort de la bouche part du cœur , & que c'eft là ce qui 
fouille l'homme? l ° Car c'cft du cœur que viennent les mauvaifes pcnlecs, 
les meurtres , les adultères , les fornications , les larcins , les faux témoi- 
gnages , les blafphemes. 1 10 Ce font là les chofes , qui fouillent l'homme; 
mais manger, fans fe laver les mains , ne fouille point. 

" Je- 



Juifs fervo'ient Dieu, plutôt félon les explicitions des Doc- fi profondes racines dans l'efprit des Hébreux , qu'il trouvt 
teurs de la Loi , que félon la Lot même. plus à propos de s'en fervir «lors dans fcs deûein*, que de 

t. 10. Efuttt. &c. ] Notre Seigneur parie ainfi , pour la déraciner ; quoi qu'il eût ré olu de le faire . lors que le 
marquer l'importance de la chofe qi?il alloit dire ■> qui ren- Meuse feroit venu. Voyer. ce que les Interprètes ont dit 
ferme, fi l'on y prend bien garde, l'abrogation de la Loi ce- fur Levit. XL a, I. 

rémoniclle. f. 14. C* fim dti *vt*glti ] Les plus habiles d'entre le» 

f, II. Ct n\n p*$ ii fui tutu cW. ] C'eft comme fi N6- Juifs n'avoent aucune coiinoiflânce des dcflètns de Dieu, fur 
tre Seigneur difoit : ce qui fouille «Tune feuillure qui eft tour dans réabliflemcnr des Loix Politiques fle Cé.emoniel- 
mauvaiïé en foi 8c dcfagrcable à Dieu , ce font de mauvais les de la République des Hebieux, 6c concernant le règne 
difeours } 6c non pas les viandes que l'on nomme fouillées, 8e la doclrine d 1 Mcflic. 

qui n'ont rien de trouvais en elles-mêmes , 8c qui ne peu- H*e fi m avcmth J C'eft un proverbe , que Jefus-Chrift 

vent caufer qu'une fouillusc legaie que Dieu n'a établie que applique aux Juif» , qui fe fioienr trop en leurs Doâcurs , 

pour un tems, 8c qu n'eft proprement qu'imaginaire, qui Urfoient eonfifter la plus corifidexablc partie de la Rxii- 
f. 12. S<a*d*inxx.\ Quoi que le mot Grec lignifie pro- f on en pures Cérémonies , 8c violo.eur , comme Jj'us- 

prement fmbtr , après avoir heurté du pied contre quelque Chrift le leur reproche , les plus faims commandemens de 

chofe qui eft dans le chemin , comme on l'a remarque fur Dieu, c'eft-a-dite , les vertus. 

les Chapitres V, 19. Xlll, ai. il marque auiTi im tgrmft, ou f. ij. Smnu ] Il y a dans le Grec fsrMt, qui eft art 

tlttmt de quelque chofe , parce que ceux qui tombent fe mot dont les LXX. interprètes fe font fervia , pour ttaduire 

blciTent ordinairement a ce qu'il rencontrent. C'cft l'uni- celui de m*fth*l ; qui en Hébreu marque une ; .i'.ù ou 

que fens auquel fe prend en François le mot famUitt.it, que finulirude , 8c toutes fortes de (carences mor.ics, ou rigu- 

1 on a employé ici, rées. Le mot Grec , dans le langage des Juifs d'alors , qui 

j*. I|. T*uu fttuitt cVf. ] Jefus-Chrift veut dire qne tou- fe lervoicnt d'an Gtec mc.é d'Kcbraïimes , fe prend dans 

te doctrine , que Dieu n'a point établie , pour êtie éternel- la même étendue que le mot Hébreu , 8c figmne ici la fen- 

le , 11e doit fus liiblifter toujours. S'il nie firnplcrnenr que tenec , ou maxime de Morale , que Notre Seigneur a dire 

Dieu n'a pas établi la doctrine des pollutions Légales, que au * . 11. 

l'on contractait en mangeant certaines viandes ; cette ex- i\ ■ 7. /;? jett/ mfîùtt su lit» fient ] S. Marc a r pportc 

prclfion ne lignine autre chofe, linon qu'en cela Dieu s'eft les paroles de Notre Seigneur, avec un peu plus d'erendue. 

accommode aux mûr urnes ce à la foibleÏTcs des anciens Hc- Voy er le Ch. VIU, 1 9. 8c ce qu'on a remarque fur cet cn- 

breux ; pour les tenir fcpaiez de tous les autres peuples , droit. 

pendant un certain tems, par des ufages auxquels ils etotent t- 20. Stuilltnt Pbuumt] Il n'y a point de fouillure qui 

déjà accoutumez , 8c non parce que ces ufages croient bons pudTc , par elle-même , rendre l'homme impur , on dcli- 

8c l> tub.es en eux-mêmes. Ce n'eft pas Dieu , qui a le grçjble aux yeux de Dieu , que les feuillures morales , ou 

premier établi , comme une chofe utile en foi 8c confbime les vices. Ainfi il n'y a que ce qui fouille , on corrompe 

3 la nature de fes ouvrages , qui (brrr tous également bons , l'efprir , que l'on doive regarder comme une fouillure deu- 

dans leurs efpeces , la drftinâicm des viandes pures 8c im- grcable à Dieu ; parce qu'il n'y a que l'cfpTit , qui (bit ca- 

juici j c'cft , poux ainfi dire, une pUnte qui avoit pris de pable de vice, le corps n'étant qu'un ûroplc inûiumeiit, dont 

l'efprit 
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Chap. XV. DE S. MATTHIEU. 6? 

M Jcfus étant parti de ce lieu-là fe retira du côte de Tyr & de Sidon; 
M & il y eut une femme Cananéenne de ce païs-là , qui étant fortie de fa 
mai/on fe mit à lui crier : Ayez pitié de moi , Seigneur fils de David , ma 
fille eft miferablement tourmentée par un Démon. 15 Mais il ne lui ré- 

fîondoit pas un mot ; de forte -que fes Difciples , s'etant approchez de 
ui , le prièrent , en ces termes : congediez-là , car elle crie après nous. 
14 Là defTus il répondit : je n'ai été envoyé qu'aux brebis perdues de la 
maifon d'Ifraël. H Mais cette femme étant venue , fe profterna devant 
lui , & lui dit : Seigneur aidez moi. 16 II lui répondit : Ce n'eft pas bien 
fait, que de prendre le pain des enfans , & de le jetter aux petits chiens. 
17 Mais elle dit : il eft vrai , Seigneur , mais les petits chiens mangent les 
miettes, Qui tombent de la table de leurs maîtres. lS? Alors Jefus lui ré- 

Ï)ondit : 0 femme , vôtre foi eft grande ; qu'il vous arrive , comme vous 
e fouhaitez ; tk fa fille fut guérie, dès cette heure-là. 

29 Jefus étant parti de ce lieu, vint près de la mer de Galilée; & étant 
monté fur une montagne, il s'y a/fit; }Q après quoi , une grande multi- 
tude de gens le vint trouver , ayant avec elle des boiteux , des aveugles , 
des muets , des eftropicz , & pfutleurs autres ferfonnes incommodées , que 
l'on mit à terre aux pieds de Jefus, & il les guérit; JI de forte que la mul- 
titude étoit dans l'aamiration, voyant que ceux qui avoient été muets par- 
loicnt , que ceux qui avoient été cftropiez étoient guéris , que ceux qui 

avoient 



l'cfprii peut ahufer. Si quelcun donc fou» la Loi , étant d'ail- 
leurs plein de refpeâ êc de foumiffion poux ton» les com- 
mande me us moraux. Ce attache inviolablement à l'adotation 
du vrai Dieu, avoir négligé l'obfervarion fcrupuleufc de» cé- 
rémonies i dans la peiifec que Dieu ne l'exigeoit pat rigou- 
reufemenr , mais feulement pour prévenir l'Idolâtrie , dans 
laquelle les ifticlitcs feroient tombez , s'ils s'ctoicnt mêlez 
parmi les autres peuples ; cet homme n'en autoit pas été 
moins agréable à Dieu pour cela fie l'aurait même été infi- 
niment plus , que les oberviteurs les plus rigoureux des cé- 
rémonies , nui ncsligcoient en mime tems les actions ver- 
tueufes en elles-mêmes. C'eft fur ce fondement que le rai- 
fonnement de Notre Seigneur eft appuyé. 

f. ar. Dm titt de Tyr] La Galilée etoit bornée à l'Occi- 
dent, Se mime en partie au Nord , par le territoire de ces 
deux villes nuritimes de la Fhénicie. 

f. xx. C**Aitttnnt ] Quoi cju'd y eût onre familles des Ca- 
tunecra , (>en. X, n. 6c luiv. l'tcriture nomme quel- 
quefois aimî,par excellence, ceux qui dcmeuroie.it autour de 
Sidon, peut-être parce qu'ils étoient au commencement les 
plus puifians, Gen. XU, 6, fie XIU, 7. 

Sertir de U mai fut ] On a dippleé ces derniers mots , par- 
ce qu'on ne peut pas joindre le participe finn avec les pré- 
cedens . comme ont fait quelques Interprètes. Voyez Marc 
VU, 16. 

Stifnrmr, SU de D*vi4) La réputation de Nôtre Seigneur 
étoit répandue , depuis long-tcms , dans tout le voilinagc 
de la Galilée , & fur tout chez les Tytiens te les Sidomcns, 
( Marc m. i. Luc VI, 17. ) de fotte que cette femme avou 
appris ce que Ton difoit de Nôtre Seigneur, par des témoins 
en qui elle pouvoir fe tiei , ou même par des gens, qu'il 
aroii fuerjt. 



f. a). C*i>gtditx.-tÀ ] En lui accordant ce qu'elle deman- 
de. 

jv\ 14. £t£d*x btthù perduet ] Tour ramener les Juifs \ 
leur devoir. Ce ne devoit être que par fes Apôtres , qu'il 
appellerait les Gentils , fie encore aptes qu'ils aut oient été 
rejette» par les Juifs , afin que ces derniers n'euu'cut aucua 
fujet de le plaindre. 

f. x6. Le peu» dei enfant ] Dans ces cxprcffions paraboli- 
ques , s'il eft permis de parler ainû , Notre Seigneur nom- 
me enftm , les Juifs , qiu feuls leeonnoiflo cm lé vrai Dieu 
pour leur Fere -, 6c pmti chien les Fayens , à «ufe de la 
nonteufe Idolâtrie , ou ils étoient , qui les degradoit ptef- 
que de la rurure humaine , en leur t'aifant adorer des bêtes. 

f. 27. ii*ti ttt petit» thtem ] Four m*n , il y a dans le 
Grec g*r, ce qui fait comprendre q< c le difeours de cet- 
te femme n'eft pas exprimé dans toute Ion étendue, Ac qu'il 
faut fuppléet après les mots , il eft vmi , Seigneur , un Iras 
fcmblablc à celui-ci : néanmoins ne taillez pas de nf accordée 
ce que je vous demande , après avoir tant fait de miracles 
ou: les Juifs : car après avoir donne du pain aux cafans , on 
onne aulfi aux petits chiens ce qui tombe fous la table. 
C'cft là la force des particules , qu'on a rapportées j maïs 
comme il aurait trop fallu fuppléer , on a'cft ion: ente d'ex- 
primer le fens de tout le difeours. 

f. il. ftVi/ tm émvt , ttmme &c ] Voyez Ch. VIII, 
U. 

f. 29. // t'y jjjîr ] Four être oui de plus de gens à la fois, 
6c n'eue pas trop incommode de la toulc. Voyez Ch. V. 

f. ]o. Sif f*M m,t * ltnt ] Q*f /<f.*«. 

f. f 1. Ceux ami Mit ml , r mneti ] Lri mueti &c. 

Bilieux] La jonc qu'us ne pouvaient pas nuichcx. Votée. 

1 Aa. 
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66 LE SAINT EVANGILE Chap. XVI. 

avoient été boiteux marchoicnt , que ceux qui avoient été aveugles 
voyoient ; & elle lotloit le Dieu d'Ifraël. 

Jefus ayant enfuïte appelle fes Difciples , leur dit : j'ai pitié de cette 
multitude de sens , parce qu'il y a déjà trois jours qu'ils demeurent avec 
moi , & qu'ils n'ont plus rien à manger. Je ne veux pas les renvoyer à 
jeun , de peur qu'en chemin ils ne tombent en défaillance. « Mais fes 
Difciples lui répondirent: d'où pourrions-nous avoir, dans un defert, 
une alTez grande quantité de pains , pour raflàfier une fi nombreufe mul- 
titude ? 3 * Et combien , leur repartit Jefus, avez-vous de pains ? Sept, 
dirent-ils , & quelque peu de petits poiiTons. " Là deflus il commanda 
à la multitude de le coucher à terre , pour mander ; 36 & ayant pris les 
pains & les poiiTons & rendu grâces , il les rompit , les donna à fes Difci- 
ples , & fes Difciples au peuple. 37 Tous en mangèrent , & en furent 
raflafiez ; & l'on emporta le relie des morceaux , en fept corbeilles plei- 
nes. 38 Ceux qui en mangèrent étoient au nombre de quatre mille hom- 
mes , (ans compter les femmes & les petits enfens. 39 Ayant en fuite 
congédié la multitude , il monta dans la barque & paflâ au païs de Mag- 
dala. 



A£L tn, s, Le mot Grec cW« eft d'une fignifionon plus Ch. XIV, i». peut [ 

étendue , que le François Mttux ; car il veut dire également le vouloir ftire Roi , Jean VI, i j. 11 y * apparence que "ce 

un Miteux , qui marche mal, 8c un homme û incommode fut , par une fembUble précaution , qu'il en ufa de même 

qu'il ne peut pu marcher. en cette rencontre. Ceux qui vouloicat fc gagner la fcveut 

f. 1 1. rim rir» ] On t fuppWè plut , parce qu'autrement du peuple fàifoient fouvem îles libéral tter publiques , êc des 

il fembleroir , qu'il y avoit trois jours que ces gens n'a- réftins où ils ttaitoient toute la multitude d'une ville 

voient rien à manger. Voyez Jofeph de laGûctre Jud. Lit. IL c i. Quoi que le* 

f. If, Lm rtpndvntt ) Lui iirtm. m i r a cles de Jefus-ChtiÛ cuilent un but tout diffèrent , il 

D'tù p.u-ntnl-ntut »v*ir &t. ] S. Mate Ch. vi, 5>. nous et oit à craindre que la foule ignorante ae les expliquât fc, 

2 rend que les Apôtres n'a voient pas pris garde au miracle comme s'il eût eu defiein de le faire Roi. C'cû pourquoi 

il avoit fait auparavant, pour une plus grande multitude, il ne voulut pas faire de lèjout dans les lieux , où il avoit 

. XIV. Voycx ce qu'on dit fur cet endroit de S. Mate fait ces miracles. 

f. t;. /.' mtms àmi U »*r«M &c, ] Jefus-Chrifi en avoit M+gd+U] Ville ûxuee au Sudeft du Lac de Gcocfam. 
nfc de mime , immédiatement aptes un fèmblable mirarlc, 

Chapitre XVI. 

_ • 

* /"\U el que s Pharifiens & Sadducéens étant venus lui demandèrent, 
* £ pour réprouver , qu'il leur fit voir un miracle du Ciel. * Mais il 

leur répondit : le foir , vous dites : il fera beau , car le Ciel eft rouge ; 

* & le matin : aujourd'hui il fera de l'orage , car le Ciel eft fombre & 
rougeâtre. Hypocrites , vous (avez bien diftinguer ce qui paroît au Ciel; 

mais 



f. 1. ftm rfprtutnr J Lt ttMMMt i pour voil s'il pottl- 
jeut faite un fèmblable miracle. 

J*. |* Ct fiai pAroit dm Or / ] La fxce Au Citt. 

Maîi -.nu nt fnrotu ft% iificmrr &:. ] Nôtre Seigneur 
leui leptoche que faùanx un boa ufaje de leur ouToa 6t de 



letix expérience, en d'autres choies de petite importance, ni 
qu'émit le bon ou le mauvais tenu, qu'il devoir faire dan* 
quelques heures ; ils n'en fàifoient aucun uf-ge, dans le fis» 
jet le plus important , qui pût fè prél enter ; lors nu* I s'*> 
gifloit de lavoir , H le tenu de l'avcacmcot duMafate n'ètofc 
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Chap. XVI. DE S. MATTHIEU. 67 

mais vous ne pouvez pas difeerner les fignes des tems. Cette race mé- 
chante & adultère demande un miracle ; mais on ne lui accordera aucun 
miracle , que celui de Jonas le Prophète. * Après quoi , les ayant laiflèz, 
il s'en alla* 

' Ses.DifcipIes, en partant l'eau , avoient oublié de prendre des pains , 
* Se Jefus leur dit : gardez-vous avec foin du. levain des Pharifiens & des 
Sadducéens. 7 Sur quoi, ils raifonnoient en eux-mêmes , &difoient: c'eft 
parce que nous n'avons pas pris des pains. 8 Jefus l'ayant connu, il leur 
dit : que raifonnez-vous en vous-mêmes , gens de petite foi , parce que 
vous n'avez pas pris des pains ? 9 N'avez-vous point «ncore d'intelligen- 
ce , & ne vous îbuvenez-vous point des cinq pains des cinq mille hom- 
mes & combien de paniers vous en eûtes ; - ,0 non plus que des tept pains 
des quatre mille hommes', & combien de corbeilles vous en avez eues ? 
11 Comment ne comprenez-vous pas que ce n'eft pas du pain, dont je vous 
ai parlé , quand je vous ai dit de vous garder du levain des Pharifiens Se 
des Sadducéens? '* Alors ils comprirent qu'il ne leur avoit pas dit de fe 
carder du levain du pain , mais de la doctrine des Pharifiens Se des Sad- 
ducéens. 

,J Jefus étant allé enfuite du côté deCéfarée de Philippe , interrogea fes 
Difciples, en ces termes : qui dit-on que je fuis moi le fils de l'homme? 
'« Ils lui répondirent : les uns Jean le baptizeur, les autres Elie, les au- 
tres Jeremie, ou l'un des Prophètes. »J Et vous , dit Jefus , qui dites- 
vous que je fuis? ,6 Simon Pierre, prenant la parole , dit: vous êtes le 
Chrift , le Fils du Dieu vivant. 17 Vous êtes bienheureux, Simon fils de 



_ 

Jona , 

•oint venu , 8c 1! l'on n'etoit point * U veille de voir la die pir le Temrque Ihilippe , qui U 
République J'idaïque détruite poux jamais, 8c par eonlequent l'honneur d'Aiiguftc. Voyez Jokph Aj 
l'alliance ancienne que Dieu avoit faite avec les Juifs , en- ci. 

fièrement abolie. Fout peu qu'il* cinTent raifonné fut le ':[■<■■ dk-»n efiu &c. ] 8*i dsfeni les htmmti fus je fuis. 



mirae'e de Jefus-Chrift , 8c fut l'état ou ils le rrouvoienr L« F ils de rhtmmt ] Moi qui parois eue un nomme du 

dans l'Empire Romain s ils «noient facilement reconnu Ac commun. U eft vitible , pu cette demande de Nôtie Set- 

que les derniers tems de leur République «oient venus , 8c gneur , que les mou Fils dt Chtmtmt ne fignJicnt nulle- 

que Jefus devoit être le Même. ment le Mcflïc. 

Cent reste eW.] Voyez Ch. XIL f. 14. Jestm] Rcflufcité. Voyez Ch. XIV, 2. 

t. 9- Wsmttsvems fttstt tsit*r* eTiittelIsgente ] Le verbe Use j Venu de Ciel , pour retabaû toute* choies avaax 

w*U , qui eft employé ici , lignifie , lors qu'il eft (eu) , Farrivce du Mef&e. Voyez Ch. XVH, 10. 

avoir de l'efprit , de la pénétration 8c de la prudence. Jtremit , trn ftsn sits Prtpiietei ] RetTufcité. 

st. 11. De U dtûrne) Nôtre Seigneur lëmble avoir nom- f. 16. i.t Orifl] Voyez fur le Chap. 1, 16. 

me levesin la doctrine des Pariûens , touchant l'oblervation Le fils ire. ] Voyez lut le Ch. XIV, ] §. 

des traditions ceremoniellcs , au préjudice de la véritable Dm Dieu vivetm ] Oeft-a-dire , du vtai Dieu , que les 

pieté > 8c celle des Sadducéens , touchant la mortalité de Juifs nommoient ainfi , par opposition aux faux Dieux, qui 

rame , parce nue comme un peu de levain fait fermenter n'étoient la plupart que des hommes morts, ou des cicacu- 

beancoup de plte : de même ce peu de mauvaifes doctrines te* faut vie. Voyez G en. XVI, 14. 8c ci-deflous Ch. XXVI, 

de ces deux fectes avoit de l'influence dans toute leiu vie. éj. 

le mot de levain fe prend au(0 métaphoriquement pour Fils dt Jets* ] Il vi dan* l'Original i*r-/«M -, mot dont 

de mauvais lentimcns 1. Cor. V, 7, t. la première lyllàble lignifie fils eaCaideen, 8c dont le* deux 

f. M. Cffssrte dt PMspte] On nommoit ainfi cette Cela- levor.de s font un nom ptopre , qui femble être le même 

fée , pour la diftinguer de celle qu'Herode le Grand avoit que Jttnhlutmt* , ou Jeew. On appellent nuii S smtn , pour 

bitie fur le bord de la mer Méditerranée , la où était au- le «itftinguer de* autres du mime nom, félon l'ikagc de ce 



Savant la tour de Straton. Celle, dont il eft parlé ici , tems -la. Voyez Jean I, 4]. 
il sommée auparavant JW , 8t fui icbitie 8c aggean, t. 17. Les stum f> U f**z ] c'eft à -due , 
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6% LE SAINT EVANGILE Chap. XVI. 

Jona, lui replica Jefus ; parce que ce ne font pas la chair & le lang, qui 
vous l'ont découvert, mais mon Perc, qui eft dans le Ciel; ,8 & moi je 
vous dis que vous êtes Pierre & que fur cette pierre je bâtirai mon Egîi- 
fe, & les portes de la mort ne la furmonteront point. 19 Je vous donne- 
rai aufli les clefs du royaume du Ciel, & ce que vous lierez fuHa terre 
fera lié au Ciel , & ce que vous délierez fur la terre fera délié au Ciel. 
10 Alors il défendit à fes Difciples , qu'ils ne diiTent à perfonne que lui Je- 
fus fut le Chrift. 

n De- 



lors que l'on emploie cette cxprcluon , par oppoGtion à 
Dieu. Voyez Gai. 1, ic. fcn drce S. Picnc n'avott appris, 
<j« Jefus était le MeOk , d'aucun Docteut qui le lui eût 

Mmi mm Prrt ] Pu le* grandi mincies, qu'il lin avoir 
donné le pouvoir de faire fie par la (aime doctrine qu'il lui 
avoir ordonne de prêcher, fit qu'il obfervott hii-merue, avec 
la dernière «attitude ; à quoi S. Pierre . fans autre initruc- 
tion, pouvoir reeonnohre qu'il étoit le Meflie. 

t. il. Et m», ] Ce cr marque que Notre Seigneur pro- 
met ici , de fon côte, quelque chofe a S. Pierre, pour re- 
eompe.der ce qu'il venoit de dire. Voyez Luc XXiL 19. 

V»mi itti Pimr ] Ceft-à-dire , voua vou» appelles Pum , 
& ce n'eft pas fans raifim , car fur cenc pienc fitc. Ainû 
Jacob dit Gcn, xi IX, l. à un de fes fils : vmi itti Jmd* , 
t. fitrti vtmi Imtrvtt ; en Hébreu /*t*mh* , d'où vient le 
nom de Jmdm. De même Nôtre Seigneur lait ici une allu- 
fion vifible au no;n de Pierrr , qu'il «voit luimeme donne 
à Simon, Jean 1, 4}. 

Sur cttit pitrrt ft tmtirai ] C'cft- a dire , fe vous rendrai le 
premier prédicateur de mon Evangile , ou , vous ferez celui 
qui jerten les première» p.cires du bâtiment fpintuel de 
mon Eglife. Etre une des pienti , fur lefquelk* l'Eglife 
cit birie, ou jerter les premières pierre* de ce b ici ment, eft 
la même choie , dans ce langage mctaphoiique. Il ne »'*- 
frit pas ici de la perfonne de v Pierre , diftinâe des fonc- 
tions de fon Apoftolat , mais de ce faint homme , conlî- 
detc comme premier piëdicareur de l'Evangile ; airui qu'on 
le peut voir pat l'événement. Car S. Pierre rut le premier, 
oui le prêcha , après l'atcenfion de Notre Seigneur , AdL 11, 
Airui Jcfus-Chtift ne promet rien de particulier à s. Pierre» 
fi ce rreft qu'il fe toit le premier , qui commencèrent a bi- 
tit l'Eglife Chrétienne s puis que les autres Apôtres n'y ont 
pas moins co ut 11 bue , pour n'avoir pas «é Ici premiers à 
parles. 

Mtm Eilift 1 Le mot EcdteiU (îgnifîe en Grec uni ajftm- 
h 11 , Se les Juifs nommoicnt leur nation \'*JimMt dm Cum- 
sawr, Dcut. XXUI, t, a, a. où les LXX. Interprètes ont tra- 
duit Y Et lift ( EulmUm) dm Seigneur. De même Jefut-Chrift 
& fes Apôtres ont appelle VEglift dtJtfiu-Cbn0 , ou l'fcj.V 
ft dt Dttm tous ceux qui font pioteiuon de croire en Dieu 
& en Jefus -Chrift, ou de mm* la doctrine de fes Apô- 

Lti pmtt dt U mm. ] Quoi que le mot Hmdii ne figni- 
fie pas proprement U mm, comme on le peut voir p« la 
jcmarque que l'on a faite tûr le Ch. XI, a], il lignifie en- 
core moins ce qu'on nomme en François FErn/tr ; mot qui 
ne figniric jamais en cette Langue que le lieu des ûappliccs, 
au ceux à qui les fupplices font principalement préparez; fv 
voir , les Démons. U n'y en a pas un feul exemple dans 
l'Ecriture Sainte , ni dans les Auteurs profanes , qui nom- 
ment ainfi le Dieu des morts, fit fon empire qui comprend 
acfli bien le in ont de la tenctte, comme les Payeus l'en- 
tcndoxnt, que k lieu des fof plaça. h cû eau* qjc No- 



tre Seigneur s'eft fervi d'une phnfe commune dans le V.T. 
OU fiauuwt fcmttl , OU «MvrrJi ûguifie Iti fmrtti dm ftfu te, 
ou dt U mrrt , ce qui veut dire la moir même , ou ■ état des 
morts, quel qu'il fort. Voyez PC IX, 14. CVIU, u. Efaïe 
XXXVIU, 10. Sapiencc XVI, n. Par où .1 eft vifible que 
fihnt , que l'on traduit fipnltrt. Se H*d't> en Grec fit ma- 
**fc, c*eft-a-dire , U mon „Jont des mots tout à fait fyno- 
nymes , dans cette cxprelfion , ici »«rfn du fipukrt ou d* 
U mm. On a mieux aime uaduire ici Hmdti par U mm . 
parce que l'expreffion eft plu» claire, étant d'ailleurs indu- 
bitable que le ftpmUtt fis prend ici nictaphoiiquemait peut 
U mm. 

Nt U fur m mrrt tut ftùtt ] fÇjriftkùein fignifie proprement 
iMuncre fie vmiiitTt par Uftrtt. Si l'on rapporte le pronom 
U à l'Eglife , Jefm-CJiriu voudra dire que les frayeurs de la 
mon ne feront pav capables d'empécher qu'il ne fe trouve 
toujours des gens qui feront profeflion de croire en lui. Ce 
que l'dvcncmcsu a confirme , fur tout pendant les trois pre- 
miers liede* s auxquels les Payens cmpU e e.i. fréquem- 
mem le dernier tuppiiee , contre l'fcghle Chrétienne | fans 
la pouvoir vmmtrt, ou éteindre le Chriftianifmc dans l'Em- 
pire Romain. Mais fi l'on rapporte ce même pronom t* 
à la purrt, fur Ummtltt PEglift s M Mit, Jefus-Chrift pro- 
mettra à S. Pierre en particulier la confiance, dont je viene 
de parler. Ce dernier feus paroi r le plus naturel , parce 
qu'il s'agit ici de tecompenfer la profcflïon que S. Pierre ve- 
nu ir de taire , fie non de prédire ce qui devott arriver à r i_- 
flile en général. La fuite du diicours ne regarde auûl pro- 
prement que lui ; quoi que Jefus-Chrrfi ne voulût pas ex- 
clurre les autres Apôtres des mêmes avantage» , s'ils »'ac> 
quutoient de» même» devoirs que lui. 

19. Lti tttft dm rtjt mm t c~, . ] Les Cltft marquent l'ad- 
miniftration , parce que l'Intendant , ou le Mairrc d'Hôtel 
d'une mailbn , cû ckarge de l'es clef». Voyez Elire XXU. 
20. 

Cr <fmt vmi litre t.] Ce mot peut lignifier dtiUrtr dtftndm, 

comme celui de dilitt eft duUttr pmmii , félon le ftyle des 
Juifs , dont oa a parlé , fur le Chap. V, 17. En ce fens , 
Jclus-Chnlt promet tient à fc< Apôtres le pouvoir d'uiftruire 
les Chrétien» avec autorité , fut tous leurs devoirs. Mais oa 

rit suffi picndrc le mot de ha pour affliger d une maladie, 
celui de dt'iut pour en guérit , auquel fens , Nôtre Sei- 
gneur promettra à ici Apôtres le pouvoir d'affligée ou de 
guérir de maladies ceux qu'us tugaoïeiu à piopo». Sur le 
mot de Ittr voyez Luc XIII. 16. Il parait par les cxein^e* 
«fAnania» fit de Saj-hirc, du Magicten Elvma» Se de J'mcef- 
tueux de Corinthe , que S. Pierre fit S. Paul fe font quelque- 
fois fervi» du r^vou miraculeux de lia fie de dt'Utr, pr j ess, 
ce dernier ien». 



Strm lit mm Citï] C'cil 'a-dire, ou, Dieu approuvera vos 
décifioos , ou, il punira ceux que vous uxiruitc.cr qu. loicac 
punis i fie au contraire 
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Chip. XVI. DE S. MATTHIEU. 6 9 

11 Depuis ce tems-là , Jcfus commença à découvrir à les Difciples, 
qu'il falloir qu'il s'en allât à Jeruiàlem , qu'il y fouffrît beaucoup, de la 
part des Conieillers , des fouverains Sacrificateurs & des Scribes , qu'il y 
mourût , & qu'il relTufcitât le troifiéme jour. tx Mais Pierre l'ayant em- 
braiTé , fe mit à le reprendre , en ces termes : Dieu vous foït propice. 
Seigneur ; cela ne vous arrivera point. 13 Mais Jefus fe tournant dit à 
Pierre : retirez vous de moi , mon ennemi ; vous êtes propre à me faire 
tomber , parce que vous ne penfez pas aux chofes de Dieu , mais à celles 
des hommes. 

l * Alors Jefus dit à fes Difciples : Ci quelcun veut venir apres moi , 
qu'il renonce à foi-même, qu'il le charge de fa croix & me fuive. *' Car 
quiconque voudra fauver fa vie , la perdra ; & quiconque aura perdu fa 
vie , à caufe de moi , la retrouvera. 16 Et que ferviroit à un homme de 
gagner tout le monde, & de perdre fa vie ? ou quel échange pourroit-il 
donner pour la vie? * 7 Car le fils de l'homme doit venir dans la gloire 
de ion Pere , avec fes Anges ; & alors il rendra à chacun , félon fes actions. - 
*' Je vous dis en vérité , qu'il y en a quelques-uns de ceux , qui font ici , 

qui 



idée du 



auprès du 
g des Ro- 



ux que cet 
ne priflènt îlots 
aux Juifs de prendre les armes &c de 
Roi , fi long-tenu attendu , jsxu fecoucr le joug 
mains 8c des Tctrarques , qu'il* ivoient établis fur une par- 
tie des Juifs ; délivrance que l'on atrendoit communément 
du Meflte. Cela aurait donne lieu d'aoeufer de fcditioa Je- 
ius-Chhit & fes Apôtres. 

jh. ai. «.'•< y fmfrU »,„«*•.» 1 U étoit a propos d'inf- 
truire des lors les Apôtres de ces importantes vetitez , de 



a que lâchant que Jefus étoir le McfTic , ils ne s'atten- 
it à le roit dans l'éclat d'un Roi mondain. Cependant 
ils ne comprirent pas alors ces dilcours de leur Mai tte, com- 
me il parait par la fuite. 

Dei CtnftMtfi J Du ^Atteint. Ceft ainû qu'on nommoit 
les CoafeiJlers qui compofoient le Grand Sanhédrin. Ce 
nom étoit bien tiré de l'âge , comme celui de Smutmr, par- 
mi les Romains ; mais en cette occafion , c'eft un nom de 
d l gnitc. On appelloit cette afiemblee quelquefois fttibuti- 
réiÊ , comme Luc XXII, ««. Aft. XXII, $. quelque fois te- 
i«um , i. Macch. IV, 20. noms qui figainent une aflcmb.ee 
de viellards , de même que celui de Stntt , en Latin. On 
remarque la même choie , en plusieurs aunes Lingues , ou 
les Magiftrats font appeliez de noms , qui lignifient un âge 
avance ; parce qu'originairement il n'y avoit que des gens 
Agez, qui tuflènt admis à ces emplois, quoi que dans la Hu- 
re on ne regardât plus à Tige. 

Dt> Strittt ) Des Doâcurs de la Loi. Voyez fur le Ch. 1 1 , 
4. & Marc XIV, ai. 

t. xi. Dieu vrai fdt frtput] U y a ici une expremon dé- 
lettue-.ife, tmn ftit fr»?ùt ; qui veut dire, Dieu vous garde 
de cela. Voyez lesLXX. Interprète» Géra. XLI1I, il. 2. Sam, 
XX, ao. 

t. a*. Sr t»umwr ] De l'antre côté , pour: 
fion qu'il avoit pour ce confeil. 

Me trjumi) SttM, qui lignifie tmntmù. Voyez a. 
XIX, 22. 1. Rois IV, f. XL m. 
8. Pacxre, parce que pat une pitié nw-e»«auuc, 



noir un conlcil aufll rnauvais , que s'il eût été I 
de fes ennemis. 

Vtm hit frtfrt i mu f*Srr* ttnAtr ] Vuu mit, fumdstt. 
Voyez (ut le Ch. MU, 4 t. 

V*»t mt fenfrt. fm &c. ] Vous avez des 
du Me flic telles que les hommes charnels' les 
pas l'idée que Dieu veut que l'on en ait. 

#. 14. Sn'il rtmiKt à fù-mimt ] Ccft-a-dtre , 00*11 re- 
nonce à tous les defirs qu'il poutroir avoir, pour fc lbumet- 
tre en tout aux loix de l'Evangile , quoi qu'elle* pitffcnt. 
exiger de lui On aime natUTeUement les plaifirs &t ies dota* 
ccuti de la vie , 8c on tâche d'en (ouït , autant que l'on peut» 
mais fi crue jouiflince fe trouve incompatible avec les loix 
de Jefus-Chtitr , il y faut renoncer. Dans le fond* , on ne 
venir, r à iùi-mimt , que pour ce qui regarde les douceurs de 
cette vie » puis que c'en l'unique moyen de fe rendre heu- 
reux aptes la mort, pour toujours. 

JgVi/ - :.r v ft nnx eVc] Voyez le Ch. X, jt, te. 

*>. 27. Dm U gi*irt tW. ] Revêtu de la glo.ic qu'il aura 
reçue de Dieu fian Pere , accompagne d'Anges , cuvironné 
d'une lumière extraordinaire : comme D .eu Ion Pere parut» 
fous le Vieux Testament. 

StU* fit ] Stlfn fin aUhii. 

f. tt. Qutqiui uni &i. ) S. Pierre mourut avant la ruine 
de Jctufalem , dont Notre Scigncut parle ici , étant more 
pour le plu* tard la dem cre année de Néron ; mais S. Jean, 
«ceux long-tems apte* , ayant vécu jufqu'à l'empire de Tra- 
jan. On ne fait pas , quand les autres Apôtres font morts. 
G«tVrr U m»rt, ett la même choie, que mourir. Gtùter dans 
l'Ecriture Sainte , lignifie fouvent eptouver. Voyez 1 f. 
XXXIV, y. Proverb. XXX, 17. Heb. IL ». 

7-, ■?»'•' ** f"*»'/ Mjat v» U Fih it Cknmmt &c. ] Jefus- 
Chrift a réitère cette mime promefle à S. Jean Ch. XXI, 22. 
de fon Lvangile. Cette citeonftance fait voit clairement » 

8e l'on doit chercher U w»« de No.rc Scignair, dont il 
parlé ici, en ce qui en armé pendant la vie de S. Jean. 
Il encore 1. que ce fera «ver Ai .■ 2. que ce fe- 
s ibstw , ftUn fei^Ûmt. Ou ne trouve rera 
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qui ne goûteront point la mort , jufqu'à ce qu'ils ayent vu le fils de 
rhomme venir en (on règne. 



dans cet espace de tenu , à quoi ces deux aimes ci'conftia- canon extraordinaire. Voyez Jud, jr. 14. Il eft atiffi vifi- 

ces putflcnt quadrer , qu'à la ruine de Jerufalcm. Cette ter- b.'e que ce n'a ete que dans cet événement, que Jefus-Chrifr, 

rible exécution , contre les Juifs incrédules , cft attribuée * rendu, dans cet cipacc de tenta, à -Um des Juus, [tUm 

immédiatement à JcfusrChrift wm* «ck fti ^Angei j parce Intri *H:»m, Voyez fur le Chap. XXIV. 

qu'ils y forent prefent , d'une manière invntble , à l'égard £• fin rejjw ] Ceft-à-dîxe, exercer une des plus confide- 

a'eux-rnêmcs, nais tres-feiuible pour ce qui regarde les cf- râbles fonctions de fon règne , à l'égard des Juifs. Voyeaf 

fcts. L'Ecriture Sainte repréfeate ordinairement Dieu en- fut ic Ch. 11, 1. 8c Luc XIX, ij. 
mitonné d'Anges , 6c dit qu'il cft là où il fait quelque eic- 

Chapitre XVII. 

1 C * x j° urs après , Jefus prit avec lui Pierre , Jaques & Jean fon frère , 
O & les mena à part fur une haute montagne. 1 Là il fut transfiguré , 
devant eux ; fon vifage devint brillant , comme le Soleil , & fes habits 
éclattans comme la lumière. 3 Enfuite ils virent paroître Moïfe & Elie , 
qui s'entretinrent avec lui. + Alors Pierre prenant la parole dit à Jefus : 
Seigneur , il cft bon que nous foiyons ici ; faifons y , fi vous voulez , trois 
cabinets de feuillage , un pour vous , un pour Moïfe , & un pour Elie. 
» Comme it parfoit encore , une nuée lumineufe les couvrit ; & il fortit de 
cette nuée une voix , qui dit : celui-ci eft mon Fils bien aimé , dans lequel 
j'ai mis mon affection , écoutez-le ; 6 & les Difciples l'ayant ouïe , tom- 
bèrent fur leur vilage , & eurent extrêmement peur. 7 «fefus s'étant après 
cela aproché d'eux , les toucha , & leur dit : levez-vous & n'ayez point 
de peur ; 8 & comme ils eurent levé les yeux , ils ne virent perfonne , 
finon Jefus feul. 

9 Enfuite en defeendant de la montagne , Jefus leur fît ce commande- 
ment, en ces termes : Ne dites à perfonne ce que vous avez vû , jufqu'à 

ce 



JÊ. I. Six jonri'] VOTC Lue IX, Si. 

f. a. Trénifgvf\ C'cft-à-dire , que fon vifage & les ha- 
bits changèrent de coulern* , 8c devinrent d'un éclat , auquel 
en ne voit rien de fèmblable fur la terre. 

EfUtéHti] BUna. Voyez Marc IX, i. Luc IX, 29. 

f. j. Mcife ir Elit ] Ou ils apprirent leurs noms , par 
les difeours qu'ils eurent avec Jefus-Chrift } ou Nôtre Sei- 
gneur les leur dit après. Moife avoir été reftufeité , mais 
Elie n'avoit pas eu befoin de cela , ayant été enlevé en corps 
dans le fejour de la gloire. 11 fèmble qu'ils furent envoyer 
fin la terre , pour confirmer Motte Seigneur , dans les plus 
difficiles fonctions de fa charge , où il afloit bien tôt entrer; 
& pour affermir tout à fait les Apôtres, dans la créance où 
ils «oient, qu'il croit véritablement le Meule. 

S'entretinrent 4v#e lui ] S. Luc marque le fujet de leur 
entretien Ch. IX, 21. 

f. 4. 17 efi itn &c. ] V rivet fur Marc IX, 4, t. 

Catonett de femlUge J C'eft ce que lignine foOVRtt ,iet- 
pti, témoin la tjyitajSti ou tetes tfa ukrrwU^. C ^ dct " 
g P P^ 



lui de rr»f# marquant un couvert de cuir , ou de toile, que 
l'on tend avec des cordes ; on a mieux aimé fuivre l'autre 
lignification , qui convient au tems & au lieu. 11 ne man- 
quent pas de feuillage , fui cette montagne 1 mais les Apô- 
tres n'y avoient rien de ce qu'il falloir , pour faire une ren- 
te, ou un tabernacle. 

f, f Ccliu-ti ire. ] Dieu fit coonoltrc fon Fils aux troia 
Apôrres , qui croient prêtent , comme il l'avoir fait à S. 
Jean Baptiftc , Ch. H, 17. Deux d'entre eux font nommez, 
les colomnes de* l'Eglise, GaL 11, 9. 

Ettmtttrlt ] Croyez tout ce qu'il vous dira , Se obcïflez à 
tous fes ordres. Voyez Deut. XVIII, tf, 

»*, 9. Ce que V0w «vtt. vif** ; mais comme ce 

mot fe prend ordinairement pour une vifion prophétique , 
qui fe fait en exflafe , ou en fonge , où ce que l'on voie 
n'exifte pas réellement ; on a mieux aime traduire te f*« 
*»■> 4vet, vi. 

J»fa»'* ce tfm* It filt de thtmme &(.) On aoroit pu dou- 
ter de la vente de ce qu'ils auroient raconté , s'ils l'avoient 
dit d'abord apte», pawe qu'il n'y avoir jamais eu de fembla- 
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ce que le Fils de l'homme foit rciTufcité d'entre les morts. 10 Mais fes 
Difciples lui firent cette demande : d'où vient donc que les Scribes difent» 
qu'il faut qu'EIie vienne auparavant? " & Jefus leur répondit 1 Elie de- 
voir bien venir auparavant & rétablir toutes chofes; 11 aufli vous dis-jc 
qu'EIie eft déjà venu , & qu'ils ne l'ont pas reconnu , mais qu'ils l'ont 
traité , comme ils ont voulu. Ils feront fouffrir de même le Fils de l'hom- 
me. ,J Alors les Difciples comprirent que c'etoit de Jean le baptizeur, 
qu'il leur avoit dit cela. 

'1 Comme ils furent venus vers le peuple , un homme s'approcha de 
Jefus, fe jettant à fes pieds, '* & difant : Seigneur , ayez pitié de mon 
fils , parce qu'il eft lunatique , & fouflrc beaucoup de mal ; car fouvent 
il tombe dans le feu & fouvent dans l'eau. lù Je l'ai préfenté à vos Dif- 
ciples , & ils n'ont pû le guérir. ' 7 Jefus lui répondit, en ces termes : 
6 race incrédule & dépravée, jufques à quand ferai-je avec vous ? jufques 
à quand vous fouflrirai-je ? apportez moi ici cet enfant. ,8 Jefus cenfura 
eniuite le Démon , qui fortit , & l'enfant fut guéri depuis cette heure. 
19 Alors les Difciples s'approchant en particulier de Jefus , lui dirent : 
pourquoi n'avons-nous pas pû chafler ce 'Démon? 10 Jefus leur répondit: 
a caufe de vôtre incrédulité. Car je vous dis en vérité que Ci vous aviez 
comme un grain de moûtarde de foi , vous pourriez dire à cette monta- 
gne : tranfporte toi d'ici là ; & elle s'y tranfportcroit , & rien ne vous le- 

roit 



ble mincie ; mais apiès tToir vû h réfurreâiem de Jefus- 
Chrift , on n'avoir plut aucun fujet de douter du tefte. 

t. ro. D'tit viau d»nc &e. ] Cette demande eft fondée , 
fur ce qu'EIie s'étort retiré , après avoir paru, fans avoir 
fait autre choie , que l'entretenir arec Jefus-Chrift ; car le* 
Juifs étoient perfuadez qu'EIie viendrait , avant la venue du 
Meflie, 6c dilpoferoit leur nation à le recevoir , comme il 
paroît par la réponfc de Jcius-Chrift. 

f. Tt. Elit devtit Hen venir ) lin erthttm, c'cfl-a-dire, 
vient ; mais fouvent le préfent Ce l'impartait fe confondent 
fie lignifient , non ce <ïiu Te fait , mais ce qui fe doit faite. 
Voyct Ch. Il, 4. 

KttMir tutu rhafei ] C'efr-i-dire , commencer 1 faire, 
parmi les Juifs, la grande révolution , qu'y devoit eaufer la 
venue du Mcffie. Ils ne fîut pu étendre le mot de ttém 
tktfti plus loin que ne s'étend le fujet dont il s'agit. Il 
paroît par Malach. IV, «. d'où les Juifs aroient tiré cequ'ils 
croyoient de la venue d'Elie , qu'il ne devoit faire autre 
chofe que reformer les Juifs , autant qu'il teroit en lui. 

f. ta. Elit tfi JtU vnal Voyez Luc I, l«, 17. 

Ut (*♦»» ntitf] Fhrficurx l'a voient traité de démoniaque , 
Ch. XI, 11. fie Herode l'avoit fait mourir. 

lli fertnt ftufur lit mime } Quoi que la Prophétie de Ma- 
lachic , touchant l' t lie , dont il en parte ici , ne paroific 
Point être conditionnelle , à l'égard de l'effet que fa venue 
«voit produite ; il eft néanmoins clair, par l'événement , 
que fon effet ckycn J ut de la volonté des Juifs. Aiiul le- 
fus-Chrife en dilaat qu'il fera traité de même que liai , fait 
auflï comprendre , que û fa venue ne produifbit pas , parmi 
les Juifs, l'effet qu'on en artendoir > ce ne fetoit que par 
leur faute , fie non que Dieu manquât à fe* piomcflc*. 



**. tt. Ctmfmmr ] Il favoient fan* doute ce que l'Ange 
avoit dit à Zacharie , Luc I, 1 6, 17. 

t. If, Lmtidrufue ) 11 étoit malade tous les mois , on 
routes In Unei , quoi que ce fut pat l'opération d'un Dé- 
mon. Il fe peut faire qu'il y ait encore aujourd'hui b en 
des maladies incurables , que l'on attribué à des caufes na- 
turelles fie qui foient néanmoins l'effet de l'opération invi- 
lible des Démons. 

f. 17. 0 tact inrttduU] Quoi que Jefus-Chrift reproche 
à fe* Apôtres leur peu de foi , ces paroles 11 véhémentes) 
ne i'adrclTent pas à eux , mais en général aux Juifs incrédu- 
le*, fit aux parens du Lunatique en particulier j qui n'a voient 
cru que les Apôtres fuflent capables de guérir ce mala- 
, ce qui avoit empêché qu'ils ne le gueriffcnt en effet. 
Celui qui faifoit le miracle , fit celui en faveur de qui il 
étoit fait dévoient avoir de la confiance en Dieu ; quoi que 
la grande foi de l'un put fuppleet au peu de foi de l'au- 
tre. 

jr\ tl. Cenf*r*] De ce qu'il n'etoit pas fort!, à la forn- 
matron de* Apôtres. 

f. 10. ^4 etmfe it -vim inertimUtti Quoi que les Apotres 
euflent guéri des malades Se des Démoniaques , avant ce 
rems-ci , comme il paroit , par Marc XI, 12, t). ils n'é- 
toient pas entièrement revenus de teu,s dont es. Ainfî en- 
core que les pjre-is du malade fulfenr coupables d'incrednli- 
té , comme on l'a vû , les Apôtres eux memes n'en croient 
pas exempts. 

Comme ttn grtin it mtimrdt ] Tant foit peu de foi ; ce 

r'il ne faut néanmoins pas enrendre abfoiument , comme 
les Apôtres en avoient ete entièrement destiniez ; mais 
par rapport a leur emploi , fit aux raiforts de croire qu'ils 

aaroient , 
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roit irnooflible. " Mais cette forte de 'Démons ne fort, que par la prière 
& par le jeune. 

" Comme ils voyageoient dans la Galilée , Jefus leur dit : le Fils de 
l'homme fera livré entre les mains des hommes, X) ils le feront mou- 
rir , mais au troificme jour il retTufcitera ; & ils en furent extrêmement 
affligez. 

Lors qu'ils furent arrivez à Capernatlm , ceux qui recevoient le tri- 
but des deux drachmes , s'adreflêrent à Pierre & lui dirent : vôtre maître 
ne paye-t-il pas les deux drachmes ? *' II répondit qu'ouï , & quand il 
rut entré dans la maifon , Jefus le prévint & lui dit : que vous iemble , 
Simon? Les Rois de la terre, de qui reçoivent-ils des tributs & des im- 
pôts ? Eft-ce de leurs enfans , ou de ceux qui ne leur font point parens ? 
* 6 De ceux aui ne leur font point parens, répondit Pierre. Les enfans 
donc , dit Jelus , en font exempts. 17 Mais de peur que nous ne les fean- 
dalizions , allez-vous-en à la mer , jettez vôtre hameçon , & le premier 
poiflbn , qui s'y prendra , -tirez-le , & lui ayant ouvert la gueule, vous y 
trouverez un iraterc. Prenez-le & le donnez à ces gens, pour vous & pour 
moi. 

Cha- 



, aprè* avoit vù tint de pteura de la vérité de la 
de je us Chnft 
Km»/ />.«rri<*. d,„ ] Vtui Mriti. Voyez fut le Ch. V, i } . 
yA cmt W Êtmm m ire. ] C'eft une manière de piller pro- 
verbiale , comme on le voit par i. Cot. XIII, a. pour dire 
que h les Apot.es avoient eu un peu de foi ( par rapport 
aux ciiconftanccs eu ils fc trouvaient ) ils autoicnt pû faire 
les miracles les plus (urprenanj , comme fcioit celui de tranf- 
portet une montagne. Mais il ne faut pas croire que le pou- 
voir de faire des miracles , que Jefus-Chrilt leur ayoit don- 
né , s'étendit à faite des miracles inutiles 6c comme par 
oitcntation. Auffi n'eu firent-ils jamais , que pour la con- 
firmation de l'Evangile , & lors qu'ils les jugèrent necef- 
fcires , comme on le voit par les Actes des Apôttes. 

t. zi. On* {rrtt de Dtm*m ] Envoyez dans des corps , 
pour punit quelque grand peche. 

Pjr U pnat er..] Jcfus-Chriir , qui avoir reçu tout pou- 
voir aa Ciel Ce fur la Terre , n'cmployoit que le feul com- 
mandement ; mais il vouloit que les Apôtres , & peut-être 
encore ceux en faveur defquels ces miracles fc raifoieiit , 
pria/lent fit )cunaf]cm dans ces occaiiom extraordinaires ; 
pour leur faire comprendre la grandeur du bienfait qu'Us re- 
cevoient de Dieu. 

Le jeune ] Quoi que le jeone , confideré en foi-même, ne 
foit ni bon , ni mauvais -, il eû néanmoins utile , quand on 
veut (e difpoicr à une prière extraordinaire , parce qu'affoi- 
bhflant le corps , il empêche de penfer à bien des choies, 
auxquelles on ne penlê qu'après avoir mange , il ab»t ea 
quelque forte l'ciptit , 6c le rend plus attentif à la - 
«X plus fournis. 

/. «2. i/i VJ*i*tUn, } 



de côté 6c d'autre, comme Jefua-Chrift le falloir , pour ré- 
pandre l'Evangile. Oc cette lignification eft née celle qui 
marque la conduite de la vie , « qui eft commune data le 

LeFitt d, l'tfmmt &c. ] Nôtre Seigneur commença a le* 
defabufer de ce qu'ils croyoicnr du règne temporel du Mef- 
fic ; nuis ils ne comprirent prcfque rien dans fes dii'cours , 
comme il paroit par les autres Evangcliftcs. 

:4- rrtb* des dttix drtubmet ] Lti didtêthnuu C'é- 
toit un tribut que les Juifs pay oient volontairement , pour 
1" car retien du Temple 6c du iervicc divin. Moite avoir don- 
ne l'exemple de cette împofmon , Exod. XXX, rj. ayant 
fait paver pour cet ufage un demi-ucîe par tête, ce qui re- 
vient a deux drachmes Attiques , c'eft-a-dirc , a _ 
d'once d'argent fin. jolcph fait mention i 
Jud. XV1U, ta. Guet. lud. Liv. VU. c. 17. 

t. if. 'i"< ne leur /lut fùmt 1. 1 ■■',-< ] Ici éJtitriti étant op- 
pofé aux nrf+*< , lignine la même choie qu'a/i rm/ en J - ' 
c'eft-à-duc, d'une autre famille à J 
lit 

f. x«. Ui enfui d*»c &e. ] Jefus-Chrift n'achevé pas là 
compuaifon , parce que S. Pierre voyoit bien qu'il voul 
dire qu'il pourroit s'exempter lui 6c lès difciples de ce 1 
but, comme étant fils de celui auquel on le payoir. 

f. Z7. Stâmdhli *J*m ) Voyez fut le Chap. XV, 12. 

Vu fi m et e ] Qui valoit quatre drachmes , ou un ! i c le. Je- 
fus-Chrift favoit que ce poiûon trouvant cette monoye au 
fonds de l'eau efiaycroit de l'avaler , dans le tems que S. 
Fierté pêcheroit en cet endroit , 
qu'il mardi 011 à l'uamecoa. 
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* T? N ce même tems , les Difciples s'addreflêrent à Jefus , en ces ter- 

*j mes : Qui d'entre nous eft le plus grand, dans le royaume du Ciel ? 
1 Là deiTus Jefus ayant appelle un petit enfant , le plaça au milieu d'eux , 

* & leur dit : je vous dis en vérité que fi vous ne vous changez , & fi 
vous ne devenez comme les petits enfans , vous n'entrerez point dans le 
royaume du Ciel. * Quiconque donc deviendra humble , comme cet en- 
fant , fera le plus grand au royaume du Ciel ; 5 & quiconque recevra un 
tel petit enfant , parce qu'il s'appellera de mon nom , il me recevra. 
6 Mais quiconque fera tomber un de ces petits , qui croyent en moi ; il ' 
vaudrait mieux pour lui qu'on lui eût pendu au col une meule , telles que 
font celles qu'un âne tourne , & qu'on l'eut jette au fond de la mer. 
^ Malheur au monde à caufe des occafions de chute , qu'il donne % car il 
en arrive néceflàirement ; néanmoins malheur à l'homme , par le moyen 
duquel ces occafions arrivent. 8 Que fi vôtre main ou vôtre pied vous 
font tomber , coupez-les , & les jettez loin de vous. Il vaut mieux pour 
vous, que vous entriez dans la vie n'ayant qu'un pied ou qu'une main; 

que 



f. i. £w eft le plut grand ] Us ne doutoient pas qu'ils 
n'eiiflcnt les principales charges du royaume du Meflic . mais 
ils fouhaitoient de l'avoir qui d'enti'eui auroit la plus confi- 
oerable , quoi que Jefus-Chrtit ne leur eût promis que des 
foufrrances, dans cette vie. 

f. 3. Ctmmt tei pan, enfant ) Ce 11 .1 dire , fi vous ne 
vous défaites de toute forte d'ambition > Se fi vous n'imi- 
tez, à l'égard de l'Evangile, la dirpofirion des petits en/ans 
prêts a prendre toutes les impreuaons qu'on leur veut don- 
ner ; vous n'entrerez pas Sec. 

Dm le riut» du ciel ] Dansrla demande des Apôtres, 
ces mou fignifient le règne temporel du Meflie , tel qu'ils 
le concevotent; fie dans la réporife ils figninent vtfiblement 
k lieu de la félicité, où les 1 
vie. 

t. 4. Deviendra humble ] Sera prêt S. fe .««..«ire , uui 
répugnance, a ce que la Providence lui ptéfentera, Se à s*ac- 
quitet de tons les devoits que l'état, ou il fc trouvera , de- 
mandera de lui. Cette humilité eft oppofée non 
à l'ambition 
ils ne font l 
prit , qui fart < _ 

oit l'on eft , parce qu'on "s'imagine qu'il eft au deflous de 
ce qu'on mérite ; fans penfet que Dieu a droit de nous tu. 
ter , comme il lui plaît. 

f. 5. Retevrd) Voyez ce qu'on a dit fur le Ch. X, 40. 

Va tel peut enfant ) C'eft-a-dite , un homme qui eft de 
venu comme un petit enfant, qui s'accommode de la conu: 
tion où il eft, uns murmurer , Se qui s'acquitc fidèlement 
des devoirs qu'elle demande de lui Tels furent les Apô- 
tres, après qtfils eurent retû le S. Efpiit, Se S. Paul en parti- 
culier. 

Parte tm'il t'appellera Je mtn mm eW. ] En mtn ntm. Par- 
ce qu'il je dira Chrétien , ou mon dilciple. Voyez Ch. X, 



Scandaliœ* 5 on Ini fera commettre 
Voyez Cb, XI, 6. Se d-deflous, 



a de ceux qui prétendent A des emplois , dont 
pas capables ; mais encore à la difpolition d'ef- 
ut que l'on néglige les devoirs de l'état prefenr, 



]T. 6. Fera temtrr ] 
un peche, en le 1 
3». 7. 9. 

Vue meule &c. ] Ence tems-la , on n'avoir pas des 
lins à vent , ou a eau. On faifoit tourner les meules a for- 
ce de bras , ou pat des chevaux , ou des ines. Jcfus-Chrift 
veut dire qu'il vaudrait mieux avoir ère noyé , ou rué , de 
quelque manière que ce foit , (car Une parle ainli , que pour 
donner un exemple d'une mort violente ) que d' avoir por- 
té par de mauvais tra item eus ou autrement , les disciples à 
defobeïr à l'Evangile , ou a y renoncer. 

f. 7. Malheur au mtnde) Le monde, ou les hommes fe- 
ront punis , a catife des occafions de chute , qu'ils le don- 
nent les uns aux autres. On a traduit fiântUlm par teeafien de 
e hue, parce qu'il eft clair par la fuite qu'il le faut entendre 
ainlî. Voyez fur Ch. V, a 9. 

// en arrive ne'ttffatremtnt. ] // efi de netejfite' qu'il arrhuj 
dti fr«W,i. C'eft-à-dire , le monde étant tel ou'il eft, il 
n'eft pas poffible qu'il n'y ait des occafions de chute, 
es feront, jufqu'à la fin d 
Se de piuficurs vices i; Se par 1 



Les 



rat picfcnr, d'y engager les autres, ou pir leur exemple , ou par la vio- 
deflous de lence. Mais comme c*cft par leur faute qu'ils tombent dans 



des erreurs capitales , Se dans des vices dangereux ; pour ne 
v .ml on pas fe fervir des grâces , qu'ils ont reçues du Ciel; 
c'eft avec taifon que Nôtre Seigneur leur dénonce ici mal- 
heur, voyez fur le Ch. XI, a t. 

f. I. %M fi vitre main t>r. ] VoyCZ fur le Ch. V, 29 Se 

io. 

Ifayant qu'un pied ] Il vaut mieux que vous foyez eftro- 
pié dans cette vie, Se que vous obteniez le falut d iul'ai 1 r, 
que fi ayant eu tous vos membres, vous étiez damné. C'eft 
une expreffion figurée, qui vent dire, qu'il vaut mieux paf- 
fer la vie fort mal à fon aife Se obtenir mifericorde de Dieu; 

1, Se fe perdre, dam, les eommo- 
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que d'avoir deux pieds & deux mains , & d'être jette au feu éternel. 9 Que 
fi vôtre œuïl vous fait tomber , arrachez-le. Il vaut mieux pour vous que 
vous entriez dans la vie n'ayant qu'un œuïl , que d'avoir deux yeux Se 
d'être jette dans la géne du feu. 10 Gardez-vous de méprifer aucun de ces 
petits ; car je vous dis que leurs Anges voyent, (ans celle, dans le Ciel, 
la face de mon Pere qui eft au Ciel. 

" Le Fils de l'homme eft venu, pour fauver ce qui étoit perdu. Que 
vous femble ? Si un homme avoit cent brebis , & qu'une d'entre elles s'é- 
garât ; ne lailTeroit-il pas les quatre-vingt-dix-neuf, & n'iroit il pas cher- 
cher par les montagnes celle qui fe feroit égarée? ,J Et s'il arrivent qu'il 
la trouvât , je vous dis en vérité qu'il fe réjouïroit davantage à caufe d'el- 
le, qu'à cauie des quatre-vingt-dix-neuf qur ne fe feraient point égarées. 

Ainfi ce n'eft point une chofe agréable à vôtre Pere, qu'aucun de ces 
petits périlTe. 

•J Que Ci vôtre frère a péché contre vous, allez & reprenez-le en par* 
ticulier, entre vous & lui. S'il vous écoute, vous aurez gagné vôtre frè- 
re. 16 Mais s'il ne vous écoute pas , prenez encore avec vous une ou deux 

per- 



dites Se dans l'abondance ; qui ttès-fouveot nous fc*nd*U- 
x«w , ou nous jettent dans le pèche. 

f. 10. Dt méprifer &c. ] 11 ne faut pas entendre feu- 
lement les petits enfàns, tel qu'etoit celui que Jefus CJuifi 
tenoit devant lui ; qui ne lui ferroit , que comme d'une rc- 

Ï'rcfentarion fymboliqne de la difpoGtion, où il veut qu'on 
bit , mais principalement ceux qui leur reûemblent , par- 
mi les Chrétiens , dans l'humilité , que l'on a décrite , le 
defletn de Notre Seigneur n'étant pas de parler des enfàns , 
mais feulement des per formes humbles. Comme ce difeours 
s'adreflè aux Apôtres , qui par leur demande ambitieufe don- 
arrent occafion à Jcfus-Chrift de le faire ; il veut leur ap- 

Îirendie , que quelque diftinguez qu'Us pu (l'eut être dans 
on Eglilc , ils ne dévoient pas méprifer les moindres (Ten- 
ue les Chrétiens. 

Leurt ~4nttt vjtttt cVr.] Quoi qu'il (bit véritable que les 
Juifs croyoïent que Dieu donne un Auge Gardien à chaque 
pcrfonne, comme on le voit par Aû. XU, 15. ce que Jcfus- 
Chrift dit ici n'eft pas fondé fui cette opinion , mais feule- 
ment fiir ces deux chofes ; t. que Dieu donne aux Anges le 
foin des gens de bien, à caufe de quoi on peut nommer ces 
Intelligences leur* .4*pi : 2. qu'il J a divers ordres d'An- 
ges , dont les tins font plus excellens que les autres , ce qui 
paroit par kundffferens titres, Rom. vin, jt. Ephefc 1, ai. 
VU 1*. 11 deent l'un des plus excellens ordres de ces Efpnts 
bien-heureux , en dilata jn'tV/ vtjrnt pms teffe U fiut dt 
Dit» ; ce qui eft une expreffion tirée de Pillage des Rois , 
qui ne reçoivent à toute heure en leur préfence , que leurs 
principaux Miniftres , 8t ceux qu'ils cftimt.u le plus. Voyez 
1. Rois X, I. NÔtte Seigneur veut donc dire, que le> Apô- 
tres ne dévoient pas s'imaginer qu'il leur rat jamais permis 
de méprifer les plus humbles d'eurre les Chrétiens : comme 
ils voyoient que les Miniftres des Rois méprifoient ceux, 
qiti étftient d'une plus baffe condition qu'eux } puis que 
Dieu aune fi fort ceux qui fe foumetteat humblement à fa 
Providence , qu'il diargc de leur conduite les principaux 
d'entre fes Anges. 

s». 1 1. Le fiti dt rhtmme ] Il femble que la particule rir, 
«,'cfl-à-diie , «r, qui eft au commencement de ce verict , 



eft fuperflue. U fe pouiroit néanmoins que Jefua-Chrifl 
tendit raifon , non de ce qui précède immédiatement s mais 
de quelque choie qu'il exprima, quoi que t'Evangelifte l'ait 
omis j ( car il paroi 1 , «ai la compila -fon des Evangiles, 
qu'il j a fouvcnt de femolablcs omiffions dans k narrarion 
des Evangeliftcs ) ou de ce qu'il avoit alors dans la penlee , 
tel qu'eft ce fens : 8c ne croyez pas que vous puiffiez les 
méprifer , avec juflice , parce que leur vie paffee a été peu 
réglée ; car >e fuis venu pour ramener ceux qui t*étoicnt 
égarez 8tc On peut choiflr de ces deux explications celle 
qui paroitra la plus vrai-fèmblable. 

S*. 14- Ce tfep Point une tbtfe *f't'.th!r if(. ] Çt'iftft peint 
une vtlmli devemt vitre f>r. C'cft un Hein lime , comme 
Exod. XX vin, a t. qui fignific que c'cft contre te deftein 
de Dieu, qui eft la bonté même , que les hommes s'attirent 
la mort étemelle ; quoi qu'il n'employé pas fa coute-puif- 
fanec pour l'empêcher , parce qu'ils ont abufé de les bien* 
faits , par leur faute. Ceft la le fens de cette parabole, dont 
les circonftances font des ornemens , qu'il ne faut pas tout 
preffer à la rigueur. 

t. 15. Vitre frtrt ] Ceft-a-dire , félon le ftile de l'Evan- 

Êile, toutes foites de perfonnes ; quoi qu'à proprement par- 
1 il s'agiffe ici de ceux, qui vivent dans le même lieu. 
^4 pèche' terme «m ] Vous a tatt du tort dans vôtre pcr- 
fonne , ou dans vos biens, qu'il doive 8c qu'il puifle répa- 
rer. Jefus-Chiift fuppofc que le ton eft confidcrable , 8e 
qu'on ne le peur diuimuler. Autrement il vaut mieux dit 
umuler, quand il ne s'agit que de peu de chofe. Voyez Ch. 
V, „. & fiiiv. 

En particulier entre v*ui & lut ] T.mrt mm & lui feul | 

afin qu'il y remédie , fins faire de l'éclat , qui lui pume 
nuire. 

S'il veut fetute ] S'il veut bien teconnoitre qu'd vous a 
fait ton , Ôc le teparer autant qu'il eft en lui. Car /.«rrr 
quelcun , c'cft faite ce qu'il foohaite. Voyez Ch. XVH. s. 

Vnt tvrtx. r*gnt] Ici g*£nrr eft la même chofe que ra- 
mener à fon devoir, t. Cor. IX, ij. 8c furv. comme on ap- 
pelle fttdm ceux qui n'y rîvienneot point. Voyez +. 1 1. 

y. 16. Tmt r,^„e ] *4fin tue dé», U itmht- dt dm* 1* 
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Chat>. XVm. DE S. MATTHIEU. 7f 
personnes ; afin que toute Paffâire foie aiTurée, par le rapport de deux , ou 
trois témoins. 17 Que s'il ne daigne pas non plus les écouter, dites le à 
raflèmbléc ; & s'il ne veut pas écouter l'a/ïeniblée , regardez le comme 
uu Payen, ou un exafteur d'impôts. ,8 Je vous dis en vérité, que tour ce 
que vous aurez Hé fur la terre, fera lié dans le Ciel ; & que tout ce que 
vous aurez délié fur la terre , fera délié dans le Ciel. 19 Je vous dis en- 
core , que quelque chofe que ce foit , que deux d'entre vous s'accordent 
fur la terre, à la demander ; elle leur fera accordée par mon Pere , qui 
cft au Ciel ; 13 car en quelque lieu , que deux ou trois perfonnes fe trou- 
vent aflèmblées , en qualité de dïfctfUs qui portent mon nom ; je ferai 
là parmi eux. 

21 Alors Pierre s'étant approché, lui dit : Seigneur , combien de fois 
faudra-t-il que je pardonne à mon frère , lors qu'il aura péché contre moi ? 



m»mi tm dm l'tii , rtutt U fartlt fin ajfwt'i-. Voyez Deut. 
XIX, 1 ( . Notre Seigneur veut dire , qu'il faut prendre des 
témoin* , afin que tout le monde puifiê (avoir que l'on n'a 
rien oublie pour ramener à leur devoir ceux qui s'en (ont 
écartez ; avant que de les faire conaoitre , pour tel* qu'ils 
font, a tout le monde. 

f. ! 7. S'il ne daignt pas ht fctwttr ] Le verbe faraitmtin 

lignine proptement ouïr en ptffint &>b hire , comme II 
l'on ne daignoit pas écouter , & par confequenx ne taire au- 
cun cas des aveniflèrnens que Ton reçoit. 

Pin » S» m fa/JemUit ] Le mot StttUttU cft Couvent em- 
ployé par les LXX. Interprètes, pour traduire l'Hébreu 
qui ûgairïc toute la multitude du peuple aflemblec > ou ûm- 
plement la multitude des Lfraëlites ; (bit qu'ils futTent af- 
fembkz , ou non. Voyez Levh. VLU, j. Deut XV 111, li. 
XX 111, t, x, ). I. Sec Dans le Nouveau Teftarnent, le mot 
fEectttria , lignifie suffi conftamment ou les Chrétiens en 
général , ou ceux du lieu , dont il eâ parlé. Ainfi Notre 
Seigneur veut dire que lors ope quclcun nous a fait tort , il 
faut tâcher avant toutes choies de l'engager à le réparer en 

particulier , rXCirfuhY devant peu de témoins i (an* laite au- 
cun éclat d'abord, & (ans s'en plaindre en public; mats qu'a- 
près avoir tenté tout inutilement , en particulier, il eft bon 
de le dire à tous ceux à qui cet homme peut être connu , 
afin de le ramener pat le loin qu'il doit avoir de fa réputa- 
tion , fit par la honte d'être condamne de tout le monde. 
Ceft ce qui a fait qu'on a mieux aimé traduire tjfimble'i , 
qu'tjç/i/V ; parce que ce mot eft devenu équivoque dans les 
ficelés lui vans, «ta li g ru rie quelquefois i 



l'axTcrnhLse , ou ce que l'on appelle VEtlifi rtfttfentative. 
Ce n'eft pas que ceux, à qui Von donne ce nom, n'aient 
droit de prendre foin des mœurs de ceux qui font fous leur 
, fie qu'il ne les faille écouter , tjuand ils parlent 
u à l'Evangile ; mais il ne s'agit pas d'eux , 



déclarez coupables dans le Ciel , ou devinr la justice divi- 
ne. Ici lier fe prend dans le même fens qu'en Latin thlif*- 
rt , aifriafrre ULfm fimm , c'eir- a-d;re , fur fi) tilt, OU fi 
hrr , qui cft la même choie que le tendre coupable. Te- 
tus-Chnft ne parle pas plus ici aux Apôtres en particulier, 
que dans lespatoles précédentes fie dans celles qui lui vent , 
où il s'adreûe vrliblemcnr à tous les Chrétiens. 

Tint et amt mu Attrti. dtlU) Quand vous aurez jugé que 
ceux qui vous av oient fait tort l'ont réparé , fit que vous 
demanderez à Dieu pardon pour eux , Dieu leur remettra 
auflî leur faute. Dans le langage du Thalmud , le verbe 
frhera , ou tbera , qui lignifie délitr , marque suffi quelque- 
fois pardonner. Le mot aiftlvere , d'où eft venu celui d *k- 
fiaén , lignifie proprement délier , & les Latins duent en- 
core refthtere , pour dire txfier , OU thenir le fardtm d'un 
crime. En Grec Imefihai lignifie suffi fouvent être atfiai. 
Le crime eft donc conûucie comme «s lien , qui tient at- 
tacher. , comme pour être punis , ceux qui l'ont commis , 
jufqu*à ce qu'ils aient répare le mal qu'ils ont fait , fie qu'ils 
en aient obtenu le pardon : fie au contraire le pardon du 
crime eft regardé comme une action , par laquelle on délit, 
ou l'on détache le lien , qui tenon attaché un homme cou- 

ffe. Ceft-la la raifort de l'cxprcffiou de Jefus-Chrift. 
refte la Loi de Moïfè ne donnoie le pouvoir a qui que 
ce foit de pardonner le- péchez , poux te! quels Dieu n'avott 
point ordonne de factifice. 

f. ta. Em awalùet.dedtftipUi, ami partent mt* irtm ire.] Eh 
m»n mm. Voyez Ch. X, 4t. 8c fuiv. fie ri-deflus f. t. Les 
Juifs é 



Juifs croient aftemblcz tut ma* de Mnfe , ou en qualité de 
âifaples de Moife , lors qu'ils s'aftèmbloient pour prier 
Dieu enfemble. De même les Chténens font afiemblez m 
mm de leur maître , lors qu'ils fe trouvent dans !e même 




même , 

mcpnfcr toutes les plaintes , que Ton peut faire d'eux. 

7. it. 1 ou, et au* vaut amtt. lit irt. ] Ceft-à-dire , tous 
ceux que vous aurez ainfi convaincus d'avoir mal fait fie dé- 
" 1 de quelque injustice, tins qu'ils vous ' 
1 fie qu'ils s'en coirigeot , feiont de 



atm de leur maître , lors qu'ils fe trouver» dans le 1 
lieu, pour prier Dieu au'il pardonne un pèche réparé. 

Je ferai U ) Je {mil U j pont me joindre, pour ainfi dire, 
à leurs prières , fie leur obtenir ce qu'ils dera 

f. ZI. Famdra-f-it ame it fardttme 6v. J 
C'eft-la la force de ce r 
mande il s'en iett , vtmt tumertx. , 
prteham cVr. pour dire, vtu dtvt*. aimer Dieu (rt : de mê- 
me S. Pierre dit ici , f ardtmntrai'/t , non pour marquer l'a- 
venir , mais fon devoir , fie celui de tous la antres , qui 
(ont fournis aux mêmes Loix. 

Ur, am'U ama sW.] U qu'il m'en < 
Voyez Luc XVII, 4. 




X » 
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76 LESAINT EVANGILE Chap. XVin. 

Sera ce jufqu'à fept fois? " Jelus lui dit ; je ne vous dis pas , jufqu'à 
fept fois , mais jufqu'à feptante fois fept fois. 

13 A caufe de cela , on peut comparer le royaume du Ciel à un Roi , 
qui voulut faire compte avec fes ferviteurs. Comme il eut commencé * 
à le faire, on lui en prifenta un, qui lui devoit dix mille talents. Cet 
homme n'ayant pas le moyen de payer , fon maître commanda qu'on le 
vendit , lui , fa femme & fes enfans, & tout ce qu'il avoit, pourfatis- 
faire. * 6 Là deiTus , ce ferviteur le jettant à terre , fc profterna devant 
lui , & lui dit : feieneur, donnez moi du tems , & je vous payerai tout. 
* 7 Le maître touche de pitié, envers ce ferviteur , le laifla aller & lui re- 
lâcha la dette. 18 Ce ferviteur étant forti , il trouva un de fes compa- 
gnons en fervice , qui lui devoit cent deniers , & l'ayant faifi il l'étouffoit, 
en lui difant : payez moi ce que vous me devez. 19 Son compagnon en 
fervice s'étant jette à fes pieds fe mit à le prier , en ces termes : donnez 
moi du tems & je vous payerai tout. 30 Mais il ne le voulut point & le 
fit mettre en prifon , pour y demeurer jufqu'à ce qu'il eût payé ce qu'il 
devoit. 3 ' Ses autres compagnons en fervice ayant remarqué ce qui s'é- 
toit pafle , en eurent beaucoup de chagrin , & allèrent découvrir tout ce 
qui etoit arrivé à leur maître. 31 Alors fon maître l'ayant fait appeller lui 
dit : méchant ferviteur , je v ous avois remis tout ce que vous me deviez , 
parce que vous m'en aviez prié. 33 Ne falloit-il pas que vous eufîiez pi- 
tic de vôtre compagnon en fervice : comme j'avois eu pitié de vous? 
34 S'étant donc mis en colère , il le remit entre les mains des géoliers , 
jufqu'à ce qu'il payât tout ce qu'il lui devoit. " Mon Pere Cèlefte vous 
traitera de même , ft vous ne pardonnez pas de bon cœur, chacun à vôtre 
frère , les fautes qu'il aura commifes contre vous. 

Cha- 



t. II. Sff Imite ftit fept fiù ] Ce n'eft pis que Jefus- 
Chrift veuille fixer juftement U mifcricorde à ce nombre ; 
mais il veut cSire, Qu'il faut pardonner à l'infini , rani qu'on 
peut ciperer qu'un nomme revient ferieufèment a fon de- 
voir : de même que Dieu le fait , comme on le peut voit 
par la parabole fuivante. 

f. i J. -4 <*»fe de teU *n fnu «mpeutr ] <A e*ufe ir teU 
U rrtjwiw dm Ciel 4 ét fimt t dk k Dons le royaume du Ciel, 
ou dans le dernier Jugement , Dieu fe conduira , comme 
ft un Roi qui Sec. Car Nôtre Seigneur ne compare pas- 
ion royaume à un Roi j mais la conduite de Dieu à cel- 
te , qu'il attribue à ce Roi. L'uniqre deûein de cette fimi- 
litude eft de taire voir que pour obtenir de Dieu le pardon 
de fes péchez., il faut pardonner à fes fcmblablcs. 

Set [ervitturt ] Quoi qu'il y ait ici le mot diiiti , qui li- 
gnifie ordinairement eflUve , on a traduit ftnnttm \ paice 
qu',1 s'agit ici d'un homme libre , comme il patoii pat le 
25. 

J*. :«. Se promut ] En Grec prtfelçnei. Voyez fut le 
Ch. IL i. 

De»iux.-m$i du terni] Il jt proprement : frenex. pttuntt 



t* met. Voyez Heb. VI, t j. fit Jaq. V, ». 

t. il. Cent denieri ] Le Denier ordinaire, ou Consulaire, 
pefatt un peu plus de faisante grains d'argent fin ; de forte 
'il n'y avoit aucune proportion entre cette dette fie celle 
dix mille talens , dont chicun contenoit quinze cens on- 
ces d'argenr. Jefus-Chrift marque par la , qu'il n'y a point 
de proportion entre les pécher que nous farfons , à l'égard 
de Dieu , fit le tort que les hommes nous peuvent faire -, 
fit cela étant , comment pouvons-nous obtenir pardon de 
Dieu , û nous ne pardonnons pas a nôtre prochain î 

Il Ce't*mffett ] En le prenant par le manteau, ou par la tu- 
nique } que l'on ne pouvoit tuer fortement , fans étte prêt 
à étrangler ceux qui les ponoient. 

f. »«. Dei te»tten] L'bvingeiiAe les nomme ici >,::„- 
Mi , mot qui lignifie proprement Mtss <f«< diment U rtrtnrr% 
appaiemmenr parce que ceux qui fti.oient cette fonction 
etoient les mêmes que les geôliers. 

t. 15. Veut tTAtrem de mime] Avec la même rigcetr.que 
vous aurez usité les amies. C'cft-t. l'unique but de h fc 
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Chapitre XIX. 

t 

1 TE s us ayant achevé ces difcours partit de Galilée, Se alla dans le ter- 
I ritoire de la Judée , le long du Jourdain. 1 Une grande multitude de 
gens le fuivit , & il les gucrit-là. J II y eut auflï des Pharifiens , qui 
vinrent à lui , pour l'éprouver , & qui lui dirent : cft-il permis à un hom- 
me de répudier fa femme, pour quelque caufe que ce foit. + Mais il leur 
répondit : n'avez-vous point lû , que celui, qui nous a faits des le com- 
mencement , fit un homme & une femme ; * & qu'il dit : à caufe de 
cela , l'homme quittera fon pere & fa mere , il s'attachera à fa femme , Se 
les deux deviendront une feule chair? 6 C'eft pourquoi ils ne font plus 
deux , mais une feule chair. Que l'homme donc ne lepare pas ce que 
Dieu a joint. ? Pourquoi donc , lui dirent-ils , Moïfe a-t-il ordonne de 
donner un écrit par lequel on déclare qu'on fc fépare , après quoi on la 
répudie ? 8 Moïfe , leur répondit-il , vous a permis , à caufe de la dure- 
té de vos cœurs , de répudier vos femmes ; mais il n'en éroit pas de mê- 
me, des le commencement. 9 Je vous dis donc, que quiconque répudie 
fa femme , fi ce n'eft en cas d'adultère , Se en epoufe une autre commet 
adultère ; & que celui qui époufe celle , qu'un autre a répudiée , commet 
auffi adultère. 10 Ses Difciples lui dirent : fi la condition d'un homme 
eft telle, à l'égard de fa femme, û n'eft pas bon de fc marier. 11 Mais 

il 



f. U Dm li ttrrifni ] D*m Itt limitti. Voyc* Ch. U, 
16. 

Lt tmt dm Jtwdsin ] Trta». Voyez fut le Ch. IV, I}. 
Ceft-à-dire , a l'occident du Jourdain , car ce qui etoit au 
delà de cette rivière, à l'Orient, n'appartenoit pas à la Ju- 
dée. 11 lërublc qu'il faut entendre ici l'endroit de U Judée, 



qui étoit entre Jerico Se le Jouidùn , Ce oui eft 

àtfm d* Jmdt* Ch. III, I. 

f. }. Ptm /•«rwrvcr ] L'tpjtmvAmt i" i frnt. 
Efl-il permit &t. ] Ce n'eft pas qu'ils en dot 
c' étoit la pratique ordinaire des Juifs en ce tans-là ; com- 
me il paxoit par Jtfeph , qui témoigne dans fa propre vie 
qu'il eu ufa airuL Mais c eft qu'apparemment Us «voient 
ouï dire, que Jefus-Chiift condamnoit le divorce , comme 
il étoit vrai, (Voyez Ch. V, ai. ) Se Us vouloxnt prendre 
occafion de là, de le rendre odieux au peuple, accoutumé à. 
cette manière de vivre. 

f. j. L'Htutme «rifMM &c. ] Gen. H, 14. 
Deviendrait une femle ctuur] Stunr m une fruit chair. C'eft 
un Hebraïlme, que l'on a explique fur cet endroit de laGc- 
nefe. Cm paroles veulent dire que Dieu en joignant l'hom- 
me 8c la Rmme , entend de les joindre fi étroitement, qu'ils 
deviennent , poux ainfi dire, une feule pcifonne , Se pir con- 
fisquent infcparablcs. U eft viable que ce detTein de Dieu eft 
pour le bien de la Société humaine, qui ne pouvoir qu'être 
extrêmement troublée par les divorces. Ces féparaùons 
arbitraires ctoient tout à fait oppofecs à la charité , au bien 
des familles, Se à la bonne éducation des enfin». Les en- 
Cans même le t renvoient par-la réduits à la néceflîté de re- 

: , filon qu'Us ju- 



geotent que l'un ou l'autre avoit tort. 

f. 7. Un t'trtt eut lequel 1 V* livre de ftptrttun. Deut. 
XXIV, 1. 

^Aptît ifuti #if U r/pmdi* ] Et Jr u délier , ou tenir quit- 
te de fon engagement. Moife ne commande néanmoins 
pas de répudier fa femme , mais fuppofant ectre coutume 
établie , il défend de le faire , tâns lui donner un écrit, par 
lequel il lui eft permis de fc retirer , Se de fe remarier , fi 
elle vci 




t. K ~4 ttwfk dt U dureté ù-u ] Cet accommodement eft 
pteuve claire, que la Loi de Moïfe n'exigcoit pas nécef- 
ment des Juifs une parfaite fainteté-, 3c que rEvangile 
nous aprend une Morale plus parfaite. Voycx Ch. V, 31. 

f. 9. En tat tCtdulttrt ] Eft ferntU. Ce mot qui no C- 
pific proprement que la (impie ' 
T'adultcic , lots qu'il s'agir d'une 
au Ch. V, j 1. 

Ctmmtt **(f< adultère ] Parce qu'il prend 1 
n'eft pas légitimement feparee de fon mari. 

f. 10. Si U ..ni d'un h*mmt tfi tttte ] Si U < 
C 1,1mm t , avec U femme , efi *uft. C'eft 

comniune, dans le Droir Romain. Les Apôtres veulent di- 
re que s'il n'y a du tour que l'adultère , qui mené un mari 
en droit de répudier fa femme , on hasarde beaucoup en fc 
mariant ; parce qu'une femme peut avoir mille défauts , qui 
la rendent infupporrablc , fans qu'elle foit pour cela adultè- 
re. On voir par-là que les Apôtres n'avoicnt 1 
profité du fermon de Nôtre Seigneur, fur la 1 

f. 11. Teusnefint pett (»p«h\tidttt que veut <l«n]"Le verbe 
, joint avec une chofe difScuc , figrufic tnc capable 
Kl de 
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il leur dit : tous ne font pas capables de ce que vous dites , mais ceux- 
là feulement à qui il a été donné. 11 Car il y a des Eunuques qui font tels , 
dès le ventre de leur merc; il y en a , qui ont été faits Eunuques, par les 
hommes ; & il y en a qui fc font rendus eux mêmes Eunuques , à cauie 
du royaume du CieL Celui qui en eft capable l'entreprenne. 

* 13 Alors on lui prèfenta de petits enfans , afin qu'il leur impoilt les 
mains , & qu'il fie des prières en leur faveur. Mais les Difciples cenfu- 
roient ces gens-là. Jefus leur dit : laiiTez aller ces Detits enfans , & 
ne les empêchez pas de venir à moi ; car le royaume au Ciel eft à ceux 
qui leur reiTemblcnt. ** Et leur ayant impoie les mains , il partit de là. 

16 Après cela, un homme s'étant approché, lui dit: Bon Maître, quel 
bien faut-il que je farte, pour obtenir la vie éternelle? Mais il lui ré- 
pondit : pourquoi m'appellez-vous bon? Il n'y a perfonne , qui foit bon 
qu'un feul , favoir , Dieu. Mais fi vous voulez entrer dans la vie , ob- 
fcrvezles commandemens. ,s Quels commandement ? replica t-il. Vous 
ne tuerez point , dit Jefus,. vous ne commettrez point d'adultère, vous 
ne déroberez point , vous ne direz point de faux témoignage , 19 hono- 
rez votre pere & vôtre mere, &, vous aimerez vôtre prochain , comme 
vous mêmes. 10 J'ai obfervé , repartit ce jeune homme , toutes ces cho- 
fes dès ma jeuneflè ; que me manque-t-il encore ? 11 Jefus lui dit : fi vous 

vou- 



de t'en acquitcr. Jcfùs-Chriû veut dite Que tous ne font 
pas capables de vivre chaftement, dans le célibat. 

*A 9 au il s ett dtnni] Ou pu le tempérament , ou d'une 
manière extraordinaire. 

f. ta. Dh le ventre de leur mere &c ] Ceux qui font na- 
turellement mutilez. , ou qui ont un tetnpctamcut différent 
des autres. 

Sut fe feut rendu: emx-mtmei &e. ] C'cft-a-dire, qui pour 
s'aquittet de quelques devoirs particuliers, auxquels Dieu les 
appelle , 8c qui ne fe peuvent pas commodément exécuter 
par ceux qui ont femme 8c enfans ; ou ne té marient point, 
ou ne fe fervent pas plus de leur femme, que s'ils croient 
Eunuques. Tel etoit , par exemple , l'empioi d*altcr répan- 
dre l'Evangile , par tout l'Univers. 

*4 tuuft du njmme du Ciel ] Ceft ce qu'avoir fait S. Jean 
Biptite, 8c ce que faifoieut Notre Seigneur, 8c quelques- 
uns de fes Apôtres , qui occupez à piceber le royaume du 
Ciel vivoient dans le célibat. 

L'entreprenne ] Eu feà <*p*He i c'cft-a-dire , faffe TOIT 
eju'il en eft capable , en entreprenant de le taire. 

t. H. l*»r impair le, m^ini] Cctoit l'ufage, par- 

mi les Juifs d'impofer les mains fur ceux , en faveur de qui 
Ton failoit des prières , ou des fouhaits , comme fit Jacob 
Geo, XLVin, 14, 1 j. U y a encore de l'apparence que Ton 
picfcntoit les enfans aux perfonnes d'une fainteté recon- 
nue , pour les prier de le faire en leur faveur , dans la pen- 
fee que cela attiroit 1a bénediaton de Dieu fut ces enfans. 

f. 14. LMjfet. Aller) Ceft la lignification propre da ver- 
be iplrere , 8c il y a de l'apparence que les Apoties , me- 
ut les petits enfans , les empêchoient d'approcher de Je- 
rift , pendant qu'ils cenfuroient leurs pareras. 
que Um rejfmiltm) TtU. Voycx fi» le Ch. XVHI, 



f. 16. Ben maStre ] Un te» n 
tri ne , eft un maître qui ne fe tt 



impe 



en matière de doc- 
pas, fle qui n'en fei- 



gne que la Vetité , en forte qu'on peut fc fier en lui. 

bien fttet-il m je fsjffi ] Quel heu ferm-jt. Ce fu- 
tur marque le devoir, comme CL XVIII, ai. 

f. 17. Pjk-jiiji m'.tfp.-.-j'.-t- m» r ben] Il faut lapplcer m»i- 
tre, comme il parait par les paroles dn jeune homme. Je- 
fus-Chrift veut dite qu'il n'y a aucun maître , qui ne foit 
furet à l'erreur , que Dieu , 8c qu'il n'y a que In à la paro- 
le de qui on doive fe fottmettrc svettglemear. Cela n'em- 
pêche pas qu'on ne doive fe fier à ceux 1 
parce qu'ils 
preuves par 1 



|u'on ne doive le fier à ceux que Dieu envoyé ; 
■ parlent en fon nom , 8c qu'ils en donnent des 
des miracles. Mais il y a de rappattnee , que 



l'en- 



J&w/irf hn] Dans le feras, auquel ce feune 1 
fcnuoit ; c*cft-ii-<iirc , en <]in l'on puifle partait 
for tout en ce qui regarde la Religion 8c l'autre vie. 

»♦. tl. Veut ne ruere*. ptim <rt. ] Jefus-Chrift ne parle , 
que des commandemens de la féconde table ; non qu'il 
veuille dire , qu'il fuffit d'obfcrver ceux la feulement , pour 
être fauve, mats parce que ce font les principaux £ ceux , 
contre lefquels les Juifs peertotent le pins fréquemment. Ils 
commettosem rarement des péchez d Idolâtrie, mais ils ne 
rendoient pas au Prochain et qui lui eft dû ; comme il pi- 
rort pat les reproches continuels , que Noue Seigneur leur 
en fait, dans l'Evangile. 

t. 19. Veut mmeret. &t. ] Ce précepte bien entendu ren- 
ferme tous les préc édée s. Voyez fia le Ch. V, 4). 

f, XI. Si veut veutex. être ptrfeut ] Le mot de fetrfm ne 

doit pas être pru à 1» rigueur , ou pour un homme qui ett 
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voulez être parfait, allez, vendez ce qui vous appartient , Se donnez-le 
aux pauvres ; après quoi vous aurez un tréfor dans le Ciel ; eofuite ve- 
nez ici & me fuivez. " Ce jeune homme ayant ouï ces paroles s'en alla 
tout trifte , car il avoit de grands biens. 

13 Jefus dit là-deiTus à fes Difciples : je vous dis en vérité , qu'un hom- 
me riche ne peut que difficilement entrer dans le royaume du Ciel. * 4 Je 
vous le dis encore une fois: il eft plus facile qu'un chameau paflè par le trou 
d'une aiguille , qu'il ne l'eft qu'un homme riche entre dans le royaume de 
Dieu. *» Ses Difciples ayant ouï cela, en furent extrêmement furpris & 
dirent : qui peut donc être fauvé ? 16 Mais Jefus les ayant regardez , leur 
dit : cela eft impoflïble aux hommes , mais tout eft porfible à Dieu. 
17 Alors Pierre lui répondit : vous voyez que nous avons quitté toutes 
chofes & que nous vous avons fuivi ; qu'aurons-nous donc ? 18 Je vous 
dis en vérité , replica Jefus , que vous qui m'avez fuivi , dans le renou- 
vellement, lors que le Fils de l'homme fera aiTis fur le trône de fa gloire, 
vous ferez au/fi vous autres aflis fur douze trônes , pour juger les douze 
tribus d'Uraëi. 19 Quiconque aura abandonné des maifons , ou des frè- 
res, 



tout à fait fans péché , ou pour un homme qui eft venu à 
un degté de perfection , que Dieu n'exige pas nece Hit re- 
mette } mais pour un homme qui * tout ce que l'Evangile 
demande de 1ÙL On ne peur pas douter que Dieu n'exige 
indifpeiujblcmerit de tous les Chrétiens , qu'ils l'oient prêts 
à tout abandonner, pour lui obcïr s Toit qu'il l'ordonne par 
un cominandemesu formel , 6c particulier, comme ici s (oit 
qu'il les y engage, par les circonftances où ils fe trouvent, 
fie qui ne leur permettent pas de conserver leur bien , fans 
violer quelque précepte cflèncicl de l'Evangile. Jefus-Chrift 
tvoit le pouvoir de commander à ce jeune homme d'aban- 
pour le fuim en^ualite^de Difciple ; fit 

mettre un péché , qùTî'excluoit de la vie éternelle. 

Me fiuvtt.] Soyez mon Difciple. C'cft ainiî que Jefus- 
Chtift appella fes Apôtres. Voyez Ch. IV, t p, zx. 

y. ZI. Cm il eamt de grandi h,».- . Qu'il ne pouvoir fe 
réfoudre à quitter , à càinc du pUulr qu'il uouvoit à en 
jouir. 

T. i}. N> peut ih difficilement entrer ] Entrer» difficile- 
nul». On a plus d'une fou dit que le Futur lignifie non 
ce qui fe fera, mais ce qui fe peut faire. Voyez Ch. V, tj. 
Au refte , Jefus-Chrift ne vent pas dire , que les riihcfTes 
fo.it abfolument incompatibles avec la Vertu , car on en peut 
faire un bon ufage , eu fartant des libéralisez de fon fuperflui 
mais c'cft que ceux qui aiment les ndiefl.es , ou par avarice, 
ou à cause des plaiiirs dont on jouit fut leur moyen , n'en 
font jamais qu'un mauvais ufage, fie par confcqueni le per- 
dent par-la. jefus-Chrift lui-même, dans S. Marc Ch. X, 14. 
explique fa penfee , en di(ànt qu'il entend les riches qui ji 
en fie»; djmt leurs rièhefii, 

W- Z4- 1 1 efi pieu f tuile ire. ] C'cft un proverbe , qui 
étott en ofage pirmi les Juif*, fie qui iiftnific que c'cft une 
choie fort difficile , car c'cft une exptetfion hyperbolique 
On voit bien qu'il peut arriver plus facilement qu'un hom- 
me riche fkflè un bon ufage de tes richesses , ou même les 
shartdunnc , de peur d'ofienfer Dieu , en les gsrdanr , puis 
que cela eft poftsUccu foi Ce qu'où l'a vu plm d'uuc fois ; 



qu'il ne peut arriver qu'un chameau paflc par le trou d'une 
aiguille, demeurant tel qu'il eft, parce que cela eft entière- 
ment impoflïble. Ce qui fait que Nôtre Seigneur parle, est 
ces termes , de la converti ou des riches ; c'eft qu'il y en a 
très- peu, qui n'aiment leurs richeûes avec paftTon. 

v. îj. But peut dette être fuevi t ] Us parlent aintt parce 
mie ce ne font pas feulement les riches , qui aiment les ri- 
chefles , mais que la plupart des pai 
nément d'en s 



pauvres fouhaitent paffion- 



avoir s deforte que îi l'amour des liciiefles ex- 



vent erre exclus . 

s*. 16. lui tjeutl regarde*. ] 



à eux ers 



Cet» efi impeffihle emx htmmei f>c ] 11 eft 
hommes de perfuader a des perfonnes rkfi 
leur richeftèi, pour s'appliquer à la venu , pat des raifon» 
humaines i mais il eft facile à Dieu de le faite , par les pro- 
mettes de l'Evangile, accompagnées de toutes les raiforts que 
l'on a de s'y fier. Auffi pour un pair nombre de Fhilofo- 
phes Payais , qui ont témoigné du mépris pour les richef- 
fes ; il y a eu une infinité de Chrétiens , qui les ont quit- 
tées, pour ne pas defobeir à l'Evangile. Amfi le mot tm- 
poffihit lignifie ici difficile , 6c celui de feffihie facile i parce 
que tout ce eufeours eft hyperbolique. On parle ainsi , à 
tous tnomcivs , dans la convertatiou 

f. 27. Tentes tbefei ) Mon des lichesTes , mais tout ce 
qu'ils avoicnt. 

f. al. Du îi h netmveUeaumt ] Il y a dans le Grec p*lin- 
gmteit , qui Lignine proprement râemer*tien , ma s comme 
ce mot ne le dit eu François que de la converti on de l'hom- 
me, dont il ne s'agit pas ici : On a mieux aimé traduire re- 
timvellemeat , qui marque en cet endroit le renouvellement 
de toutes chofes, qui té doit fane «près la refurreccion, lois 
qu'il y aura mmi/tam ciel tr mmveiie terre. Les Flatonicieni. 
ce les Stoïciens , qui «royoient que l'Univers pétition 6c 
étoit renouvelle , eu de certains efpaces de tenu , fê (ct- 
voient de ce mot-La , pour exprimer ce tetabliflcment. 11. 
icioit facile d'en lappoua des exemples k tuez de 



Digitized by Google 



8o LE SAINT EVANGILE Chap XX. 

res , ou des fœurs , ou un pere , ou une mere , ou une femme , ou des 
enfans , ou des champs , à caufe de mon nom , recevra le centuple & aura 
la vie éternelle. 



Îuif & d'autres Auteurs. Quoi qu'il y ait une tics-grande 
îfferencc, entre les idées des Apôtres,' fit celles des Pnilo- 
fophes , Tut cette matière ; les Apôtres écrivant en Grec 
n'ont pas laine de fc fervir de leurs exprculons , parce qu'Us 
n'en trouvoieht pas de plus commodes , pour exprimer leurs 
penfees, fit pour le faire entend.e aux Gentils. 
Lm >w U fh dt rhéMMt &(.] On ne peut entendre ceci, 

Sue du Jugement dernier, auquel les Aportes, environnant 
: trône de jcfus-Chrift, feront comme les sAfftffnut. Voyez 
I. Cor. VI, a, j. 

D*nu nUm &t. ] Jcfus-Chtift a égard au nombre de fis 
Apôtres , qui fe trouvant le même , que celui des Tribus 
d'iliael , il leur dit qu'ils les jugeront. 
)r\ if. *A tâifi dt jmd *,m &c.l Plutôt que de ceOet de 



vouloir être nommé mon difciple : comme il l'auroit fallu 
taire trés-fouvent , pour demeurer dans la pofleflïon de fc* 
biens , avec fes païens. S. Marc dit , à umfe de m*i & dt 
eEv***tlt , Ch. X. ; si. fie S. Luc , k CMifi du règne dt Dit», 
Ch. XV111, 29. 

KrctvTA U ttnrnfU ] Ccft-i-dire , beaucoup plus qu'il n'au- 
ra reidu. Voyez S. Luc XV 111, 30. U faut entendre la tran- 
quillité de l'eiprit, la joye de le lentii dans le bon chemin, 
le plaifir qu'il y a a pofleder la Verne , l'cfpcrance du ialut 
éternel ( iUnt ce ttmi-ti , comme parle Nôtre Seigneur dans 
S. Marc 8c dans S. Luc ; c'efi-a-dire , dans cette vie ) fie 
aptes la mort , la jouïûance de ce qu'on aura cfpeté, eu ob- 
lerranr les préceptes de l'Evangile. 



Chapitre XX. 



* T) Lus 1 eur s de ceux , qui ovoient été les premiers , feront les der- 
JL niers ; & Ie*s derniers feront les premiers ; 1 car le royaume du Ciel 
cft fcmblable au maître d'une maifon , qui fortit des la pointe du jour afin 
de louer des ouvriers , pour travailler à fa vigne. 3 Ayant fait marché 
avec les ouvriers , à un denier par jour , il les envoya dans fa vigne. 
4 Etant encore forti environ à trois heures , il en vit d'autres debout dans 
la place , qui n'avoient rien à faire , * & il dit à ces gens-là : allez-vous- 
en au/H vous autres à ma vigne , & je vous donnerai ce qui fera jufte ; 
6 8c ils s'y en allèrent. Etant forti de nouveau environ à fix heures , & à 
neuf heures , il fit la même chofe. 7 Enfin étant forti environ à onze heu- 
res , il en trouva encore d'autres debout Se fans travail , à qui il dit : pour- 
quoi demeurez-vous ainfi debout, pendant tout le jour, fans rien faire ? 
8 C'cft, lui dirent-ils, que perfonne ne nous a louez. Allez-vous-en donc 
auffi, replica-t-il , dans ma vigne, Se vous recevrez ce qui fera jufte. 9 Le 
foir étant venu le maître de la vigne dit à fon Intendant : appeliez les ou- 
vriers , 

t. Ptufieurr dt eux <>r. ] Il cft villble que ces paroles duit , dans fon royaume , comme feroit un homme, qui 
fe rapportent a la parabole fuivante. C'eft pourquoi on n'a étant forti Sec. 

pas fait difficulté de commencer par-là ce Chapitre } quoi f. j. m dtnter ] Voyez fut le Ch. XVIII, il. 
que ceux qui ont fin la divuion des Chapitres 8c des Verfcts, f. 4. *A mit heme, ) A compter des le lever du foleil , à 
aient mis ce Veifet pour le dernier du Chap. XIX. Cette h manière des Juifs fit desRomains , en ce tems-la. Voyeat 



divition, qui cft moderne , n'a pas dû faire rompre ta fuite fur l'hiftoire de la 1 

du difeours. Il y a à la vérité la particule di, qui lignine, f. 7. ~/f btwti ] 11 ne reftoit plus qu'une 

ver, , Auxcm , ou #r en François , au commencement du f. de jour, pour travailler. 

Mais on fait que c'cft à tout moment une particule de liai- V. •>. . •> /'»» Im,nd*»r) Efitr*p»i lignifie un efclave, ou un 

fon , dans la Langue Greque , fie qu'elle ne lignine rien , affranchi , qui avoir loin des affaires de fon maitre | tels 

qu'on puiflè exj>timcr dans une autre Langue. Outre cela , que font ceux que l'on nomme tmemUiu , dans les tnaifons 

le ctr du f. luivant fait voir qu'on ne doit pas le feparex de de qualité. 

celui-ci. Ainfi on ne s'étonnera pas de trouver, dans cette Lemr Ç*liùre\ Ou le ftUirt , c'eft-à-dire , ce qu'on avoir 

Edition , un v. de moins dans le Ch. XIX, fie un de plus accoutume de payer pour une journée, ou «m dénier. 

dans 1e XX. Au refte, on expliquera ces paroles fur le 1. 16. En cmmenjéuit f*r lu dernier t ] Ce renverfement étoit 

t. x. U f 9 4»w dm ml tfi JtmtUèi, fr*. ] Dieu fc wa- ntxcfiauc, abn que les premiers puflent fc plaindre. , 
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vricrs , & payez leur leur falaire ; en commençant par les derniers , & 
continuant jufqu'aux premiers. 10 Etant venus , ceux qui avoient été 
louez , environ les onze heures , reçurent chacun un denier. 1 1 Enfuitc 
les premiers étant aufli venus , ils crûrent qu'ils recevroient davantage ; 
mais ils ne reçurent eux mêmes qu'un denier chacun. 11 L'ayant reçu, 
ils murmuroient contre le maître de la maifon, ,J en difant : ces derniers 
n'ont travaillé qu'une heure , Se néanmoins vous les avez rendu égaux à 
nous, qui avons fupporté la fatigue de tout Le jour, & la chaleur. "»Mais 
il répondit à l'un d'eux : mon ami , je ne vous fait point de tort , ne vous 
êtes vous pas accordé avec moi , à un denier ? 1 5 Prenez donc ce qui vous 
appartient, &vous en allez. Pour ces derniers-ci , je leur veux donner au- 
tant qu'à vous. ,6 Ne m'eft-il pas permis de faire ce que je veux de ce 
qui eu à moi ? Etes-vous envieux de ce que je fuis bien-faifant ? 17 Ainfi 
les derniers feront les premiers , & les premiers feront les derniers ; car il 
y a beaucoup d'appellez , mais peu de choifis. 

18 Enfuite Jefus allant à Jerufalem prit à part fes douze Difciples , dans 
le chemin, & leur dit : 19 Nous allons à Jerufalem , & le Fils de l'hom- 
me^ fera livré aux principaux Sacrificateurs & aux Scribes & ils le con- 
damneront à la mort. 10 Ils le livreront après cela aux nations , pour fc 
moquer de lui , pour le fouetter & pour le crucifier ; mais il reiïufcitera , 
au troisième jour. 

M Alors la mere des fils de Zebedée s'approcha de lui, avec fes fils, 

fe 



J*. ta. Suffit rte U fateue il ttttf U jtur] Porte' U ffiidt OU 
U fieftmtem dm /tnr. 

Jf. 14. Etet-veni en vieux ] Vin* cenii tje-il met» vit. Voyez 
fi» le Ch. V, az. .. 

Bitnfàfua ] Quoi que le mot Grec eusttiu lignifie ordi- 
nairement ken , il fe prend aufli pour W*nf*iÇ*m , comme 
ici 8c Rom. V, 7. 

jf. 17. Ltt dtniert Çettttt Ut frrmieri ] C'eft -à-dire , feront 
mieux traitez que les premiers , fit au contraire. Notre Sei- 
gneur veut dire que ks premier» , à qui l'Evangik aura été 
révèle , 0c qui auront contribue a le répandre , avec beau- 
coup de peine Ce de rifque , ne feront pat plu* recompen- 
fez que ceux qui en feront profeffion , en des tem» plus 
tranquilles , fie qui lui obéiront fans tant de dangers. 11 tup- 
pofe oéuunoins que les un» fie les autres aient également 
obeï à l'Evangile , félon les circonftance» , dans fciquelles 
ils fe font trouvez. 

U y « ke<uu*up ftpptllet. ] La raifon pour laquelle plu- 
sieurs de ceux , qui auront été le* prernieis , ne feront pas 
£ bien traites que les dernier» , a proportion ; c'eft que 
quoi que Jefus-Chrift fit fes Apôtres appclUûènt beaucoup de 
monde, fié que pluileur* de ceux, qui avoient été appeliez, 
ptechaflent 1 Evangile 1 il y en avoir peu , dont la vertu fût 
extraordinaire , fie qui piment par confequent être préferez 
aux Chrétien* des ficelés lui vans. Cltufi , en Grec eUet^tei, 
fignmc fréquemment ce qui eft k plut excellent en Ion el- 
pece , parce que ce que 1 on choisit eft le meilleur. Voyez 
le* LXX. G en XXIU, «. Deur. XII, n. z. Rois XIX, ai. 
Ile Mars U Icmblc ca cet endiou , que la muueic de pot- 



ier proverbiale , dont Nôtre Seigneur fe fert , foit tirée de 
ce qu'on avoit accoutume de faire , lors qu'on fbrmoit une 
armée des habitans d'un pais. On les sfpttUit tous dans 
un lieu public , ou on 1 il oit leurs noms , fie Ton the-fiffii» 
feulement ceux qui parouToicnt les plus courageux fie lez 
plus propre» il fupporter les fatigues de la guerre. De là 
vient qu en Hébreu k mot ,..<■■■ • , qui lignine prop renient 
ebaifi, marque très-fbuvent un jeune homme ; patte qu'on 
choiûiToit les jeune* gens , pour alla à la guerre. Voyes 
Dent. XXX11, as. Jug. XIV, 10. ficc En cet endroit , ott 
il s'igrt de ceux a qui l'Evangile eft prêché , les eefftiltx. 
font la multitude à qui U parole eft indifféremment adref- 
fée , comme Rom. M, 7. t. Cor. I, a. fiec. mats les thtifii 

1, dans l'obeiflauce 



qui excellent , entre les 



font 

qu'ils rendent à l'Evangile , 
j». 1 1 fit 14. 




XVI, i». a.Jcaji 



i tl. iiiéuit] 
mun dan* le V. T. qui fembk être venu de ce que 

limée* fut de» hauteur» , comme Jeiuii- 



koi. 

*>. t 9 . ffitaW Settrifietuteert] Voyez fur k Ch. H, 4. 

t. zo. -Aux N«it»i] Aux Romain», que le* Juifs com- 
prennent fous k nom de m/i«< , comme tou» le» autres 
peuples. 

P,m fe menuet ai lui &c. ] Voyez Ch. XXVII, 17. fie fuÏT. 
f. II. S* jtttemt k terre ] Prêtkfetteûf*. C'eft ainfî que 
faal'orcnt ceux qui vouloknt demander quelque grâce à Je- 
fut-Chrift , comme a i«n Prophète , ou comme à un Roi, 
Voyez Ch. XV1U, it. 

L f. «. 
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fe jettant à terre , & lui demandant quelque chofe. " Il lui dit : que vou- 
lez-vous ? Ordonnez , lui dit-elle , que mes deux fils , que voici , foicnt 
âflis l'un à vôtre droite , l'autre à vôtre gauche , dans vôtre règne. lJ Vous 
ne favez pas , lui répondit Jefus , ce que vous demandez. Pouvez-vous 
boire le calice , que je boirai ; & être plongé, de la manière dont je ferai 
plongé ? Nous le pouvons T répondirent-ils ; & il leur repartit : il eft 
vrai que vous boirez mon calice , & que vous ferez plongez , de la maniè- 
re dont je ferai plongé. Mais pour ce qui eft d'être affis à ma droite, 
ou à ma gauche ; ce n'eft point à moi à le donner , cela eft réfervé à 
ceux à qui mon Pere l'a préparé. 15 Les dix autres Difiiples ayant ouï 
cela , fe mirent en colère contre les deux frères. 16 Mais Jefiis les ayant 
appeliez à foi , leur dit : vous favez que les Princes des nations les domi- 
nent, & que les Grands leur commandent avec autorité. 17 II n'en doit 
pas être de même entre vous ; mais celui qui veut devenir grand enrre 
vous, foit vôtre fervîteur; & quiconque voudra être le premier entre 
vous foit vôtre efclavc : 19 comme le Fils de l'homme n'eft pas venu , 
pour être fervi, mais pour fervir, & donner fa vie pour pluficurs, comme 
leur rançon. 

*° Quand 



f. xi, L'm* k vent drtirt &c ] Comme la principaux 
Officicri de fon royaume , ou comme ks plus confiderez , 
1. Rois II, i§. 

Dont vint rtgwt] Dès que vous ferez en poCeflionde vd- 
ttc. Royaume. U puoit, pw cette demande , que la fem- 
me de Zcbedée , fie (ès fus ( à qui S. Mare attribue cette 
demande Ch. X, 15. ) s'attendaient toujours à. un règne 
temporel , quoi que Jcfus-Chnft leur c&r pu dire au contrai- 
re ; tant les préjugez de U nation Judaïque ctoient vio- 
fcns! 

"t. 21. Vtm wt fin**, fmt eVr. ) Farce qu'au lieu de s'at- 
tendre à des petfecutions , dans cette vie > lia s'atteadoient 
i des grandeurs 8c à des délices. 

f»»wt-v«u btirt It caiict 1 Cette etpreflfion (è prend dans 
k V. T. pour être dans un bon état , comme P(7 X XI 11 , j. 
tcc. 6c pour être expofé à quelque fouifranec, comme Efa, 1.1, 
17. Lim. IV. tt. C'eft en ce derniet fais, que Notre Sei- 
g ci: t Fentendoit. Elle cil tirée de ceux qui pour le gué- 
rir font obligez de boire quelque médicament amer , ou de 
mauvais goût; ou <mi boivent quelque breuvage mortel , par 
force, on (ans le (avoir 

Etre pt»»t/ it ls m*» ért &(. ] Les autres on» traduit irrt 
tsf.hj iim îdprim , itta h frrM hapns.,' 5 rr 
«tant équivoques 8t figni/wnt atiftî bien toun 
merfions , ou de ptongemens , que ceîls q«;e l'on 
t<r«M, par excellence, on a mieux aimé tta 
g* ; parce que ces mots pris dans l'idée de baptimt ', ou 
d'ablution, par laquelle on eft initié a la Religion Chrétien- 
ne , ne ftgntficnt jamais isKtaphcviqucmeiit aucune affliction: 
M lieu qu'rrr« pltrrt mairme être mil en un grand danger , 
dont on ne fe tire qu'en fouffrant, comme lob IX, 11. La 
ittenphore eft tirée de ceux qui tombent dans l'eau , par 
quelque accident fit qui n'en fortent pas aifement. Elle eft 
commune dans l'Ecriture Sainte. Voyez Ff. LX1X, a, 15, 
»«. CXX1V, 4. CXLIV, 7. &c 

H*m U pmmj Quoi qu'a» n'etuenoillcnt pat trop bica 




i-tt fi,*- 2- 



ce qu'ils difoient , il y a de l'apparence qu'Us vouloient dire; 
s'il faut fouftrir quelque chofe , avec vous , pour participer 
enfuire aux grandeurs de vôtic règne , nous y tommes tout 
refolu*. 

f. 14. Mm c*\ut ] Pafterpir des fouff rinces femblable* 
aux miennes. S. Jaques touftrît la mort , A&. XII, 2. fie & 
Jean fut jette dans un chaudron d'huile bouillante. Voyez 
S. Jtrbmt, dans le CaraL des Auteurs EccJetiaftiques, 

Ct "'rfl pair à mti t It dtnntr ] Notre Seigneur veut di- 
te que Dieu (on Pere ayant déjà refolu de donner cet hon- 
neur à certaines pcribnnes, ou à certaine» conditions , il ne 
wvort rien y changer. U s'agit ici de sa manière, dont 
:fus-Chrift doit venir juger le monde, que la lageflè éter- 
nelle avoit déjà réglée. 

Cttm tfi rifrrvi i inr ) 11 y a dans le Grec , wuit k cemx 
&t. ce qui eft une exwemon defectueufe , où il faut (un. 
plécr quelque choie. C'eft comme fi Nôtre Seigneur difoitv 
ce n'en pas à moi à régler la manière , dont je viendrai ju- 
ger les hommes , ni a ordonner qui fc.a 1 ma droite 6c à 
ma gauche ; cet honneur ne peur pas être donne indiffère ri- 
ment, à t-, Ditu i'* fit. ni. 

f. 2C Lti dtmmtnt] Les traitent en maîtres, fie comme 
des gens qui leur doivent obéir, comme leur appartenant en. 



pou 

Vf 



27. S*h vitre frrvittm] Ceft-a-dire , s'applique à 
: toutes fortes de fcrvtccs , fans préteudte «voir au 
té fur voua^Ceci rcgM<le^rnop^KiT>ent les Apoiret 



29. Dttmtr Ça vit ptm flufturt 
Vtnner frm tmt k TAHft* fl^fUttrt. Le 



être mis 
qui expofoient 
ils le 



s ici, par oppoûtiou i ce que fàil'oiem ceux 
leur vie , ou ^» pertloient^our fauver. 
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Chap. XXÎ. DÉ S. MATTHIEU. 8) 

30 Quand Ul furfent fortis de Jéricho , une grande multitude le fuivit, 
»• & deux aveugles , qui étoient allis près du chemin , ayant apris que 
Jefus paiToit , fc mirent à crier : Seigneur , Fils de David , ayez pitié de 
nous. 31 La multitude les cehfurôit , afin qu'ils fe tûflent ; mais ils crioient 
encore plus haut : Seigneur Fils de David , ayez pitié de nous. 33 Jefus 
donc s'arrétant les appella , & leur dit : que voulez-vous que je vous faf- 
fe? m Seigneur, lui dirent-ils , faites que nos yeux s'ouvrent. 3J Jefus 
donc ayant pitié d'eux toucha leurs yeux , & d'abord ils recouvrèrent la 
vûë, Se ils le fuivirent. 



fmvet li vie d'un autre , en mourant , en (à ptioe i 8t le» en lai , 8c qui fans cela feroient demeurées tk! ces du ne- 
Juifs n'étoient pas éloignez de ce fentrment , comme on le ché, fle foumifes à toutes fe» fuites, 
peut voix par tiare XLIU, J. Le mot de ttntn efl mi* t. 10. Smw dt Jtrith* ) Pour aller du defèrt de Judée , 
pour tffrM , qui lignifie proprement ce que l'on payo-t poux dont il a été parlé fur le Ch. XIX, t. à JeruiaJem , il falloir 
faire Atfar ( tétin en Grec ) ou délirer un captif , ou pour paflèr par Jéricho. Voyez fur ce defert Ch. III, I. 
«'exempter de b mort. C'eft ce que le» Hébreu* appelait t. j ». ftlt dt Dsvut ) Voyer Clup. XV, ai. 
ttphtr, Exod. XXI, jo. A caufe de cela, une vraime, que f. i 4 - 3»? ""J*"* ^ tnt BOU * tecoovrion5 •* 
l'on oftoit à Dieu en fa place , eft ainfi nommée PC XLlX, vu*. Cette expteffioo eft fondée fur ce que les aveugles ne 
I,». Jefus-Chrift, en fe ptéfentaut a D.eu comme une vie- voyent pas plu» clair , que «'ib «oient les yeu* fcunez. 
âne, a tacheté on grand nombre de peifonne», qui ont crû 

Chapitre XXI. 

• T Ors qu'ils furent proche de Jerufalem , & qu'ils furent arrivez à 
I 4 Berhphagé , près de la montagne des Oliviers , Jefus envoya deux 
de fes Difciples, 1 en leur difant : allez à ce village, qui eft devant vous, 
& vous y trouverez d'abord une ânefle liée , Se Ion ânon avec elle. Dé- 
liez-Az Si me l'amenez. 3 Si quelcun vous dit quelque chofe , dites-luî 

Îjue vôtre Seigneur en a «befoin , Si aulTi-tôt il les enverra. * Tout ceci 
e fit, pour accomplir ce qui avoit été dit , par un Prophète , en ces ter- 
mes : » dites à la fille de Sion , voici vôtre Roi qui vient plein de dou- 
ceur tSc monté fur une ânefle , Si fur le poulain d'une bete de fomme. 
6 Les Difciples étant partis , Si ayant fait ce que Jefus leur avoit com- 
mandé , ? ils amenèrent l'ânelTe & l'ânon , ils les couvrirent de leurs vê- 

temens 



f. t. Betph**/ ] Bourg ai pied du mont de» Olivier» , 
non loin de Bethanie. Voyez Luc XIX, a 9. 

f. ». Vint Stigntut &t. ) On a fuppléé *ifr*, parce qu'il 
le faut néceflàirement foufentendre. Il femblc an refte que 
cehti , a qui cette Inefiè 8c fon a non tppartenotent , étoit 

fc Difciples! 11 * 11 " * No " eSe ' 8neur ' & C0lmo,ffoit Inême 
/// Ut tnvtrrd'] II permettra que vous le» emmeniez. 
f. 4. Pt*r wmptiT] ^ASn mu* fit mcttmflù Nôtre Seigneur 
frit occafion d'accomplir l'oracle de Zachar. IX, s. que la 
Juif» entendoient du Meflîe ; non qu'il fût de grande im- 
portance, pour s'affirrer de la miffion divine de Jeius-Qtrift, 
le de fa qualité de Meffie , de (avoir qu'il étoit entré dans 
Jerufalem monté lût une incite , qui étoit une voiture com- 
mune en ce pats- là ; mm afin que les Juifs, avenu par ce- 



la , fiiTent réflexion fur les grandes preuve» qu'il avoit don- 
née» de ù million divine , fie que le» opiniâtre» ne puiTent 
pas dire qu'O lui eût manqué quoi que ce fok du Meule. 

f. f. Lé (tilt dt SU*] Ce paiTagc n'eft pas traduit mot 
pour mot , t'Evangelifte s'etant contenté du fer». U y a, 
dans Zachaxie 1 rrW«« ui itmaup , fillt dt S—n , jettts dti 
trii de ityt, ttlt dt Jtnftltm ; vtki tm Xti, cm vint à tu, 
juftt é- J fs*vt' i it tft dtttx t> mm* fi» un l>t , & fur « 
*»tn fil, futtt Ântjfi. 

D'mwt titt dt fimmu J II y a dans le Grec le mot d"huf>*. 
zmgin, qui (ignifie proprement un animal ay'ut met fi», u 
km ; mai» il marque aufli en général ce qu'on nomme mm 
Utt dt fimmt, comme un cheval , un mulet, un ine flec. 

L * tàt 
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84 LE SAINT EVANGILE Chap. XXL 

temcns 8c ils le firent monter deiTus. 8 La plupart de la multitude éten- 
dit auflî fes habits le long du chemin , Se les autres coupoient des bran- 
ches d'arbres , & les répandoient par où il devoit palier. 9 Le peuple qui 
alloit devant Se celui qui fuivoit crioit : hofanna , au fils de David; beni 
foit celui qui vient au nom du Seigneur ; hofanna , dans les lieux les plus 
hauts. 10 Comme il fut entré dans Jerufalem , toute la ville en fut émuë\ 
& demandoit : qui eft cet homme-ci ? " & la multitude difoit : c'eft 
Jefus le Prophète de Nazaret en Galilée. 

11 Enfuite Jefus entra dans le Temple de Dieu , il en châtia tous ceux 
qui y vendoient & qui y achetoient, Se renverfa les tables des changeurs, 
Se les chaifes de ceux qui vendoient des colombes ; 13 & leur dit : il eft: 
écrit : ma maifon doit être nommée une maifon de prière ; mais vous en 
avez fait une caverne de voleurs. 14 Alors des aveugles Se des boiteux 
vinrent à lui dans le Temple , Se il les guérit. r * Mais les principaux Sa- 
crificateurs Se les Scribes , ayant vû les merveilles qu'il avoit faites , Se 
que les enfans crioient dans le Temple : hofanna , au fils de David , fe 
mirent en colère 16 Se lui dirent : entendez-vous ce que ces enfans difent? 
Ouï , leur dit Jefus ; n'avez-vous jamais lû ce faffage : tu as tiré des 
louanges de la bouche des petits enfans & de ceux qui font à la mammel- 

le? 



rit tantôt fur l'un Se tantôt fut l'autre. C'eft une exptefiîon 
négligée, pour dire qu'il monta fur l'un d'eux, 8c apparem- 
ment lux rineilc. Voyez Ch. U, 20. 
>\ I. Set uuiri$i } Ou fit wumeuux. 
Ftr tu il deveit f*fftr ] Dm le chemin. 
?. 9. Heftmm m fih de David } Heftmua , lignifie en Hé- 
breu & en Chaldéen : fauve, je t'en prie. Voyez Pf. CXVUI, 
a;, 16. Ces parole* du peuple femblent être défeâueufes, 
en forte quHl veut dite : priez Dieu pour le fil* de David, 
& dites à Dieu pour lui , kefnm», ou ft-ve-lt ; c*eft-à-di- 

i fortes de 1 



ïe, conferve-le k le délivre de t. 
paroles font tirées du Flemme, que l'on vi. 
r. encore dans le PC XX, 10. il eft dit : # 

1 vient au nem dm Seigneur 1 En fe no 
gneur. Voyez Ch. XXIV, j. 
'omit, déni lei lieux lei fini hamti ) 
mri , il faut entendre le Ciel , corn 
"f. Luc U, U, Les Juifs s'adreflènt donc ici aux 
pour les inviter à chanter dans le 





inarques les plus éclatantes de fa 
faveur du MefTie , ou s le 
obtenir la protection de Dieu. 

i. 11. 8»i 1 vendmen, e>c ] Dans l'enceinte extérieure du 
Temple, que l'on 



le Parvit dei Geutili , il y avoir 
des gens qui vendoient des viûimes, fie on les alloit cher- 
cher la , pou en acheter. 

lu, ibangeuri } Des gens qui changeaient en monoye cou- 
lante celle q.ie^o^apportoit^des pais étrangers ; ou même 

Dei icUmlti ] On devoit offrir des colombes , ou des 
tourterelles . quand on ne pouvoir pas oSm des vStiWti 
plus ptcuculcs. Voyez Luc Us 24. 



f. I]. M* maîfen deir tire ntmmtr ] Ceft- à-dire , deit 
être ; car être ntmmet 6t être en effet eft ici la même chute , 
comme il paroit par Luc XIX, 6. ce le Futut eft dans t'E- 
vangelifte une expie (lion de ce qui fe doit faite , quoi que 
ce (oit une prédiction Ef. LVI, 7. Voyez c Jcflou» f. 40. 

Mau verni eu livre, fait une caverne cVr. ] Ces paroles le 
trouvent Jercm. VII, il. car cette citation eft composée de 
deux pillages differens joins ensemble. Voyez Rom. III, 10. 
& fuiv. Les btigans de U Judée fe retir oient dans les ca- 
vernes inacccffibles des montagnes. Voyez Jofcph Ant. Jud. 
Liv. XIX. c 27. fit Guet. Jud. Liv. Le a U femble que 
Nôtre Seigneur à égard aux ttotnpeiies des Marctiauds , dont 
il a été parlé. 

#. I >. Lei prùtcipaux &t.) Ce fl- a -dire, ceux d'entre eux, 
qui fc trouvèrent û , Se qui y etoient oïdiuairemeur ; foie 
i ficeidotale* , ' 

des bl- 



pour y faire les fonctions 
dans le Sanhédrin , qui fe 



Comme ils ne regardoient pas Nôtre Seigneur 
: tel , ils p.étendoieut qu'il autoit dû impofer lui- 
ûience à. ces enfans , fle protefter qu'il n'eicùt pat 



en celer*] Premièrement parce qu'ils atrribuoient 
os les miracles de Nôtre Seigneur , At qu'ils 
croyoieat que c'éto t prorauet le Temple , que d'y faire de 
fembUblcs miracles ; Se en fécond lieu , parce que les en- 
fans railo:enr à Jelus-Chrift des acclamations, 
Meule. Comme " 
comme t 
même tau 

celui qu'us difoient. 

f. : t. Tu se tire' dei leHaupi] Tu ai fait de la Itiianer. U 
T a P . Vlll, }. tu ai fend* de la farce , mais l'EvangCUftC « 
futvr la ver lion Grcquc , qui exprime plutôt le féru , que 
les tno's. Au refte ce rùftagc n'eft pas cité ici , comme une 
prophétie ; mais comme un palliée , qui pouvoir fervir à 
deleudre la conduite de ces enfans , ôt celle de JefWctuut, 
çjui m s'y oppofou pas. Ccft comme s'a difou : quelque- 

2bi« 
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Chap. XXI. DE S. MATTHIEU. 

le ? 17 Là deflus les ayant quittez , il iortit de la ville , &s'en alla à Be- 

thanie , où il palîa la nuit. 

,8 Le matin, comme il revenoit dans la ville, il eut faim, 19 & ayant 
vû un figuier fur le chemin , il s'en approcha , mais n'y ayant trouvé que 
des feuilles , il lui dit : qu'il ne naiiTe à jamais aucun fruit de toi ; & dans 
le moment le figuier fe fecha. 10 Ses Difciplcs l'ayant vu , en furent fur- 
pris & dirent : comment ce figuier eft-il devenu fec , en un moment ? 
11 Alors Jefus prenant la parole, leur dit: fi vous avez la foi & que vous 
ne doutiez point , vous ferez non feulemenc ce qui eft arrivé à ce figuier , 
mais fi vous dites même à cette montagne : ôte toi de là & te jerte dans 
la mer ; cela arrivera ; 11 & quoi que vous demandiez par la prière , ea 
croyant Fobtenir , vous le recevrez. 

13 Etant venu dans le Temple , les principaux Sacrificateurs , & les 
Confeiliers du peuple i'aborierent, comme il enfeignoit, en lui difant : par 
quelle autorité faites vous ceci , 8c qui vous l'a donnée ? Jefus leur ré- 
pondit : je vous demanderai auffi une chofe , 8c lors que vous me l'aurez 
dite, je vous dirai auïïi par quelle autorité je fais ceci. 1J Le baptême de 
Jean d'où tiroit-il fon établuTement ? Etoit-ce du Ciel, ou des hommes? 
Mais ils raifonnoient ainfi , en eux mêmes : fi nous difons , du Ciel , il 
nous dira : pourquoi donc n'y avez-vous pas ajoûté foi? 16 & fi nous 
difons , des hommes , la multitude eft à craindre ; car tous tiennent Jean 
pour un Prophète. 17 Ils répondirent enfin à Jefus : nous ne favons ; 8c 
il leur dit aufli : je ne vous dirai pas non plus , par quelle autorire je fais 
ceci. 18 Mais que vous femble? Un homme avoit deux fils , 8c s'adreflânt 

au 



fois le* en fan» ont des fe miment plia pieux, que bien des F*ittt-vnn ttti] Enfeignex-vous , dans le Temple. Quoi 
gens , qui (ont plus avancez en âge. qu'il fut permis à tous ceux qui en étoient capables d'cnfVt- 
Sj,< fin i ls mtmmtllt ] C'cft une hyperbole , qui n'eft gner dans les Synagogues , comme on l'a dit Tut le Ch. IV, 
pas rare dans l'Ecriture Sainte. Voyez r£ XXII, to, il. a*, il terrible qu'il ralloit être autotifë par !e Sanhédrin, poux 
LviU, 4. LXXI, «. Job XXXI, 1. où l'Ecriture attribue a des enfeigocr dans le Temple. Outie cela , Notre Seigneur par- 
en' ans naiftans , ou à U mammelle , des stations bonnes Se loit avec une aurori.-t bien différente de celle des Docteur» 



mauvaifes , dont ils ne font pas capables. ordinaires. Voyez Ch. VU, zt, 2». 

j». 17. Oi tl fuJPt U m ] Pour n'être pas pxis , avant Mm v*»i t** dtwntt ] Qui vous a donne' cette autotité. 



aue la Pique fût venue t auquel tenu , il avoit reiblu de #. 14. Vt thffe ] Vnt p**U. Ccft un Hebraifme. 
te lauTcr prendre , pour donner b vie, pour racheter le f. aj. U t^timt tW.] L'ai 



S. Jean fe don* 
à là repentaœe. 



le lamer prendre , pour donner la vie , pour racneter te f. at. Lt Hpum, Crc. ] L _utortrc que 

k genre humain. noit de baptizer le» Juifs Se de les appeUer 

f. 1 9. Il •'"> *frr*>» eVr. ] Comme pour y chercher des Par cette demande , Jefus-Chrift fcifoit voit qu'il* "ne men- 

figues, qui meur-nent pendam l'hiver. Nccre Seigneur favoit toient pas qu'il repondit à une qucftion, qu'ils ne lui ptt> 

bien que cet arbre etoit deâitue de fruit ; nuis il y aila, polirent , que pour le («prendre. 



nuis il y a. la, pu.o~.eiu, que pour le iur 

de le faire fervir de rep-eïetuation fymbolique de D'*m tinit-il f»m éM&mm} D'tn Ait-il. En Grec »«- 

1 la nation Juive , Se de ce qui lui arriveroit. Corn- thtn «», qui ûgaifie ce qu'on a exprime. Voyez Jean VIII, 14. 

we elle ne ptoduifoit aucuns fruiu de repentance , D eu lui II, Ttiftnmttnt umfi j II, r;fi»-,tnt , diflmt. 

•Hoir ôtet U ptoteôion -, apte* quoi , elle ne pouvott pas i. 16. L» m*lrit*4, tf à cwJrt] Nmj r*uj*»i» U m*(- 

snanquer de périr. tu-Je. 

S* fttk*] Commença à fe feeher. Voyez Ma cXI. *o, 21. f. 17. Jt ne «nu dirai fi irt. ] Si Jean a pù faire ce 

t. ai. Si vtnt «vu. u fn «W] Voyez ci-deflu» Ch. XVII, qu'il » fait , fau* vous communiquer les raifort* qu'il ea 

*t>. avait, Se (ans que vous oûez le condamuer 1 vous ne pou- 

m\ m _ ^ __" _ _f _ b - 1- - * - - _a . « . i-ia _ — 1 __ .._._._. t< - - - __ - — - - - - * — _ ■ 1 * — .._ ■ • 



t. 22. E* mjétnr] En des chofes, qui regardoient l'eta- vcz pas exiger de moi , que je vous rende compte de ma, 
bliflcmeot 8c la detenfc de l'Evangile. conduite. 

t. t|. Ut Ctmfiilltn ] Lu «4*dtw. Voyez, fur le Ch. #. zt. $** vmsftmUt) De la Parabole que je vais 
XVI, zu j duc Yoyct Ch. XVU, z S . . 

*• 1 
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t<5 LE SAINT EVANGILE Chap. XXï. 

au premier, il lui dit : mon fils allez-vous-en aujourd'hui travailler dans 
ma vi«ne. 19 Mais il répondit : je ne veux pas. Néanmoins s'étant en- 
fuite repenti , il y alla. 30 Le Tere s'étant adreflé au fécond , lui dit 
la même chofe ; & fin fils lui répondit : Ouï , Seigneur ; Se néanmoins 
il n'y alla point. 3 ' Lequel des deux fit la Volonté de fon Pere ? Le pre- 
mier, dirent-ils. Je vous dis en vérité , leur replica Jefus, que les exac- 
teurs d'impôts , & les femmes proftituées vous devancent , dans le 
royaume de Dieu ; Ji car Jean eft venu à vous , dans la voyc de la jufti- 
ce , & vous ne Pave* point crû ; mais les exafteurS d'impôts & les fem- 
mes proftituées l'ont crû; fans que vous vous foiyez rèpentis, après l'avoir 
vu , pour lui ajoûter foi. 

33 Ecoutez une autre fimilitude : Le maître d'une maifon planta une 
vigne, il l'environna d'une haie, il creufa pour y mettre un prefïbir r & il 
y bâtit une tout; après quoi il la remit à des vignerons , & s'en alla en 
voyage. M Quand le tems de la vendange fut proche ; il envoya quel- 
ques-uns de fes efclaves aux vignerons , pour en recevoir les fruits. " Mais 
les vignerons s'étant faifis de les efclaves , battirent l'un , tuèrent l'autre 
& chaiTerent l'autre à coups de pierre. 36 II leur envoya encore d'autres 
ferviteurs , en plus grand nombre que les premiers , & ils les traitèrent de 
même. 37 Enfin il leur envoya fon fils , en difant en lui même : ils auront 
du refpecT: , pour mon fils. 38 Mais les vignerons ayant vu le fils, dirent 
entre eux : Cet homme-ci eft l'héritier, allons , ruons-le & retenons fon 
héritage. 39 S'étant enfuite faifis de lui , ils le mirent hors de la vigne , 
& le tuèrent. «° Quand donc le maître de la vigne viendra , que devra-t-il 
taire à ces vignerons? 41 Les faire périr , lui dirent-ils , miferablement , 
ces méchans4à , & remettre la vigne à d'autres vignerons , qui lui en ren- 
dent les fruits , en leur faifon. 

* N'a- 



Um Prtmitr} Au premier des dru* , qu'il rencontra. laquelle on reçoit le »in, qui coule du preflbir. Mais com- 

f. 11. V,mi JivJctnt ] K#«f àrvtm v*m. Il veut dire me c*eft une des principales chofes , qui doit être où il y a 

que les peifonnes , dont les moeurs avoient été les plus de- un pteiloir, ce mot fe prend pour tout le preflotr. Nçxrc 

réglées , 6e qui d'abord avoienr refufé d'obéir aux comman- Seigneur parle de crtuftr , parce que 1 on met les piefloits 

démens de Dieu, s'étoient plutôt repenties a la prédication 8c les cuves dans de« caves. 

de S. Jean 8c à la tic une } que ceuc qui tailoient , des le ynt t»m ] Ou une rrudon de campagne , pour y loger les 

commencement de leur rte , ptoteflï m de pieté , comme Vignerons. ^ 

^"tT^L A, D,<* ] Dans l'obeïflance qiK Dieu J^^fa^^lJ^ 5 te tem « 

demande de. hommes , poux les rendre partuup»* e on ^fi^Z,^ g ^ fc, Voyez le 

f. ai. D*t« /- vrf< i, U /êMhI Ceft-a-dire, fïTant en f. î«. ...... . ..^ 

homme jufte , ou en homme de bien , 8c en ne prêchant fW n mrmr Uijnuutrc ] 



une unie , ou en umiuin. v«. > y —■ — . r -— 

«e la fauueté. Ufi*. 8c U Wfont la même eno- te ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

cul-oamctlciia.liûiavuuqiKdelcs prtUcn ou celle dan. coûlormémcai à fon EvangUc ~ 
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Chap. XXïï. D E S. M A T T H I E U 87 
* x N'avcz-vous jamais lû , leur dit Jefus , dans les Ecritures : une pier- 
re , qui avoit été rejettée par ceux qui bâtifloient , eft devenue la princi- 
pale pierre d'un coia C'eft une chofe qui a été faite par le Seigneur , & 
qui paroit fur prenante à nos yeux. * 3 C'eft pourquoi je vous dis que le 
royaume de Dieu vous fera enlevé , & donné à une nation , qui en pro- 
duira les fruits. " Celui qui fera tombé fur cette pierre , s'y brifera ; 
& celui , fur qui elle tombera , en fera écrafé. « Les principaux Sacrifi- 
cateurs , ayant ouï fes fimilieudes , comprirent que c'étoit d'eux qu'il 
parloit ; * & cherchant les moyens de fe faifir de lui , ils craignirent la 
multitude , parce qu'elle le coniideroit comme un Prophète. 



t. 4*. Vm firm &t. ) K CXVin, 1*. «* le F&îmifte 
semble employer cette minière de parler provetbule , de lui 
même , pour dire qu'après avoir ce mcpjrtGt , par ceux qui 
gouvcmoicnt Iftaél , il en étoit devenu Rot. La métapho- 
re eft tirée de ce qu*auioient fait de* Architectes , qui aptes 
avoir teerre nue pierre , comme peu propre à mettre dans 
un bâtiment , auroient enfuite été obligez de l'employer à 
on coin, où Ton met les pierres les plus groucs fit les plus 
(olides, fur tout dans les grands bâtirnens. 

gui bittff*i**t ] L'Eut « l'Eglifc Judaïques étant repré- 
fëntez fous l'image d'un bâtiment , ceux qui les conàui- 
îbient Se qui dévoient tâcher de les aggrandu , font nom- 
mez des Bittjfeurt , ou des Architectes. 
' D'à* nii ] On a traduit mm ttim , fie non dit c*n , parce 
qu'il v en 1 plus d'un , dans une roaifoo. 

Ct/t mi ch»ft ] Le mot k*ùtf, eft bien su féminin , mais 
c'eft comme s'il y avoit t*mi* au neutre , parce qu'en Hébreu 
le féminin fit le neutre ont 1a mime terminaifôn. Notre 
Seigneur ne tait fat d'application de ce psflsge, parce qu'el- 
le c t oit odiculë 8c que l'ou toyott bâta ce qu'il voulait di- 



t. 41. Çtê pur,*., &c1 C'eft U concluGon, ou le fen» 
moral de la Umilirudc précédente. 

L* t V .,»„.c àt Dtm } La conooi fTance de l'Evangile, par 
le moyen de laquelle on devient participant du royaume de 
Dieu ,' ou de la fèlkité éternelle. 

gm r* fT»i»*m Ui fruitt ] Oui en fers meilleur ufàge, que 
les Juifs. On voit bien que Nôtre Seigneur entend parler 
des Gentils ; qui embraflcient l'Evangrlc , avec 
Promptirade fie en beaucoup plus grand nombn 
oc qui vécurent mieux qu'eux. 

i . 44- Ctttt fiim] L'inuge , dont s'étoit (èrvi le '. 
te , fart que Nôtre Seig n e u r emplo yé cette expreffion. — 

S'y bnftrm ] Comme fi l'on neurtort un va fléau d'argile 
contre une pierre. 11 vent dire que ceux , qui auront été 
portez à rejet ter l'EvangLe , à caufe de l'humiliie fit de 1» 
mort de celui qui l'a apporté au monde , le perdront. r»m- 
ktrfmw mm fient eft la même chofe qu'«rr* /SitudeJsW m lui 
Ch. XI, «. 

Sur mm tlU ttmbtrA ] Ccft-â-dite , CCUX qui lieront punis» 

par Jefus-Chrift , aptes ton alceaiioa au CicL 



J 



Chapitre XXII. 

Es us reprenant la parole, fc mit de nouveau à les entretenir en fimi- 
litudes , & leur dit : 1 On peut comparer le royaume des cieux à ui» 
Rot, qui failli ne les noces de fon fils, 3 envoya quérir par fes fervi- 
teurs ceux qui y avoient été invitez. Mais ils ne voulurent pas venir. 
* II envoya encore d'autres ferviteurs , en leur donnant cet ordre : dites 
aux conviez , que j'ai préparé mon dîner , que j'ai fait tuer mes taureaux, 
& ce que j'avois fait engraiiTer, enfin que tout eft prêt, & qu'ils viennent 

aux, 



^ t. t. l^*m^^^*J^K^miUmt. Mais le moy qui 
1er. 

Jr. a. On f*mt rumfmTir ] *A lté femmSltblt, 

*A mm Kti 1 Cert-a- dire , on peut cos npi t er la conduite de 
h Providence à l'égard du royaume du ciel , a celle d'un 
Roi qui fitc Voyez Ch. XVill, 21. fit XX, I. 



y 4. Sennttmi ] Il y a dans cette parabole le mot de \ «- 
tu , qui fignine efiit»*. , mais les Raia etoieai lervis pat 
des personnes libres. Voyez Ch. XV1U, a>» 

tn le. r dvmmml a» r] aifmti 

B* $ ttut] Il y, a ptopremciu , fini furifix ; nuis parce 
que pour factinex une viâuie il la falloir tuer , le verbe 
••*«* fe piend qudquefoii. pour rm rimnlement , comme 
Jcau X, 10. 11 ic fouuou faire auamouu qu'il le fallût 

pte*- 
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88 LE SAINT EVANGILE Cliap. XXII. 

aux noces. * Mais ils ne s'en mirent point en peine , & ils s'en allèrent 
l'un à fa métairie , & l'autre pour faire fon négoce. 6 Le refte fe faifit de 
les terviteurs, les outragea & les tua. ? Le Roi l'ayant apris , il fe mit . 
en coîere , Se ayant envoyé fes troupes , il fit périr ces meurtiers & brûler 
leur ville. 8 Alors il dit à fes ferviteurs : le feftin des noces eft tout prêt, 
mais ceux qui y avoient été conviez n'en étoient pas dignes. 9 Allez- 
vous-en donc dans les carrefours , & invitez aux noces tous ceux que vous 
trouverez. '° Les ferviteurs étant fortis, pour aller par les rues, aïïcm- 
blerent tous ceux qu'ils trouvèrent, tant les médians , que les bons , & 
la fale des noces fut pleine de gens , qui fe mirent à table. 11 Mais le Roi 
étant entré pour voir ceux qui y étoient , apperçut-là un homme , qui 
n'avoit pas un habit nuptial , 11 & lui dit : mon ami , comment êtes- vous 
entré ici , fans avoir un habit nuptial ? & cet homme demeura muet. 
li Alors le Roi dit à fes gens : liez lui les pieds & les mains , enlevez-lc 
& le jettez dans les ténèbres du dehors. Là il y aura des pleurs & des 
grincemens de dents. ** Car il y en a beaucoup d'invitez , mais peu de 
choifis. 

Après 



prendre ici pour ftcrifrr , parce que parmi le» Fayeni 
pretenroit aux Dieux le» bïtes , que l'on voulo 
«Un» le* feftin* folemnel». 

>' f. Ut nt t'en mirent f*im nt peine ] Il n'eft pas nécef- 
faire qu'une fimilitude foit fondée en tout fur ce qui fê fait 
Ordinairement (car les fujet* d'un Roi n'ont pi» accoutume 
de refufer d'aller aux repas aufquel* il le* iuvite ) il tutHi 
qu'on ne due rien , qui ne le puilTe faire , abfblumcnt pxr- 
parce qu'on n'a égard qu a l'applicatioti 8c au but de 



lant 



la fùnilirudc, qui doivent être véritables. 

]*. 7. ^Ajemi rnv*;t fis tttuftt &t. ] Ceci a été accompli 
3k la lettre , dans la nùne de Jetulàlem. On peut appci.ei 
l'armée Romaine, lei tnnfet àt Dit-, parce qu'elles exécu- 
tèrent l'arrêt qu'il avoit prononce, par Ton Fils, contre cet- 
te Ville impénitente. Voyez Efai Xill, *, j. ou l'armée des 
Mode», comte le» Babylonien», eft regardée comme 1 
de D;eu. 

f. t. U /#/»/■ in fttt cVr.] Il faut joindre ceci au f. é. 
comme fi le huitième étoit une parenth."fe } de fotte que 
l'on entende que la puniton de ceux, qui n'avoicnt pas vou- 
lu venir, fe fît apte» la célébration des noces. 

f. 9. Demi Ut tetrrefnttt ire. ] Dans l'application , ceci 
figutfic, que les Juifs avant refuie d'affilier aux noces fpi- 
ntudlcs de Jefus-Chrm ; c*c(t à-dire , de le reconnut e 
ppur l'Epoux de l'Eglifê de Dieu, ou pour le Mcffici Dieu 
otdonna rux Difciples de fon Fii* d'aller, par tout l'Uni- 
vers, «ppeller les Gentil* à fa connoiflânee. On ne s'arrê- 
tera pas au refte, qui eft facile à entendre. 

f. 10. Tttltt Iti mtcbtmtt, tjt*4 Iti Uni &t. ] Jefus-Chrift 
mêle ici l'application de la fimilitude , avec la fimilitude 
ne, parce qu'il n'en vouloit pas faire d'application. 11 
dire, qu'il entreroit dans l'Eglifê Chrétienne des me 
is , comme de* bon* , des le commencement ; ce qu'il 
nous apprend en deux fimilitude* , qui font au Chap. Ain. 
Ceci eft de la dernière importance , pour ceux qui veulent 
s'iuftruire de l'Hiftoiie Eccléfiaftiquc , fit en faire un boa 

G féli le, mm} Umxt. Ccû-à-di», l'EgUTc Chré- 




**. 1 1. Le Kti /tant tntrf (ri. ] 11 faut entendre ceci du 
dernier Jugement , auquel feul Dieu diftingucra ouvertement 
les bons des méchant», comme Jefus-Chrift nous l'apprend 
dans les Parabole* de l'yvraye Se du filet , Ch. MIL . 

Vu lutbtt nufiUl &e. j C'cft-à-dire , dans la fimilitude , un 
habit propre , félon fà condition , fit tel qu'il devoit eue 
dans un feftin folemnel . ou l'on ne va pas avec des habits 
fale* ou déchirez. Dans l'application, il faut entendre la l'air», 
teté de la vie. Voyez Apoc VII, ii, 14. Ceux qui s'en 
trouveront deftituez, au jour du Jugement, feront chaiTez de 
la compagnie des gens de bien. Quoi que Jefus-Chrift ne 

S rie que d'un fculhomme , deftitue d'habit nuptial ; il ne 
d pu croire qu'il entendit qu'il n'y mm que peu de gens, 
nui le trouvent indignes d'être dans la compagnie des gens 
de bien , au jour du Jugement 11 nous enlcigne tout le 
: au f. 14. fie ea plufieur* autres lieux. Mais il fait 
ici mention d'un homme , pour donner un exemple de ce 
que Dieu fera à l'égard de tous ceux qui lui rcflcmble- 
rour , fie non pour en inarquer le petit nombre. 
Jf. t r. Ctmment it: --.t-.ii tntrt ni <W. ] 

vous ofe vous dite Chrétien , n'ayant point les 
ciellcs au Chtiftianifme ? 

f. 11. Dtutt lei tmtbrti &<.] Voyez fur le Ch. VIII, t». 

f. 14. 1. 1 '« * ht*tu*ttf à'invtitz. cW. ] Voyez fut le 
Ch. XX, i«. On a traduit ici iWvt, plutôt qu'ttfpeltit. , 
parce qu'il s'agit d'un feftin ; quoi que ce proverbe tire fon 
origine d'aillcur». 11 ne faut pas au refte |oindrc ces paro- 
les feulement avec celles qui précèdent immédiatement, com- 
me fi elles ne contenoient que la raifon de l'éjection de ceux 
qui n'auront pas eu l'habit nuptial > mais les confideret com- 
me le iéfultat de toute la parabole. Elle nous apprend 1. 
que le Roi , qui tarfoit les noce* de fon fils, fit invite* d'a- 
bord quelques-uns de fc furets ; c'eft-à-dite les Juifs, qui 
refuferent , au moins pour la plupart i de forte qu'à leur 
égard il fut très-vetitabic qu'il y cru huutcnf f invite** mmis 
ftu dt cbtifii , ou peu de gens qui répondaient à l'invitation, 
comme us le dévoient , fie qui vouloflent embnfler la Re- 
ligion Chrétienne : 1. Qu'entre ceux', qui l'ernbrailcroicnr, 
parmi Ici Payea», il y autoit dtt mùkni, emmi de, htm , 



Digitized by Google 



Chap. XXn. DE S, MATTHIEU 89 

■* Après cela , les Pharifiens s'étant retirez , ils prirent la réfolution 
de le furprendre en fis difcours , ,6 & ils lui envoyèrent quelques-uns de 
leurs Dilciples, avec des Herodiens, qui lui dirent: Maître, nous favons 
que vous êtes fincere , que vous enfeignez la voyc de Dieu dans la vérité, 
& que vous n'avez égard à qui que ce foit ; car vous ne confiderez point 
la qualité des perfonnes. ' 7 Dites nous donc ce qui vous en femble; eft- 
il permis, ou non, de donner le tribut àCefar ? * 8 Mais Jefus connoifTane 
leur malice, dit: hypocrites, pourquoi m'éprouvez-vous? * 9 Montrez 
moi la pièce d'argent , que l'on donne pour le tribut. Ils lui préfenterent 
un denier , 10 & il leur dit : de qui eft cette image & cette infeription ? 
" De Cefar, dirent-ils ; fur quoi il leur replica : payez donc à Cclar, ce 
qui appartient à Cefar , & à Dieu ce qui appartient à Dieu. 11 L'ayant 
ouï parler ainfi , ils l'admirèrent , & l'ayant quitté ils fe retirèrent. 

*J Ce même jour, des Sadducécns, qui diient qu'il n'y a point de ré- 

fur- 



8c encore plu* des premiers , flue des féconds ; parce qu'il 
y a toujours infiniment plus de gens qui font ptofemon 
d'aimer la Vtmc 8c U Vertu, qu'il n'y en a qui les aiment 
effectivement ; fie dont il nous donne un exemple , dans ce- 
lui qui fe trouva deftitué de l'habit nuptial. Ainfi U con- 
clufion de Jcfus-Chrift repond parfaitement bien a fes prin- 
cipes , puis qu'il eft confiant qu'encore que Dieu aura ap- 
pelle beaucoup de gens au Chriiiiamfrne , il fe trouvera au 
dernier Jugement qu'il y en aura peu qui l'aient erobraQe } 
fie que parmi ceux qui 1 auront enibrille , il y en aura enco- 
re peu i qui en aient profité comme ils dévoient , fit que 
Dieu puuTc chtifr , comme dignes duciples de fon Fils. 

f. 1 J. De U furprendre J De CenUter. Le Vetbe p*g »- 
deûein lignifie proprement embartaflet d'un lacet, que l'on ca- 
che pour furprendre les oilcaux, ou les bêtes à quatre pieds. 

£n fit difttmi ] En difetmi , ou en d i (cou un t. 

f. là. lAvtt dei Hereditni) On nommoit Hmdiem cevix 
•lui croyent qu'Herode , U Grand , «voit été le Meule. U 
femble encore qu'ils étoient Sadducécns , fi l'on compare 
Matth. XVI, t. avec Mate VIII, I J, Ces derniers étoient 
affez attachez au gouvernement des Romains ; parce que 
n'attendant tien aptes la mort , ili ne demandoient qu'à 
iouït tranquillement du prêtent , quand il n'y avoit point 
<f apparence de rendre leur condition meilleure : comme en 
effet il n'y en avoit point , à l'égard de la domination Ro- 
maine, qu'il étoit impoilîble aux Juifs de (ccouer. LesFha- 
riiïcns au contraire , qui croyoient être tecompenfet de ce 
qu'ils touffraient pour U Loi de Moite , ne (àilbient pas dif- 
ficulté de hazarder tout, pont tlcher de fecouér le joug des 
Romains , qu'ils croyoient être un obftacie à l'obfcrvation 
exacte de la Loi. On envoya donc à Jefus-Chrift des gens 
de ces deux Sectes , afin que, s'il parloit contre les Romains, 
les Herodiens raccufaûcnt devant l'Intendant de l'Empereur; 
fie que s'il difoit au contraire quelque choie d'oppofe aux 
idées des Plutiiiens, 
Us tàchiflênt de le 



la liberté de la Nation Juive, 
étoient 

noit. 



ceux qui 



Sintere) Véritable, qui dit la Vttité telle qu'il la 
l * vtye de Du» y dam la vérité') La Loi, tins en tiendif- 

fimulet en faveur de qui que ce foit. 

»>"' »'4v*«. égard 4 tjui que te ftit ] Verni ne veut feueie*. 

eU ptfimm , en lotte qu'en fa faveur vous biaifiez le moins 

du monde. 

La qualité' dei pnf»*nei]Le vifage, on Uperfemut itt kem- 



f. 17. De dernier te tnhmt 4 Cefar. ] Le* fnitiitCBS , entf- 
tez des (êntimens de Judas Gaulonite , ptétendoient qu'à la 
rigueur cela n'étoit pas permis. Voyez Joseph Ant. Jud. 
Liv. XV1IL c. 1. fie Guer. lud. Liv. IL c i : . Au contraire 
les Sadduccens , dont quelques-uns étoient Herodiens , le 
aoyoient permis , pour vivre en paix. Ainfi ils tugeoieac 
que (bit que Jefus tépondit négativement , ou affirmative- 
ment ; il ferait embarraflé , Se qu'il y attrait de quoi loi 
faite des affaires. Ce mot que l'on a traduit par tntm eft 
un mot Latin , favoix , tenfui ; qui fignifie également, usa 
tribut impofé fut les terres , ou (ut les perfonnes. 
J*. 19. L» pièce d'urgent &c. J La pieté du cent. 
Vu demer ] U parait par ce partage , que les Romains exî- 
geoient les tributs en monoye Romaine ; ce qui faifoit vois 
qu'ils étoient maîtres reconnus de la Judée , Se que leue 
monove y étoit en ufage depuis long-tems. 

t. il. De Cef^r) C r ed -à-dire, ou d'Augufle , ou de Ti- 
bete , qui avoient tous deux pris le nom de Ctfm ; qui de- 
vint enfuit c un nom de dignité. 

Ce e/m appartient 4 Cefar ] Puis que l'Empereur eft maître 
de vôtre pats, fie qu'il vous impole la néceffité de vous fer- 
vit de fa monoye -, reconnoiflex-le , en lui payant ce qu'il 
demande , pour vivre tranquillement fous fon Empire. Je- 
fus-Chrift évite ici les queftions épineufes du drm fie du 
ftit , dont la folution eft fujette à de grandes difficulté! , de 
quelque côté , qu'on fe tourne j de forte qu'il n'aurait pft 
s engager dans cette matière , fans s'expoict à la calomnie 
de ceux qui étoient mal inteutionr.cz à fon égard. Fat la, 
il fermoit la bouche aux Herodiens. 

Ce ijui appartient 4 Dieu ] C'eft comme s'il difoit qu'en- 
core qu'on paylt le tribut aux Romains , cela n'empechoic 
point qu'on ne pût rendre à Dieu ce qu'il dcmandoit ; la- 
voir, une fidèle obet fiance à fes Loix. Quoi que Dieu foit 
maître de tout , il s'approprie particulictement cette obeïP. 
fan ce , fie abandonne aux nommes les tichcilcs temporelles. 
Ainfi le tribut , que les Juifs piyoïent à l'Empetcvr , lui ap- 
partenoit -, parce que s'etant tendu maitie de la Judée , fans 
Ôu'on pût le contefler, il pouvoit l'exiger, pour être en 
état tfenconfervet la tranquillité} mais il ne pouvoit pas exi- 
ger que les Juifs abandonnaflent les Loix divines de leur 
Religion , pour fuivte la fienne ; la Religion appartenant à 
Dieu feul. 

f' *i- A»'»' "'f * fit reJmneSien ] Ni d'autre vie, ni 
d'efptia , qui exaltent féparément des corps. Voyez Ai». 
XX1U, |. fie Jofeph Guet. Jud. Liv. IL c u. 
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furrec*tion, l'abordèrent, & lui firent une queftion M en ces termes: Moïfe 
a dit , que fi un homme mouroit, fans avoir des enfans , il falloit que fon 
frère époufât fa femme , & qu'il fufcitât de la pofteritè à fon frère. ** Il 
y a eu parmi nous fept frères , dont le premier s'étant marié mourut , & 
n'ayant point eu d'enfans laiflâ. fa femme à fon frère. 16 II en fut de mê- 
me du fécond , du troifiéme , S? des autres jufqu'au feptiéme. *7 Enfin 
la femme mourut auflî, après eux tous. ,8 A la réfurrecl:ion donc, du- 
quel des fept frères fera-t-elle femme ? car tous l'ont eue. 19 Mais Jefus 
leur répondit : vous êtes dans l'erreur , parce que vous ne favez ni ce que 
difent les Ecritures , ni ce que c'eft que la puilTance de Dieu. 30 A la ré- 
furrc<5tion, les hommes ne prendront point de femme , ni les femmes de 
maris; mais ils feront, dans le Ciel , comme les Anges de Dieu. Jl Pour 
ce qui regarde là réfurre<5tion même , n'avez- vous pas lu ce que Dieu vous 
a dit , en ces termes : 31 je fuis le Dieu d'Abraham , le Dieu d'Ifaac , Se 
le Dieu de Jacob ? Dieu n'eft pas le Dieu des morts , mais des vivans. 
33 La multitude ayant ouï cette réponfe , fut furprife de fa doctrine. 

m Mais les Pharifiens ayant appris qu'il avoit fermé la bouche aux Sad- 
ducéens , s'alTemblcrent dans le même lieu , » & l'un d'entre eux , qui 

émit 



f. z*. £»e fi m* hemme mtmtit &e. ] Dcut. XXV, J. 
Il faillit *»tf,» fm ire. } Son plui pioche puent , 8c a 
fon défaut le moin» éloigné, aptes lui. On en a un exem- 
ple, dans PHifroire de Ruth. Il v a ffi»fet* au fotut, fé- 
lon le ftyle ordinaire des Loix Hébraïques ; 8c le 



dont 1'Evangeiifte fe fert, ûgnific, en cette occalion, 
fit f»r dttit ii f*rem*ge. voyez les LXX. Geo. XXX VIII, 
S* 




a d t fur cet endroit du _ 

Z7. Enfin &(. : Il y a tnifiettn , qui eft un 
comme Ch. XXI, 17. 

f. as. Vtui ne ftvet. ni ce <fne diftnt le- Zrritntet ] Kl f*~ 
th*m p*i let Etritmtt , ou ne les entendant pas. 

Ce q,it t'efi t)$u U fujfinN de Die». ] Kl U fnifftutte dt 
Dieu. Quoi que les Sadduceens riiTcnt profeffion de croire la 
toute-putflince de Dieu , comme les auttes Juifs ; les dou- 
tes fccicts , qu'ils en avoient , etoient la principale caufe de 
leur incrédulité , à l'égard de la réluncoion 8c de Taure 
»ic , quoi qu'ils le diflîmulaffenL Cetoit avoir une trés- 
eetite idée de la puiiUnce fit de la bonté de Dieu, que de 
borner tous Tes bienfaits dans cette vie. 

f. jo. Cimme lei ^An^ei de Die» &t. ] Parce qu'étant im- 
mortels, pour le corps comme pour l'ame , la propagation 
du genre humain ne fera plus ueccuaire. 

f. }i. La rifuntOiin] Il faut joindre ici l'immorralité a 
h rélurrectkm , parce qu'elle en eft inléparable 8c que les 
Sadducécns nioient l'une comme l'autre. 

f. ta. Je f»u le Die» i'. '! ju« &e. ] Exod. 111, «. 
Cette expremon ne marque en François , qu'être le Dieu 
qu'Abraham , lfaac 8c Jacob ont adore ; d'où l'on ne pour- 
roit rien eouclurre , à l'égard de l'autre vie. Mais en Hé- 
breu elle lignifie fouvent , fàvorifct d'une manière extraor- 
dinaire ceux dont on le dit le Dieu. Ccft le (cas qu'elle a, 
«Luis toutes les promettes, où Dieu dit qu'il fit* le Dit» des 
Uïaemcs, comme Gcn. XVTL 7, l. Il ne veut pas dire am- 



plement qu'il feia le Dieu qu'Us adoreront, ce qui étoitune 
promette qu'ils dévoient faire eux-mêmes à Dieu , comme 
renfermant un devoir auquel ils etoient obliger -, mats qu'il 
les comblera de faveurs toutes divines , s'ils s'aquitent de 
leur devoir. Cette expreffion eft fondée fur Pufage des na- 
tions de ce temt-Ià, dont chacune avoit des Dieux particu- 
liers , qu'elle croyoit lui être favorables} à caufe de quoi, 
•m lt Die» d'uni n*tin ûgnific la favoruer d'une manière 
toute particulière. 

Dira n'efi fë* le Die» des mrti &t. ] Si Ton fuppofoit 
qu'Abraham , lfaac 8c Jacob fuflent morts , pour toujours , 



uns avoit rien à efperer de Dieu , que ce qu'ils en avoient 
eu pendant leur vie ; il fin* " 



leut Die», 



faudrait dire qu'il »'*»têit f*% e'tf 
qu'ils n'en avoient pas éprouvé une faveur 
, ayant été toujours dans les pais étrangers , 
parmi des nations qu'ils avoient fujet de craindre . dans de 
grandes peines 8c dans de grands dangers. Il s'en falloit 
beaucoup qu'ils fuflent , à "égard des biens 8c de la tran- 
ouillire de la vie , suffi heureux , que mille peuples 8c Rois 
du vo (inage. AmfiDieu n'auroit pu dire q»'il autait ttiltur 
Die», ou qu'il les eût extraordinairement favori lé ; fur tour, 
fi l'on confiderc la puiflanec divine, qui pouvoit ft re pour 
eux , dans cette vie , infiniment plus qtrcllc ne fît. Dieu 
n'avoir répandu fur eux aucun bien fait digne de lui , ou 
d'un Erre tout -bon, tout-puuTant , 8c éternel, li tout avoit 
fini avec leur vie. Le rationnement de Jefus-Chrift prouve 
donc fort bien que Dieu, en le difant lt Die» iC^AbtuJuua&e. 
s'engageoit à leur faire du bien dans une autre vie , dont ils 
les roectroit en une pleine pofleifion , en les rcffùfeitant. 
A l'égard des Sadduceens , prouver l'immortalité de l'ame , 
ou la réfurrcâion, c'éroit tout un ; parce qu'ils ne nioient la 
féconde, que dans la jpetifee que l'ame mouroit avec le corps 
qui ne pouvoit pas être rcfliiiciré, pour iervir de demeure à 
une ame qui n'etott plus , 8c qui ayant été détruite n'en 
pouvoit plus revenir. 

**.}*- Du mime lie» ] Dans le fin is , autour de Je- 
fus-Chrift. 

jf . a'. Duttut dt U Lti j x <">:.:; , qui figsùrie un hom- 
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Chap. XXII. DE S. MATTHIEU. 9 i 

croit Docteur de la Loi , l'interrogea pour l'éprouver & lui dit : j6 Maî- 
tre , quel eft le plus grand commandement, dans la Loi ? 37 Jefus lui ré- 
pondit : vous aimerez le Seigneur vôtre Dieu , de tout vôtre cœur , de 
toute vôtre amc & de tout vôtre clprit. 38 Ce commandement -ci e'ft le 
premier , & le plus grand ; 39 & le fécond , qui lui eft femblable , c'elt : 
vous aimerez votre prochain , comme vous même. De ces deux com- 
mandemens dépendent toute la Loi & les Prophètes. 

Les Pharifiens étant encore alTemblez , Jefus leur fit cette demande : 
que vous femble du Chrift ? De qui doit-il être fils ? De David , dirent- 
ils. « Comment donc , leur replica-t-il , David , parlant par efprit de 
'Prophétie , l'appelle-t il Seigneur , lors qu'il dit : 44 le Seigneur a dit à 
mon Seigneur : afleyez vous à ma droite , juiqu'à ce que j'aye rendu vos 
ennemis le marchepied de vos pieds ? * Si donc David l'appelle Seigneur, 
comment doit-il être fon fils ? * Perfonnc ne lui put répondre un mot; 
& depuis ce jour-là , qui que ce fût n'ofa lui propoier aucune queftion. 

Cha- 



me qui fait profcflîon d'expliquer la Loi , ou on Scribe. 

Pw répnmvtr] Pour voir s'il avoir bien étudié la Loi 6c 
s'il l'enrendoir, comme la multitude le difoit. 

t. i6, Lt plut jrr<i««i] Legrtnd. Ceft nn polit if pour un 
fuperlatif. Dans 1 Marc Ch. XII, 11. il y a frtmttr dt 
fm les commande m ni s. 

f. 17. Vtui timtttx. &t.l Ce commandement eft le même, 
pour le lens , que le premier de U première Table *, fie c'eft 
pour cela que dans cette hiftoire S. Mare met le premier 
commandement au lieu de ces paroles. Voyez ce qu'on dit 
fur cet endroit de cet Evangclilte, 6c fur Deur. VI, f. 

f. 19. Vint frt.-i.~in ] Toutes fortes de perfonnes ; que 
l'on doir traiter comme cm voudroir l'être , li Ton étoit en 
leur place. 

f. 40. Dtptndent 1 C'cft une expreflïon métaphorique, 
tirée de ce qui eft fufpendu a quelque chofe , qui le foAtient, 
6c qui ne peut manquer , fans que tout tombe. Ne recon- 
noltre qu'un feul Dieu Créateur du Ciel fit de la Terre , que 
l'on doive adorer, 6c à qui l'on doive par conicquent obeïr 
en toutes choies , dés que l'on connoit (a volonté, fans par- 
rager Ion cœur entre lui 6c quelque autre Etre que ce (oit) 
fit traiter fon prochain , comme on iouhaire de l'être foi- 
même , font deux choies de fi grande conféquence ; que 
fi l'une, ou l'autre vient à être négligée , toute la Religion 
6c la Morale fe trouvent détruites en même tems : 9c qu'an 
• contraire fi on les obferve fidèlement toutes deux , la Reli- 
gion 6c la Morale demeurent inébtanlablcs , quoi que l'on 
puillè fc tromper en quelque cho'e. 

f. 41. Ettnt tmft tjftmklit. j Autour de Nôtre Seigneur, 
ou au moins dans le même Parvis. 

f. 42. Dt «M J0U-H itrt fiti r ] Dt 4*i «/•-«/ fih , ou de 
qui doit-il defeendre ? Etre fUi de quelcun , 6c en defeendre, 
eft fouvent la même chofe dans r Ecriture Sainte. Voyez Ch. 
l.i. A l'égard d'rrr* pour dtvtir itrt , voyez ce qu'on a dit 
lut Ch. U, 4. 

t. 4J. P*r tÇftit dt frtfhtti* ] En tfprit } C*cft-a-dire , 
étant plein de Pefprit de Prophétie. Ainlï int m tfprù , fe 
orend pour être dans une exila fe prophétique, Apoc. 1, 10. 

V*pptUrt-ïl Serçiww] On tomboit d'accord alors que le 
Seigneur, à qui Dieu parie au PC CX. eft le Mcflle , quoi 



que, depuis plufteurs (ïcclcs, les Juifs l'entendent autrement, 
comme il patoit par la Paraphrasé Caldaique de ce Pfeaume. 
Noue Seigneur , pat cette qucttion qu'il propofoit aux Plu- 
rifiens , leur donnoir occafion de reconnoitre l'erreur ou ils 
étoienr , touchant la nature du Règne du Meule. Si ce n'a- 
voit été qu'un Roi temporel , qui eût amplement tegné lux 
les hommes de fon tems , il n'auroit pu être nommé U 
Sagmtur d'aucun de ceux , qui et oient morts avant qu'il pa- 
rût. Un Roi fur tout , comme David , ne l'auroit pas pft 
nommer fon Stigntur. Suppofé donc que ce Heaume le doi- 
ve entendre du Meffie, comme lesPhariliens en convcnoicnti 
il falloir tomber d'accord que (bn règne étoit d'une nature 
toute différence, que les autres ; puis qu'il le rcndoit Roi de 
ceux qui croient morts avanr lui 6c même des Rois , de qui 
il étoit defeendu. C'eft ce que l'on voit dans le règne ce- 
kfte de Jefus-Chrift , par lequel fou Pete l'a rendu le Juge 
fouveram des vivant oc des morts , depuis Adam julqu i 
ceux qui naîtront les derniers , fans en exceptet peifoune. 

*Afftyt%,-vwu i mm drtne ) Cette expreflion marque un 
honneur extraordinaire , parce que les Rois ne faiibicnt jf- 
feoir 1 leur droite que ceux qu ils vouloieni honorer d'une 
manière particulière , comme ou l'a remarqué fur le Ch.* 
XX, ai. Mais à l'égard de Dieu 6c de JefiiV-Chrift , elle 
renferme quelque chofe de fingulier , dont on pariera lui 
Marc XVI, 19. 

Lt mmnhtfitd dt vu fitdj ] Jufqu'i ce que fe les âye en- 
tièrement fournis ; car on ne peut être plus fournis à un au- 
tre, que fi on lui fervoit de marchepied. Les Hifloires Ro- 
maines racontent quelque chofe de femblable de l'Empe- 
reur Vile n m , fur le dos duquel Sapor , Roi de Perle, mer- 
toit le pied , pour monter à cheval. lcfus-Chr.it eft aujour- 
d'hui affis à la droite de Dieu , jufqu'a ce que tout le genre 
humain, les ennemis comme les autres, paroiflent au pied 
de fon rrône, pour en êtie jugez. Voyez 1. Cor. XV, zj. 

46. Ptrfmnt Ht lui fut f>c ] U patoit que les idées que 
les plus habiles des Juils avoient , concernant le MelTie , Ac 
l'intelligence des paiTages , ou l'on croyoït qu'il étoit parlé 
de lui, éioicnt extrêmement confules. 

Sui fm Lui propofet des qucitions cap- 

M 2 f.u 
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LE SAINT EVANGILE Chap. XXIIL 



Chapitre XXIII. 



"A 



Lors Jefus fc mit à parler à la multitude & à Tes Difciples, 1 en 
ces termes : les Scribes & les Pharifiens font aflîs fur la chaire de 
Moïfe. i Obfervcz donc & faites tout ce qu'ils vous difent d'obferver; 
mais n'imitez pas leurs actions , car ils difent de bonnes cho/es & ne les 
font pas. * Ils lient de pefans fardeaux & difficiles à porter , & les met- 
tent fur les épaules des hommes ; mais ils ne voudroient pas les avoir re- 
muez du bout du doit. 5 II font tout ce qu'ils font , afin que les hommes 
le voyent ; ils portent de larges phylactères , & de grandes franges à leurs 
habits. 6 Ils aiment à être au haut bout dans les fcftins , & les premiè- 
res places dans les Synagogues. 7 Us prennent plaïfo à être faluez dans 
les places , & à être appelle par les hommes , mon Maître , mon Maître. 
8 Mais pour vous , ne vous faites pas appeller , mon Maître ; car vous 

n'avez 



#. a. Ut Scnktt & tu Pkanfitnt] Le mot de Sntbt figni- 
fîe un Docteur de la Loi , comme on l'a dit fut le Ch. II, a. 
& b fecte des Fharilîcns faifoit une ptoteflion particulière 
d'étudier la Loi , fie de porter le peuple à l'oblerver. Ut 
Phattf.ent , dit Jofeph de la Guer. Jud. Liv. IL c. il t*t ta 
rtputatitn eTtxPltautT lu Lux , <v« txaÛirt Il faut re- 
marquer que Jefus-Chrift ne parle ni des Sacrificateurs , ni 
du Sanhédrin, mais des Doûeurs particulier». 

Sun affit (m la thairt dt M»tft ] Font ptofeflion d'enfei- 
gner la Loi de Moïfe. Il ne faut pas entendre cette exptef- 
fion , comme s'ils aroient eu la même autorité que Moïfe, 
Ou qu'ils ne Te fuflent point éloignez de b do&rinc ; No- 
tre Seigneur, II cela étoit , ne leur auroic pas fait les repro- 
ches , qu'il leur fait il fouvent # d'enfeigner des doctrines 
humaines Ce contraires à h Loi de Dieu comme Ch. XV, j. 
flefuiv. Il veut dire feulement qu'ils fsifoient profcmoi d'ê- 
tre les Interprètes de h Loi, qu'ils n'interpretoient pas mal, 
en beaucoup de choies , comme en ce qui regardoit l'Idolâ- 
trie , dont on ne les pouvoir pas aceufer. 

TtM tt an, h vaut diftnt fttftrnr ] Il ne faut pas enten- 
dre ces paroles d'une manière trop ngoureufe comme Ci Nô- 
tre Seigneur avoir voulu dire qu'il fiLoit fume aveuglement 
toutes leurs décriions , puis qu'il avertit (es Apôtres de le 
garder 4» itvam dti Pharifitm , Ch. XVI, «. 11 veut feule- 
snent dire en général que les difeours de ces gens-là etoienc 
beaucoup meilleurs , que leur» actions; 8t qu'il falloit plu- 
tôt faire, généralement parlant , ce qu'ils difoient , que 
ce qu'ils faûoient. 

K'imittt. fat &t] Nt faim fat, ftitm terni ttttvrtt. 

f. 4. //* titmt dt ptfaat fardtamx ] Ils expliquent U Lot 
il ils en preflent l'obfemtion d'une manière, qui la rend 
trcs-difBcile à obferver. Voye* Ch. XI, a», 19. U ne faut 
que lire quelque Traité di.Trulmud, pour voir de quelle ma- 
nière les rhariliens cmbaraiToicnt b Loi de vîmes lubrilitez. 

Ut avir rtmaet. &t. ] Ils n'obfervoient nullement en fe- 
cret ce qu'ils recommandoient en public au peuple. Jcfus- 
Chnft exprime fa penfee, pu une manière de parler prover- 
bule 1 qui marque qu'ils ne fe mettoient point du tout en 
peine, quand perfonne ne les voyoit , de faire ce qu'ils en. 
Icisnoienr aux autres comme neceflaire 



Exod. mi, 9. t<. Dcut. VI, t. XI, il. de porter fur leurs 
bras Se fur leur front les Lois i de forte qu'ils envoient 
quelques endroits du Fentatcuque fur des bandes de parche- 
min , qu'ils portoient lut les btas êc fur b tête. Ils le irom- 
poieut , fans doute , en prenant a b letue ce qu'il ne falloit 
entc.idrc que tigurémcnt ; Dieu ne voulant dire autre .Lo- 
fe , linon qu'il falloit fc lefluuvcnit perpétuellement de fess 
Lois, pour les obferver avec exactitude, comme on l'a fait 
voit fur Hxod. Xlll, 9. Ils noimnetent ces bandes p„> *u . 
rtt , du mot phu.ijl'tm , qui lign.lic garder ; ou puce qu'il* 
croyoïent qu en portant ces paichcmins, ils fe garent lloicnt 
de divers maux, qui leur pouvotent arriver, fans cela, com- 
me les Grecs par le moyen des amulttei , qu'ils nouimoicac 
auflî phyltUmi ; ou parce qu'Us tegardoieru ces pat chemins, 
comme un aveitiûcmcnt dé lardrr , ou d'obferver b Loi. 
Quoi qu'il eu fait , les Pharifiens en portoient de plus lar- 
ges , pour patoitre plus pieux , que les autres. 

Dt granati f'angt,] Ut a&graitdijjiuni intrt fraarti. C'é- 

toit un vetitable précepte de b Loi , fur quoi l'on peut 
voir Nomb. XV, ]t. 
f. t. *Au hMtt b*ut J II y a dans l'Orig nal ;■<!>;,!.„,, 

ri lignifie la première place , ou la plus honorable des lits, 
lclqueb on étoit couché , autour de b table. Jcfus-, 
Chiift reproche aux Fhariucns leur vanité , puis qu'ils fou- 
haitoient palfioncmcut d'ê;rc plus honoiex que les autres , 
à cau-e de leur dévotion. 

J*. 7. Mm Mai:r, , »» Main, ] JUUi , KaUt. Cé- 
to.t un nttc d'honneur , qu'on donnoit aux Doûcuis de la 
Loi , qui cft fort en ufage , dans le Thalmud. 

«• $*'**ft»i Maint] Aux deciuons duqtcl vous vous 
deviez founicttre, isns difeourir. Les Juifs faifoient une fi 



grande cft une de leurs Docteurs , que 
confentement paflott pour une Loi, audî ailnee, 
qui fe trouvent mot pour mot dans Moïfe i nu_ 
qu'il falloir croiie comme véritables leur» dédiions contrai- 
res. Voyez le Ch. L de b în.i.n -..<■ de Jeam Bux~ 
tatf. Au refte quand Jcfut-Uuut déiend à Ces Apoucs de 
prendre les titres de >f*Jjr*i, dt Ptnt, dt CtaJiHeun , il a, 
plus d'égard à la chofe qu'aux paroles , 6c il veut feulement 
dire qu'ils ne doivent rien cnlc gner à perfonne , comme 
dodrinc céldlc, que celles qu'ils amoicft; apris deD.eu ôc 
de lui, fansj rien ajoutée du leur. 
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n'avez qu'un fcul maître, favoir, le Chrift; &vous êtes tous frères. 9 Ne 
nommez perfonnc vôtre Pere , fur la terre , car vous n'avez qu'un feul 
pcre; favoir, celui qui eft au Ciel. 10 Ne vous faites pas appeller con- 
ducteurs; car vous n'avez qu'un feul conducteur; favoir, le Chrift. 11 Le 
plus grand d'entre vous doit être vôtre ferviteur. 11 Quiconque s'èlevera 
lui même fera abaiflé , & quiconque s'abailTera lui même fera élevé. 

13 Malheur à vous , Scribes & Pharifiens hypocrites , parce que vous 
fermez le royaume du Ciel aux hommes ; car vous n'y entrez pas vous 
mêmes, & vous n'y laiiTez pas entrer ceux qui y entreroient. 14 Malheur 
à vous , Scribes & Phariliens hypocrites , parce que vous dévorez les 
mai fo ns des veuves , & cela pendant qu'en apparence vous faites de lon- 
gues prières. A caufe de cela, vous recevrez une plus rigoureufe condam- 
nation. '* Malheur à vous , Scribes & Pharifiens hypocrites , qui courez 
la mer & la terre , pour faire un feul profelyte , & qui , après qu'il l'eft 
devenu , le rendez fils de la gêne , le double que vous ne l'êtes. 

■ 6 Mal- 



J*. 9. Vitre père &t. ] Les Juifs partaient avec une (ou- 
sniffion extraordinaire, non feulement de leurs Rabbins» nuis 
de leurs Pet et , c'eft-a-diie , des Chef» de leurs Ecoles , fie 
de leurs anciens Doâeurs. Nous avons encore un livic in- 
titulé Phir^r ^Aktth , c'cft-a-dire , lei Chapitres det Perei , qui 
font des fcnrciices de leurs ancens R .bruns , recueuillies , 
comme Ton dit , par un Rabbin Babylonien , nommé .v.< 
lhau», qui vivoit CAXX après Jcfus-Cruilr. Les juifs n'efti- 
moient guère moins ces temences que l'Ecriture Sainte. 

f. io. Ctal cleur, ] Quoique le mot ^tbee^etrhtèi (léni- 
fie proptement CenduStnr , il revient au fonds à la même 
choie que les mots précédents ; parce que les Moitrei , fie Ici 
Ptet des Ecoies vouloiew êrre legaidëz comme les CWm- 
NSM du peuple. Voyez Ch. XV, 14. fie ci-dciTous j. 16. 
Rom. U, 19. ao. Ceil aux Chie^iens a s'examiner , pour 
(avoir s'ils n'ont point imité ies Juifs, en tout ceci. 

f. 11. Vitrt Servit iwr ] Doit plus rechercher le bien des 
autres , que le Geo propre. Voyez Ch. XX, 16, 27. 

jt. 1 ». _j .. 1, 1 r j ,! ■ t*4 lever* ù't. ] C'en une tentence mora- 
le , qui ctoit commune parmi tu Juifs. Le fens eft que 
quiconque s'élève plus qu'il ne doit , ou d'une manière în- 
(olcnte , en afpirant a dés choies dout il n'eft point capa- 
ble , fie en meptifanr le* autres , eft fouveot abaifle par les 
hommes ; fie qu'au contraire ceux qui s'abaifleat , lors que 
le bien du ptochain fie la prudence Chrct enne le deman- 
dent , juiqu a s'aquirci des fonction* , qui font au defibus 
d'eux , font élevez a des emplois plus conlidcrables. 

t. 1 j. .'•f. . i;r à w». } Ce neft pas une imptecation , 
nuis une predi&on contre les impenirens. 

Vèui ;e met. U rtjénmt frc.) Vous détournez les hommes 
de croire en msL 

Vtui m'y entrez, psi wwmimti } Vous n'y croyez pas , fie 
vous empêchez que ceux , qui y croiroieat , s'ils fuivoieut 
leurs lumière» fit Imr penchant , n'y croyent j par votre au- 
torité, fie par vos menaces. 

t. 14. tUihemr a veut &< ] Ce verfet ne fe trouroit pas 
dans divers ans eus MSS. mais cotnme on le voit en d'au- 
bien que dans S. Marc fie dans S. Luc, fie qu'il 
rfaiterncur bien aux hypocrites, ou n'a pas «à de- 
voir le 



rcs , fie en les 



itvret. I,i maifem dti vemvtt J En feignant de les 
aider duatablcrncnt , dans la conduire de leuu aflni- 



tez. 



g-'en apparence] U y a dans le Grec, pnpltifei, qui vient 
d'un verbe qui ûgnific faire nantie de quelque choie , que 
l'on met au devant de foi , pour cacher ce qu'on ne veut pas 
que l'on voye. On ttaduit ordinairement priphafii , prétex- 
te , qui dans le fonds fïgnine .la même chofe que ce que 
l'on vient de dite ; mais on ne pouvoir employer ici ce 
mot , parce nue les Pharifiens ne tuinoieot pas les veuves . 
fimi prétexte de prier beaucoup , mais faifoient de longues 
prières , afin qu'on ne les foupeormât pas de tromperie ; 
pendant qu'ils ruïnoient , fans confeience , ceux qui met» 
toient leurs affaires entre leurs mains. 

Vne plmi ritenreufe c«wt,umiMr;«n ] Vn plat grand jugement. 
Mais lors qu'il s'agir de quelque choie de mauvais , juger 
eft la même choie que cankamner , fie le jugement fc prend 
pour la condamnation. 

r if. La terre] La feche. Ccft un HcbraiTme. Voyez 
Geo. I, 9. 

Prifelye ] Ce mot lignifie proprement un homme qui 
n'efl pas du lieu , mais qui y en venu d'ailleurs. Mais dans 
le langage des Juifs , qui parloient Grec , il marque aufS, 
un homme, qui, n'étant pas ne Juif, avoit einb rafle la Re- 
ligion Judaïque, fie fe joignoit aux Afléœblées des Juifs, 
Ces derniers n'oublioienr tien pour gagnet le plus de mou- 
ds) qu'ils pouvoient â leur Religion ; peut-être plutôt pour 
trouver de la protection , pat le moyen de leurs Profelytes, 
que par dévotion En enct des qu'ils le furent répandus 
par les provinces de l'Empire Romain , ils gagnerenr beau- 
coup de gcus , comme on le pourrait faire voir , pat des té- 
moignages d'Auteurs Payens. Voyez Rmilimi Nmmatiarmt 
1. i9S. 6e fuiv. fie ce que fes Interprètes ont recueuilli fui 
ies paiolcs. 

Enfant de la ghe. ] Dirmi de U the, ou des peines de 
l'Enfer. Sur le mot de tint voyez Ch. V, ; 
eft n 



1 xi. Les Hébreux 
qu'un critninel A enfai, d» f»ppl, t , , qu'il a mérité. 
Voyez Dem. XXV, z. t. Sam. XX, t t. 1. Sun. XlL S. 

tt dê»bte ] En leur perfuadant U néceffité des cén 
nies Judaïques , plus que la ucccfGté des bonnes me 
Ceux qui (ont de nouveau entêtez de quelque chofe, le ( 

davantage que ceux qui fout nez dans cet eu- 
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94 LE SAINT EVANGILE Chap. XXm. 

t6 Malheur à vous , conducteurs aveugles, qui dites : fi quelcun jure 
par le Temple, cela n'eft rien; mais fi qucicun jure par l'or du Temple, 
il eft oblige à fon ferment. ' 7 Infenfez & aveugles que vous êtes! Car 
enfin lequel eft le plus confiderable , l'or , ou le Temple , qui rend l'or fa- 
cre ? Vous dites encore : fi quelcun jure par l'autel , ce n'eft rien ; 
mais fi quelcun jure par l'offrande, qui eft fur l'autel , il eft oblige à tenir 
Ion ferment. l) Infenfez & aveugles que vous êtes j Car enfin lequel eft 
le plus confiderable , l'offrande, ou l'autel qui la rend facrée? 10 Celui 
qui jure par l'autel , jure par l'autel & par tout ce qui eft deffus -, " celui 
qui jure par le Temple , jure par le Temple & par celui qui l'habite ; 11 & 
celui qui jure par le Ciel , jure par le trône de Dieu & par celui qui eft 
affis deffus. 

23 Malheur à vous , Scribes & Pharifiens hypocrites , parce que pen- 
dant que vous payez la dîme de la mente , de l'aneth & du cumin, vous 
négligez ce qu'il y a de plus important dans la Loi , la jufticc , la miferî- 
corde & la fidélité. Ce font là les chofes qu'il falloit faire , fans néan- 
moins omettre les autres. M Conducteurs aveugles , qui paffez un mou- 
cheron, & qui avalez un chameau ! 15 Malheur à vous , Scribes & Phari- 
fiens hypocrites ; parce que pendant que vous nettoyez le dehors de la 

coupe 



f. I«. P*r le Temple 1 Vove* et < 
do Juifs, fur le CH. V, J4 . te fuir. 



ce qu'on a dit des 



Pir C,r dm Temple ] L'aucel des encenfernens , le ehande- 
-, & U table d l ot , Sec. qui étant dans le Sanctuaire paf- 



: des chofes confacrees à Dieu, d'une mamete plus 
miculicrc que le bâtiment du Temple. 
// ef Migtk fin ferment &t.) Il Mit ; foit que ce foitun 
cru , ou un feintent tait en faveur de quelcun. 
f. 17. Le fini etnfUtTAtli] Le plmi e?*nd. 
$Ht tend fer Cuti &e. ] £fai finfltfif fer. LeS Hébreux 

te les Grecs fe fervent des memes mors, pour due feint 5c 
ftaf ; favoir de k*defth en Hébreu , 8c d'hipu en Grec 
Mais en parlant François , on doit diftinguer ces lignifica- 
tions , autant qu'il eft poflîbic. L'or devenrot facre , feu- 
lement par l'ufigc qu'on en faifoit dans le Temple, il «oit 
abfurde de le regarder comme quelque chofe de plus facré , 
que le Temple même. 

t. tt. far Feffeemd* qm ef fnr t tutti &c. ] Pour une rai- 
fon (emblable à celle, que l'on a rapportée fur les paro- 
les précédentes; parce que chxiuiconfacroit immédiatement 
à Dieu fon offrande. C'croit une fubtiliré ridicule , parce 
que tous ces lermens ne pmivoient être recevables, que 
parce que Dieu y étoit pris à témoin , quoi que d'une ma- 
nière cachée. Voyez fur le Ch. V, j+. 

f. ao. Temt tt efl deflni. ] Parce qu'on ne jurait pas 
l'Autel , coniïderé à part , fans aucun rapport aux offran- 
es , fans lesquelles il cefloit d'être Autel ; mais coniïderé 
comme une rrufle de pierres Se de mortier, confacree à 
Dieu , pour y faire des oblations. Ainfi en jurant par l'Au- 
tel , on juioit par les oblations ; 8c en jurant par les obla- 
tions , on jurait par celui à qui elles etoicnt offertes ; ce 
que l'on peut recueuillir , Se de la chofe même , Se de ce 
que Notre Seigneur dit des fermens , par k Temple Se par 
le CieL 

y. 2 t. £*f ttuAitt} Quoi que les Juifs fufleat pcifuadez 



E 



que Dieu eft par tout , ils croyoient néanmoins qu'il étoit 
prefent d'une façon paniculiere dans le Temple. 



preient d'une façon particulière dans le Temple. Voyez i. 
Rois VIII, il. 8c fuiv. 

t. il. Vtm pqet. U dîme tri. ] Quoi que Moïft n'ait 
patlé d'aucune dime des hetbes , les Pharifiens , 
tre plus religieux, la payotent de toutes les herl_ 
mangeoient , telles que font la mente Sec. Voyez Luc XI, 

La /mJÊiee] Il y a *>»// , qui lignine proprement 
nuis qui fe prend pour y»Jt«f , au lit bien que 
mtfhphet. Vovez t. Maech. VU, il. VIU, yi. 

Ftdetttt] Pi/(ii , en Grec , qui repond ici à 
qui lignifie fideli. t. Voyez Gen. XXIV, 49. 

S uni ne'*nm»nti émettre &t. ] Et n'émettre feu eW. Jefus- 
Chrift accorde aux rharilïeni qu'ils ne fàifoicnt pas mal 
d'obfcrver les cérémonies , fans les leur impofer. Mais il 
leur apprend , qu'il falloit principalement s'attacher aux 
bonnes moeurs. 

f. 14. J9>" pejfrx. m» memtheren ] C'eft Un proverbe , tiré 
de ce que ferorem des gens , qui , svant que de boire une 
liqueur , la f croient palier au travers de quelqt-e chofe, 
pour eu ôtet ies ordutes , lors qu'il y en aurait quelque 
peu, 8t qui ne la feroient point paner, s'il y en avo;t beau- 
coup. Notre Seigneur veut dire qu'ils faifoient fcrupule de 
violer des cérémonies peu conflderables , 8c qu'ils n'en fai- 
foient point de violer les plus impoitans des commande- 
mens de Dieu. 

f. lf. Veut nttttyet. le iehtri cVr. ] Ccft encore une au- 
tre façon de parler pto\e:btalc; qui marque que les Fhari- 
fiens iv» eut foin d'avoir l'extérieur reg!é , mais qu'ils n'en' 
avoient aucun d'être gens de bien, dan» le fonds. 

D'tntemftretmt ] On a fuivi la man.cre de lire des Edi- 
tions ordinaues , qui ont ici le mot ilVr.-i,. , qui fignifie 
proprement la difpoûtion de ceux qui ne font point maî- 
tres de leurs paXbon* » & fur tout de l'amour des plailirs. 

D'au» 
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Chap. XXin. DE S. MATTHIEU 9S 

coupe & du plat , le dedans eft plein de rapine & d'intempérance. 16 Pha- 
ri liens aveugles , nettoyez auparavant le dedans de la coupe & du plat , 
afin de nettoyer enfui te le dehors. 17 Malheur à vous , Scribes & Phari- 
siens hypocrites , parce que vous reflembJez à des iepulcres blanchis , qui 
au dehors paroiflênt beaux , mais qui au dedans font pleins d'oflêmens de 
morts , & de toutes fortes d'impuretez. ,s Ainfi au dehors vous paroiiTez 
juftes aux hommes , mais en dedans vous êtes pleins d'hypocrifie & d'in- 
julTice. 

19 Malheur à vous , Scribes & Pharifiens hypocrites , parce que vous 
rebâtiflèz les tombeaux des Prophètes , & embellilTez les monumens des 
gens de bien , 30 & que vous dites : fi nous avions été du tems de nos 
peres , nous ne nous ferions pas joints à eux , pour répandre le fang des 
Prophètes. 31 Ainfi vous vous rendez témoignage à vous mêmes, que 
vous êtes la pofterité de ceux qui ont tué les Prophètes. 3i RempluTez 
donc vous aufli la mefure de vos peres. 33 Serpens , race de vipères , 
comment éviterez-vous la condamnation de la gêne? 3 * C'eft pourquoi 
je m'en vais vous envoyer des Prophètes , des Sages & des Scribes ; & 
vous ruerez , & crucifierez les uns , & les autres vous les fouetterez dans 
vos AiTemblées , & vous les perfecuterez de ville en ville ; " afin que 
tout le fang innocent , qui a été répandu fur la terre , retombe fur vous ; 
depuis le fang de l'innocent Abel, jufqu'à celui de Zacharie, fils de Bara- 
chie , que vous avez tué entre le Temple & l'Autel. 36 Je vous dis en 

vérité 
. 

D'autres MSS. ont *<<*V.i , injufticc , fie d'aune* *i*tk*riU, f. C'efi p*mq»*ij Afin que vous combliez la mefure» 
impureté. non *|ue ce fut le deflèin de Dieu, mais parce que de l'hu- 

W. 16. . -f dt nttiëin tnf.it» ] *Afin (fut leur dthtrt de mcur , dont étoient les Juifs d'alors, leur envoyer quelcua 
«tV*«r suffi ntt. pour les ramener à leur devoir , c'etoit l'envoyer à la bou- 

t. 19. Vm% rtbi'iflit.] On a mieux aime traduire rtbîrir, chérie. Le tour dont Jefus-Chrift iè fert ici rend les ro- 
que MHr, parce qu'il y avoit long-rcrru que tocs les Pro- proches , qu'il fait aux Juifs , plu 



phetes écoienc morts. On montrait encore dans la Judée , glants. 
du tems de S. Jcrdmc , les tombeaux de divers Saints Hom- Dei Stritti ] Des perfonnes lavantes dans la Rivdatioa. 
mes du V. T. qui etoient fans doute des monumens rèpa- Voyez fur le Ch. X1U, 51. 



rez fit embellis long-tems après leur mort. Voyez ù Let- ^ijftmiiiti] Voyez Ch. X, 17. 

tre fur la mort de P**U ficc C'etoit une partie de la de- f. 15. ~*6n <fut tta U fang iuntctmt ] Ce n'eft pas que 

votion apparente des Phariliens, que de rctever les motiu- ce tôt leur dcflcin ; mais c'eft qu'ils fe cooduifoient tout de 

me as ruinez pat le tems , pour paroi rc rcfpeâer la me- même que s'ils l'avoient eu. L'Ecriture Sainre attribue fou- 

mo-te de ceux pour qui ils avoient été faits. ven: aux méchants , non feulement le mal qu'ils font , mais 

V»m vwi ttmdtx. timtttnttt tW. ] En reconnoif- encore les confequences naturelles de leurs aâioas. Voyez 



t. tt. V»hi vus rtmdtx. ttmtignttt e>r. ] En reconnoif- encore les confequences naturelles de leurs 
faut que leurs Peres avoient tue les Prophètes , fit en les Aét XUI, *t. 

blimaur, ils avouoientque leurs Predeceûeurs avoient été de Rntutht fur •..»■ ] Vienne fier vtui j c'eft à-dire , que vous 



Rettmht fur 

méchantes gais , 6t Us le tailoient leur procès a eux me- foyez punis , avec autant Oc levente, nue u vous aviez ré- 
mes, parce qu'ils étoient prêts à les imiter ; comme il pa- pandu tout le fang innocent , oui s'eft icpandu depuis le 
rut pat la manière , dont ils traitèrent Jetus-Chrift fit le» commencement du inonde. Ainfi les Juifs, pour dire qu'il* 



fie ils fe fcifoient leur procès à eux mê- foyez punis , avec autant de fevetité, nue fi vous aviez ré- 



bien fubir les peines , que Dieu leur enverroit 
V. ix. grmplipx. date &t. ] Ce n'eft pas un commande- pour la mon de JdusChrift, »'il y en avott à craindre, di- 
ment , mais un reproche véhément de la difpofition où ils lent Ch. XXVT1, ij. tut fn fag fût fm mut &t, La rai- 
éroienc Voyez un fcmblable ufage de l'imperarif dans le fon , pour laquelle Notre Seigneur dit que les Juifs de ion 
paflage d'Efaie cité fur le Ch. XUI, 14. Remplir ou „»• tems leroient punis de tout le fang uinocent , qui svoit été 
lier U mtÇuri eû une exprcflîoii proverbiale , qui lignine répandu depuis Abd , c'eft que par leur conduite ils approu- 



continner à faire ce que l'on a commencé , fie enchérir en- voient celle de tous les meumiers , qui avoient été des le 
- fut le paOe. commencement du monde , quoi qu'ils la vident M — 1 



f. |f. Strfent &t. ] Voyez Ch. in, 7. oce dans l'Ecriture Sainte. On eft coupable non I 

La rvrtUmnau.fi dt U gtiu] Le j*£cMtnt it U. gi»t. Voyez de ce qu'on fait foi-même , mais encore de ce que les autre» 
k jr. it. font , quand on l'apptouve ; 6c le crime eû d'autant plu» 
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9<S LE SAINT EVANGILE Chap. XXTV. 

vérité que tout cela retombera fur ceux qui vivent à préfent. j7 Jerufa- 
lem , Jerufalem , qui tues les Prophètes , & qui lapides ceux qui te font 
envoyez , combien de fois ai-je voulu rafle mbler tes enfans , comme une 
poule raflemble fes petits fous fes ailes ? Mais vous ne l'avez pas voulu. 
3? Vôtre maifon s'en va être laiflée deferte ; 39 car je vous dis que vous 
ne me verrez plus déformais , jufqu'à ce que vous difiez : béni foie celui , 
qui vient au nom du Seigneur. 



que l'on en * été averti par i 
De Pinneeent ^eel ] Comme on a dû traduire le feng in- 
mexent , dans les paroles précédentes , & non le feu* jufie ; 
on a crû devoir dire , rwn»rr»r *Ahel 8c non // ;ùfi- ^ibel. 
In effet JiUui, fignilie également !«»««, 6c haie. 

Zérlutriefili de Bttnehie] Jefus-Chrift entend vifiblement 
parler de ce Zacharie , dont la mort eft dectite 2. Chron. 
XXIV, ir. Car quoi qu'il foit nomme fils de Jrl»iaJ*h , 
lien n'empêche que Jeofsdah n'eût encore nom S*-«fo«-j puis 
que plufieurs autres ont eu deiu noms -, Salomon a été nom- 
mé Jedid;* , Se Holîa a eu encore 1e nom d'Hat-iu.» (?< ; 
•u que Barachie , û c'etoit un autre , n'ait pu être père de 
Zacharie par adoption. 

Entre te Temple & Pontet] Entre l'Autel des Holocauttes, 
& la façade du Sanctuaire. U cft dit dans les Chroniques 
aue ce fut demi U Pmvu de U maiftu de Dieu ; c'eft-a-atre, 
dans cet cfpace du Parvis d'ifracl , qui étoit entre le Sanc- 
tuaire &c l'AuteL Confultez ceux qui ont publie des def- 
criptions du Temple de Jerufalem. Au refte . Notre Sei- 
gneur ne nomme que deux perfonnes innocentes , tuées par 
H malice de leurs ennemis i parce que ce font la première 
& 1a dernière , dont l'Ecriture Sainte faûc mention. 

Ceux efui mwii ., peefent I Cette g/nerstùn. Les maux de 
la Judée commencèrent peu après la mort de Notre Sei- 
gneur , quoi que ce ne fût que plus de quarante ans après , 
qu'ils vinrent à leur comble , par la ruine de Jerufalem oc 
la dcfolation de la Judée. Voyez les livres de ta Guerre Ju- 



, : , écrits par Jofeph. 
t. J7. jgm tmei lei Prephettt eW. ] Qui u accoutumé de 
tuer. Elle ne changea pas de coûtume, comme il parut par 
la fuite ; de forte que l'on peut rapporter ces paroles de Je- 
lus-Chriit , suffi bie.i à l'avenir aVau plie. En s'adreflanc 
à Jerufalem , il s'adrefle aux Juifs en général , en quelque 
endroit qu'ils fiuXcnt ; parce qu'ils icgardoicnt cette ville 
comme leur capitale , 8c qu'us legloient leur conduite fut U 
ûeruie. 

Retjfemklet tel enfant ] C'eft-à-dire > prendre foin de 
vôtte falut , comme une poule prend foin de les pou (Tins ; 
qu'elle raflemble fous fea aile* . pour les garantir du froid 
Se du mauvais tems , û vous m' cuiriez voulu écouter. 

Mail frai ne Cavex. feu venin ] Cela marque que Notre 
Seigneur n'avoit rien oubl.c de fon coté , Se que la caufe 
de la perte des Juifs n'etoit que leut feule opiniâtreté. Voye* 
Efa. LXV, ta. Ezcch. XXIV, If. 

t. t i. Vint mtufen &<. J Jerufalem étoit non feulement 
la demeure de ceux qui y faioicnc leur relldence , nuis en- 
core la patrie commune de t ont les Juifs. Voyez le dernier 
Livre de la Guenc Judaïque de Jofeph. 

f. i 9. Veni ne m* verre t. plmi defermeui ] Il veut dire qu'il 
ne fètoit plus aucun voyage à Jeruf* cm , après celui-ci. 

Jufyn'i ee que veut dtfiei&i. ) Jufqu'à ce que vous (byes 
prêts à dire , brm fer &t. fi ces paroles pouvoieat vous dé- 
livrer des peines , que vous autez méritées. 

Mené feu &t. ] Voyez fur le Ch. XXI, 9. 



Chapitre XXIV. 

'/^Omme Jefus , étant forti , s'eloignoit du Temple, fes Difciples 
s'approchèrent , pour lui en montrer les bâtimens. 1 Mais Jefus 
leur dit : ne regardez-vous pas toutes ces chofes ? Je vous dis en vérité , 
qu'on ne laillêra pas ici une pierre fur une autre pierre , qu'on ne démo- 
lilTc ; 3 & s'étant aflîs fur la montagne des Oliviers , fes Difciples s'adref- 
ferent à lui en particulier , & lui dirent : dites nous , quand cela arrivera 



f. I. Peur lui en memrrer f Pour lui en faite remarquer la 
beauté 8c la folidite ; peut- eue à l'occalîon de ce qu il ve- 
noit de dire : vitre nuufen e>r. Les Apôtre;, vouloient mar- 
quer que la feule magnificence du Temple étoit capable d'em- 
jiêcher qu'on ne l'abindonnit jamais. Voyez en la defeription 
dans Jcfcph , de la Guer. J«L Liv. VL c. 14. 

f. X. Vne pierre fur urne autre pierre &e. ] Voyez l'accom- 
^ment de cette prophétie , dans Jofeph , de la Guet. 
Ijt. YJL 



t. I. 2u*«J ttU Arriver*. ] La ruine de Jerufaîeni, 
Temple. 

•J«f I fera le fyne de titre tvenemtm. ] Les Apôtres font 
ici une féconde queltion a Notre Seigneur , qu'ils entera- 
doient fans doute , félon leurs idées Judaïques , du tegne 
du M élise : defquelles ils n'etoient point encore 
., comme il wtoit par 1, 6. Ils s'.mig-noicnr 

Jcfus- 
aqu'U 




ue fi Jerufalem étoit ruinée , con 
« le duc, il la mabliroit dans le 
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Chap. XXIV. DE S. MATTHIEU. o 7 
& quel fera le figne de vôtre avènement , 8c de la fin du monde ? 4 Jeius 
leur répondit : prenez garde que perfonne ne vous trompe ; ' car il vien- 
dra bien des gens , qui prendront mon nom , & qui diront : je fuis le 
Chrift ; & ils en feduiront pluficurs. 6 Vous entendrez parler de guerres 
cV de bruits de guerres ; mais gardez vous bien d'avoir peur , car il faut 
que tout cela arrive, mais ce ne fera pas encore la fin. 7 Une nation fe 
lèvera contre l'autre , & un royaume contre un royaume. Il y aura des 
famines, des pertes, & des trcmblemcns de terre en divers lieux; 8 & 
tout cela ne fera que le commencement des douleurs. 

y Alors on vous livrera , pour être affligez , & Ton vous tuera. Vous 

ferez 



entrerait Ains fon règne: Nôtre Seigneur n'entreprend pif 
ici directement de les guérir de leurs préjugez ; il repond 
feulement à leur queftion , ctmcenunt le terni Se les lignes 
de b ruine de Jerufalem , fie de Ton avènement , non pour 
la rétablir Se pour fonder un royaume temporel fur la terre, 
nuis pour punir les Juifs à caufe de leur incrédulité. Com- 
me ces deux chofes dévoient arriver , en même tenu, Jcfus- 
Chrift les mêle dans tout ce Chapitre , en dilânt les lignes 
qui les dévoient précéder , fie donne divers avis à fes Difct- 
plcsi pour ne point le laiiler tromper dans cet intervalle de 
teins , par les faux Prophètes , 8c pour n'être pas enfermez 
dans les murailles de Jerufàlcm, lors qu'elle ferait autegee. 
Si l'on ne prend garde à cela , on n'entendra pas la rêponfe 
de Nôrre Seigneur. Au refte , quoi qu'il ne dife pas for- 
mellement à fesApôetcs, qu'ils fe trompoient dans ce qu'ils 
crovoient du règne temporel du Meflîc ; il leur eût été ai- 
fe de le comprendre des lors , pat fa prédiction de la mine 
de Jerufalem , fie des malheurs qu'il prédit à la nation Ju- 
daïque ; au lieu du bonheur , auquel ils s'attendoient tous 
le règne tcmpotcl du Mefiic, 

Et de U fn du mtrule ] C'eft que les Juifs , après le règne 
heureux du Meule , n'attendoient plus rien que b fin du 
monde 11 y a ici , /!hii'.'im t*u «nhi, U fin , ou U itn- 
ftmimuim dm fuilc Mais par le finit i il faut entendre la 
même chofe, que par le mot Hébreu htUm, c'eft-a-dire, /* 
mende, comme Ch. XIII, 39 fie 40. Ceux qui croyent que 
par le fietle prifenr, il faut entendre l'eut du monde avant la 
venue du Mcflie , fit pu le ftU * venir l'état de l'Eglilê 
fur la terre , fous fon règne , n'en apportent aucun exemple 
inconteftable , tiré de l' tenture , ni des Ecrits des anciens 
Juifs. Il eft contrant que dans le N. T. t$ fiede ne lignifie 
jamais que cette vie, fie le JSettt » venir que l'autre , fie que 
c'eft la lignification otdiuane de ces mots dans le langage 
des Juifs. Touchant la tin du monde , Jefus-Clirift tepond 
aux Apôtres au Chap. XXV. fans leur dire néanmoins , qu'il 
y auroit un très-grand efpaee de tenu entre fon dvtnemtnt 
pour punir Les Juifs ■ Oc le dernier ingénient , ou la fin du 
monde. 

F. J. SI*! p*rndrmt men ntm] En mtn ncm ; mais les pa- 
roles fuivantes font voir qu'il faut entendre cette expteflion, 
comme l'on a l'air. Tel fut TLcuJai , dont p u le Joicpb Aut. 
Jud. Liv. XX. c. z. qui promet toi; à ceux , qui le fuivroient 
de leur fane paflei le Jourdain à fec ; fie cet Egyptien dont 
il efi parle Ait. XXI, ji. S'ils ne prcnoicut pas ouverte 
ment le nom de Chrift , ils s'attnbuovent les fonctions , en 
parlant de délivrer les Juif*. 

jf. 6. De xutrrti & de hum de f utrrei ] TOUT favoir de 

quelles guerres, fie de quel* bruits "de guerre , il s'agit ici , 
on n'a qu'à tire dans Jofeph Ant. Jud. Liv. XX, e. » Se fuiv. 
de la Gucr. Jud. Liv. Il, c. il. fit fuiv. ce qui fc paflà dans 



la Judée fie dans le voiAnage fous les règnes de Claude fie 
de Caligula. 

D'avoir peur ] Comme vous l'auriez , Ci cela arriroit fans 
que vous en enfliez été avertis , dans la crainte de petit dans 
ces defordres. 

// faut sue eeU Arrive 1 De l'humeur, dont les Juifs font, 
cela doit arriver inévitablement ; la providence divine ne 
voulant pas l'empêcher d'une manière extraordinaire. Voycr 
Ch. XV11I, 7. 

Ce ne fer* pm encre U fin] Des malheurs de la Judée, qui 
ne finirent pas même par la phlc de Jerufalem ; puis que 
ce ne fut que fous Adrien , que les Juifs réduits à un tres- 
petit nombre pofetent entièrement les armes. 

f. 7. Vne natun fe lever* ttntrt Ceuart ] Cela regarde les 
querelles que les Juifs fe firent , dans la fuite, avec les Sama- 
ritains Se les Sy tiens , Se qui cauferent de grands carnages dans 
la Judée. 

Il j mmn iei fdminti &c ] Comme celle que prédit 
Agabus Aft. XI, 21. Voyez jofeph Ant. Jud. Liv. XX. 
c. i. 

Prflti ) Elles accompagnent , ou fuirent ordinairement les 
famines , parce que le peuple s'attire des maladies , par U 
mauvaile nourriture. 

Tremblement dt terre &r. ] Quoi que l'Iiifloire des règnes 
de Claude , Se des Empereurs luis-ans ne nous apprenne pas 
qu'il fuit arrivé de tremblement de terre dans la Judée ; el- 
le en rapporte pluileurs arrivez, dans les lies de l'Archipel Se 
en Afie. Comme les Juifs étoient répandus prefque par tour, 
ils ne pouvoienr pas les ignorer. Quoi que les tremble- 
mens de terre ne prefagent tien d'eux mêmes , en cette oc- 
calîon ils étoient des lignes , parce que Nôtre Seigneur avoit 

Stédir , qu'Us arriveraient avant les derniers malheurs de la 
udee. 

f. t. Le ctmmtneement de» demleurt ] Les premiers mal- 
heurs des Juifs , fous Caligula fie Claude , ne fuient en effet 
rien en comparaifon de ce qui leur arriva depuis les derniè- 
res années dé Néron , jufqu'à Adrien. U faut lire là-dcûus 
Jofeph, fie Xiphilin, abreviatcur de Dion. 

s*. 9. *Atm an v»«» livrer* <Vr. J Les principales perfècu- 
tions, que les juifs firent aux Chrétiens, arrivèrent dans cet 
cfpace de tems , qui s'écoula depuis l'afccnlion de Jefus- 
Cniift jufqu'aux dernières années de Néron. Voyez l'hiftoi- 
re des Actes. 

De tnmtu Ut nAtitm &r. ] Les Juifs les haïflbient , parce 
qu'ils les icgaidoient comme des Apoftats , qui abandon- 
noient Moife, pout fuivre Je fus de Nazaret, fié les Fayens, 
irrirez par les Juifs, comme des brouillons , fie des enne- 
mis de toutes les Religions , fie des (kiinccs. Voyez Ta- 
cite Annal. L. XV. c 44. 

^ utufi dt mm ntm crr. ] Parce que voua ferez protctTîon 
N d'etrç 
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ferez haïs de toutes les nations , à caufe de mon nom. »° En ce même 
tems-là , plufieurs tomberont ; ils fe livreront & fe haïront les uns les au- 
tres. 11 II s'élèvera quantité de faux Prophètes, & ils féduiront beaucoup 
de gens ; 11 & parce que le vice fera augmenté , la charité de plufieurs 
fe refroidira. ,J Mais celui , qui perfeverera jufqu*à la fin, ferafauvé; 
** & cette bonne nouvelle du royaume fera publiée , par toute la terre , 
en forte qu'on lui aura rendu témoignage, parmi toutes les nations; après 
quoi la fin viendra. 

Quand donc vous verrez l'abomination de la défolation, dont le Pro- 
phète Daniel a parlé , dans le lieu faint , ( que celui qui lit ceci y prenne 
garde) ,6 alors ceux qui feront dans la Judée s'enfuyent aux montagnes. 

'? Que 



i difciple* 8c que vous vous nommerez Chrétiens. 
Voyez i. Pier. IV, 16. 

Jf. lo. Ttmberent] Seront fcandélitxx. Voyez Ch. V, 19, 
jo. XI, 6. C*eft-à-dire, renonceront à la Religion Chré- 



t. ii. Féuuc-Pnphttti] C'eft-àvdire , des gens, qui fe di- 
ront envoyez de Dieu, quoi qu'il* ne le (oient point. Tel* 
étoient quelques-uns de ces faix Meflîes , dont on a parle 
fur le *. 5. car il n'eft pas rvcceflàire que ceux , dont Jcfus- 
Chrtft parle ici , foient entièrement diftinds des premiers. 
Theudas, comme le rapporte Jofcph, Ant. Jud. Liv. XX. c 
au fi difiit être Pnphett ( ce tbnc les propres termes de cet 
Hiftoricn ) & premtttnt de dunet ( à ceux qui le fuivoient) 
un pnjfiae finie, en fendant It Jeurdain pur fin ctmmunde- 
tnent; v en , it fini cela, il SF.nviSlT Btwcoup Dt gins. 
Si nous avions une Hiftoirc exacte de ce tems-là, on y ver- 
rou fans doute plufieurs autres exemples de 



f. il. Le vite ] ^Anemi.x , qui fignifie tout ce qui fè fait 
contre U Loi divine. Voyez fur le Ch. VII, 1}. 

La > ■ t L'amour de Dieu 8c du prochain. Notre Sei- 
gneur veut dire que les homme* fe corrompant davantage 
oins la Judée ; la charité même de* Chrétiens , qui tut d'a- 
bord dès-grande | diminue! oit beaucoup. 

jf. n- 3*' ptrfiuerern /nfyn'À U fin} Dans la profeiTîon 
duChriftianifine, fit dans l'obfcrvation des vetcut qu'il pref- 
crir. 

J*. la. Cette btnnt ntuvellt ire ] Voyez Ch. tV, If, 
Pur tente U terte ) En effet avant la mon de S. Paul , l'E- 
vangile fut prêche dan* une grande partie de l'Empire Ro- 
main , par les foins de ce feul Apôtre ; fans parler des tra- 
vaux des autres, qui nous font moins connus. 

En fine au'tn lui mita rend» temtirnuje ] En témeignuge d 
ttmte, cVr. Les Apôtres Se les autres Dtictples de Jcfus-Chrift, 
témoins de fes difeou» fit de fes miracles , en portèrent la 
nouvelle pat rgut s fit lui rendirent un témoignage , qu'il» 
lignèrent de leur propre tang. 

U fin] De Jerufalem fit du Temple, fous Vefpafien. 
jr\ ïj. L'diemindtttn de I» défitdrien ] Dan. IX, 17. Sans 
dans l'explication de ce partage de Daniel , il cft clair 
totre Seigneur entend ici les armées Humaines qui 
autour de Jerufalem , comme il paroit par S. Luc 
XXL ao. 11 appelle cela une nbtminutien , parce que c'eft 
ainfi que le V. T. appelle les idoles, comme i.Ros XI, <. 
fie que les Légions Romaine* portoient avec elle* leurs Ai- 
gles, 5c leurs autres Enicignes militaires, qu'elle* 

des Dieux. Le* pfns hJailes Interprètes l'ont 



lien Apolog. Ch. XVI. Jcfus-Chrift joint au mot dV 
celui atdtieUtun , parce que c*étoit une marque que U défi- 
Ut Un de Jerufalem arprt.hu' , comme il parle dans S. Luc, 
qui fcmblc avoir exprime le fens des paroles de Nom Sei- 
gneur , plutôt que les paroles mêmes. Car quoi qu'il fc 
loir lervi d'une expreffion , que Daniel a employée en trois 
endroits Ch. XI, ai, XU, "• IX. 17. il ne s'en eft fcrvi que 
parce qu'elle exprimoit parfaitement bien ù peniée. 

Dtirr le Pnphett Daniel * fj-.'* Ce* termes peuvent ligni- 
fier que le Prophète Daniel a predir cette abomination , ou 
qu'elle cft femblable a celle dont le Prophète Daniel a parlé. 
Si l'on fuppofê que Nôtre Seigneur a égard a Dan. DX, 17. il 
faudra entendre ceci d'une prédiction tonnelle , car le Pro- 
phète prie en cet endroit de la ruine de Jerufalem , pour 
avoir rejené le MefEe. Si l'on croit qu'il air eu dans l*e£> 
pot les autres partages , ce ne léra qu une fimple allutlon. 
Mai* le premier de ces fens paroit le plus vrai-iemb labié. 

'■'»■ te lieu fiint ] Dans le territoire de Jerufalem , con- 
facré à Dieu d'une manière paniculieie. C'eft pourquoi 
le* Juifs ne purent fourrai qu'on y ponit les aigles Ro- 
maines. Voyez Jofcph Ant. Jud. Liv. XV11L 4. ou it dé- 
crit une fedition arrivée fous Ponce Pilate , parce qu'il les y 
«voie fait porter en feercr. 

£ue celui au, lu ceci éri. ) Ceft un aven 1 Ile ment de l'E- 
vangclifte , tire de Daniel IX, a;, pour avertir les lecteurs , 
qui demeuroient dans la Judée, de bien prendre gatde à ces 
paroles de Nôtre Seigneur } afin d'en profiter , quand le 
rems (croit venu. 

t- K. *Alm\ Lorsque Ceftius G al lus, Gomremeur de Sy- 
rie, aflîegea Jerufalem , pendant quelque jour*, qu'il en prit 
une partie fit qu'il le retira enfuite avec perte , comme Jo- 

â>h le rapporte , dans le Liv. IL de U Guer. Jtxl. Ch. j 9. 
00 la dtvttion Greque, Ce fur U comme le fignal 
quel le* Chrétien», qui fe tronvoient à Jerufalem Se dit 
environs , comprirent qu'il étoit temt de fc i 
Eufebe Hift. Ecclef. Liv. III. c 5. 

Déni la Judée] La Judée eranr ici ( 
il faut entendre par U Judée tout le midi de la : 



plaines, que montagnes , lequel on nom moi: alors Ju- 
dée i 6e par it, tmmtmm , il faut entendre celle* qui font 



à l'Orient du Jourdain, hor» de la Judée , fur tout dans le 
royaume d' Agrippa. La raifon que Jefus-Chritt avoi» d'or- 
donner aux Chrerien* de fe retirer li loin , c'eft que rienv 
ne fut en fureté , contre l'infokncc fit le* piUcnes des Juita 
féditicuxoude* foldats Romain* , dans toute l'étendue de 
la Judée. Au conrraire, il n'y eut rien à craindre dans 'x% 
licn ^qu i étoient dans^ ^ aume d'Ag r||»oa ^ lu delà du 

t 17. 
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Que celui , qui fera fur le toit , n'en defeende point , pour prendre 
quelque chofe dans fa maifon. ,8 Que celui , qui fera à la campagne, us 
retourne point en ville, pour prendre fes habits. 19 Malheur aux femmes, 
qui feront enceintes ou nourrices , en ce tems-là. 10 Priez Dieu qu'il ne 
vous faille pas fuir en Hiver , ni un jour de Sabbat ; n car l'affliction de 
ce tems-là fera fi grande , qu'il n'y en a point eu de femblable depuis le 
commencement du monde jufqu'à prèfent , & qu'il n'y en aura jamais. 
11 Si ces jours n'avoient été abrégez , perfonne n'en échapperoit; mais ils 
feront abrégez , à caufe des choifis. 

* 3 Alors fi quelcun vous dit : le Chrift eft ici , ou il eft là ; ne le croyez 
pas. M Car il fe lèvera de faux Chrifts & de faux Prophètes , & ils fe- 
ront de grands miracles , & des choies étonnantes ; en forte qu'ils iedui- 
rotent les choifis mêmes, s'il étoit poflîble. 11 Je vous l'ai prédit. 16 Si 
donc on vous dit : le voila qu'il eft dans le defert , ne fortez pas , four y 
aller ; ou : le voila qu'il fe tient dans des chambres retirées , ne le croyez 

pas. 



DE S. MATTHIEU. 



f. 17. Sm U fit 1 Voyez fur le Ch. X, 17. 

JW prendre ] Tour dire qu'il falloit fuir fan* délai , Nô- 
tre Seigneur die que ceux qui fe trouveront fur le toit, doi- 
vent en defeendre incefltmmcnt , fit fortit de la rruifon , 
fins cnt;et dan» les chambres , pour y prendre quoi que ce 
foit. Autrement fi Ton avoir trop pris de rems , pour fau- 
▼cr tous fes effets , 8c pont vendre ce qu'on avoit en Judée; 
U y avoir un danger manifefte de oc le retirer pas allez à 
tenu. 

il. M U campagne ] Dam te ch*mp ; qui le dit par 
oppoûtion à la ville. Voyez i. Sam. XX, ti. 

En viile ] On a ajouté ces mots , à caafè de l'oppofition , 
dont on vient de parler. On laifiê 1a plupart de les hardes 
dam la ville, quand on va à la campagne , leulemcnt pour 
y faire quelque féjour. 

s*. 19. M*lhe*r aux ftmmet ] C'cft-à-drre , elles feront 
bie.i malheureufes, ti elles fe mettent trop tard en chemin , 
pour aller en quelque lieu de fureté j parce qu'elles ne pour- 
ront pas s'enfuit , avec afiez de vitefle. 

*\ 10. V» imr de SaUa: ) Il n'étoit pas permis de faire 
plus de chemin , qu'environ mille pas , ou deux mille cou- 
dées. Voyez Ait. I, ta. 11 y a de l'hyperbole , dans ces 
exprcfîions , parce que depuis le premier lîcge de Ceftius 
Gallus jufqu'à celui de Tite Vcfpaiien , il s'ecoula afiez de 
teins i nuis Nôtre Seigneur s'exprime ainfi à dcflèin , ou de 
peur que les Chrétiens , s'imaginant qu'ils avoient afiez 
de tenu, ne négltgeaflcnt de fe retirer allez tôt -, ou parce 
qu'il ne favoit pas l'intervalle de tenu, qu'il y aurait depuis 
ce tems-là |ufqu'au dernier Gege. Voyez le |6. 

f. ZI. $h'iI îtj en a petm en de feml>lMe ] Jefeph a fait 
le même jugement des malheurs de Jcrufilem. 

1*. aa. N Y *v»tent rïe' snreget.] Dans le confeil de la Sagcf- 
fe Divine. Si les Romains ne s'étoient pas hâtez de finir 
cerre guerre , par la prife des places des Juifs Se fur tout de 
Jerufalem ; tout ce qu'il y avoit de gens de bien , à l'occi- 
dent du Jourdain, ferait peu par les brigandages des Juifs, 
ou de leurs ennemis. Mais les victoires de Vefpaficn 6c 
de Titus remirent promtement le calme dans 1a Judce, an 
moins pour quelque tenu. 

~A eAufe dei tkHft ] Des Chrétiens. Voyez fur les Ch. 
XX, 16. XXU, 14. 

f. t|. yÊlmJ CetVà-dire, lots que la guene fera conv 



mencée ( ce qui arriva dès que Ceftius Gallus eut été 1 
fe de Jerufalem, avec perte. Voyez Jofeph , de la Guet.' Jud. 
Liv. IL c j 9. fit fuiv. 

Le Cbtifi ef ici ) Le libérateur de la nation Judaïque , Ctt 
c'en* l'idée que l'on avoit attachée au mot de Chrift. Tels 
étoit Simon fils de Gioras , Jean de Gifcata , fie d'autres qui 
vinrent depuis , fit qui promettoient aux Juifs de les déli- 
vrer de la tyrannie des Romains. 

1*. 24. DefAux Prefhetet] Voyez Jofeph , de la Guet. Jud. 
Liv. VIL c jo. fie il. 

De peuidi mtTAtlei ] Jofeph ne rapporte aucuns miracles f 
mais comme il n'a pas tout dit , il ne faut pis être furpris 
de ne pas trouver dans fon Hrftotre raccomplifiement exait 
de routes les circonftances de cette Prophétie. U lutïït que 
l'on y voye le principaL Dieu ayant entièrement abandon- 
né la nation Judaïque , les Démons ont pù faire, en faveur, 
des impoileurs , une infinité de chofes , qui étoient au def- 
fûs du pouvoir des hommes, pour achever de perdre ce mi- 
ferablc peuple. C'cft ce que faifoit Simon le Magicien , cota* 
me on le voit Mi. VIII, 9. 

Lei .'. -.<;/' mimti ] Les Chrétiens , ( comme au ■*. 22. ) 
quoi qu'avertis par avance. 

S'il était feffthle ] Cela n'étoit pas abfolument impoflibV, 
en foi { mais nés-difficile , après les avertiffemens de Nô- 
tre Seigneur. Voyez la même expreffion ML XX, 16. Rom. 
XII, 18. 

t. 16. Dam, U defert ] Ces impofteurs attiraient les peu- 
ples crédules dans les defert s , pour amaflèr autour d eux 
quelques troupes, avant que de rien entreprendre i de peux 
d'être d'aboid pris, par les Gouverneurs Romains. Ainfi Jo- 
feph rapporte qu'un certain Jonathas très- méchant homme , 
Ac nfleran de (on métier, engagea beaucoup de pauvres Juifs 
de la Cyrenaïque à s'attacher î lui , e> Us emmena eUm U 
defert leur ^remettant de fane dei fignei & dti miraelei. Guer. 

Jud. Liv. VU. c il. Cela arriva un peu après 1a ruine de 
erufalem. 

Dahi dei chAmtrei tetirfei ire. ] Pour n'être pas connu 8c 
accablé d'abord pat les Romains. Sans cet avertifièment , 
des Chrétiens mal inftruits auroient pû croire légèrement , 
que c'étoit Jefus-Chnft lui-même , dont on parloir , qui 
étoit revenu en tetre, pour rétablir la Republique des Juifs, 
l en public, quand il le trouverait à propos. 

■ * t< *t. 
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pas. 17 Car comme un éclair fort de l'orient , & paroît jufqu'en occi- 
dent : il en fera de même de l'avènement du fils de l'homme. 18 Car en 
quelque endroit que foit un corps mort , les aigles s'y aiTemblent. 

19 D'abord après l'affliction de ce tems-là, le fbleil s'obfcurcira , la lune 
ne donnera plus fa lumière , les étoiles tomberont du Ciel , & les puiflan- 
ces céleftes feront ébranlées. 30 Alors le figue du fils de l'homme paraî- 
tra dans le Ciel , & toutes les tributs du païs frapperont leur poitrine & 
verront le fils de l'homme venant fur les nuées du Ciel , avec une grande 
puifiànce & une grande gloire. 3 ' Il enverra fes Anges , avec des trom- 
pettes , dont le fon fera très-gtmd , & ils aiTembleront fes choifis , des 

quatre 



t. 17. // rn fers de mime tri. ] Il fuit «tendit Ceci du 
dernier avenemeue de Jcfus-Chrift } car , comme on l'a dit, 
(bn avènement pour la punition des Juifs ne tut pas il fubir, 
ai il imprévu. 

t. al. Or frr. ] Le , .•• , par lequel ce verfet commence, 
ne Ce rapporte pu atu y n oies , qui préceJent immédiate- 
ment ; mais au f. a*, ou Jefùs-Chrift a.crtit fes Apôttes de 
ne pas croire le* bruits qu'on ferait cour.r , touchant l'arri- 
vée du MefTîc Il leur en donne deux rations , dont la pre- 
mière eft au 27. Ce la féconde , oui n'a point de rapport 
avec elle , dans celui-ci. Les exemples de plusieurs w , mis 
de fuite , ne font pas rares. Voyez Rom. IV, i ), 14, 1 $ . V, 
é, 7. 11 veut donc dire i les Difciplcs, qu'ils doivent bien 
Te gauler de s'attachei à aucun de ces prétendus libérateurs 
de la nation Judaïque ; fait qu'ils fuilent dans les deierts , 
ou qu'ils fe cacrufleut dans les maifons ; paice qu'en quel- 
que endroit qu'il» fuffènt, les ttoupes Romaines les fàuroicnt 
bien trouver, îe feraient périr, avec eux, ceux qui les au- 
raient fui ru. C'eft de quoi l'on peut voir des preuves , 
dans le VII. Line de la Guerre Judaïque. 

Eu mutant etdrut <fue frit un ttrfi m*rt eVc ] C'eft un 

proverbe tué de Job , Ch. XXXIX, io. Notre Seigneur 
l'applique a la vigilance des foldats Romains , qui ttou- 
votent les Juif* rebelles, en quelque endroit qu'Us le cachaf- 
lenr. Voyez-en des exemples dans Jo'eph , de la Guer. Jud. 
Liv. VIL c. 26. 6c fuiv. L'application de ce proverbe eft 
d'autant plu* heuicufc, que les Prophètes comparent fouvent 
les foldats aux aigles , comme Jerem. IV, tj. Lam. IV, 19. 
fit que les Légions Romaines, en particulier , pottoient une 
aigle pour leur enfeigne. 

S'y tjpmklm ] S'y Mftmtlernt. Ocft un futur , qui mar- 
que la coutume chez les Hébreux. Voyez Gen. X, 9. XXXII, 
ai. Job fe fért de même du Futut Ch. XXXIX, 29, jo. 

f.i9.l-c fiUi t'tbftutàru &(.] Ce font de* cxprefCons tigu- 
îé'cs.qui marquent dans le* Prophètes la mine entière des Etat*, 
à î'occafion de I quel s il* le* eniployent. Efaïe s'en fen Ch. 
XIII, 10. en décrivant la ruine de H.ibilonc , fit Ch. XXIV, 
21. en parlant de celle de* royaumes vouant de la Judée, 
Excchiel décrit de même la d'efolation de l'Egypte Chip. 
XXX il, 7. Jcfus-Chrift ne veut donc dire autre choie, ûnon 
que la République Judaïque ferait détruite pour toujours. 

Lti p«H..*.r du tki Ire ] C'eft la même choie que le» 
étoiles. Voyez H". XXXIII, 6. El'aïc XXXIV, 4. 11 faut 
prendre toutes ces expiefllon» enfemble , fans vouloir don- 
ner à chacune un iens particulier , comme fi le folcil ligni- 
fioit une chofë , h lune une autre Se les étoiles une autre 
On s'en convainc» , par la lecture des endroits des Prophè- 
tes , où ces csprciSous le trouvent. 

y. , u. L ■ fgne du fit dt Cbtmmt cW. ] Quoi que le fétu 
propre, de ces paroles iêmble regarder le dernier Jugement } 
U liadbn ou'cuca ont avec le» pietcdcaia, fit la fin du Ch*- 



u'il s'agit ici de quelque 
es les malheurs de Jei 



pitre , depuis le *. 40. font vo 
chefe qui arriva immédiatement 

falcm. Notre Seigneur vrjt donc d ic , que quand on au- 
roit vu la ruine de cette ville , on comprendiott pa.-là que 
c'eft un effet de l'a jufticc , auifi cla .renient que li on l'avoit 
vû venir du Ciel , environné d'Anges , comme il en doit 
venir au dernier Jugement. Les Ecrit* des Prophètes font 
plein* de fcmblables cxpicflîons , dont le fens propre eft 
beaucoup plus fublime que le figuré j telles que font celles, 
dont on vient de rapporter des exemples. Voyez ce qu'on 
a remarque fur le Ch. I, 2t. 

Ttmti lu tribu du pÀit ] On a traduit le mot de frit , dm 
feui , 8c non de U ttrrt ; parce qu'il s'agit de la Judée , fie 
non de toute la terre. Ce mot , comme l'on fair , cil ex- 
trêmement équivoque dans 1 terirure Sainte. Noue Sei- 
gneur veut d.rc que toute la Paleftine , plongée dans le deuil 
Ce dans ta ttifteûe , s'apperec/ra clairement que la jufticc cé- 
lefte aura abandonné les Juifs à leurs ennemi*. 

jfr. ai. U enverrM ft> Jtngti ] Par ces paroles on peut croi- 
qu*U faut entendre la prédication de l'Evangile, par tout l'U- 
nivers. La Judcc étant dans un état deplotablc, ceux de li- 
ne les Juifs qui y demeuroient fie qui depuis long-iema 
avoient crû à l'Evangile , Ce ceux que la ruine de icur païa 
convertit , eu voyant les piophctie* de Jcfùs-Chrul accom- 

Ê lies, Ce le culte Modique détruit pour toujours i ce* Juifa- 
1, dis-je, comme dei ^»«. , ou de, Htjf^n, de Dieu, rtî- 
l'Evangile plus loin qu'il ne l'avoit encote été. 
auûi entend ic le retour de ces même* Juifs 
convertis , dans la Judée -, patec que n'ayant point pris de 
part dans la tebelhon de leurs compatriote* , fit ne failanc 
plus profeAlon de la Religion Judaïque, rien ne les empê- 
cha de s'établit de nouveau dans la Judée ; fous la protec- 
tion des Gouvctneuis Romains, qui n'etoient ennemis que 
des Juifs fie des fcditieux. Si l'on fuit cette féconde expli- 
cation , il faudra c.. tendre métaphotiquement l'envoi dea 
Anges , des moyens que Dieu donna aux Chrétiens de Ju- 
dée de reiourner en leur païs. 

~Autt dts ntmfttut dont le fui irt. ] ^Axitc U tnmfent 
d'un gr*nd fn. Ceci lé peut fort bien entendre de l'Evan- 
gile. Voyez Apoc XIV, 6, 7. 

lit sjftmbifrtnt fi thufit ] Notre Seigneur fait allufion à 
la coûrume d'ailcmblcr. au fon de la trompette, 8c qui était 
commune chez les Juifs. Voyez Nomb. X. Comme Ut 
thtif i e;o:ent ceux qui croyoient à l'Evangile , coninie 00 
l'a dit fur les Ch. XX, 16. XXII, 14. fie qu'Us s'aQI:mb!oicnt 
les uns avec les autres, pour former des Eglilcs particuliè- 
res 8e être n.embic* de l'univerfclle , 
comprendre pourquoi Notre Scrgueur dit ici que 
ou les Prédicateurs de l'Evangile les aucmbleroic.it. Si 1 



les pattici 
d.tticil 



ede 
es Auges 

entend ce paflâgc du tetout des Chtétiens dans la Judce , oa 
cet cadrait avec Eicch, XXXV11, 21. 
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Chap. XXIV. DE S. MATTHIEU. 101 
quatre vents , & d'un bout du Ciel jufqu'à l'autre. 3i Aprenez une ûmi- 
litude tirée du figuier. Quand fes branches s'attendriflênt , & qu'il pout 
fe des feuilles, vous connoiflêz que l'Ecc cil proche: " de même, quand 
vous aurez vû toutes ces chofes, lâchez que le fils de l" homme fera près 
à la porte. 34 Je vous dis en vérité que cette génération ne fera point 
paflée , que tout cela ne foit arrivé. 3Î Le Ciel & la Terre palTcront, 
mais mes paroles ne paflèronc point. 

36 Mais pour ce qui regarde ce jour & cette heure-là , perfonne ne les 
fait, pas même les Anges du Ciel , excepté mon Pere feul. 37 II en fera 
de même à Pavencment du fils de l'homme , qu'au tems de Noé. 38 Car 
comme en ce tems-là , avant que le déluge arrivât , les hommes man- 
geoient & bu voient, époufoient des femmes & marioient leurs filles, jufc 
qu'au jour auquel Noé entra dans l'Arche , 39 & qu'ils n'y faifoient aucu- 
ne attention , jufqu'à ce que le déluge arrivât & qu'il les fit tous périr : 
il en fera de même de l'avencment du fils de l'homme. 40 De deux per- 
fonnes , qui feront à la campagne , l'une fera prife & l'autre fera laiflée. 

De deux femmes , qui moudront dans un moulin , l'une fera prife & 
l'autre fera laiiîee. 41 Veillez donc , puifque vous ne favez pas à quelle 
heure vôtre Seigneur doit venir. 4,3 Sâchez que Ci le maître d'une maifon, 
qu'on a volée y eût fû quelle veille un larron devoit venir, il auroit veillé & 
n'auroit pas laiiïe percer fa maifon. +♦ C'eil pourquoi vous auiiî tenez 
vous prêts , puis que le fils de l'homme doit venir à une heure, que vous 
n'y penferez pas. 

« J Qui eft l'efclave fidèle & prudent , que fon maître a établi fur fes 
efclavcs, pour leur diftribuer leur nourriture , dans le tems? * Heureux 



f. il. ^Iprenev] Ou, i eutn. t. 19. N'y ftifeient Mutine Mttemùn] Ne le fUveùnt pdf. 

t. \*r Cette gêner min ne [et* peint pnjpie} Avant que tous Mai» ftvnt , ou ttnmitte, lignifie fouvem prendre garde 6c 

ceux qui vivent à préfent loient mon». Voyez Ch. XVI, faire attention. Voyez Luc XIX, u. Hcb. III, io. 
if. f. 4°- L'une fer* prife eW. ] Ceux qui auront égard aux 

#. jj. Le Ciel & ta Terre tapirent] C'eft -a-dire , que le avertiûcmens, que je vous donne, fe fauverom facilement , 

Ciel 6c la Terre ccffëroient plutôt d'être , que fes prédictions mai» pour les autre» il» n'échapperont à la fureur des brigans, 

ne mauqoeroient d'accotnplilTcmcm , ou , qu'il n'etoit pas ou à la colère des Romains , que comme par hazard , félon 

poflible que ce qu'il prédifoit n'arriv Jt. Voyez Ch. V, 1 1. les lieux ou il» s'enfuiront (ubitcmcnt. C'cû le fens de ces 

f. i«. Ce /eut & cette hture-U ] Ceux qui ont crû que deux vcifêts. 
Jefus-Chrift parloit ici du Jugement dernier, expliquent ces j*. 41. VtiUtm <*W i~c ] Prenez garde avec attention aux: 

paroles de b fin du monde , dont Dieu le Pere , n'avoit te- Ggnes , que ie vous ai dis , pour vou» " 



velé le tenu à perfonne ; mais rien n'empêche aufîi de croi- des que vous les aurez vû arriver. 
te que Dieu n'avoit pa» encore alors découvert à fon Fils , Vent ne fkvn, pu &<. ] Apres que ces fîgnes feront arri- 
pendant qu'il étoit fut la tetre , le jour 6c l'heure de la pri- vez , vous ne pouvez pas fivoir combien de tenu il s'ecou- 



îè de Jetufalcm i parce que cette connoiuâncc ne lui etoit lcra jufqu'à la dcfolation totale de U Judée, 
point néceflaire, pour *'acquitet des devoirs de tâ Charge de f. 44. Tenex.-vtmi pria ] A vous retirer, quand il faudra; 
Médiateur. Il étoit néanmoins important qu'il lut que Je- 6c ne vous jerez pas dans des plaifîrs , qui vous f-flcnt ou- 



m devoit petit , avant que tous ceux a qui il parloir blier mes avertiffemens, ou qui vous rendent indignes d'e- 
t morts ; pour leur pouvoir donner le» avemil'cmcnts, ehapper aux malheurs commun» des Juif». Voyez Luc XXI 
qu'il leur donne dan» ce Chapitre , 6c qui etoknt de ni»- $j 



coofcquence pour eux. v»n> >.'r prnferet. p*i ] Ou, qtt*il ne vou» femblera. 

f. »7. 17 en fera de mime &t. ] Tarmi les Juif», qui n"au- pas, qu'il doive encore venir. 

nt pas crû a l'Evangile , 6c qui ne étendront pas à b *. 4J- S^f 'fi l'ef.Uve ] Nôtre Seigneur ne fait point 
inc de leur nation. «application de cette parabole , parce qu'il etoit facile do 

» J U 
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io* LE SAINT EVANGILE Chap. XXV. 

cet cfclave, fi fon maître à fon arrivée le trouve agiiTant de la forte! i7 Je 
vous dis en vérité , qu'il rétablira fur tout ce qu'il a. * 8 Mais fi cet efcla- 
ve , étant méchant , dit en lui même : mon maître tardera à venir ; 1 9 & 
qu'il le mette à battre fes compagnons en fervice & à manger & à boire 
avec des y vrognes ; 50 fon maître viendra un jour , auquel il ne l'atten- 
dra point, & à une heure, qu'il ne faura pas. 51 II le ieparera des autres, 
& il lui donnera pour partage celui des hypocrites. Là il y aura des pleurs 
& des grincemens de dents. 



la foire npres avoir ouï ce qu'il venoir de dire. Ceft i. que 
our échapper des malheurs, qui alloicnt tomber fur la J li- 
ce, il falloit demeurer conftamment attache auChuïiiantf- 
mc , & obéir à les Comnundcmcus ; Uns quoi il falloir 
s'attendre à être fournis aux mêmes peines . que les Juifs : 
i. qu'il oc falloir pas s'endormir , dans la pen&e que Dieu 
ne les punirait pas fi-tot , non plus que ceux qui imitoient 
leurs mauvailès moeurs , parée que Dieu n'avoir point révè- 
le le tenu , auquel il le feroit. Quoi qu'on pût favoir que 
le comble des malheurs n'aniveroit qu'aptes les lignes, dont 
Nôtre Seigneur avoir parle , on n'eroit pas allure que ces li- 
gnes étoienc éloignez , ni s'il v auroit beaucoup d'inter- 
valle cnti'cux , de forte qu'il f .1 lait être toû|ours en eut fle 
de fe retirer de la Judée , 6c d'efpereT la protection du Ciel. 

P*m leur difinburr leur ntunuwe! ] C'etoit-la la charge de 
fEtmtme ou du Diffenfuemr , dans les ramilles fiches , qui 
donnoit chaque mots aux cfclaves les provifions , qu'ils dé- 
voient coafumer dans tout le mois. Ceft ce qu on peut 
voir dans les Ecrits de ceux, qui ont lecueuïlli les ufages de 

rAntuîuitc concernant les cfclaves 
— • i - •* ■ — "— — ■ 



t. $ t. U /*• itmtr* >em f*n*f &c. ] // mmtr* f* 

IM lei Hjfttritn. Il le traitera comme les Hypocrites le 
méritent , c'eû-à-diic, ceux d'entre les cfclaves , qui après 
•voir témoigné de la frugalité te de la fidélité , pour trom- 
per leur maître , font eoiuixe furpris en quelque faute , par 
où l'on voit , que leurs bonnes qualités étoient des qualités 
feintes. L'expielfion de Nôtre Sctgncut lèmble être tirée 
du partage du butin, que l'on lait entre les foldats d'une ar- 
mée, fdon qu'il le font acquitez de leur devoir. Voyez 
Job XX, a». PC XI, «. 

Là il j m4ta àti pleurs err. ] Le lieu oh l'on envoyoit un 
cfclave infidèle , qui avoit commis une faute confiderable , 
c'étoient les mines , ou les carrières. La on n'entendok 
que des plaintes , des larmes , Ce des g; incements de dents; 
à caufe des hortibks fatigues, que l'on falloir fouffru à cet 
malheureux. Ceft ce qui aniva a la lettre a pluficurs d'en- 
tre les Juifs , comme Jofeph le témoigne , Guer. Jud. Liv. 
VU. c J4- Dans un fens plus tclevé , il faut entendre les 
peines de l'autre vie. 



S 



Chapitre XXV. 

1 N pourra comparer alors le royaume du Ciel à dix vierges , qui 
V^/ ayant pris leurs lampes s'en allèrent au devant d'un époux. 1 II y 
en avoit cinq d'entre elles qui étoient prudentes, & cinq qui étoient fol- 
les. 3 Celles qui étoient folles , ayant pris leurs lampes , n'avoient point 
pris d'huile avec elles ; * mais les fages avoient de l'huile , dans leurs 
vaiileaux , avec leurs lampes ; 5 & comme l'époux tardoit à venir , elles 
s'atToupirent toutes & s'endormirent. 6 Sur le minuit , on fit ce cri : voici 
l'époux qui vient , fortez au devant de lui. 7 Alors toutes ces vierges fe 
réveillèrent & préparèrent leurs lampes ; 8 & les folles dirent aux pruden- 
tes : donnez nous de vôtre huile , car nos lampes s'éteignent. » Mais 

les 



f. t. On fun* nmféftr aIh eW. ] On nmfértrà. Le rc proviûon d'huile. Il fufnt de remplir G lampe. Il faut 

futur lignine fonveat plutôt ce qu'on pourra farte , que ce feulement avoir égard au but , qui eft le même que celui de 

que l'on fera. Voyex Ch. V, ta. la parabole précédente. Voyez fut le *. 4«- du Ch. XXIV. 

S'en Allèrent em devant &t. ] Quoi que cette (imilitude foit An refte , Notre Seigneur pafle infenllblemcnt à la troifié- 

en putie fondée fur la coutume , on n'en doit pas preflèr me queuion des Apôtres touchant la fin du monde , 8c leur 

toutes les circonftances . comme li tout etoit conforme a dit qu'il faut toujouis eue pkli de leadxe compte à Dieu 

rulage. Fouravoiidc l'huilcpoui une nuu, n r* faut pas fai- oc lu acW. 
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Chap. XXV. DE S. MATTHIEU. IO j 
les prudentes répondirent : point du tout, car nous n'en aurions pas aflcz, 
pour vous 8c pour nous. Allez plutôt chez les marchands , & en ache- 
tez pour vous. *° Pendant qu'elles en allèrent acheter , l'époux vint , 8c 
celles qui étoient prêtes entrèrent avec lui aux noces , après quoi on fer- 
ma la porte. " Enfin les autres vierges vinrent aufli , & dirent : Seigneur, 
Seigneur , ouvrez nous. 11 Mais lui leur repondit : je vous dis en vérité 
que je ne fai qui vous êtes. ,J Veillez donc , puis que vous ne favez ni 
le jour , ni l'heure, que le fils de l'homme doit venir. 

lien eft de lui de même que d'un homme, qui allant en voyage ap- 
pella fes efclaves , 8c leur remit ce qu'il avoit. ''A l'un il donna cinq ta- 
lens , à l'autre deux & à l'autre un , à chacun félon fa capacité ; après 
quoi il s'en alla d'abord en voyage. ,G Celui , qui avoit reçu cinq talens, 
s'en étant allé , négotia avec cette fomme , & en gagna cinq autres. ' De 
même celui , qui en avoit reçu deux , en gagna aufli deux autres. lS Mais 
celui , qui n'en avoit reçu qu'un, s'en alla creufer dans la terre , & y ca- 
cha l'argent de fon maître. 19 Long-tems après , le feigneur de ces efcla- 
ves revint , 8c leur fit rendre compte ; 10 & celui , qui avoit reçu cinq ta- 
lens , étant venu en apporta cinq autres , en lui dilant : feigneur , vous 
m'aviez remis cinq talens , en voici cinq autres , que j'ai gagnez , outre 
ceux-là. 11 Son maître lui répondit : fort bien , bon 8c fidèle efeiave , 
vous avez été fidèle en peu de chofes , je vous établirai fur beaucoup , 
entrez dans la réjouïfTance de vôtre feigneur. 11 Celui qui avoit reçi> 
deux talens étant aufli venu , dit : feigneur , vous m'aviez remis deux ta- 
lens, en voici deux autres , que j'ai gagnez, outre ceux-là. * 3 Son maî- 
tre lui répondit : fort bien , bon 8c fidèle efclave , vous avez été fidèle en 
peu de chofes , je vous établirai fur beaucoup , entrez dans la réjouïflan- 
ce de vôtre feigneur. ** Enfin celui , qui n'avoit reçû qu'un talent , étant 
venu, dit : feigneur, je favois que vous êtes un homme rude, qui moif- 
>ù vous n'avez point femé , 8c qui ramaflêz du lieu où vous n'avez 



où vous n'avez point femé , « qui 
rien répandu ; * 5 8c craignant , je fuis allé cacher vôtre talent dans la ter- 
re 



V>. lo. ^éprtt «»»f ] Et U ftnt fi* frrm/t. V>. 14. ttttrj 

f. 14. Il m eft dt lui dt mimt qw &i. ] C<tr ttmmt mm En g*p*) fi» fit. 
htmmt &c. H n*y a point d'application non plu» à cette f. 11. Dont U r,)*mffkmt ] Doit U /*je; c*eft-a-dlre. 



parabole , quoi que commençant par ammt, il fcmble qu'il foyez de U fête que je veux donner a mes amis, à mon ai- 
dât fuivre mmfi. Mail eUe eft alfa claire d'elle-même. rivée. Le mot Horw:-™- - , qm Ggmfic , figntfic 
^fpftlU fit rftUvei ] CVtoit l'ufage de bien des gem , aufli fouveot une fête, une rcjouVûajicc , un reflua. Voye* 
quand ils avoient quelque efclave fidèle 6c hibile , de lui te- Cen. XXXI ■ 17- ». Chron. XXIX, aa. 



l'argent , pour en négocier , a condition t. a* m»ijjitmet. m -.»*• wVtwK fiai fimi &c. ] CVft 
d'avoir une certaine pan au profit. un proverbe, qui lignifie proprement redemander plu» qu'on 



Ce 4t«r] La plus «mliderable partie de fon argent, n'a donne , exiger de» gens plu* qu'il» ne peavent. U eft 

f. 1*. Stltm fit taftatt) Ou, film fi» p*>fo*et ; c'etî-a- tire de la conduite d'un homme, oui voudrait qu'un champ, 

dire, dans la cotnpanifon , comme il crut que chacun d'eux ou U n'auroit rien lemé, toi tendit des grains , & trouver 

' faire valoir plus, ou moins d'argent. Dans en quelque pan ce qu'il n'y aurait pis mis. Mais il fcmble 

xre Seigneur veut dite, que Dieu appelle à marquer en général une trop grande liguent, qui i;it que fi 

ftloo le* talen* qu'il a donnez, foit par U l'on n'exige na» l'impoflîblc , on demande au moins des cho- 



, ion pu t 
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io 4 LE SAINT EVANGILE Chap. XXV. 

rc ; le voici , vous avez ce qui vous appartient. t6 Mais fon maître lui 
répondit : méchant & parclTeux efdave , vous favicz que je moiiTonne où 
je n'ai point femé, & que je ramafle du lieu où je n'ai rien répandu. 17 II 
falloit donc remettre mon argent aux banquiers , afin qu'étant revenu je 
retiralTe ce qui eft à moi , avec ufure. 10 Otez lui donc , dit-il à fes au- 
très efclaves , le talent qu'il a , Se donnez le à celui qui avoit dix talens ; 
( 19 Car on donne à tous ceux qui ont , & ils ont abondamment : mais à 
ceux qui n'ont pas , on leur ôte même ce qu'ils ont. ). 30 Pour ce fervi- 
teur inutile , jettez le dans les ténèbres du dehors. Là il y aura des pleurs 
& des grincemens de dens. 

31 Quand le fils de l'homme viendra dans fa gloire , Se que tous les 
faints Anges feront avec lui , il s'aflêyera fur fon trône glorieux ; 31 tou- 
tes les nations de la terre feront alTemblées devant lui ; il féparera les uns 
d'avec les autres , comme un berger fépare les brebis d'avec les boucs ; 
33 Se il mettra les brebis à fa droite Se les boucs à fa gauche. 3 * Alors le 
Roi dira à ceux , qui feront à fa droite : venez vous que mon Pcre a bé- 
nis , poiTêdcz le royaume du Ciel , qui vous a été préparé depuis la créa- 
tion du monde ; 35 car j'ai eu faim , & vous m'avez donne à manger ; 
j'ai eu foif , Se vous m'avez donné à boire ; j'ai été en païs étranger , Se 
vous m'avez logé; 30 j'ai été nud, Se vous m'avez vetu ; j'ai été mala- 
de , Se vous avez eu foin de moi ; j'ai été en prifon , Se vous m'êtes venu 
voir. 37 Alors les gens de bien lui répondront : Seigneur , quand eft-ce 

que 



avoir de la Divinité fie de les Loix , o 
bon ufage de ce qu'on s reçu d'elle , 
res qu'elle .. données ; au lieu de s'abai 
me font quantité de gens , qui peu il 



f, 16. Vtui finit* que jt i»«ï"»mf] Il faut fuppléer, dittt- 
<m i vous favie* , diitt-vtm , que je moiflbnnc ficc. Car 
le maître ne patlc pas ainfi , comme s'il accordoit a cet ef- 
dave , qu'il avoit vaifon d'avoir cette penfee de lui ; mais il 
veut feulement dite que, fuppofé que cela fût vr«i , l'efclavc 
devoir fe conduire root autrement , fie s'il ne vouloir pas fai- 
re valoir fon argent , dans le commerce , en négociant lui- 
même , il le devoir an moins mettre en intérêt. Le fens 
moral de la ûmilitude eft que quelque idée, que l'on puiftè 
avoir de la Divinité & de les Loi* , on doit au moins faire 

fit profiter des lumic- 
: s'abandonner au vice, corn- 
inltruits de la lUbgioa 
& regardant les préceptes de l'Evangile, comme rrop difficiles 
à oblerver, n'y ont aucun égard , non plus que s'ils étoient 
tout à fait impolîîb!es. Dieu ne moiflonne que là , où il a 
feme , fit ne ramifie que la ou il a répandu | ou , pour par- 
ler plus clairement , il n'exige de perfonne des devoirs, qu'à 
proportion des lumières fie des grâces qu'il a données. 

jr. 2t. Ottx. lui] Le fens moral eft que Dieu retire fes lu- 
mières fie fes grâces de ceux , qui n'en font aucun ufage fie 
qu'il les augmente à ceux qui en ufent bien. 

X>. 29. On d.nnt &<.] Voyez fut le Ch. XID, 12. 
f. io. Pan, Ut tincbrt, du dthtn ] Voyet fur le Ch. VIII, 
12. 

f. ix. D«, fit g Uiwc ] Environné de toutes les marques 
de fa grandeur. 

Sut fin iront gltritutl ] Sut U irine dt fit glti'f, 

jr. 12. Lu mi d'ivre U» itutm ] Les bons des méchants. 
*/* fit dmtt tW. ] Le coté droit eft le favorable, lut tout 



quwd 
t 



ad il eft oppofé au gauche. 
. 14. £ut mtn Peit tt ktmi 
, par l*oofervation des con 



Voy« Ecclcf. X, 2. 
( « 4>itu J Lei ktnù dt mtn Ptrt. Ceux 
des commindenjens de l'Evangile, le 
la bénédiction de Dieu , comme il paroir pat, 
la fuite. 

U ttymtmt du Cul ) La béatitude célefte. 

a»i vtut * ttt frifau] Que Dieu avoit réfolu de I 
à ceux qui obferveroicnt fes commandemens , de la i 
rc dont il l'exige dans l'alliance Evangclique. 

Dtfuit U rtswan ] Kjtshttti fignihe proprement l'action 
de ceux qui jettent une pierre dans un folle , pour fervir de 
fondement ; mais il lignifie ici Amplement la création. Dieu 
en créant les hommes lé propofoit de leur donner des Loix 
rrcs-juftes fie très-cquiiablcs fie de rendre heureux ceux qui 
les obferveroient , fie au contraire de punit ceux qui les vto- 
lcroient. C'eft fur quoi eft fondée la préparation des re- 
compenfes Ac des peines , comme on le voit par le difcouis 
de Norre Seigneur. 

jt. )f. J'tu et tu ftù'i fir.wger ] J'xi ttt tmngtr. Etre 
étranger Se avoir betbin de logement étoit la même chofe en 
ces tems, ou il n'y avoit pas beaucoup d'Auberges publiques, 
fie où il n'etoit pas trop fur, ni trop boncie de loges. C'cft 
pour cela que i'hofpital ,tc eft tant louée. 

j*. )6. Vhu «vit. t» fttn dt mt ] Quoi que le verbe Grec 
tpiii f tcm*i fîgnifie proptemem voir , ou tiler vtir ; il fe 
piend fouvenr , pour h iv.êmc chofë que le verbe Hébreu 
fbttkfdt qui ugnihc non feulement viGht , mais pieodrc foin 
de queicun. Voyez Gcn. XXI, i. L, 248e 2;. Sec 

f. a 7. Lti gtnt dt iitn ] Lei jufitt ; non ceux qui font 
sans pèche , mus ceux qui s'appliquent tiacercmeut &c fer.cti- 

femeut 
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Chap. XXVI. DE S. MATTHIEU. 10? 
que nous vous avons vû avoir faim , & que nous vous avons donné à man- 
ger ; ou avoir foif , & que nous vous avons donné à boire ? 38 Quand eft- 
ce que nous vous avons vù en païs étranger , & que nous vous avons logé; 
ou être nud , & que nous vous avons vêtu? 39 Quand eft-ce que nous 
vous avons vû malade , ou en prifon , & que nous vous fommes allé voir? 
*° Le Roi leur répondra : je vous dis en vérité , qu'en faifant cela à un 
de mes frères les plus petits , que voila , vous me l'avez fait à moi même. 
*' Enfuite, il dira à ceux, qui feront à fa gauche ; retirez vous de moi, 
maudits , pour aller dans le feu éternel , qui eft préparé au Diable & à fes 
Anges. ♦* Car j'ai eu faim , & vous ne m'avez point donné à manger; 
j'ai eu fbif, & vous ne m'avez point donné à boire; * J j'ai été en païs 
étranger , & vous ne m'avez point logé ; j'ai été nud , & vous ne m'avez 
point vêtu ; j'ai été malade & en priion , & vous n'avez point pris de foin 
de moi. +» Alors ces eens-là lui répondront auflî s Seigneur, quand vous 
avons nous vû avoir faim , ou avoir foif, ou en païs étranger, ou nud, 
ou malade , ou en prifon , fans vous rendre fervice ? ^ Mais il leur répli- 
quera : en vérité je vous dis , qu'en ne le faifant point à un des plus pe- 
tits, que voila; vous ne me l'avez point fait à*moi même. 46 Ces gens- 
ci partiront pour fubir un fupplice éternel , & les gens de bien pour jouir 
de la vie éternelle. 



à la vertu. Nôtre Seigneur , Se ceux qui lui répon- f. 41. Ufiùt ] filtre. 
ne partent d'autre nifcm d'être inuoduirs dans le \Umditt ) Il ne dit pu mtmdui dt mut père 

te du c.el , que de la charité que l'on aura exercée en- parle aux benis , puce que Dieu béait . pour ainfi dire , avec 

vers les mallieureut , non qu'il n'y ait aucune autre vertu pUilir , Se qu'il ne maudit , ou ne condamne que comme 

Chrétienne , qje Dieu demande neeeflairement ; triai* par- maigre lui, Ce forcé par l'obftinition des pecheun. 
et que la charité eft celle qu'on viole le plui communément, J.e fett etetpe!] Voyez fur le Ch. V, 21. 
& qui eft de plu» grande étendue. Tréptti mi Dublt vt. ) Pour marquer la bonté de Die» 



f. 40. Le itti] Qu'il nomme te fili dt rhtmme, au ] 1. envers les hommes , il ne dit pas préparé aux hommes ira- 
pou dire que celui que l'on regardoit comme un homme peniteas , nuis au Démon , cr k f" > Ceft-dire, \ 



du commun, feroit |uge des vivans êc des morts. ceux d'entre les Anges, qui fe font rebellez, avec l'und'cn- 

In fttfmttt ttU ] En Grec epiS htfin , en Latin auttetnt ; tre eux , qui eft nommé tt Duttlt , ou l'ennemi , comme 
c'eft-à-dire, en le faifant à ces gens-là, vous me l'avez fait. 



Vovex Rom XI, lj. Hcb. Vil, ïo. /. 44, Stni vêtu tendre firvite) Ou, fim> vttu tfifttr, de 

v*tU ] De tu plut pttitt gfw fint mit fient. En ce qui vous étoir uéccflàirc i car le vetbe dt*ki»tt* ftgnine 
montrant de la main ceux qui etoKnt à fa droite fouvent fi&nhk 

Chapitre XXVI. 



J 



Es us ayant achevé tous ces difeours, il dit à fes Difciples: * Vous 
favez que la Pâquc eft dans deux jours ; ce jour-là le fils de l'hom- 



r. a. L.i Tiiftu eft dtnt dtmx jtmti ] Le quatorzième de Ce jmr-ti te fit cVe. ] Quoi que ces paroles tt pli dt l'htm- 

N i fan , qui cette année etoit le Jeudi a <• de Mars , félon mt <W. (b'.enr jointes avec les précédentes , par la conjonc- 

notre manière de compter ; de ibrtc que Nôtre Seigneur te- tion JÇji, c*eft- à-dire, cr ; on a exprimé la chofe comme 

noie ces difeouts le U. du même Mois. Voyez l'Harmtmt s'il n'y avoit point de conjonction , parce que les Apôtres 



fcvoicnt bien quand faoit la Pique , mais Us ne favoicr.t pas 

O qu« 
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10(5 LE SAINT EVANGILE Chap XXVI. 

me doit être livre, pour être crucifié. 3 Alors les principaux Sacrificateurs, 
les Scribes , & les Confeillers du peuple s'aflcmbîcrent dans le palais du 
Souverain Sacrificateur , nommé Caïphe ; * & confulterent enfemble , pour 
fe faifir adroitement de Jcfus , & pour le faire mourir. * Ils dirent néan- 
moins qu'il ne le falioit pas faire , pendant la fête , de peur qu'il ne fe fit 
du tumulte parmi le peuple. 

6 Jcfus étant en Bethanic , dans la maifon de Simon le lépreux , ? une 
femme vint à lui , avec un vafe d'albâtre , plein d'un oignement de grand 
prix , & le verfa fur la tête de Jefus , pendant qu'il étoit à table. " Ses 
Difciples l'ayant vû , ils s'en fâchèrent & dirent : à quoi bon cette perte? 
9 Car on auroit pû vendre cet oignement bien cher , & donner l'argent 
aux pauvres. 10 Mais Jefus y ayant pris garde , leur dit : pourquoi cha- 
grinez vous cette femme? elle a fait une bonne a&ion envers moi. " Car 
vous aurez toujours des pauvres avec vous , mais vous ne m'aurez pas 
toujours. 11 Lors qu'elle a jetté cet oignement fur mop corps, elle l'a 
fait pour me préparer à la fépulture. 13 Je vous dis en vérité, qu'en quel- 
que endroit de tout le monde cet Evangile foit prêché , on parlera en mé- 
moire d'elle de ce qu'elle" a fait. 

,4 Alors l'un des douze, appellé Judas Ifcarioth , s'en alla trouver les 
principaux des Sacrificateurs, '* & leur dit : que me voulez- vous donner 
& je vous le livrerai ? Ils convinrent de lui donner trente pièces d'argent; 
,c & depuis ce tenis-là , il cherchoit Poccafion de le livrer. 

* 7 Le premier jour des pains fans levain , les Difciples s'approchèrent 

de 

que ce jour-la leur Maître feroir livré. Cette conjonction f. 1 1. Car vaut amrer. i~t. ] Ce tar fe rapporte à quelque 
eft lo-vent fuperflue, dan» la h-iguc du Nouveau leftamcnt, choie qu'il faut foufeatendi e , comme, veut avtx. tm dt U 
& tient te lieu de toute» les autres particule». ttprendrt, car ire. 

Dut être litre] r.S »W. Voyez Ch. II, 4. f. 11. P»mt au préparer k U fefmtrure] EtuaphiitAtn fe 

f. i. L41 Cenfeillti] Ut binant. Voyez fur le Ch. XVI, Prend ici pout préparer un corps à la fepuliure, en répandant 
il. fur lui des oignemeus , " 



21. fur lui des oignemens , félon V ufage de» Julfi. VovexMarc 

Le paUi<] ^Attlt't fignifie proprement la Cour, mais il fe XIV, g. Jean XIX, 3 9- Ce n'eft pas que ce fût le deflein de 



prend a..(iî pour toute 1a maifon d'un CJrand Seigneur, tel» cette femme, qui ne peatf&ir qu'a faire voir la 

qu'eto.eit a)or» le» principaux Sacrificateurs. qu'elle avoir pour Jefi-s-Chtilt , en lui faifant cette efpeccde 

i. j. P.trmi te peuple] Qui avoit bonne opnion de Jefiu- régal j mai» Nôtre Seigncnr , qui connoilDit fa bon >c in- 

Cluiit 8c qui venoit en grand nombre à Jeru r alcm. tention , 8c qui l'auroit j>û exeufer par là , prend fcalemcii 

jr\ 6. Jifut t'.-ant enlie banie ù-c. ] Ceci arma quatre jour* occalion d'avertir fe> Dilciplcs de fa mort prochaine ; en di- 



aprés l'hiftoirc que S. Jean rapporte Ch. XII, 3. Voyez ce faut que cette cffiuion d'oignemcat croit comme un 

qu'on a remarque fur cet endroit. de fa fcpulttre. 

Jr\ 7. D'alhatrr ] Un marbre blanc , ainû* nomme d'une ï. 1 3- On parler* en me'meire frc. ] Ce n'eft donc pas , 

montagne d'Arabie, fituce entre le Nil & la nier Rouge, d'où fans une particulière providence de Dieu, que deut Kvangc- 

l'on tiroit ce marbre, 8c où l'on faifoit de ce» vifes. liites , 5. Marthicu 8c S. Marc , ont confervé la mémoire de 

Ornement île jrjni prix &c ] Tous ceux qni onr quelque cette action ; fan» quoi , l'on n'en (auroit rien. 

connoiQ'ance de l'Antiquité , favent qu'entre les délices de ce f. i$. Je mu le livrerai] Je vous avertirai du tenu 8c 

tenu la, on comptoit les huiles odtiiferante», que l'on ver- du lieu, aufquels vous le pourrez faire prendre, fus tumul- 

foit Cj U tête de ceux que l'on reçoit. Voyez Luc vu, te. 

4)6. Trente pirtet ferrent] Trente prie: , qui etoit le prix d'un 

f. t. Cent pêne] Ils partaient anfi, parce qu'ils hvoient efdave , du tenu de Moife, fcxoJ. XXI, 3». Le lkle pcfoit 

bien que leur Maître ne rechetchoit po nt cette forte de de- une demi-once d'argc:it fin. 



lice». f. |7. Lr premirr /eur à-c. ] Le Jeudi matin, au foir du- 

f. to. T ayant p'it farAe] En Crée gntit< , c'eft-à-dire , quel il falloir ruer l'Agneau pai'cal, avant le coucher du fo'.cil, 
VajMtt ceimx. Miis e*nmi:re .ruclque chofe fignifie fouvent lelon la Loi, Exod. XII, 15. 8c fuiv. Voyez i Mue XIV, 
y ftioirt getrit. Voy a Ch. XX1Y, 3 jv I». Quoi qu'à ptopiemcnt parler , ou ne dut t'abûerur de 

pain 
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Chap. XXVl. DÉ S. MATTHIEU Î07 

de Jefus , & lui dirent : où voulez-vous que nous vous apprêtions à man- 
ger la Pâque ? ,s II leur répondit : allez-vous-en dans la ville chez un 
tel , & dites lui : le maître a dit : mon tems eft proche , que je fafïe la 
Pâque chez vous , avec mes Difciples. ' 9 Les Difciples firent comme Je- 
fus leur avoir ordonné , & préparèrent la Pâque. 

10 Quand le foir fut venu , il fe mit à table avec les douze , *' & pen- 
dant qu'ils mangeoient il leur dit : je vous dis en vérité que l'un de vous 
me trahira. 11 lis en furent extrêmement affligez & chacun d'eux com- 
mença à lui dire : eft-cc moi , Seigneur? 1] Mais il leur répondit : l'un 
de ceux, qui mettent avec moi la main dans le plat me trahira. h Pour 
ce qui eft du fils de l'homme , il s'en va, comme il a été écrit de lui, 
mais malheur à celui , par qui le fils de l'homme fera livré ; il vaudrait 
mieux, pour cet homme-là, qu'il ne fût point né. *' Judas, qui tâchoit de 
le livrer, lui répondit : maître, eft-ce moi ? Il replica : vous l'avez dit. 

16 Comme ils mangeoient, Jefus prit du pain, & ayant beni *D/>« , il 
le rompit & le donna à fes Difciples , en leur dilant : prenez , mangez , 

ceci 



pain levé oue depuis le'ouper pafcal , ou depuis le commen- 
cement du 1 «. îenir jufqu'a la tin du 11. de Nifan ; pour ne 
pis irunquer à Pobfervation de cette 'oi , on coinnte.icoir 
de» !e 14. 1 ôtet le levnin de* matfbns , avant que l'agneau 
fut rué. C'cft pourquoi ce jour s'appelle le premier fmm 4ei 
pain' fan, lev/tm, quoi que Moife donne ce nom au 15. Kxod. 
XII, i«. Tour bien comprendre la fuite de rout ceci , il laur 
\'H rmomt Evin&tiiyu devant les yeux. 



£.1 Piq*t] L'Agneau pafcal, amli n.wune parce qu'il étoit 
un monument de U pAye , ou du de l'Ange par def- 

A:s les mations des Ift-iclites, 'ans leur nuire. 

f. II. Cher, «n tel \ Qu'il ne nomma pas , mais qu'il dé- 
crivit de la manière, dont S. Marc 8c S. Luc nous rappren- 
nent. Cet homme counouToit fans doute Jcfus-Chnlt 3c fes 
Apottct. 

Me» terni eft jri~he 6-e. ] Le tenu auquel il devo* être 
pris, qui faifoit ou' il fe hitoit de cclcbier la Piqt.e le piû- 
tôr qn'il «oit poHîblc ; de peur que les Juifs ne le previuf- 
fc.u , ic ne i'cmpccluflcnt de célébrer encore cette Pique 
avec fes Difciples , comme il le fallu toir , Luc XXII, 1 j. 
O.i ne pouvoir manger l'Agonit! que la nuit, qui coramtn- 
coit le ij de N:lâ.i a ta manière OH Juifs, qui compto.cnt 
la miil avant le jour ; mais il ctoit indirfetenr de le manger 
à feutrée de la nuit , ou plus tard , pour» que l'on eùr 
achevé avant jour , ExoJ. XU. I, 9, 10. Notre Se .gnou la 
m-ngea dès rentrée de la nuit , fans atreodic plus taid. 

f. 1J. L'un Je tetm if t. ] Notre Seigneiu tait ailuGon au 
Pf. XLI, 10. & marque en même tems que celui , qui le de- 
voit trahi* , Peroit pas couche loiu de lui , puis qu'il nian- 
geoit dans le même plat. 

^ Sl^d matent U MM ] 3*i 4 ft—gf, Ou f«« « fiuu* <U«i 

' t. à* // ,'tn «* ] Il doit bien-tôt mourir. Voyex Cen. 
XV, a. 

Comme U « e'11 (ait ] Efàïe Ch. LUT. 8c ailleurs. 

M Allient k teint) La prédiction , 8c le dctléin de Dieu , 
dans la mon de Jcfus-Cnrift , qu'il avoit j>tevue , ne deter- 
niinctent pas Judas a commettre la trahilon qu'il commit j 
«c par confequeur u a ctou pas moins punissable , pour ce 
qu'il ut. 



// vttulreit mt'ux ère. ] // fertit tut put lui. C'eft un 
pofitif potu un compararit*. Nôtte Setgneur dit ceci de Ju- 
das , à caufe de la grandeur du crime qu'il commet;ort Ce des 
pe nés dont il devoit êtie puni. 

f. î J. S^i liclith de le livrer ] J^tr» le tivroit. 

V»hi ftntx «%] C'cfl-a dire, vous avez nommé celui qui 
me livre a. 11 paroit, par l'ordre Harmonique , que Nôtie 
Se gneui dit ceci bas , en (brte que penonne ne l'entendit 
que Jud:s. Vovci Jerui XIII, it fit luiv. 

jr. 16. ^j**t bemD«»ù-<.) C'croit Pufage des Juifs, dans 
le louper de Tique, de bénir Dieu non feulement avant que 
de commence! a mander ; mats encore en diihibuant du pain 
ou du v 11 a la londc, à tous ceux qui étoientdu repas ; com- 
vo r dans les tetits de ceux qui ont reeueuil- 



qu'il 
» 



me on le peut 
li les ufi,;cs des Ju.ti 

// le rt-ipii ] Ai>premtr.ent en autant de 
)• avoit de perfonnes à table , c'eft-à-dire , en 
tteire , à l'on mppoCe qu'il en garda un morceau pour lui- 
même. Cette fract.oo du pain etoit un emblème de la frac- 
uoii de fou cot^s , comme U paroit par r. Cor. XI, z*. 

UéMgeK] Il an ùtc cc!a, pour ave.tir les Apôtres de man- 
ger le motceau qu'il leur doiuiort j car il aurott pû arriver 
qu'ay.-nt encore du pain , ou n'ayant plus raim , ils auroient 
latflc ce morceau de pain, fans le manger. U etoit impor- 
tant qu'ils Je fifTeiw , parce que la manducation du pain etoit 
un fyribole de la participation aux ctfers de la mort de Jc- 
fus-Chrift , fignihee par la fraction du pain. Cet établirlc- 
ment etoit fondée fur l'ufage des Juifs, qui , dans les farrifi- 
ces d'actions de giaces , mangeoient une partie de la victi- 
me, Se participoient ainil au facrifïcc. 

Cea fj! m»n <«tpi ] Le pere de t nulle avoit accoutumé, fi 
l'on en croit les Liturgies des Juifs , de prendre ce de dis- 
tribuer à plulîcvus reprîtes des morceaux de pains fans levain. 
La première fois qu il le faifoit , il diibit : (eft ut It ».«» 
d'djjii&icn, fw Kti Pern »nt man^e dtpt le ptit £ Egypte J fkr- 
tenftie a ftim vienne , & en msnte. Tout le te Ce des actions 
de grâces 8c des difeours , qui le tenoient pendant le repas, 
rendoient à tcnouvellci la mémoire de la délivrance d'tgyp- 
tc. 11 a | si aniver du changement dans ce* cérémonies , à 
quelques égard» , fie peut-être même que Noue Seigneuc 

O 4 u ob- 
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ïo8 LE SAINT EVANGILE Chap. XXVI. 

ceci eft mon corps. 17 Ayant aufli pris un calice & rendu grâces , il le 
leur donna , en difant : buvez-en-tous ; 18 car ceci eft mon fans , le fang 
de la nouvelle alliance , qui fera répandu pour plufieurs , afin de leur ob- 
tenir la remiflion de leurs péchez. 19 Je vous allure que je ne boirai plus 
de ce fruit de vigne, jufqu'au jour auquel je le boirai nouveau avec vous, 
dans le royaume de mon Pere. 30 Ayant enfuite chanté le cantique, ils 
fortirent pour aller à la montagne des Oliviers. 

31 Alors Jefus leur dit: cette nuit vous tomberez tous , à caufe de moi; 
car il eft écrit : je frapperai le berger, & les brebis du troupeau feront dif- 

f>erfées. 31 Mais après que je ferai reiTufcité , j'irai devant vous en Ga- 
ilce. 33 Mais Pierre lui répondit : quand tous tomberaient , à caufe de 
vous , pour moi je ne tomberai jamais. M Je vous dis en vérité , lui re- 
plica Jefus, qu'en cette même nuit , avant que le coq chante , vous nie- 
rez trois fois que vous m'apparteniez. » Quand il faudroit, dit Pierre, 

que 



n'obferva pas , | ce dernier repu , tour ce qui fe faifoit de 
fon tema. Il eft au moins cet a 1. 1 qu'il leur paria des dog- 
mes de l'Evangile, comme il paroit par S. Jean Ch. XIII, oc 
XIV. Ainli *u lieu de diftt.bucr tout le pa:n en mémoire 
de la délivrance d'Egypte, en leur en donnait une partie, il 
11" : dit «ri tji mon drpi ; ce qui eft la mc.uc chofe, que s'il 
eût dit : ce pain , que je vous donne , ap:es l'avoir rompu, 
ne reprefentcia plus à l'aven il , parmi vous , celui que les 
Ifraélites mangèrent , en tbrtant d Egypte ; mais mon corps, 
qui fer* 1 empu pour r»w>. Voyez fui Luc XXH, 19. 

f. 17. ^>.i«r i-e. ] S. Luc 6c S. I .iul nous appren- 
nent que ce' tut après \t icpas. Les Juifs bûvoicnt qviatic ca- 
lices de vin , dans k Toupet pafcal. 11 y a de l'apparence 
que ce rut au troifiéme, que Noire Seigneur 6t cette inftitu- 
uon ; car S. Luc fait mention d'un aune calice , qu'il but 
âpres celui - ci , Ch. XXIL »7. Je fuppofc que Notre Sei- 
gneur obferv» à peu près les cérémonies pafcales , que l'on 
troave du» les Ecrits des Juifs. Il peut, camme je l'ai dit, 
s'y être fait quelque changement, mais il y a apparence que 
pour le gros & l'eflencvel, c'a toujours etc la nxme chofe. 

Buvei-n fui] Les Juifs n'cxemptoienr perfonnedes qua- 
tre calices , dont « n a parie , quoi qu'il fût permis d'en 
boire davantage ; nuis Nôtre Seigneur a.oit uzic raifbn par- 
ticulière d'oidonncr k fes Dilcip'.es de boue tous de ce cali- 
ce C'eû que tous avoteut bc oin de pattic per aux ftu.ts du 
facrifkc qu'il alloit préfentet à Dieu , Ce dont le vin repté- 
frntoit une des plus conlidetablcs paît es, qui eft l'ctrulion 
de fon fang. C'cft pourquoi il ajoûte, esr tetitft met, fing &t. 
comme s'il difuit : A vous voulez avoir part dans les heu- 
teufes fuites de l'crrution de mon fang , que je répandrai 
pour vous , témoigner- le en buvant tous de ce ce vin , qui 
en fera l'image , Ce 11011 de celui de l'Agneau palbl. 

Le dt U ittuvellt *JlUmt tW. ] 11 eft viliblc que No- 
ue Seigneur fait alluflon à l'ulàge de i'Antiquitc , d: ne fai- 
te aucune alliance qu'en pidentant uoe viftime, dont le fang 
était tepandu , Se quelquefois îunnc jette en pauic fur ceux 
qui la failoient. Voyez Exod. XXIV, 4. fit fuiv. Jefus- 
Chtift (e teprcfcr.rc doue ici comme une victime , dont le 
fang devoit être tepandu pour l'expiation des péchez . en 
mémoire de quoi u uiftitue l'crtulion du vin dans !e calice 
euchjrifuquc, comme S. Taul le marque cxpreUemeut 1. Coi. 

XI, XJ. 

Ptur flufeuri ) Vovct < 



f. If. duquel jt It itirni ntuveAU &r. ] A l'occafion de 
ce vin feniible, 8c proprement dit , Jtfus-Chnft app end à 
fes D île: pics, qu'il ne cclebrcioit plus aucune dclivraace avec 
eux, que celle de tous les maux , aptes qu'ils {croient ref- 
fulcitez. U décrit cette rejouiflànce celcfte par faht du 11», 
non feuleme.it parce qu'il tomba fur ce fujet au moment 
qu'ils venoient de boite du vin ; mais parce que btire du 
vtn , dans l'Ecrit! te Sainte, lignifie être à un feftin ( Voyez 
Efaïe XXU, u. XXIV, 9. ) fit que la félicité eft fotivent dé- 
crite fous l'idée d'un repas comme Ch. VIII, 1 1. 11 ajoute 
que ce fera m vin mu**** , parce que !es Apôtres n'auront 
jutuis gcùté de cette félicite auparavant Souvent Jcfus- 
Chrift pafle tout d'un coup des ciiofcs corporelles aux lpi- 
rituclles , Se les exprime par les mêmes termes. 

Dan, te f]*umt (r<. ] Apres la réfurrectien lors que Dieu 
régnera fur les hommes , d'une mauierc toute nouvelle. 
Voyez 1. Coi. XV, 14. fit (uiv. 



fan 

t. jo. Le CmtUut l Les Juifs rermoient le feftin pafcal , 
par la recitation des Pfcaumes CXHl fit fuivans , jufqu'au 
CXVUI uielulivement. II y a de l'apparence que S. Matthieu 



*><.J En rcie/jjjwii iti ftthtx* 



'apparence que S. J 
chofe de îémblable. 
Jf. Jt. Vtui Hmbertt. 4 <*»Çt dt m.i] Vtui fire r, fcumUt* 
«**, tu m»i. Voyez Ch. XI, 6. On peut dire 1 
lement S. Pierre, ma s tous les autres Apottes 
parce qu'ils abandonnèrent tous leur Maître. 

l<f *Tf"* % le *"X' r 1 c 'cft une efpcce de proverbe tird 
de Zachar. XIII, 7. ou il y a : / *ppt w»n trgtr , e> U tnu- 
ftau ftrt difp.-rfi. Notre Seigneur veut dire que comme un 
troupeau fe ditperfe , quand on tue le berger : de même fes 
Apôtres feroient duperiez cette nuit , des qu'Us l'juroicni 
vu ptendre. 

jr. ja. Mtùi mpri, &t. ] Il veut dire : quoi que vous 
foiycx difpetfcz , je vous u!Tcmblerai tous c«i-Galiice , ou 
je me rendrai avant vous. Voyez Ch. XXVlff, j^Tfit Jcji 
XXI, 1. 

14. qut U „»i t),*»tt if 1. 1 Deux rois. Voyez 

Marc XIV, jo. 

Vtui nieitt. ijnr vtui m'uppjint, i.x ] Ckmi me nit^ex. , OU 
vu, m? rrnrertK. Cette expreflion n'étant point claire ca 
François , on n'a pas crû devoir obfcureir les paroles de Je- 
fus-Chrift en traduifant trop r.'.oc pour mor ; puis qu'il eft 
indubitable qu'elles ne lign feeut que et çuc l'on a d t. 
Voyez Ch. X, ja, n. & raccomplJlecBcai de cette ptophe- 
tie au f. «». Se fiuvant. 
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Chap. XXVI. D E S. M A T T H I E U. 109 

que je mourutlê avec vous , je ne nierai pas que je vous appartienne. 
Tous les autres Difciples dirent de même. 

36 Après cela , Jcfus alla avec eux dans un lieu appelle Gethfemané , & 
dit à fes Difciples : AfTeyez vous ici , pendant que je m'en irai prier là ; 
37 8c ayant pris avec lui Pierre & les deux fils de Zebedéc , il commença 
à être trille & à s'affliger. 3 * Alors il leur dit; mon ame eft triftc jufqu'à 
la mort , demeurez ici & veillez avec moi ; 39 & étant allé un peu plus 
loin, il fe profterna le vifage contre terre priant & difant: mon Pere, que 
ce calice , s'il eft poflîble , s'éloigne de moi. Néanmoins que la cbofe fe 
faffe non comme je le voudrois , mais comme tu le veux. *° Enfuite il 
revint vers fes Difciples , & les trouvant dormans , il dit à Pierre : n'a- 
vcz-vous donc pas pû veiller une heure avec moi? Veillez & priez , 
de peur que vous n'entriez en tentation ; l'efprit eft bien plein de courage, 
mais la chair eft foible. S'en étant allé une féconde fois , il pria , en 
ces termes : mon Pere , s'il n'eft pas poflîble que ce calice foit éloigné 
de moi , fans que je le boive , ta volonté foit faite; « & étant revenu , 
il les trouva de nouveau dormans ; car leurs yeux étoient appefantis de 
fomme'd. « Les ayant quittez , il s'en alla encore, & pria pour la troi- 
fiéme fois , difant les mêmes paroles. 45 Après cela il revint vers fes 
Difciples , & leur dit : dormez déformais & vous repofez ; voila l'heure 

qui 



#. 16. Prirr-li] Dans on lieu qu'il leur montrait du doit. 
f. 17. Pierre t> lei deux fili 6-t. ] Afin que ceux qui 
avoient été témoins de fa transfiguration gloricufe, Ch. XVIL 
le fuffent auflî de Ion affliction , 6c de fa peur. 

~A t'tffljrer 1 Le mot sdeemeneln Ggrùfk être ext «ordinai- 
rement affligé , comme l'cft une perfonne réduite à l'extré- 
mité 1 fie qui ne voit aucun moyen d'échapper du danger qui 
1a menace. Quoi que Notre Seigneur ne doutât nullement 
de fa réfuxtection fie de la gloire, qui l'attendoit , néanmoins 
la prefencé d'un fupplicc aufli affreux en lu: même que celui 
de la croix , fie accompagné de tant de circonftances facheu- 
tes , le troublèrent en quelque forte ; fie Dieu ne voulut pas 
lui ôtet la frayeur naturelle d'une mort douloureufe , afin 
uc fon exemple pût fpûccnir ceux qui fcioient efrraycz, dans 
e fêmblables cas. Outre c:Ia fa vertu parut bien plus, qu'el- 
le n'auroit fait , s'il eût été infentible aux douleurs , ou ù 
feulement on l'en avoir pû foupçonner. 

V . js. Men smt eft trifie /»/f»*j I* m*rt ' Met fie 
*»»< font la même chofe , dans le langage de l'Ecriture Sain* 
te. Quand il dit jufcie'* U mert, il veut exprimer ia gran- 
deur de fo.i chagrin , qui égaloit celui de ceux qui font prêts 
a mourir de :t ffcfle. C'eft ce que les Hébreux appellent Ut 
deuiemrt de U mètt, Pf. XVIil, f. 
i*. ; 9. Ce CeUitê] Voyez fur le Ch. XX, 23. 
S'il eft ptffbff ] Quoi que la choie fût poflîble h Dieu , 
abfolumcnt parlant ; elle etoit iinpoffible , luppofe les dei- 
feins que Dieu aroit réfolu d'exécuter par la mort de Jefus- 
Chrîft. Nô:ie Seigneur d.t donc à Dieu fon pesé que li le 
defliin, qu'il tcmoiguoit avoit qu'il mourut lut une c.oix , 
pouvoir être change , il fouhaireroit bien qu'il le fût. 

S'expie d| moi ] Po/fe Uit, de mti } c'cft-à-diic , que j'en 
fois exempt. C'eft une métaphore tirée d'un ttait , qui ne 
nous blcle pas , lors qu'etant détourne il paûc loin de nous. 



Ctmme je le vt-udrei, 1 Quoi nue le verbe ffc//»., au pré- 
lent lignifie je veux , il le prend auflï fbuvent pour je v en— 
drtii | ce qui ne marque pas un fouhair abfolu , mais qu'on 
fouhaireroit quelque choie , fi cela etoit porTible, ou permis. 
Voyez Rom. Vil, 1 f. 1. Cor. VU, 7. 

f. 4t. De peur tut verni Rentriez, eu trwtdtitn. ] Ou dfin 
ejne veut &t. comme s'il dilbit : afin que la tentation ne 
vous furprenne pas, fans que vous y perdiez, veillez fie priez. 
Quand un grand danger nous furptend endormis , fie lans at- 
tention à I état où nous fommes, nous courons tifque d'êrre 
vaincus. Ici entrer ta tem*t„n ne lignifie pas être expotë à 
quelque épreuve, mais y fuccomber. Voyez fur le Ch. VI, 
■* 

L'efprit eft titn plein dt tntrégt. ] Quand on Air réflexion 
fur fon devoir , fie que l'on en coruiîerc la juflice fie la né- 
cclfîte, dans un terus ou rien ne fe ptéfente pour en détour- 
ner , on croit avoir aflez de fermeté , pour vaincre la ten- 
tation ; mais quand le danger fe préfente, les palBons natu- 
relles, ou contractées par la coûrume ( que Jefus-Chridf 
nomme ici U ehsir, félon le ftile ordinaire du N. T. ) font 
plus fortes que les lumières de ï'tfprit. S. Pierre en eft un. 
exemple (cniible. S Paul parle de même de l'efprit 8c de U 
tb»ir , comme de deux chofes opp*fées Rom. VI 11, 1. On 
• traduit prttimmei pat plein de tutr^e, plutôt que par pre-mpt, 
parce que le mot Grec marque proprement une aifpoiîtion 
qui engage à faite couragcu/cinent, fie (ans balancer , ce qu'il 
uut faire i fie que quand il s'agit de danger, le tn-nge eft plus 
necetlàire, que la piomptitude i outre Qu'il y a plus d'oppo- 
lition entte le tmqp Se la fedUJ/i , qu cuue la ptemputuàt 
fit la feiktrjfe. 

J*. 4<. Dermex. defermnit &e. ] C'eft comme s'il difoit : 
dormez defotmais, tant qu'il vous plaira , ma réfolution eft 
prifc, Ce je n'ai plus bcfoji de votte confolatton. 

O i 
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iîo LE SAINT EVANGILE CKap. XXVI. 

oui s'efl: approchée & le fils de l'homme s'en va être livré entre les mains 
des pécheurs. 46 Levez-vous , allons ; voila celui qui me livrera tout 
près d'ici. 

47 Comme il parloir encore, voila Judas, l'un des douze, qui vint, Se 
avec lui une grande multitude , avec des épées & des bâtons, qui ve- 
rnit par ordre des principaux Sacrificateurs , & des Confeillcrs du peuple. 
48 Celui qui le livroit leur avoit donné ce fignal , & leur avoir dit ; celui 
que je baiferai , ce fera lui , faiflilêz-ie. 49 Ayant donc à Pinftant abordé 
Jefus , il lui dit : je vous faluc , mon Maître , & le baifa. *° Jefus lui 
dit : mon ami , pourquoi venez-vous ici ? Alors s'etant approchez , ils 
mirent les mains lur Jefus , & fe faifirent de lui. 51 En même tems, un 
de ceux qui étoient avec Jefus , mit la main à l'épée, & l'ayant tirée 
frappa un ferviteur du fouverain Sacrificateur , & lui emporta une oreille. 
n Alors Jefus lui dit : remettez vôtre épéc en fon lieu , car tous ceux qui 
auront pris l'épée périront par l'épée. 53 Croyez-vous que je ne puiflê 
pas prier maintenant mon Pere , & qu'il ne m'envoyât pas , ft je le lui 
demandais, plus de douze légions d'Anges? 54 Mais comment feroient 
accomplies les Ecritures , qui difent que cela doit fe faire ainfi ? 55 A cet- 
te même heure-là , Jefus dit à la multitude : vous êtes fortis, comme con- 
tre un brigand, avec des épées & des bâtons, pour me prendre; & néan- 
moins j'étois aiTîs tous les jours chez vous, enleignant dans le Temple, & 
vous ne me faiftfllez pas. 56 Mais tout cela eft arrivé , afin que les cho- 
fes, qui avoient été écrites par les Prophètes, fuiTcnt accomplies. Alors 
tous les Difciples , l'ayant abandonné , s'enfuirent. 

î7 Mais les autres , qui s'étoient faifis de Jefus , l'emmenèrent chez 
Caïphe , Souverain Sacrificateur , où les Scribes & les Confeillers s'étoient 
aflèmblez. * 8 Cependant Pierre le fuivit de loin , jufqu'à la Cour du Sou- 
verain 



M»>rr] Des Payer». Vnvcz Gai, II, i $. 

f. 46. Lfwi-w./ f>.. ] Afin qu'ils tuflént en ctat de fc 
retirer, comme Jems-Chrift le fouhaitoit. Voyct Jean XV11I, 
f , & 9- 

Dec principaux Stirif.ctitnri <>r. ] Du grand Sanhédrin. 

f. 49. Je uw faine, Ccft comme on peur traduire cintre 
en Grec , ou ffht en Latin ; la Langue Francoil'c n'jyiut 
aucun mot , qui leur réponde parfaitement. 

Le b*iÇ* ] C'étoit une nuniete de faluer, avec phi» d'ami- 
tié. Voyez Luc VU, 44, 4J. 

f. jo. Pourtjuti venre.yui Sri] Il faut fupplcer, f*m me 
livrtr * met ennemi». Voyez Luc XXII, 4t. 

f. f t. Va de ceux &t. ] S. Ma thieu , S. Marc 8c S. Luc 
ne le nomment point; mai$ S. Jean XVJll, 10. nous apprend 
que ce fut S. Tienc. reic-êttc qu'il y avoit du danger a le 
nommer , lots que les nois premiers Evangeliftes ccnvoicnt 
cette hiftoire , paire que S. Piètre étant encore en vie 8c 
peut-être dans lajudcc, on lui anroit pu faire une affaire d'a- 
yoit retilte a la jtnl.ee. Mais S. Jean écrivant long-tcrns 
«P è» fa mort) il n'y avoit plus rie.i à craindre. 

f. f 2. T«ni crux (fut wnt frit Ce'p/e &(. ] QUOI que CC 

(oit comme une lcatcnce gcnciale , qui figaine que ceux qui 



tuent inji ftement par l'êjKc , ou par quelque aune infini- 
ment que ce foir , font d e.. es de pertr de même i Jcfus- 
Cht ft en l'appliquant a cette occafion particulière , fcn.ble 
avoir voulu due que fans que S.Pierre s'en mêlât, ceux qui 
avoient pr:s l'enec comte lui periioicnt rocs pu l'cpee ; ce 
qui put racileu.cm arriver , dans les mutiles icipcnicls 8c 
les bwgandagcs donc la Judcc fut agitée de, un ce tems-ci. 

f. 5 3. Veute (tgittu &c] Non doive Anges, comme il 
avoit douze A pot 1 es , nuis douze fois lix mille Anges i car 
en cc tems-la , la Légion eioit de liât mille hommes. 

t. J4. Ln Ecriture:] EfuC LUI, I. 

f. $6. P*r lei Pmpl.etei &(. J Quoi qu'on puifTe entendre 
ceci des foufrrances du Mcûle en geneial , prédites par les 
Prophètes ; il y a apparence ouc Notre Seigneur fait alhiîâon, 
en particulier à cc que dit Etaïe Ch. LUI, is. ou il eft dit 
qu'il /rr.i ctmpte' enrre lei pechenri ; ce qui qtudre a ce que 
ait Je us-Chrift , dans les vcifets precedenj, où il reproche 
aux Juifs qu'ils le mit oient comme un brigand. 

f. 57. Lei Scribe 1 &c. j Le Sanhédrin > ou cme grande 
partie de ceux qui le compofoient, qui s'etoient-teodus chez 
le Souverain Pontife , après fouper , en attendant qu'on leur 
amenât Jdus. Yoyaz, le j». 17. 

5J. 
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Chap. XXVI. DE S. MATTHIEU. m 
verain Sacrificateur , & y étant entré il s'aflît avec les ferviteurs , pour 
voir quelle feroit la fin de cette affaire. 59 Les principaux Sacrificateurs , 
les Confcillers & tout le Sanhédrin , cherchoient quelque faux témoignage 
contre Jcfus , afin de le faire mourir. 60 Mais ils n'en pouvoient trouver, 
& pluficurs faux témoins s'étant-préfentez , ils n'en trouvoient point. En- 
fin deux faux témoins étant arrivez, 61 dirent: cet homme a dit : je puis 
démolir le Temple de Dieu & en trois jours le rebâtir. 61 Alors le Sou- 
verain Sacrificateur s'étant levé, lui dit: ne répondez-vous rien? qu'eft-ce 
que ces gens témoignent contre vous ? 63 Mais Jefus fe tut , & le Souve- 
rain Sacrificateur reprenant la parole, lui dit: je vous conjure par le Dieu 
vivant , que vous nous difiez ii vous êtes le Chrift , le Fils de Dieu. ^ Je- 
fus lui répondit: vous l'avez dit. Je vous déclare même que ci-après vous 
verrez le fils de l'homme aflis à la droite de la puilTance de 'Dieu , & ve- 
nant fur les nuées du Ciel. 65 Là deiTus le Souverain Sacrificateur déchi- 
ra fes habits , en difant qu'il avoit blafphcmé. Qu'avons nous , ajoûta-t-U* 
davantage befoin de témoins ? Vous avez ouï préfentement fon blafphc- 
mé. 66 Que vous en femble ? Ils répondirent : il mérite la mort. 67 Alors 
on lui cracha au vifage , & les uns lui donnèrent des coups de poing & 
les autres des foufïlcts, 63 en difant : Chrift , devinez qui eft celui, qui 
vous a frappé. 

<>» Ce- 



f- »9. Ssfl'ttf faux timtigmge} 11 tichoient de t irer dei 
témoin* , qui s'étoten: prefeutez, quelque témoignage v ru, 
ou faux , pour l'accufcr devant Pilate. 

Ut n'en tTtuvnmt fnim ] Il taux entendre qui renrermaflent 
des acculât tons allez graves , pour le faire punir de mon. 
Voyez S. Marc XIV, s 6. 

jr. 6i. J* /■■<>• d,m.Ur] Voyez Jean U, 19. 

f. 6i. S&'tfi ee que cet gnt reméignent tmm vm t ] Ce 
qu'Us difent ett-il viai, ou faux? 

s*. 6j. Refrénant la p*r*le\^if»ltrixheii, que l'on a accou- 
tume' de traduite rt'ptndaut. 

Jt vut rtnjmrt J Extrkit.— lignifie obliger de dire U ven- 
té , en prenant Dieu à témoin de ce qu'un autre va dire. 
Voyez Nomb. V, 19, zi. 

Le Coui, le pli de Dieu ] Ces deux termes lignifient !a 
même choie. Voyez t ut le Ch. XIV, î} . fie Luc XXII, «7. 
70. 

t. 1Î4. Verni f.net. dit ] Ccft la même choie que s'il avoit 
dit, je U fuit ; comme il paroit pat Mate XIV, 6 a. Se i»at la 
fuite. 

Ci aprii ] 11 y a proprement dh à préfent ; mais le (cas fait 
voir qu-'il tau; c.ucndrc c«re expreflîon, comme s'il y avoit 
ci-ap.rs. 

Le filt de Chemme ] Celui que vous regardez à p:efcnt 
comme un homme du commun. 

la dreite àe la puijame] A la droite de la lumière imc- 
ecilibie , pat laquelle Dieu donne des marques len.ib'.es de 
ta pu'Ci ice . dans le Ciel. Voyez firr Marc XVL, 19. 

Veinait fm lei nuées ) On ne peut guère entendre ceci d'au- 
tre chofe, que du jour du Jugement. 

f. 6t. Déchira Cet huila J Les Juifs avoient .-îecoùaimé 
«Tcn ufc; ainll , quand ils eateadoient prononcet quelque 
blalplieme. Voyez a. Rois XIX. 1. Il faut entendre ceci des 



habits facerdotaux , qu'il n'étoit pas permis de déchirer. 
Voyez Levic. X, 6. Les Romains les gardoient dans la Tour 
Antonicnnc , fit ne les lauToiciu que peu de tems entre les 
mains du fouverain Pontife. Voyez Jofcph Ant. Jud. Liv. 
XVHI. c. 6. 

Qu'il avtit Uafplttme] Le b'.afphcmc prétendu , que Caï- 
pbe reprochoit à Nôtre Seigneur , ne conllfioit pas tant en 
ce qu'il avoit die qu'il croit leMeflie ; ce qui devoit paflex, 
dans l'efprit des Juifs , plutôt pour une impoûuie , que poux 
us blafphcmé ; qu'en ce qu'il avoit ajoute , /t mm déclara 
fut n-.ii.- n t~i. £n etTct c'auroit été un bUfphemc , que 
de dire qu'il feroit alCs à la droite de Dieu ; là cela n'avoir 
été très-véritable. Car le blafpheme n'eft autre chofe qu'un 
diicours qui outrage la Divimté. 

£1»' Avtm-ntin befei» dr témrni ire. ] Ils n'avoient pas be- 
foin de témoins, pour le faire condamner par des Juifs en- 
té. C7 , &. a qui (es miracles croient inconnus , ou dans l'ef- 
prit de qui ils pafloiene pour faux. Mais les Gouverneurs 
Romanis fe moquant des fautes commîtes contre la feule 
Loi de Moite , ■! falloic autre chofe , pour le taire condam- 
ner a la mort par Pilatc , comme on le verra dans la fuite. 

jr. 64. Il me'rue la mtrt] Selon la Loi de Moite, fuppo- 
fé que ce qu'il dilbit fût faux. Voyez Lcvtt. XXIV, 16. Ce- 
la étant , les Juifs l'auroicnt far mourir eux-mêmes , s'ils, 
avoient pu . mais comme les Romains leur avoient osé ce 
pouvoit 1 leiu XVIII, }i.) il falloir qu'iis enflent leur re- 
cours à Pi.ate, fie qu'ils l'engage .fient a le faire mourir, par 
quelque 1a fon , dont le Gouverneur Romain put être tou- 
cne , comme ils le rirent. 

*>. 67. On lut cracha au vifage &r. ] Ceux qui firent (ouf- 
frir ces indignitez a Nôtre Se.gneur etoient ai ptrcouticut les 
mêmes, qui l'avoic<i( pus, fit qui le gardo.ciu à la porte de- 
là fale. 

t. 6». Chrifi , dtvin**. frc. ] C'cft qu'on lut âVOit enve- 

loti». 
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ni LE SAINT EVANGILE Chap. XXVH. 

6tJ Cependant Pierre étoit dehors , & aflis à la Cour , & une fervance 
s'érant approchée de lui , dit : vous étiez aufli avec Jefus de Galilée. 
70 Mais il le nia , devant tout le monde , en difant : je ne fai ce que vous 
dites. Une autre fervante le vit, comme il étoit forti dans le veftibuJe 
Se dit à ceux qui étoient là : cet homme-et étoit aufli avec Jefus de Naza- 
rct ; 71 mais il nia une féconde fois , avec ferment , de le connoître. 7Î Peu 
de tems après , ceux qui étoient là s'étant avancez , dirent à Pierre : apu- 
rement vous étiez de ces gens-là , car vôtre langage vous fait connoître. 
74 II fe mit alors à faire des imprécations , contre lui-même , en jurant 
qu'il ne le connoilToit point ; & auflî-tôt le coef chanta. 7J Là delTus Pier- 
re fe reflbuvint de ce que Jefus lui avoit dit : avant que le coq chante , 
vous me renierez trois fois ; Se étant forti , il pleura amèrement. 



loppé la têtê d'un voile , comme S. Maie 8e S. Luc uoui 
l'apprennent , de forte qu'il ne pouvoit pas voit qui le frap- 
poit. Au lieu de devint*. , il y a dans l'original, ytphemtt*, 
Parce que Dieu reveloit quelquefois aux Prophètes , non 
lentement l'avenir, mais encore le prefent ; comme il paroît 
par l'hjftoire d'tlifee, qui favoit ce que faifoit le Roi de Sy- 
rie. Néanmoins le mot de prtphetitjr ne fe difant propre- 
ment , que de l'avenir > on a mieux aimé traduire deuntr. 
Ils pailoient ainîî, ou parce qu'ils fivoient que l'on tenoit 

!efus-Chrift pour un Prophète , ou parce qu'ils croyoient que 
: Chiift aurait le don de Prophétie, 
j*. «j. Vêvi jtt*% *n/E imw Jefiu] Ceft-à-dire, vous étiez 
de fes difciples, vous Te luivici. Voyez Jean XVUI, 17. 



f. 70. Je ut fti et .7 1. e vtmi iittt ] C'eft-i-d.ie, je ne me 
feus point coupable de ce que vous d tes. 

t. 71. Viirt Ungagt &c. J Vôtre langage Galileen ; d'où 
vient que S. Marc Se S. Luc difent ici : vrai hei GÎtitlitn. 
Quoi que les Juifs parlaflent communément Chaldéen , ca 
ce tems-la i il y avott fani doute divers accent dans les pro- 
vinces de 1a Faleftinc , ôc ou les pouvoit facilement dittin- 
guer. 

J^. 74. 17 fe mit > fort dei impfrdtim &c. ] C'eft la pro- 
pre lignification du Verbe !<*T*r>sthcm4:iXi-:,i. Il dit qu'il loa- 
Lai toit que Dieu le punit, s'il mentoir. 

Le tra chant* ] Pour la féconde fois, Marc XIV, 72, 



Chapitre XXVII. 



1 T E matin étant venu , tous les principaux Sacrificateurs Se les Con- 
X-^fcillers du peuple prirent réfolution de faire mourir Jefus ; * Se 
l'ayant lié , ils l'emmenèrent Se le livrèrent à Ponce Pilate, Gouverneur 
de Judée. 3 Alors Judas , qui l'avoit livré , voyant qu'il avoit été con- 
damné , fe repentit Se rapporta les trente pièces d'argent aux principaux 
Sacrificateurs Se aux Confeillers , * en difant: j'ai "péché, en livrant le 
fang innocent; mais ils lui répondirent: qu'avons nous que faire de cela? 
C'eft à vous à y penfer. s Ayant donc jetté ces pièces d'argent , dans le 
Temple, il fe retira; Se s'en étant allé , il s'étrangla. 6 Mais les princi- 
paux 



t. X. Lt matin fre.] Ou l'aube du jour. t. a. L'ayant lit] Ou fàk lier. Voyee le f. itf. 

Let Ctnftilleri O-e, ] Voyez Ch. XXVI, 5-7. f. i. Se repantt] Changea de fentiment, 6c fut fiché de 

frirent rtfttMiit» ) On a expliqué fmtuUmlitn Umiinein , ce qu'il avoit fait. U y a apparence que Judas fit ceci, non 

éans le fens de l'cxprcffion I.ttine eenflmm eayere , c*cft-à- immédiatement après la condamnation du Sanhédrin , mais 

dire, fe refoudre , ot non délibérer, comme Ch. XXII, 1 1. après celle de Pilate » les principaux Sacrificateurs étant rc- 

parec qu'il s'agit d'une chofe réfolue , comme la fuite le fait venus du Prétoire dans le Temple. 11 feroble que Judas s'e- 

voir, Ce que PEvangeliAene dit pas, i'i/j /* fer* est mmerir, toit promis ou que Je fus- Clin A ne feroit point condamné, 

mais , fur ( hôffc ) le faire rntnm. ou qu'il s'echapperoit des mains des Juifs , par un miracle. 

De le faire &e. ] Non eux-mêmes , mais de demander à t. <. Le fr»)#r fane' J K^rttnin ; c'eft un mot Hébreu . 

Pilaïc qu'il le fit mouiit. Voyea fia le Ch. JXV1, M. qui fignifioit le tieXot du Temple , ou l'on mettoit les ©£ 
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Chap. XXVTÎ. DE S. MATTHIEU.' 113 
paux Sacrificateurs , ayant pris les pièces d'argent , dirent : il n'eft: pas 
permis de les mettre dans le tréfor facré ; parce que c'eft le prix du fang. 
7 Ils réfolurcnt donc d'en acherer le champ d'un potier , pour la lepulturc 
des étrangers ; 8 à caufe dequoi , on a nomme ce champ-là , le champ du 
fang, jufqu'à préfent. 9 Alors fut accompli ce qui avoit été dit par Jere- 
mic le Prophète , en ces termes : ik ils prirent trente pièces d'argent , qui 
eft le prix de celui qui avoit été mis à prix , qu'ils a voient cftimé de la 
part des enfans d'Ifracl ; to & ils les donnèrent pour le champ d'un po- 
tier, comme le Seigneur me l'avoit ordonne. 

" Cependant Jefus comparut devant le Gouverneur, & le Gouverneur 

Vith 



fonde* d'argent ; que l'on appel ïoit , comme les autres , 
4»r**ft , qui vient «l'un verbe qui lignitïc uppruher , parce 
qu'on les faifoir approche; de Dieu > que Ton icgudoit com- 
me prefetu dans le Temple. 

Le prix du fit» ] Par lequel on avoit acheté une trahifon, 
en co.iféqueoce de laquelie k fang d'un homme avoit été 
répandu. 

f. 7. D'mw pttier ] De terre, ou d'argile. Us ne le firent 
apparemment que quelque terni après } quoi que l'f 
lifte le mette ici , par occafion 

Du f.t.-jfv-t ] De ceux qui étant venus à 
dévotion, y momoient. Vovez Ad. II, 10. 



qui fe 
événement, 



du fens, qu'on leur 



». ^4I*ti fut rempli ù-t. ] La première difficulté , qui 
>r.Xl,ia. om 

il eft parlé en cet endroit. Il lemble qtx le Prophète 
raconte une vifion qu'il eut , ou fi ce n'eft pas une vilion , 
c'eft une de ces action» Ijrmboliqucs , que l'on faioit pour 



Te prelènte ici 
trouvent Zachar. XI, 1 a. ont 



berger, 
néfeurs 



voir comment ces paroles , 
« été aaompliesdans l'evcn 
idrok. Il (emble qtx le Pi 
ut , ou fi ce n'eft pas une 
rmboliques , que l'on fai:o 
une vérité plus lcnûble. Il s'introduit comme un 
, qui va demandei (ês gages à ceux qui lui ont don- 

' t-il, fU 



né leurs troupeaux a gatdci : je leur dit , dit-il , t'tt v*ut fem- 
hle ben, denneu-mei mm £fji ; fintn , ut te f*itt< p*i » tr lit 
me ptferevr fur men juge treuse pietei forgent. Mdii It Créa- 
teur me dit : jtttts-lt au trtftrier te prix magnifique , dent féA 
t'tt' eflime' de leur purt ; & /i frit Iti trente pietti d'Agent , t> 
jt Iti jettM , <Uni U muiftn du fr/tueur , au trfftrier. Voila 
comme on peur traduire, mot pour mot, les paroles du Pro- 
phète. Mais le mot jetfer , que l'on a traduit tttjmtf , fi- 
gnihc communément un petier de terre ; & l'Evarigeliftc a 
luivi cette dernière lignification , fans s'attachet au refte feru- 
puleuiement aux termes du Prophète. C'eft la coutume 
perpétuelle des Auteurs Sacrez de rapporter directement les 
pallages qu'ils citent , comme fi c'étoient tes propies termes, 
quoi qu'us ne rapportent que le (cns. Soit qu on fmvc la 
verfon littérale , que l'on vient de lire , ou qu'on regarde 
le fens de l'fcvangelifte ;ileft vifible que les paroles du Pro- 
phète renferment quelque chofe de femblable à ecttains 
égards i ce qui arriva a Nôtre Seigneur, i. Il ru: cftimé tren- 
te pièces d'argent , auffi bien que le gage du Prophète : 2. 
l'argent fut jet:e dans le Temple , a ceux qui avoient foin 
du tréfor tjeré } ou a un potier de terre, de qui l'on acheta 
le champ. Cette reflèmblance fuffifoit , pour dire que cet 
paroles croient accomplies en Tcfus-Chrift ; parce que, com- 
me on l'a remarqué ailleurs , les Juifs difoient qu'un paftage 
«le l'Ecriture s'aceompliffoit , lors qu'il anivoir ôuelquc cho- 
ie , à quoi on pouvoir l'appliquer. Vovez ce qu'on • dit lut 
Matth. Tl, 17. Ce qui fait croire (lue l'Evangelifie fait ici 
une application de ce pallâge a l'histoire de Notre Seigneur, 
t'ciî qu'il oc t'attache pat fcrupulcdcmcat aux paxolcs du 



Prophète i mais fe con 
donner. 

Pur Jertmie ] Ce n'eft pas une petite difficulté , que de di- 
re pourquoi l'Evangciifte citant viflblciucnt un pallage de 
Zwhmie , nomme Jertmie. D'habiles Intcrpietes (poux ne 
pas parler de. interprétations plus forcées ) ont cru que Je- 
rtmie avoit dit la même chofe que Z*th*rie , ce qu'on favoit 
par ttadition ; & que l'on ne devoir pas être lutpris de la 
trouver dans Znehune, ou il y a diverfes autres chofes , qui 
font auflï dans Jertmie. Mais cette fuppofitiou d'une tradi- 
tion , touchant ces paroles prononcées par Jercmie , fans 
avoit été écrites , étant rtcs-uiceitainc, êc ces paroles fe trou- 
vant formellement dans Zthune ; il semble qu'il eft plu» 
croyable qu'il s'eft giifle ici une faute de Coplfte , des le 
commencement, dans quelque ancien exemplaire, que l'oa 
n'a pas ofé corriger. 

Trente piecet a'urrent &c ] Trente fuies. Voyez fur le 
Ch. XXVI, 15. Au lieu de ili fnrtut, il y a daa ' 
iti ptftmt i mais fremirt pour donner , ou pefer pour . 
ner , eft la même chofe , dans le fonds. 

Le prix de relui aui mut e'tt' mit k prix , ytilt 
rftmf] Dans l'Hebieu , U y a : /<• m&t*<fi.en<e du prix demi 
fui $ti eftime' de hur purt ; ce qui le dit ironiquement. 
L'Evangcliftc a'eft contente d'expnmet le fens. 

Ut lei dtrmaent peur le ciump d'un petitr] U faut avouer 
que le Ftophete ne fait mention d'aucun <h*mp , ni d'aucun 
achapt , «V que Dieu lui commande feulement de jetter les 
pièces d'argent et /ttfer. Ce font les mots Hcbteux qui peu- 
vent figniscr u» ptyr , ou nu ne'feriet , comme s'il y avoit 
êtfer , avec un ultph \ eu ces deux tetttti tuiefteatet , com- 
me parlent les Grammairiens , fe mêlent l'une avec l'autre. 
En traduiïànt utteralcment Zacharie , on ne peut guère au- 
trement expliquer ce mot que par celui de trejerier ; fur tout 
fi l'on conlidete qu'il s'agit de rendre de l'argent , & de le 
rendre dans le Temple. Mais il y a de l'apparence que l'E- 
vangclifte a fuivi en ceci l'explication, que les Doâeurs Juifs 
de Ton tenu , qui s'artachoicnt peu au lent littetal, don», 
noient aux paroles de Zacharie •, de forte qu'ils ne pou voient 
pas reprendre l'application qu'il t'ait de ce paûagc , ni celles] 
de quelques autres, qui ne (ont pas fondées non plus fur l'tx- 
plication grammaticale des mots. Voyez fur le Ch. Il, t 5. 
Ceux qui ont lû non feulement Philon, mais \*»Midr*f(kiim 
on Commentaires allégoriques des Juifs , «V qui ont exa- 
miné les citations de l'Ecriture, que l'on trouve dans le Thal- 
mud , lavent qu'on n'attribue rien ici aux Docteurs Juifs . 

Îiui ne foit très-commun dans leurs Ecrits 1 te que pat con- 
equent les Juifs ne peuvent pas trouver étranges les applica- 
tions que les Apôtres font des Prophéties, lelon l'uUge de 
leur tenu. 

f. 1 1. Etet-vteu le Kei iet Jmft ] Le fort de l'aceufatioa 
des Juifs , devant Pilatc , ne conliftoit pas à foùtcuixque Je- 

«s? Ihj^ 
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H4 LE* SAINT EVANGILE Chap. XXVn. 

l'interrogea en ces termes : ctes-vous le Roi des Juifs ? & Jefus lui ré- 
pondit: vous le dites. ,l Mais comme les principaux Sacrificateurs & 
les Confeillers l'aceuferent , il ne repondit rien, Alors Pilate lui dit : 
n'entendez vous pas de combien de chofes ils vous aceufenr. Mais il 
ne répondit à rien de ce qu'il lui dit ; de forte que le Gouverneur en étoit 
extrêmement furpris. 

1 T Le Gouverneur avoit accoutumé , à chaque féte de Pâque , de déli- 
vrer en faveur du peuple un prifonnier, lequel qu'il vouioit; 16 & il y 
en avoit alors un remarquable , nommé Barabbas. ' 7 Comme les Juifs 
étoient aiTemblez , Pilate leur dit : lequel voulez-vous que je vous relâ- 
che , Barabbas , ou Jefus , que l'on nomme Chrift ? ( 18 Car il favoit 
qu'on le lui avoit livré par envie , 13 & pendant qu'il étoit aflls fur fon 
tribunal, fa femme envoya lui dire : n'ayez rien à démêler avec cet inno- 
cent-là , car j'ai beaucoup foufïèrt en fonge aujourd'hui, à caufe de lui.) 
10 Mais les principaux des Sacrificateurs , & les Confeillers perfuaderenc 
à la multitude de demander Barabbas , <5c de faire périr Jefus. " Le Gou- 
verneur reprenant la parole leur dit : lequel de ces deux voulez-vous" donc 
que je vous relâche. Ils répondirent : Barabbas. M Que ferai-je donc 
leur dit Pilate , de Jefus que l'on nomme Chrift ? Tout le monde répon- 



fu*-Chrift irait viole k Loi de Moïfc, on qu'il avoit blaf- 
pheme , nuis a dire, qu'il prenoit un cicre , qui (ignitioir 
qu'il le regardoit comme k Roi des Juif*. Ce litre croit 
M nom de Cbrifi , ou de Méfie , qui fignifioit la même choie 
que Roi, dans le langage des Juifs. Voyez le y. 17. fie Maie 
XV, 9. Jean XV1I1, 19. Luc XVIII, 2. Cette acculât ion étoit 
très - danzercuiê 8c très-maligne, parce que le» Romains, 
qui favoient que les Juifs ne lourTroicnt leur joug qu'avec 

Peine, prenoient facilement ombrage la-deGus; lut tenu tous 
Empire de Tibère, qui étoit extraordinaire meut foupeon- 
neux, en matières j' tt.it , comme Tacite nous l'apprend. 

Veut le dites ] C'eft Unième choie que s'il avoit dit qu'ouï. 
Voyez Ch. XXVI, 64. Quoi Que Jefùs-Chriit avouât qu'il 
étoit le Messie ou le Roi des juifs, Pilate, qui n'avoir ouï 
parle d'aucune émotion du peuple , faite à (on occaiion , 8c 
qui croit inftruit du motif des Juifs , dans cette acculât ion, 
ne fut point lurpris de £1 réponlc 8c ne s'en irrita nullement. 
11 y a de l'appatcnee qu'il put cette royauté , pour une royau- 
té chimérique , telle qu'etoit celle que les Stoïcien* attti- 
tmoienr a leur Sage. 

s*. 1 2. cuÇërcKt } Une (ccandc fois , en étalant plus au 
long leurs calomnies , telle qu'rft cdk que l'on lit dans S. 
Luc Ch. XX 111, 1. qu'il détournait les Juif* de payer k tri- 
but ans Romains. Four comprendre l'oidre de l'accuGuon, 
il faut avoir VUurmta e devant ks veux. 
- li ne te'pnda rit» } Parce que rien n'etou capahk de Ct'iê- 
lYut la malice de* Jnifs , ni d'empêcher que Pilate ne le Utf- 
Ut emporter par leurs importnmtcz ; et qu'il ctwt ùuini- 
naent plus utile pour k genre- humain , qu'il mourût , que li 
en prouvant fon innocence, il eût ete renvoyé abbns. 

f. 14 M«ii il me reptndtt à heu de ce tutl lut du J Tou- 
chant le* aceufation* de les ennemi* ; cir il répondit quelque 
ehofe aux quettions de Pilara Voyez Jean X VU, 1 j . 8c fui v. 

«ait» ix^&aaa'h''' mSËb net? I 1 * ccux 9»> ^ m 



pour faire voir leur innocence , 8c pour fauvet leur vie j 8c 
8c que les coupable* même n'oublient Couvent tien , pour 
rendre leurs crimes douteux , 8c pour paroitte innocents, s'il 
efi poflible. 

I 5. En faveur du peuple ]J >'.i multitude. 

f. 16. Il J wvit ] lit avtieut -, les Juif* ; quoi que ce 
ptifounier fût entre le* mains du Gouverneur Romain. 

RemartjutUe ] Epîfeemen , fameux par les brigandages. 

v. r?. Estent ajjèmbltt.] Le peuple avoit luivi le* Sacri- 
ficateur* 8t les Confeillers , 8c ils etoient tous aflemblez de- 
vant le Palais du Gouverneur. 

*>. if. il fa voit &(. ] Il voyoit bien que les accufatioiM 
des Juifs étoient mal fondée* , foit parce qu'il lâvoit qu'il 
ne s étoit fait aucune émotion populaire dans 1* Judée , où 
Jctus eût eu quelque part , ou par la manière violente 8c ru- 
multueufc , dont les Juifs racetnoient , fan* faire paroitte au- 
cun témoin digne de foi, 8c au contraire pat l'ait humble 
8c retenu de Notre Seigneur 3 ou enfin parce que quelouo 
l'avoir inftnùt de la malice des v ufateu; s 8c de l'innocence 
de l'accule. Comme il eft certain que le* Evangeiitlc* n'ont 
tien dit , que de véritable ; il n'en pas moins .JlUré qu'il*, 
n'ont pas écrit toutes les circoufiaixcj de ce qu'ils racon- 
tent. On n'eu peut pas douter, û l'on confidere la. briève- 
té de leur hiftoiic , 8c fi on ks compote les uns avec k* au- 
tres. Voyez encore Jean XXI, tf. 

**. 19. H'ajel. ntH a démêler «wt ter inntceni-li ] Ce jttfle- 
Ià. Mais iuuteeut 8c /ufie font Couvent k uièuxe ebofe Voyez. 
Ch. XXU1, 15. 

Xetucup fiuffert eu ftmgt ire. ] Peu: -être qu'elle avoit fan- 
ge que fon mari faifoit petit un inrtocnit , ce que U i-ftice 
divine lui en icdcmandott compte. 

**. xr. Kefreauut U partit J u4ftmriuit t e'cô-à-ttke, re- 
pondant, ou parlant, félon que ce qui précède k demande.. 
Voyez Ch. XXVIII, t . Pilate donna quelque tans aux Juif », 
poux délibérer cmr'cui, lequel des «kux ils aimoicnt mieux 

qu'd 
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Chap. XXVn. DE S. MATTHIEU n f 
dit : qu'on le crucifie. 1J Mais, dit le Gouverneur, quel mal a~t>il fait? 
Ils Crièrent encore plus fort : qu'on le crucifie. 14 Pilate voyant qu'il ne 
gagnoit rien , mais que le tumulte s'augmentoit , prit de l'eau , lava les 
mains devant la multitude, & dit : je ne fuis pas coupable de la mort de 
cet innocent ; c'eft à vous à voir comment vous en répondrez. l * Tout 
le peuple répondit : fon fang retombe fur nous & fur nos enfans. 

16 Alors il leur relâcha Barabbas , & ayant fait fouetter Jefus , il le re- 
mit aux foldats , pour érre crucifié. 17 Les foldats donc du Gouverneur 
ayant mené Jefus dans le Prétoire , alTemblérent autour de lui toute la 
Compagnie , 18 & l'ayant déshabillé , il lui mirent deiTus un manteau 
d'écarlate ; * 9 puis ayant fait une couronne d'épines entrelacées , ils la 
mirent fur fa tète , avec un rofeau dans fa main droite ; & fe mettant à 
genoux devant lui , il s'en moquoient en difant : je vous falue , Roi des 
Juifs. *° Enfuitc lui ayant craché contre , ils prirent le rofeau , & lui en 
frappoient la tête. 31 (^iiand ils fe furent ainft moquez de lui , ils lui ôte* 
rent le manteau , le revêtirent de fes habits , & l'emmenèrent pour le cru* 
cifier. 

3 * Comme ils fortoient de la ville, ils trouvèrent un Cyrenien, nommé 
Simon , qu'ils contraignirent de fe charger de la croix de Jefus. 33 Etant 
arrivez au lieu nommé Golgotha , c'clî-à-dire , au lieu du crâne , M ils 
lui donnèrent à boire du vinaigre mêlé avec de l'amertume ; mais l'ayant 
goûté , il ne voulut pas boire. 3Î Apres l'avoir crucifié , ils partagèrent 
entr'eux les habits , les jettant au fort ; de forte que l'on vit accompli ce 

qui 



qu'il lent delivrâr , dam la penfee que U multitude Ce dé- 
enteroit pour Jefus , mais les Conseillers du Sanhédrin , ac- 
compagnez fans doute d'un grand «ombre de gens qui de- 
pendoient d'eux, l'emportèrent facilement fur ceux qui port- 
voie nt être favorables à Jcfus-ChriÛ , & qui n'efoicat pas 
fc déclarer. Ainft quoi que Pilate , pour donner lieu aux 
Difciples de jefus-Cnrift de parlct en faveur de leur Maître, 
demandât plus d'une fois ce qu'il en fetok , pcrfonne n'olâ 
intercoder pour lui. 

f.ii. £uel nuU m+ë f'à P] H «<»« bien vû que l'accu- 
fation de* juifs croit fans fondement. C'eA pourquoi il 
comptoit tout ce qu'ils avotetu dit pour rien. 

y. 14- L+vê [et mmifi cVr. ] C'êtoit une aûion fvmholi- 
onc, que l'on raifort, pour témoigner, d'une manière plus 
folemnelle, que Ton n'étort pas coupable de quelque chofe. 
Voyez Dent. XXI, 6. Pf. XXVI, 6. 

y. Zf . San fkttg retenir fur «•*> crr. ] Sut fur nem. Nous 
voulons être punis de ce meurtre. C'eft un Hcbrsïûne. Voyez 
Lerit. XXI, f a n. Dent. XIX, 10. 

f. 26. ^4ja«t tm femttte ) Avant que d'accordée aux JuHs 
leur demande , dans l'efpennce qu'il» fe contente 
ce châtiment. Voyez Jean XIX, i. 8c fiiiv. Se < 

V "^ZTstuuZ? 'u"fuite fort voit qu'il faut fupplécx ces 



f. 17. Le Pr/mre ] Les ancien. 1 




leur tente ; 8c l'on donna enfuitc ce nom à la maifon , dans) 
laquelle les Gouverneurs des Provinces, quelque titre qu'ils 
euflent, nvoiait accoutume de loger. 

La Ctmfégntt ] U y a ffe'tt* , qui lignifie quelquefois une 
ttimtt , qui étoit de fût cens hommes de pied , oc quelque- 
fois un moindre nombre de foldats , comme en cet endroir. 

Ugjdmt deihéiilli ] lis tuent cela pour la féconde fois a 
comme on le peut voir par VHsrmtme , pour fe moquer de 
fa royauté. 

t. 2». Se mettAM à tnunx ire. ] Comme on fiifok de- 
vint les Rois. Voyez lut Match. M, a, 

Îe swi fulmt ] Voyez Ch. XXVI, 49. 
. n. De U vilU ) Oa coajcâure qu'il faut fuppléer ces 
mots , parce que S. Mate Ch. XV, si. dit que ce Simon . 
dont ,1 eft parle «ci , reveno.t des champs , quand les foldats 
le rencontrèrent. 

asaWksjMM* ] Il y a ici le mot d'a^a****» , dont on. a 
parlé fut le Ch. V, *r. 

De U rteix de Jefus ] De fe ertir. 

34. Mite*vet de r Amertume ] On 1 traduit ainfi le 1 
Grec Ut, qui lignifie proprement du fil , mais qui m 
que sutlî en général tout ce qui eft amer , d'où vient < 
les LXX.s'en lont for» s , pour traduire un mot Hébreu, qui 
lignifie de l'abfynthe Prov. V, 4. Ui 111, %$• Voyez fut 
Marc XV, M. 



A caule de cela , ils 



S*. aj. L'en Vit atr empli ) Fur Htm, fit. 

] David Pf. XXII, 1». 
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Ii6 LE SAINT EVANGILE Chap. XXVn. 

oui avoit été dit , par un Prophète ; ils fe font partagé mes vétemens , 
oc ils ont jetté mon habit au fort. iC Enfui te s'ètant aiTis , ils le gardoienc 
là. J7 Ils avoient auflï mis au deflus de fa tête le crime, dont il étoit ac- 
culé , écrit ainfi : celui-ci est Jésus le»Roi des Juifs. v En 
même tems , on crucifia avec lui deux brigans , l'un à fa droite , l'autre 
à fa gauche. 

39 Ceux qui palToient par là parloient mjurieufement de lui , en branlant 
la tête , & difoient : vous qui démoliflez le Temple , & qui le rebâtif- 
fez en trois jours , délivrez-vous vous même. Si vous êtes Fils de Dieu , 
defeendez de la croix. Les principaux Sacrificateurs , avec les Scribes 
& les Confeillers , fe moquoient auflï de lui , & difoient : 11 il a délivré 
les autres , & il ne peut pas fe délivrer lui même. S'il eft Roi d'Ifracl , 
qu'il defeende maintenant de la croix , & nous croirons en lui. « Il s'eft 
confié en Dieu, que Dieu le délivre préfentement , s'il a mis fon afFcftion 
en lui ; car il a dit qu'il étoit Fils de Dieu. Les brigans , qui étoient 
crucifiez avec lui, luircprochoientaufli la même chofe. 

Depuis la fixiéme heure du jour , jufqu'à la neuvième, il y eut de 
l 'obfcurité fur tout le païs ; & environ la neuvième heure , Jcfus cria 
à haute voix: eli eli lama sabacthani; c'eft-à-dire , mon Dieu, 

mon 



David , & qui ont été accomplies a la lettre dans Jefus- 
Chtift. 

j*. 3«. Ut /* tArdtitnt} De peui qu'on ne l'enlevât. 

t. $7. Ctlm-titfi Jtfit, &c. ] Afin que tout le peuple pût 
favoii de quoi il étoit accule , 6t qu'il ne le confondit pai 
avec les deux brigans } qui avoient auiflî apparemment leur* 
cetitaux particuliers fur leurs têtes , au haut de leurs ctoixj 
or c-étoit U coutume des Romains d'en uler ainfi, comme 
les plus habiles Inrerptces l'ont tait voit, lut cei endroit. 

/.• R,i it, Juif. ] Us foldan avoient mi» , par ordre de 
ftlare, cette infcription pour fe moquer en même tems de 
la nation Judaïque. Voyez Jean XIX, ir. 

f. }p, tarhitm mjuntuftmtni] C'eft U lignification pro- 
pre du verbe bUffhttmtin , qui veut dite l» même chofe 

Di!writ.-wu ] Ou f**vtx.-vi ; c*eft-à-dnc , délivrez- 
vous du fupplice que vous fouffrez. 

Si wu» ht, fil, it Dit» ] Si vous êtes fi agréable à Dieu , 
qu'il fe déclare votre peze , d'une manieie plus particulière 
que des autres hommes } comme il le fet» pour le Meflie. 
Vovez Ch. XIV, 3 » . XX VU, j 4. Comparez auflï Sap. Il, i j . 
cV îiiiv 

»». 4». Il m iflivri\ Délivré , ou guéri de plulleun ma- 
ladies. Le verbe fiiuw, fwver, fignifTc fouvent cela. Voyez 
Ch. IX, ai, il- 

Kêi ulfrt ti ] C'cft-a-dire , le Chrift. Voyez Marc XV, % ». 

*>. 4». H ,'tfi ttufé tn Pin ] Ses difeipies difent , qu'il 
tvoit en! reprit de reformer la Nation Judaïque , appuyé fur 
les ordres de Dieu , Je affiire de fon iecouis. 

S'il * fis fin dftihtt, tu In, J S'il it vtmt. C'eft un He- 
braïfme , ou tMltm , vouloir , répond à l'Hébreu hbspluu,, 
qui figrufie tW«r, 6c *vnr it /*-Jfc«»«f. Voyez 1*1*. XXtl, 
«. XVIU, ao. 

f. 45. Ufxitnu btmt ] Depuà k leva du fokil ; c'eft- 



à-dire , depuis midi , jufqu'à trois heures. Nôtre Scigneux 
fut crucifie environ à midi , ou un peu devant. 

Il j tut it fttfimkt] Ce ne pouvoir pas être une Eclipfc 
ordinaire, qui ne peut arriver , comme l'on fair, que lors 
que la Lune eft en fon défaut i au lieu que la Tâquc fe fai- 
foit du tems de la pleine Lune , ou au moins environ , pu- 
ce que le Calendrier judaïque n'etoir pas toujours jufte En 
effet , il feroit inutile de remarquer qu'une certaine chofe 
eft arrivée dans le tems d'une Eclipfc ordinaire , qui eft rè- 
gle, «t qui n'a point de rapport a ce qui arrive alors de bien, 
ou de mal , fur la terre j comme ceux , qui ont quelque 
teinture d Aftronomie , le favent. C'etoit donc une obfcu- 
riré, caufec pat un ctTct extraordinaire de U puiftânee divine, 
dont la manière nous eft inconnue i auflï bien que des aunes 
chofesmervcillcufes, que l'Evangclifte raconte dinsia fuite. 

Sur fut It f*„ ] Sur t*mt U itrrt } ce qui a la rigueur 
ne poiuroit fignifier que tout l'Hemifphcre éclaire alors pat 
le Sole L Ma» il n'y a point de raifon d'étendre cette obf- 
curité au delà des bornes du pais , ou étoit, pour ainiî dite, 
la Scène de la Tiaged* dont il eft queftion. Touchant le 
mot de ttrrt, pris pour laFaleûinc, voyez lue le Ch. XXIV, 

s*. 4<. JW^imi m'*i-t» akundtmnf ! ] A la fureur de mes 
ennemis , qui a un fupplice cruel joignent les iufultes 8c les 
in urcs. Voyez Pf. XXJJ, i. Ce n'eft pas que Jefus-Chrifè 
ignorât pourquoi U.eu avok pennis qu'il fut Imc aux Juiis. 
écqu'ils A uaitaftcncde cote manière} il favoir qu'il lalloit 
qu'il s'offrir à Dieu en i u vxe , pour le fa. ut du genre lm- 
nuin, qu'il confùmat la doârine pu fa mort, et par tou- 
te l'ignominie qui y éto i attachée , 8c qu'il dormit un exem- 
ple de confiance fit de fermeté ; ma s la grandeur des dou- 
leurs qu'il fënto.t, 8c lamaniCéC dont <■ Juits le traitoient 
lui arracherem cette plainte. Ajoutez à cela, qu'afin que nous 
fuffions afluicz de la téali-é de fon facririce , 8c de tout le e - 
K , U falloir qu'il douait des marques d'un un-vl fenti- 

ncat 
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Chap. XXVII. DES. MATTHIEU. ït 7 

mon Dieu , pourquoi m'as-cu abandonné ? « Quelques-uns de ceux qui 
étoienc là l'ayant ouï , dirent : cet homme appelle Elic. En même 
tems, l'un d'eux courut prendre une éponge, & l'ayant remplie de vinai- 
gre 8c mile autour d'un rofeau , il lui prefenta à boire ; * 9 8c les autres 
difoient : attendez , voyons fi E'ic ne viendra point , pour le délivrer. 
,0 Jefus ayant de nouveau cric à haute voix , il rendit l'elprit. 

*' Alors le voile du Temple fe déchira en deux, depuis le haut jufqu'au 
bas, la terre trembla, des rochers fe fendirent, Jî des tomSeaux s'ouvri- 
rent 8c plufieurs corps des Saints, qui étoienc morts , relTufciterent, » 8c 
étant fortis de leurs tombeaux , après fa rcfurre&ion , ils entrèrent dans la 
feinte ville , 8c furent vils de plufieurs perfonnes. î1 Le Centenicr 8c ceux 
qui gardoient Jefus , avec lui , ayant remarqué le tremblement 8c tout ce 
qui s'étoit paflé , en furent extrêmement effrayez & dirent : cet homme- 
ci éroit véritablement Fils de Dieu. 

» II y avoit aufli là plufieurs femmes , qui regardoient de loin , 8c qui 
avoient fuivi Jefus depuis la Galilée, lui fournùTant ce qui lui était nécef 
faire. * 6 Entre elles étoient Marie Magdcleine , Marie merc de Jaques 
Se de Jofè , 8c la mere des fils de Zcbedée. * 7 Sur le foir , un homme ri- 
che d'Arimathée , qui s'appelloic Jofeph , 8c qui avoit aufli été DifcipJc 
de Jefus , * 8 étant allé trouver Pilate , lui demanda le corps de Jefus , 8c 
Pilate commanda qu'on le lui donnât. » Jofeph donc ayant pris le corps 

l'enve- 



ment de douleur. Voyez ce qu'on a dit fur les agitations , 
qu'il eut dans le jardin de Germemané. 

f. 47. fj'itlquei-uni in.} Ou qui n'entendoient pas le lan- 
de laïaleftine , ou qui n'avoicuc pu bien ouï ce que 
Stre Seigneur avoit dit. 

t. 4L L'ujumt rempli de vinuigre ] Qui étoit là , pour en 
donner à fentir, ou à goèter aux aiminels, afin de les fou- 
tenir plus long-tcrns cn vie. Voyez Jean XIX, 19. Il ne 
tant néanmoins pas confondre ceci , avec ce qui eft raconte 
dans cet endroit de S. Jean. 

t. so. sA)*M rràV erc ] On peut voix ce qu*U dit Luc 
XXUI, 46. 

t. fl. Le vile du Temple ) II y 
dans le Temple , dont l'un étoit fufpendu à la . 
lieu faim, 6t l'aune fepaxoit ce lieu du lieu très-faint. C'cll 
pourquoi il eft nommé le feteud vnle Heb. IX, |. Voyez 
«ufli Jofeph de la Guer. Jud. Liv. VL c 14. H T » apparen- 
ce que c'eit de ce vo.Ic, dont il eft pa.Ié ici, paiceque c'é- 
toit le plus remarquable. Sans chercher, pat des corajeôures 
Incertaines , ce que ce prodige pouvoir fign fier ; on peut af- 
fiirer qu'd devoir extiaoïdinaircmcnt furprendre les Sacrifica- 
teurs > fie leur taire foupeonnet que la ntft.ee divine ne fût 
irritée contre eus , 6c pateoufequcat les engager à exami- 
ner leur conduite, dont ils' autoient faeilemen: reconnu l'im- 
pieté , s'ils y avoient fait réflexion. 

Dei rthtri fi farcirent] Par le tremblement de tetre, qui 
les fccoùa. Les enviions de Jciufaiem (ont pleins de ro- 
chers. 

,»' . s 2. Vluftmt ttrpi des Suiuii ] De perfonnes , dont la 
: étoit connue , fit qui é;oioot moites depuis quelques 
Voyez tu k^. il. 



le du Ttmplt ] Il y avoit alors deux voiles L* future ville ] Jeruià!em. Voyez Ch. 
, dont l'un étoit fufpcnda à la porte du Fur.n, vii Je ptufieur, 1 Oui les recourt 

une fepatoit ce lieu du lieu très-faint. C'cft ment on n'autoir pi favo t lïYetoieat de» 

nommé le feteud vit* Heb. IX, |. Voyez ou non ; ta Anges pouvant en inendre de 



' r .:*iw<:; Après la re!urre£t!oc. de Jefus-Chtift, com- 
me il feiuble , quoi que l'Evangclifte fe foit exprimé d'une 
manière amb.guc , parce que Jcliu-Chnft eft nommé te pre- 
mier m' a* entre tei mem , ColoiT. 1, tt. 8c qu'il eft plus vrai- 
fcmblablc que ce fut un effet de la réiurre&ioo de Jcfus- 
Chiift, que de la me t. » 

f. si. lAprei fit réfmriOien ] Il femble qu'il faut égale- 
ment rapporter ces paroles a ce ciui précède 8c à ce qui fuit} 
en forte qu'ils ne fonirent de leurs tombeaux fie qu'il ; n'en- 
trèrent dans Jetufalem , qu'aptes la réluncâ:on de Notre 
Seigncut , c'exl j-J ic trcnic-lix heures mi environ apiès que 
le tremblement de tetie eut ou/ett leuts fcpulcics. 
Lu future ville ] Jcruftlem. Voyez Ch. IV, j. 
Fureur vi, Je ptufieur, J Qui les reconnurent ! car antre- 
n'aurott pu favotr h cetoteat des corps icflufcitez. 
ou non ; les Anges pouvant en niendre de fcmblablcs. Ce- 
la fa.t voir que c'etoiciudes gens mons depuis .eu de tems. 

t. J4. Fil, Je Diem ] Si ces Soldats étoient des Payens , 
ils voulo.en; dire, qu'il etoit hls de que que Divuuté. com- 
me Hercule , Bacchus ficc Mais tî c^étoicr- 
par pli Je Dieu, ils catendoenr un homme 
ainaiiement du Cie!. Voyez fur le y. 40. 

** if. t.m ftmrnijfintl DUkguntufM. Voyez Luc VIII, } . 

t. 5 s. Mwie Madeleine} Voyez Luc Vitl, x. On ne peut 
pas favotr afTuiemeut , «fou vient qu'on la nommoii Mu— 
JMer»,e , Pcui-etre etoit-eUc ot g naue de M m .1.1. .-,„i , pe- 
tite ville de la tnbu de Juda , dont il eû pat.e J01. XV, 17. 
Eufebc, Uins les Lieux Hebtaïques, la nomme M.x.l-U. 

Me e o-e J*,*<, ir de Jefî] S. Jcaa la nomme fille d,C,.- 
fui Ch. XIX, aj. 

t. il- tm UfinlUfiie itum venu. Avant le i 

5 I 



lytes. 
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ïi8 LE SÀÎNT EVANGILE Chap. XXVIII. 
l'enveloppa dans un linceul blanc , 60 cfc le mis dans fon nouveau lepul- 
cre , qu'il avoit fait tailler dans le roc ; & puis ayant roulé une grande 
pierre à l'entrée du fépulcre, il fe retira. 6 ' Cependant Marie Magdelei- 
ne , & l'autre Marie etoient là aflïfes , vis à vis du fépulcre. 

61 Le lendemain, qui étoit après la préparation du Sabbat , les principaux 
Sacrificateurs & les Pharifiens fe trouvèrent cnfemble chez Pilate, * J & 
lui dirent : feigneur , nous nous fommes fouvenus que cet impofteur di- 
foit , lors qu'A étoit encore en vie : dans trois jours , je reiîufciterai. 
6i Ordonnez donc que l'on s'alTure du fépulcre , jufqu'au troifiéme jour ; 
de peur que fes Difciples ne viennent de nuit dérober ion corps , & ne di- 
fent au peuple qu'il eft refllifcité des morts. La dernière erreur feroit pire 
que la première. r ' 5 Pilate leur dit : vous avez la garde , allez , aiTurez 
vous en , comme vous l'entendrez. 66 S'étant retirez , ils s'alTurerent du 
fépulcre , l'ayant cacheté , & y ayant mis des gardes. 



du Soleil , auquel le Sabbat h commencent, mai* on ne peut entendre antre choie. Voyez le Ch. XXVUJ, 

1/n homme riche &e. Voyez Marc XV, -t j. 1. 



60. Dmm le n<] Le tenein dejeruûlem eft tout plein f. 6j. Je nf*fcktr*i) Je refaite. C'eft 0 

de rocs. un futur prochain. Voyez le Ch. XXVIII, 7. 

t. il. Ki tient U ajffa ] Pout voit OÙ l'on met toit le t. 6f. Voeu «wt Uftnlr] C'eft- à-d i rc , TOUS [ 

corps de Jefus. ployer a cela quelques fddars de la garde. Cette garde con- 

jr. 61. La frff4aa>i»n\ Les Juifs nommoient ainfi le Vcn- Gftoir en une cohorte Romaine, qui croit en armes les jours 

dredi ; en Syriaque • ,.-»«- , la veille. Le lendemain de de Fête , dans les Portiques du Temple , pour empêchez 

la priféimim c'eft le Sabbath. Voyez Jean XIX, j 1. Cette qu'il n'arrivlt quelque defordie. Voyez JoTcph Ànt. Jud. 

manière de defignci le Sabbath eft un peu «motdiiuue. Liv. XX. c. 4. Ce de La Guet. Jud. Lrv. V, c. ij. 

Chapitre XXVIII. 

' T A femaine étant pallée , & le premier jour de la femaine fuivante 
\_u commençant à luire, Marie Magdeleine & l'autre Marie allèrent voir 
le fépulcre. 1 Cependant il fe fit une grande tempête , car un Ange du 
Seigneur, étant defeendu du Ciel, vint oter la pierre de l'entrée du îcpul- 
cre & s'aflit dclTus. J Son vilage étoit comme un éclair & fes habits blancs 
comme de la neige. H Ceux qui gardoient le tombeau furent extrême- 
ment émus de la peur qu'il leur fit , & devinrent comme des morts. *Mais 
l'Ange s'adreflânt aux femmes , leur dit : pour vous , ne craignez point , 
car je fai que vous cherchez Jefus, qui a été crucifié. 6 II n'eft pas ici , 
car il eft relTufcité comme il l'avoit dit ; venez , voyez le lieu où le Sei- 
gneur 

« 

f. 1. Là Stméunt itdM ftfee ] fil y a dans le Grec, *ft* d'un Ange qui defeend pu l'ait , 8c qu'une tempête a fou- 
ftkbittm, fur le tord éei SMmi. Les Juifs appeiloient S*b- vent ete l'avantcoureur d'une vifion , ou de Parrivée de 

toute la femaine , «c le mot tpie lignine ici la même quelque chofe de la part de Dieu. Voyez Aft. II, i. 
chofe qu'^ii. Voy« Marc XVI, i. jf. i. S™ wfat ùm temme u» Altir &t. ] Ccfl-là I'cd* 

f. a. CepniAm U fe fit (r<. ] Et vtici, il fi fit. des corps ccleftcs. Voyez Ch. XVII, 2, 

/mil] Sectwu 
40/. 

t- 7. 



Ttmfhcj Le mot ftifmu fignifie un mouvement en gé- f, +■ E*»fmement /mi,) Set 
neral , auffi bien qu'un tremblement de terre en particulier. f. c. Fédrejfut } StfimUut. 
Ainû on a mieux aime uaduue temfitt , parce qu'a s'agit 
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Chap. XXVni. DE* S. MATTHIEU. n 9 
gncur étoir couché; 7 8c vous étant promptcmcnt retirées, allez dire à Tes 
Difciples qu'il eft reflufeité d'entre les morts. Il s'en ira devant vous en 
Galilée ; là vous le verrez ; je vous l'ai dit. 

8 Etant promptement forties du fépulcre , avec crainte 8c une grande 
joye mêlées enfemble , 9 elles coururent l'annoncer à fes Difciples. En 
même tems , Jefus leur vint au devant , 8c leur dit : je vous falue ; 8c elles 
s'approchant lui embraflerent les pieds 8c l'adorèrent. 10 Alors Jefus* leur 
dit : ne craignez point, allez dire à mes frères qu'ils s'en aillent en Gali- 
lée 8c qu'ils m'y verront. 

" Pendant qu'elles y alloient, quelques-uns de ceux de la garde, étant 
entrez dans la ville , racontèrent tout ce qui étoit arrivé aux principaux 
Sacrificateurs ; 11 qui s'étant aiTemblez avec les Confcillers , après en avoir 
pris la réfolution enfemble , donnèrent beaucoup d'argent aux foldats , 
,J & leur dirent : dites que fes Difciples étant venus de nuit , pendant 
que vous dormiez , l'ont enlevé. '* Si cela vient aux oreilles du Gouver- 
neur , nous lui perfuaderons qu'il vous pardonne , 8c nous vous tirerons 
de peine. ,J Les foldats ayant donc reçu l'argent , en uferent de la ma- 
nière dont on les ayoit inftruits ; 8c ce bruit fc répandit parmi les Juifs , 
où il dure jufqu'à préfent. 

,<s Mais les onze Difciples s'en allèrent en Galilée , fur une montagne , 
où Jefus leur avoit dit qu'il le rrouveroit , 1 7 8c l'ayant vû ils l'adorèrent, 
avec ceux-là même qui avoient douté. ,8 Jefus s'etant approché d'eux , 

leur 



f. 7. // »'o» M ] niU, H fm V4. Voyez le Ch. XXVII, 

•t. 

J, vms Fui dit ] nki h vm cW. Ceft -à-dire , fouve- 
rous que je vous en ai aven les. Voyez Ch. XXIV, 25. 
que 1» promette de Notre Seigneur & de l'Ange foit 
véritable ; Jcfus-Chtift ne laiffa pas de fc faire voir au* 
femmes 8c aux Apôtres , avant qu'ils allaflcrit en Galilée. 
Ainfi il ne manqua pas 1 fa parole, mais il fit plus qu'il n'a- 



it 5 : 't. Erunt fremftement ftrtiei du fefulere &t. ] Ceit-sV 
dirc , du jardin , ou de l'endos , dans lequel le fepulcrc croit 

f. 9. En mimt lemt ] Et vit», Je fui &t. 

CtAtntn- ] Bxconnoiflant en lui quelque chofe su deflus 
de l'homme , te digne d'un culte religieux. Voyez le f. 
»7. 

f. 10. *A met faut} Voyez Jean XX, 17. Il femblc que 
Notre Se gneur ptrla atnfi à deflcin , après fa re'furrection , 
de peur qt?on ne pût s'imaginer que ce n'etoit pas un hom- 
me , qui patloit , ou le même Jefus, que l'on avoir connu 
auparavant. 

Qutlt m'y venem ] Voyez fur le 7. Jefus-Chtift avoit 
de plus promis de fe rendre fur une certaine montagne de la 
Galilée, comme il parott pat le f. K- 

s*. 12. Dninertnr à- 1. ) Dès que l'on a commence à foù- 
tenir une mauvaife caufe , Se que l'on s'y eft engagé d'hon- 
neur i il n'y a rien qu'on ne fafle, plutôt que d avouer que 
l'on a tort. On n'eit plus fufceptibte à la Vérité , dès qu'on 
ne la peut teconnoitte , fans fc perdre de réputation. 

JT. 11. PernUnt *ut vêiu tUrmttf. ] Us vouloicot que Jcs 



ut qu'ils s'étoient « 
ce tems-là les Difciples de Jefus avoient enlevé le 
corps de leur Maître; puis qu'il ne s'étotr pas trouvé le ma- 



tin dans le l'cpulcre , où il avoit été mis le foir du ûxiéme. 

v. 14. x«h> lui terfuAitvnt ] Ccfi une exprcfEon defec- 
tueufe , dans laquelle il fout foufentendre quelque chofe de 
femblablc à ce que l'on a fuppleé. 

Stm mut tirèrent dr peint ) Ou , ntmt vtut mtltrem htrt 
d'inquiétude. 

V* prffent ] Quelques années après. Voyez Chap.. 



XXVlTt. 



j*. r«. Sur une tmutugnt ] On ne doit pas être furpris que 



omife en 
ts les metl- 
, par la fuite 



tratvertit ] Ou, leur „v»m 



S. Matthieu ait mis ici une citeonftance < 
fa plxe. On trouve de femblablcs 
leurs Hiftoricns , qui font fouvent 
de la nartacion , qu'ils avoient 1 
vant. 

Leur uvit dit qu'il fe trauvereit ] 
rendez.-wut. 

f. 17. //' r*durtrm ] Voyez fur le f. 9. 

^twe ceu.x-U mime ô-t. ] Il y a .- hti di ediJUptn, mot 
pour mot : & tfueltrutt-uni dénièrent. Mais comme il n'y 
avoit plus de lieu de douter, aptes avoit vû Jefus-Chrift lis 
ou fept lois , comme il patoit par les autres Evingelifies ; 
il femblc qu'il faille traduire comme on l'a fait , Se comme 
s'il y avoit Lu '<*> dtfiifântei, t> mime cru* an uitient dem- 
ie dé fa réfurreftion. On pourroit aufli traduire & ueulquei- 
mnt uvtitnt d»uti , mais la narration leroit moins naturelle. 

f. 11. Teut punnr tri. ] Quoi qu'il l'eût eu auparavant,, 
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lio LE SAINT EVANGILE Chap XXVIII. 

leur parla en ces termes : tout pouvoir m'a été donné dans le ciel & dans 
la terre. * 9 Allez donc , faites des difciples parmi toutes les nations , & 
les baptizant pour être nommez difciples du Pere , du Fils & du Saint 
Efprit , 10 apprenez leur à obferver tout ce que je vous ai commandé ; & 
je iërai toujours avec vous , jufqu'à la fin du monde. Amen. 

Fin de l'Evangile de S. Matthieu. 



tii intma ; 



■ en tut m-» en pofleflion d'une manière plus folemnelle , 
apte» là ie urreaion, fie ii commença à remployer d une fa- 
çon toute nouvelle. . , 
i 9 . JlAtu 4»»<] En confluence du pouvoir, que | ai 
recû de D.cu , je v«u* oidon.ie d'aWer painii toute» le» na- 
tion» y feue de» Difc.plo ; apte* que vou» aurez prêche aux 
lui!» 

FÀi it du diftifln ] C'eft le propre fen» du verbe m*thee- 
iem , 8c non tnftimr ; quoi qu'il foit vrai que l'on ne 
■?en le» enfc!g>iant. 

C'eft-là proptement la force de la 
la p.epofuio.i en avec l'accufatif marquant 
„ , ou ,a fin que l'on le piopofe dan» une 
On du ceia en Hébreu tftbem , fit ks rUbbuw ddent, 
n.m di U libtrti, poui d.re être baptizé .uni 
d'êi.e 'nommé libre apte» le baptême. Voyez i. Cor. 1, n. 
tk fuiv. . 

r>« Peu dm Fil* & du S. Efprit ] Ceux qui embfaflo ; ent la 
Relu; on Judaïque etorcut baptizez ** n.m dm Ptrt , ou afin 
d'étte nommez !e* d fct t Je* ; ceux que Jefu»-Ch.'ift 6c fe» 
Avot e» baptixetent, pendani qu'il lut fur U terre , cotent 
baptizez. m »•* dm Hli , ou du Mdfie , dont ib vouloici.t 
être nommez !e» difciple* i nui» apte» que le» Apôtie* eu- 
icnt icçu ie S. i-fpnt , ceux qu'us bapticent nrent ontte 
cela piôfcûjoa d'Cte difciple» dm S. Efpru, qui inlpuou ce» 



fie cm le» conduifoit 'en tout 
cft fondée non feulement fur la choie 



la Vettd. 



lit de» dropics, qu'en le» enfcigiiant. 
Ptmr iirt 

ou le 



faints homme» , fie i 
Cette explication i 

me fit fur l'cxpieiSon j mai» encore fur la liaifon que cet 
parole» ont avec le commandement de fût* dei difeiptti , 
car nou» devenoo* le» difciples du Ptrt, dm Fili &<. en fai- 
fatit piofcfliou, par le baptême, de croire en eux fie de leur 

obéir. 

f. lo. Et Jt ftrti ttijtms mvte vtut ] Et vici jt ire. 
C'eft- a-dtie , je vous tiendrai pour me» Difciple» fie je \ 
ptotegerai , fi vous avez foin d'eufcigncr tout ce que je I 
ai commandé. Par le mot de v*m , il faut entendre premiè- 
rement les Apôtie* fie enfuite tous ceux qui fuivent leur doc- 
trine. Il fcmble au refte que Notie Seigneur veuiLe d.re 
que quoi qu'il dût monter au Ciei » il ne laifleroit pa» d'a- 
voir loin de fe» difciple* j car in* ,,\r> mmtlcmn fie en avoir 
foin eft la même choie , dan* l'Ecriture Sainte. Voyez Gc- 
nefc XXI, 20, îz. XXV1U, 15. XXXIX, z. A nfi fi S. Mat- 
thieu n'a pas tait l'hiftoire de l'afeenfion de Je ui-Chtift au 
Ciel comme S. Marc fie S. Luc , il a au moins rapporté des 
paroles , qui femb.cnt y faite allufion. 

fffmm'À U fin dm mndt} Voyez Ch. XIII, 35, 4e. XXIV, 

§. 

A m v n ] C'eft une condufion de l'Evangeliftc , ou des 
Copifte» , qui reafcime un fouhait de voir la pto 
Jelu» Chrift accomplie. Voyez lui le Ch. VI, ij. 



Fin des Remarques fur S. Matthieu. 
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LE SAINT EVANGILE 

* D E 

NOTRE SEIGNEUR 

JESUS-CHRIST 

SELON SAINT MARC. 



Chapitre Premier. 

1 Le commencement de l'Evangile de Jesus-Christ , 

Fils de Dieu. 



*S Omme il avoit été écrit dans le Prophète Elaïe: j'en-* 
voye mon Mefîâgcr devant vous , qui vous préparera vô- 
tre chemin ; 3 on entend la voix d'un homme qui crie 
dans le defert: préparez le chemin du Seigneur, rcdreflez 
Tes voies : « Jean baptizoit dans le defert , & prêchoit 
le baptême de repentance , pour obtenir le pardon des 

fechex. * Toute la Judée & ceux de Jerufalem fc rendoient vers lui , 8c 
toienc tous baptizez par lui , dans la rivière du Jourdain , en confeflânc 

leurs 




REMAR Q^U E S. 

#. i. T E nmmntimnt ért. ] On a refardé ces paroi ei 
1 i comme un tirre de tout le livre. On en mettott 
fouvcnt de fcmbUblei au devant des livres , pour marquer 
qu'ils étoient complet». 
CEvmpu) Voyez fui le titte de S. Matthieu. 
» a. ri»»» u *v*it eVc] 11 faut joindre ces paroles avec 
le f . 4. Jeu, btfttttit &e. 

L, Prtfhttt E/i.,1 Les Plus anciens MSS. & les plus an- 
ines Verfions |:fent airui ce paflàge. Ceux qui ont mis , 



bit y avoir ici, où PEvangéîifle, après avoir cité Efaïe, rap- 
porte d'abord les paroles deMalachielIl, 1. 8t enfuite celles 
d'Efaie XL, j. Mats les Auteuis facrex citent quelquefois, 
plufieurs patTages ememble , prefci e comme s'ils etoient 
tout de fuite 8c dans un feul endroit , ( Voyez Rom. 111, io.) 
«C il n'eft p* furprenant que S. Marc n'ait nomme qu'tfaie, 
parce que les prophéties (ont plus confiderablcs que celles de 
Maladie. 

fsaWM cVf.l Voyez, fur Matth. XI, 10. 
f. j. On attnd U-**ix Jtun h,mm, &c. ] Voyez, fat 
Matth 111, j. 

j*. 4. 7«« isptiuk e>r. ] On s expliqué cette hiûoire fua 



fit LE SAINT EVANGILE Chap. I. 

leurs péchez. 6 Jean étoit vêtu d'un habit fait de poil de chameau , & 
avoit une ceinture de peau autour de fes reins , vivant de tauterelles & dfc 
miel duvage. * II préchoit, en ces termes : il viendra après moi quel- 
cun , qui fera plus puifïânt que moi ; A je ne fuis pas digne de délier le 
cordon de fes ioulters , en me courbant , devant lui. 8 Je vous ai bapti- 
zez dans l'eau , mais il vous baptizera dans le Saint Efprit. 

9 En ce tems-là , Jefus vint de Nazareth ville de Galilée , & fut bapti- 
zé par Jean dans le Jourdain. 10 Sortant d'abord de l'eau , il vit le Ciel 
s'ouvrir & l'Efprit defeendant fur lui comme une colombe. 11 II y eut 
aufïï une voix du Ciel , qui dit : vous êtes mon fils bien-aimé , dans le- 

3ucl j'ai mis mon af7e«ftion. ,x D'abord après , l'Efprit le poufla dans le 
efert, il y fut pendant quarante jours , tenté par Satan. Il étoit par- 
mi les bétes fauvages & les Anges le ïervoient. 

'* Après que Jean eut été livré , Jefus alla en Galilée prêchant la bon- 
ne nouvelle du royaume de Dieu , & difant : le tems eft expiré t le 



royaume de Dieu s 'eft approché, repentez-vous & croyez à l'Evangile. 
16 Comme il fe promenoit près de la mer de Galilée , il vit Simon 



& 



André fon frère , qui jettoient leurs filets dans la mer , car ils étoient pê- 
cheurs; ' 7 & il leur dit : fuivez moi, & je vous fçrai devenir pêcheurs 
d'hommes. ,8 Ayant d'abord quitté leurs filets , ils le fuivirent. 19 De 
là s'étant un peu avancé , il vit Jaques fils de Zebedée & Jean fon frère , 
qui étoient auffi dans une barque , & qui raccommodoient leurs filets. 
lo II les appella à l'inftant, & ils le fuivirent ayant laiflé, dans la barque , 
Zebedée leur pere , avec des gens qu'ils avoient pris à leurs gages. 

Ils 



1 1 



Lt hafiimt dt rtftwtémtt ] Qui et oit on fymbole de la re- 
pentant* , eu du «hasgeruuat de v it -, ou , qu'il n'a d maiu ■ 
cioit qu'à ttuf qui temoiguaipif fc rqpcxttit. 

f. 7. Dt diftitr lt crrdu dt fit l'en] if t ] Il y a dans S. Mat- 
thieu Ch. H!, ii. dt pmtr pu ft*l**f~ Cffk la mime eko- 
fc pour le ens, parce que les çjclaves qui airoient le foin de 
garder les foutiez de leur paaitre, (ç 4e les portée , les leur 
aeraçhoicnt. Ce pafiàge & un grand nombre d'autres , com- 
me on le Terra dans la fuite , font voir qu'encore que les 
Evatigeliftes inrroduiient toujours, félon l'ufâge des anciens 
Uidoriens, Nôtre Seigneur parlant directement ■ ils ne rap- 
portent pas toujours (es propres paroles , mais feulement le 
Feus de ce qu'il difoit . a'oa il venfuit qu'il ne faut pas trop 
picCc! chique mot, ruais avoir principalement égard au feos. 
Cette remarque eft d'une très -grande importance , pour 
l'intelligence des évangiles 6c de l'Ecriture Sainte en g çnc- 
lal. 

*• l'fip Vf" il NaKfreA 6t ] On a explique cette 
hiftoise (or Matth. UJ, t]! & foiv. 

f. to. L* citi ;'»*Prir] Lti deux ftndnt. Le mot Hébreu 
fîUmsjtm , qui lignifie le Ciel , étant dq pluriel , faut fin- 
gujicr qui fou en ufage ; les fccnxainj du N. T. ducat lyÛx 
ordinairement U> Citux. 

f. t r. v.-u itu t>r. ) 11 y a dans S. Matthieu, uU»-*i & 
é-c à ta troiliéme perfonne. Voyez fur le #>. y. 

f. >». l'jfM ) Il fi* 44» lt Afirt, 



?4T ] Voyez fur Mann. IV, i. 

14. L* »W. r ntnvtlU ] Voyez fut Marth. IV, :j. 

f. i j. Lt ttmt tfi txpirf] Le tems auquel Dieu avoir pré- 
dit qu'il enverrait le Même. L'Evangeliftc le fat du verbe 
plctrtijltuu , qui lignine itrt 4fhrvj, XUait qu'on ne peut 
traduire qu*lrrr txpirt, quand il s'agit de tems. Voyez GaL. 
IV, 4. Ephef. I, to. Natte Seigneur fesnblc faite Jlu 
particulièrement aux LXX. fematnes du Prophète Daniel. 

OtjtK. i PEiutogilt] En FEvtunilt. Mais crtirt i, & 1 
rt tu fe confondent perpétuellement. Crtvt k tEvmnlt , 
eil ici premièrement être perfuade que le royaume de Dieu, 
ou du Mcdïc éroir près , 8c en fécond Heu taire ce que celui, 
qui annoucoit cette bonne nouvelle , difoit qu'il falloir fai- 
te, r/eft-a-dire, changer de rie. 

t. 16. Ce m me il p pnmtnnt C>r.] U patOÎt ptr '.'ordre de 
S. Luc , que ceci n'arriva qu'après ce qui eft raconté depuis 
lt f. 11 infoyau j?. Voyez YHinmmc. 

Jtttéitm Itmri fiUti djmi U mm } four les Uver. Voyez 
Luc V,i. 

f. 17. Snivt.-m*i &c J II leur é-o.t deia connu , If tuait 
fait pluueurs miracles à leurs yeux ; «nais il ne les «soit pas. 
d'abord appeliez , pour le nuvre coaifWucrat k y<w erre 
fes Apôtres. Voyez l'Htr—tu , U ce qu'on a du lut Jdatxk. 
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Chap, L DE SAINT MARC, ni 

»' Ils entrèrent enfuite dans Capcrnattm , & Jefus étant allé le Sabbath 
dans la Synagogue, enfeignoit les hâbitam du UeU% " qui étoietot furpriâ 
de (a doctrine ; parce qu'il les inftruifoit comme ayant autorité , ët non 
comme les Scribes. IJ II y avoir dans leur Synagogue un homme pollèdé 
d'un efprit impur, qui iê mit à crier, en ces termes : Ah! qu'y a-t-U 
entre vous Se nous , Jefus de Nazareth ? Etcs-vous venu pour nous per- 
dre ? Je fai qui vous êtes , vous êtes le faint de Dieu. *« Mais Jefus le 
cenfurant lui dit : taifez-vous & fortez de cet homme. i6 Alors l'erprit 
impur lui ayant caufé des mouvemens convulfifs , & ayant jetté un grand 
cri , en fortit. 17 Tous en furent extrêmement étonnez , en forte qu'ils 
fe demandoient les uns aux autres : qu'eft-ce que ceci t & quelle eu cet- 
te nouvelle doctrine ? Il commande aux cfprits impurs & ils lui obeïtlênt; 
18 D'abord après , fa réputation fe répandit dans tout le voifinage de la 
Galilée. 

* Etant fortis enfuite de la Synagogue , ils s'en allèrent dans la maifon 
de Simon & d'André avec Jaques & Jean. 30 La belle mere de Simon étoit 
au lit, malade de la fièvre , & l'on en avertit d'abord Jefus, 3 ' qui s'é- 
tant approché d'elle la prit par la main & la fit lever. A l'inftant la fiè- 
vre la quitta , & cette femme les fervoit. 

31 Le foir étant venu , comme le fbleil fut couché , on lui apporta tous 
les malades & les poflèdez ; 33 cV toute la ville étoit aflêmblée devant 
fa porte. " Il guérit plufieurs malades de diverfes maladies , il chafla 
plufieurs Démons , & il ne leur permit pas de dire qu'ils favoient qui il 
etoit. 

33 S'étant levé de grand matin, qu'il étoit encore nuit, il fortit & s'en 
alla dans un defert , où il prioit. 3 Mais Simon & ceux qui croient avec 
lui le fuivirent , 37 & l'ayant trouvé , ils lui dirent que tout le monde le 
cherchoit. 38 Allons , leur dit-il alors , dans les bourgs voifins , afin que 
j'y prêche auffi , car c'eft pour cela que je fuis venu ; 39 & il fe mit à 
prêcher dans les Synagogues , par toute la Galilée , & à chalTcr les Dé- 
mons. 

*° Il vint alors un lépreux à lui , qui en le priant à genoux lui difoit : 

fi 



f. M. Il, enntrtnr l*x< Ca»*™.»*] Ceci précède ce qui Vover Jean X, |«. 
«ft «conté » TS. fufqu'iu 10. T- t J. t* mrfiertm ] D«i» qWil woit dit , ûu* G pet- 

"ion, qu'il etoit le fitimt de Dieu. Outre qu'il n'avoir 
faire du rémoignaee des Démon» , qui pouvoir être fuf- 



f. zi Cmmt sj*mt *u„r,t, eVc. ] Voyez fui Muth. vn, 
M. fit 19. 



la «. i,. «jut nui uu ninui^c ura lscuisju* , v )UJ pv^vu tqc lui- 

t- 2}. NW <T-» *Çr« **"\ D «" » <fr h kmm - t** » « ° ,<toit t* »«™ tan * * ouvertement qu'a 
9mi fem* i crier cVc. ] c'eft i-due , le Démon pu Ci croit le Meflie, de peur d'exciter quelque (édition. 

Î »*. Cemm. le bteil fit r.W} Ccft que le Sabbath fi- 
niffoit ,iu coucher du Soleil * 



t. 24. fi.") s-t-U entre MM & ] Voyez fut Mssxh. nilïbit au coucher du Soleil * 6c Qu'on ne croyoit pas qu'il 
VIII, 19. fur permis de lui porter les malades pendant le Sabharh. 



Pemr mm perdre'] Tour ruiner l'empire du Démon. t. 14. Ne km fermée p*< &<. ] Voyez fut le f. if. 

Le fUm le D,-u 1 Ceft-è-dirc , le Meflie . faoft.fié «Tune f. 40. Vn Upem* J Voyez fur Matth. VUJ, a. & fui- 
uojcxc cxtraoïdioauc > pour eue envoyé aux hommes, vint, 

0.» * 44. 
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1 14 LE SAINT EVANGILE Chap. n. 

û vous voulez, vous pouvez me purifier; & Jefus touché de pitié éten- 
dit fa main , le toucha Se lui dit: je le veux, foyez purifié. ** Dès qu'il 
eut dit cela , la lèpre fe retira de lui , & il fut purifie. * J Après lui avoir 
féverement défendu d'en rien dire , il le congédia à l'inftant , ^ ck lui 
dit : gardez-vous de rien dire de ceci à qui que ce foit ; mais allez-vous- 
en & vous montrez à un Sacrificateur, & offrez pour vôtre purification 
ce que Moïfe a ordonné , pour fervir de témoignage. « Mais cet hom- 
me étant forti commença à publier beaucoup de chofes , & à en répandre 
le bruit , de forte que Jefus ne pouvoit plus entrer publiquement dans la 
ville , mais qu'il demeuroit dehors dans des lieux deferts, où l'on venoit 
à lui de tous côtez. 



f. 44. Ptur finir de t/m»igna S e. 1 Ptm leur ittt en temei- TSeffi U. f . 
jnarr. Ne fmvtit flmt nt™ ] U frit foufeatcadre , fans être ae- 

#. 4J- *«/Wr* U brmt ] x/pandre /- partie. Voyez t. cable «Tune foule de monde. 



Chapitre II. 
Uelques jours après , il rentra dans Capernallm , & aufli-tôt 




pas contenir ; & il leur prêchoit la parole, 
à lui des gens qui portoient un paralytique , dont le lit était fou tenu par 

Î[uatrc hommes ; * & comme ils ne purent pas l'approcher de lui , à cau- 
e de la multitude , ils découvrirent le toit du lieu , où il étoit ; & y ayant 
fait une ouverture , ils firent defeendre Par là le lit , fur lequel le paraly- 
tique étoit couché. * Jefus voyant leur foi , dit au paralytique : mon 
fils , vos péchez vous font pardonnez ; 6 & quelques Scribes, oui étoient 
aiTis-là, dirent en eux-mêmes : 7 d'où vient que cet homme blafplieme 
de la forte? Qui peut pardonner les péchez, que Dieu feul ? 8 Auffi-tôt 
Jefus ayant connu, par fon efprit, qu'ils raifonnoient ainfi en eux-mêmes , 
il leur dit : pourquoi faites-vous ces raifonnemens là , dans vos cœurs ? 
9 Lequel eft le plus aifé de dire à ce paralytique : vos péchez vous font 
pardonnez ; ou de lui dire levez-vous , chargez-vous de vôtre lit & mar- 
chez ? 



f. i. L % ifpaee i «» 'fit devant la ftrtt &c. ] C'étoit appa- effets , fi on le lui demandoit 

rem ment un veftibulc couvert, qu'on nommoit préthmem , Voyez fur Mitth. VIII, 10. 
cVft-î-diie, le lieu devant la ftrte ; on Notre Seigneur etoit Vu fethts. vtm fiât fardannetu ] On a explique cette hif- 

•flu , pour enfeigner le peuple. Voyez le f. 4. roire fur Match. IX, a. 6c fuiv. 

JL.i partie ) La partit , par excellence , marque l'Evangile, 6. Dirent en eux-mintes ) Kaifinneient en Irttri es un. 

Ch. VUI, l*. XVI. 10. s». S. Par fin efprit ] C'eft-à-dite , par la divinité qui ha> 

f. r. Leur fii] La confiance qu'ils avoient en lui , com- bitoit en lui, Scqui lui teveloit les fccicu des cccuis. Voyez 

me ayant reçu de Dieu le pouvoir de faire toute* fortes de Hcb. IX, 14. 
muacics, koe idutai à perfonne de lui ea faire team le» 

1». u. 
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Chap. n. DE SAINT MARC. nj- 

chez ? 10 Mais afin que vous lâchiez que le Fils de l'homme a le pouvoir 
de pardonner les péchez , fur la terre , il dit au paralytique : 11 c'eft à 
vous à qui je m'adreiTe , levez-vous, chargez-vous de vôtre lit & vous re- 
tirez en vôtre maifon. 11 A l'inftant il fe leva & ayant chargé fon lit, il 




lui & il l'enfeignoit. En partant, il vit Levi , fils d'Alphéc, aflis au 
iureau des impôts, & lui dit : fuivez-moi. Levi s'étant levé, le fuivir. 
11 Jefus étant enfui te à table , dans la maifon de cet homme , beaucoup 
d'exacteurs d'impôts & de gens de mauvaife vie fc mirent à table , avec 
Jefus Se avec fes Difciples; car il y en avoit plufieurs , qui l'avoient fuivi. 
,<s Là-deiTus quelques Scribes &. quelques Pharifiens voyant qu'il mangeoit 
avec des exa&eurs d'impôts & des gens de mauvaife vie, dirent à fes Dif- 
ciples : pourquoi manee-t-il & boit-il avec des exacteurs d'impôts & des 
gens de mauvaife vie? ' 7 Jefus l'ayant ouï , il leur dit : ce ne font pas 
ceux qui fe portent bien, mais ceux qui fe portent mal , qui ont befoin de 
Médecin. Je ne fuis pas venu appeller les juftes , mais les pécheurs à la 
repentance. 

,8 Les difciples de Jean & des Pharifiens, qui jeunoient fîttvent , l'étant 
venu voir, lui dirent : pourquoi les difciples de Jean & des Pharifiens jeû- 
nant feuvent, vos Difciples ne jeunent-ils point? Jefus leur répondit : 
ceux qui font dans la chambre nuptiale peuvent-ils jeûner , pendant que 
l'époux eft avec eux? Pendant que l'époux eft avec eux, ils ne peuvent 
pas jeûner; 10 mais le tems viendra, auquel l'époux leur fera ôtè , & en 
ce tems-là ils jeûneront, 11 II n'y a auflî perfonne , qui mette une pièce 
de drap neuf à un vieux habit; que s'il fait autrement , le morceau neuf 
emporte une partie du vieux drap, & la déchirure en devient plus grande. 
" Perfonne ne met non plus du vin nouveau, dans de vieux outres ; que 
S'il fait autrement, le vin nouveau rompt les vieux outres , le vin fe répand 

& 



ii. f' f( 1.-« M « je ntadrtffe ) Je dit* toi:/. Ce* f. I t. Cent de wamaife vit ] De feeheun. 
une expreflion, qui nurquoit non feulement celui à qui l'on II y en av.* flufev, ] Plufieurs exadeun d'impôts Oc au- 
pailoir , pour le diftuigoer des mitre» , mais dont on fe fer- tm gens de cette Torte. Voyex Lue V. a*. 



voit , parmi les Latins , quand oo donnoit un otdxe précis. S.m t'avaient fuivi ] On Jefus , ou Leri , lots que ce der- 

#.4*. Ilfmitl Du veôibule , dans lequel on avoit fait tuer airoit invité Jefus , a manger cher lui. 

de 'cendre fon lit. t- Sbptauat Stria* t ù-c. 1 Voyex l'explication de cet» 

L, u *$r Dieu ] Ci. ,'-.<i Dit». Voyex Lue V, a». te hiftoite Un Muth. XX, 1 1. fit fui*. 

f. la. Levi fit ét^4l»Ûe\ En comparant cet endroit arec t. il. Sauvent ] C'eft qu'il ne s'agitToit pas du ieuned'un 

Matth. IX. 9. on ne peut guère douter que Matthieu fie La- certain joui, mais des jeunes fiéquens , qu'ils oMcrvoienr. 

vi ne foient la même perfonne, qui avoit deux noms, ce Voyex Matth. IX, 14. 8c Luc V, |j. 

qui n'eft pas rare du» l'tcxinire Sainte. Voyez fut Matth. jeûnant ] Jtmtmt m m . Voyez fut Matth. IX, 14. eu cet- 
XIV, », j. XXin, j j. .te hiftoite eft expliquée. 

Smwi-mm ] Soyez, toujours avec moi, pour devrait mon f. 20. La tams viendra ] Ltt jewt vitnirent. 

Apotte. Voye» la Tocauoa de lien* , Aodte , Jaques fie f. ai. Sfoa tU$m antremm] Smm, 

Jean au Ch. L H**»;»» 
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jr6 LE SAINT EVANGILE Chap. m. 

& les ouïtes fe perdent ; mais il faut mettre le vin nouveau dans de nou- 
veaux outres. , ' 

13 II arriva encore que Jeius partant un jour de Sâbbat, ail travers des 
bleds , fes Difdples commencèrent en marchant à arracher des épis. 
H Sur quoi quelques Pharifiens lui dirent : voyez ce que vos ç DiJciples 
font ; pourquoi tont-ils le jour du Sabbat ce qu'il n'eft point permis de 
fetire ? 15 II leur répondit : n'avez-vous jamais lû ce que fit David , lors 
qu'il iè trouva dans le befoin , lui & fes gens étant prêtiez de la faim ; 
16 comment il entra dans la maifon de Dieu , chez Abiathar , mui fht en- 
faite Souverain Sacrificateur , mangea les pains , qui ctoient iur la table 
du Sanctuaire , qu'il n'etoit permis de manger qu'aux Sacrificateurs , & 
en donna à ceux qui étoient avec lui ? 17 II leur dit encore : le Sabbat a 
été fait pour l'homme & non l'homme pour le Sabbat; lS de forte que le 
fils de l'homme cft maître du Sabbat même. 



f. M. utm trâvttt H<, httii ] Proprement , 4u MfM ft- t. 17. L* SMsrh * Mf*k ) C*eft-à-dire , Dieu ■ établi 

mt'ei , iU fin fptrimnn. Voyez l'eaplicatiosi de ce : te hif- le Sabbarh , peut le bie.i des Juifs , afin de tes engager à ce- 



coite, Tut Mort h. Xlt, 1. le Cuir. lebrer la mémoire de k ctea.ion , fle pour foulagei les cfcla- 

*. 26 o tt. .-ïf-M'Ur tVc ] On a mieux aimé traduire ves, Se non pour les fattguet ce leur nuire pat PoWètvarioo 
ainfi, tf», que f»m ^4hùuhta, parce qu'Abiarhar n'etoit pas rigouieufe d'une cérémonie, au' n'a rien de luuab.e confi- 
ai on Souverain Sacrificateur , mai* feulement Ton filt. Voyez ocrée en elle même & détachée de fa fin. Arnfi pourvft que 
t. Sam. xXl, t. Jefus-Chtift dit tbrt *ÂU*tH*r, plutôt que l'on ne perdit jamais de vue le but que Dieu t'étoit ptoj o- 
«tWe, ^irhimtitih , quoi qu'ils demeunuTent enfemble dans le, dans l'etabliûement du Sabboth , il n'etoit pas necciUir» 
quelque bâtiment voifia du Sanctuaire , Auce qu'Abiarhar de l'obferva avec cette dernière rigueu: , que le» Juifs eaà- 
fit plus de bruit fout le tegne de David , oc cft plus îiluftrc geoient ici des Apôtres. Le pratique ir.êmc des ïiiuS evott 
dans l'Hiftoire. contraire a leur centiare , comme Noue Seigneur le leur ta> 



Ifi é»i~t fur U tMt ) Ou qui y «voient été. Voyez proche Mat th. XII, u, la. 
.endroit de Samuel , que l'on vient de cita. 

Chapitre III. 

1 TEsus étant entré une autre fois dans la Synagogue ^ il s'y trouva un 
I homme qui avoit la main feche ; 1 & ils I'obfervoient pour voir s'il 
le guériroit un jour de Sabbat. 3 Alors il dit à cet homme , qui avoit 
la main feche : levez-vous & vous tenez, là au milieu ; 4 après quoi il 
leur dit : eft-il permis au jour de Sabbat de faire du bien , ou du mal ; de 
fàuvrr la vie , ou de l'ôter ? Mais ils demeurèrent dans le fiiencc. * Là 
dclTus les regardant tour autour de lui , avec indignation , & plein de dou- 
leur , à caufe de la dureté de leurs cœurs , il dit à cet homme ; étendez 

vôtre 



f. t. Il l'y tttwo* m htmmt &r. ] Voyez Mardi. XII, la. aoyoiem qu'il était permis de Aire du mal Se d'ôter h vie 

te fuiv. à un autre , pont fanver la fienne. On peur vo-t là-drflirs 

f. 4. Dt féht dm krrn , im i» mal tVr. } Jefni Chrift fric Tofcph, dans fes Amiquitez Judaïques Liv. XIV. c. ». Ce» 

ici allufion à une opinion remarquable des Juifs. C'eft qu'en- la étant il devoir erre bien plutôt pe mi* de faire du bien à 

cote qu'ils c riment qu'il n'etoit pas permis d'attaquer l'en- quelcun 8c de lui fauver la vie. CVft-la le fonds du raifon- 

nemi , nn jour de Sabbarh » ils ne doutoient pas qu'il ne nement de Nôtre Seigneur, & ce qui fit que le* juifs n'eu» 

fût permis de le dctcndic , Ce de le tua > de forte qu'ils tent tien à lui répliquer. 
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Chap. m. DE SAINT MARC. tir 

vôtre main. II Pétendit & elle devint faine , comme l'autre. 6 Les Pha- 
tifiens étant fortis confulterent avec les Hérodiens , de la manière dont ils 
le pourraient faire périr. 

7 Mais Jefus fe retira, avec fes Difciples , du côté de la mer, Se une 
grande multitude le fuivit de Galilée, de Judée, 8 de Jcrufakm , d'Idu- 
mée, & des environs du Jourdain. Bien des gens même du territoire de 
Tyr & de Sidon , ayant apris combien de chofes il faifoit , vinrent à lui ; 

il dit à fes Difciples de lui garder la barque , à caufe de la foule , pour 
n'en être pas preflé ; ,a car il guérit beaucoup de gens , en forte que ceux 
qui étoient frappez de quelque fléau , fe jettoient fur lui pour le toucher ; 
" & les efprits impurs , lors qu'ils le Yoyoient, fe jettoient à fes pieds , & 
crioient qu'il étoit le fils de Dieu. 11 Mais il les ccnfuroit beaucoup , 
afin qu'ils ne le découvrirent pas. 

•I Enfuite étant monté fur une montagne , il appella ceux qu'il voulut, 
Se ils s'en allèrent à lui. ■« II en établit douze , pour être avec lui, & 

Sour les envoyer prêcher , ' J & leur donner le pouvoir de guérir les mala- 
ies, & de chaiTer les Démons ; 16 ftvoir, Simon, à qui il aYoit impofe 
le nom de Pierre, ' 7 Jaques le fils de Zebedée, Jean frère de Jaques ( à 

S ni il avoit donné le nom de Boancrges , c'eft-à-dire , fils du tonnerre} 
André, Philippe, Barthelemi, Matthieu, Thomas, Jaques fils d'Al- 
phée, Thaddée, Simon le Cananite, & Judas l'Ifcariot qui le livra. 
'» Après cela , ils allèrent à la maifon , 10 & la multitude s'y alTembla 

de 



f. «. Le, Htndiau ] Ceû-a-dire , avec tes Sadoncecni. On a donc été obligé de fuppléer quelque chofc, 6c de don- 

Voyez fur Matth XXH, i«. ger un peu le toux de l'expreflion, pont liez le difeouxs. Oa 

i 7 Dm cite de U mur ] Il faut toûioim entendre la met n'a qu'à jetter les yeux fut le Gtec, pour t'en convaincre. 
deGalÙee, ou le lac de Genefareth. Jcfut-Chriû ayant cou- *A **• H -v.it impff ] La première fou qu'il uù avoit 



nu que le» PrutiGe.i» 8c tes SadAiceetu , dont parfe fEran- parte. Voyee jes» 1, 41. 
«1:11e , ebereboient à le faire petix, fe retira lut le bord de f. 17- Betmene, ] 11 femble que ce mot a été mal écrit , 

& mer; pour partir des terre» dWode Aruipa» , qui étoient comme une infinité de nom» Hébreux dans la Ycrjien des 

à l'Occident de cette mer, fut celles de Philippe, qui étoient LXX. pu les Copiâtes Grecs , pour ienc-rtftm. Les c»ii- 

à roiient , fle évita ainfi les embûches des Juif» . en ciun- leens prononçoient awaiemment , ce que les Juifs pro- 

geant de demeure. ooncent aujourd'hui bat ; 6c de rehem , avec un *Am , dans 

De Jpde'e ] Voyez fur Matt h. III, I. le milieu , qui lignifie matin , 0,1 i tau ngsa» 1 



f. ». d, jnJjtm) Ceft comme s'il difoJt ù> mime dt ii cette letttt comme un G, de même que 

Jtrufàltw , ou /«*' tu excepter jmiftUtm, qui étoit en Ju- mots G***, iJtmm, t»v. ftmeita te» Captûcs Grecs, qui 

dée , mais qui étoit pleine de Sacrificateurs , de Jidouttcn» n'enteadoieni point 1» Uns?» judaïque , ose confondu un 

8t de Pharifiens , tôt* a tait contraire* à la doctrine de je- -**> Gwe arec un , oui dao» lo» lettre» capitale 1 n'eit 

<u*-Chnft , qui attaquoit ou verteme ut leurs préjugez (t leur» pas fart difeicm du Hj , g on le couche en peu uu le ecV 



_ moturs. Voyez Matth. IV. M, te. On ne àu pa» pourquoi Notre Sc-gacm rleoec ce nom 

Dit tmvèem, d»JemtLun] Voyee ce qu'an a dk iat Maoh. a en deux Apoucs. 

IV, i|, f. il. KAodrt] Frcre de Ptcm, dbat il (croix fuiprenut 

Dm ttmttirt trt. ] gui tvWtst auw dt Tyi irt. qu'il eut «e tented, U lc»kv»ngct.flc» t'auaçh«ettt lOigneu- 

f. to. flttut ] Maladies , que Ton xegaxdoit comme des icment à l'oidre , daiu ces tqnct de diotc». Oa doit leur 

iewx de Dieu. Voyez Ch. V, 19. 14. leruant aupaendre pax là, quM ne huit pas tiret de* coûte* 

5c jm»éem ] Ceft-à-diie , wttaient ceux qtt^its porté- quences trop fubtilcs de l'oidre qu'Us gardent, 

«soient à les pieds. Ce que, les pedtedex radoteur cet antibué Tu*àépt ) Que S. Luc nottuee Jud*i fil, dt J*fmn Ch. VI, 

au Démon» , parce qu'ils le frifbient par leur nouvcuieot. I*. fit S. Ma tth i eu LMtt fmmtmjni TmmUn Ch, 1. Vopex 

Chwat] Pat ta bouche des pofledesw ce qi/cjo • dit Car la piuiaiav» de» aurai, Ch. U, 14. Voyee 

y), ts. sAfn mfili m It détnrvrijftwt f*s ] Voyez Au Ch. autfa fui l'endroit de S. Maubieu , que Fan vient de a ter. ' 

I, 2 j. S^. 20. Prendre leur tefti \ Manger à» «an. On ne leur 

eft de- donnoit pas te terns de prendre leur repas , par te grand 

1. 2U 



f. 16. Sétvtir Sirmni L'expieiTion de l'îvangelifte 
fcàiicufe, cet il dû : e> U met* à Simen Unemie 
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n8 LE SAINT E V AN G I L E Chap. m. 

de nouveau , en forte qu'ils ne pouvoicnt pas même prendre leur repas. 
*' Ses proches l'ayant ouï dire, ils s'en allèrent , pour la retenir , car on 
difoit qu'il étoit tombé en défaillance. . [ 

" Quelques Scribes , qui étbient venus de Jerufalem , difoiertt qu'il 
avoit Bcelzcbul , & qu'il chaflbit les Démons par le prince des Démons. 
13 Mais les ayant appeliez , il leur difoit en fimilitudes : comment Satan 
peut-il chafler Satan? M Si un royaume eft diviie contre lui même, ce 
royaume ne peut fubftftcr. l| Si une maifon eft divilce contre elle même, 1 
cette maifon ne peut fubfifter. 16 Si donc Satan fe fouleve contre lui mê- 
me, & fe divife, il ne peut fubfifter, & il faut qu'il ait une fin. 17 Per- 
fonne ne peut piller les meubles d'un homme fort & courageux , après 
être entré dans fa maifon, fi auparavant il ne le lie; apr*s quoi , il pour- 
ra piller fa maifon. 18 Je vous dis en vérité que toutes fortes de péchez 
feront pardonnez aux fils des hommes , & toutes fortes de blafphemes, 
qu'ils auront proferez. 19 Mais quiconque aura blafphemé contre le Saint 
Efprit , il n'en obtiendra jamais le pardon , mais il fera fournis à un fup- 
plice éternel. 30 // Leur parla ainjî, parce qu'ils difoient : il a un efprit 
impur. 

31 Cependant fes frères & fa merc vinrent, & fe tenant dehors , ils en- 
voyèrent l'appeller ; 31 & comme la multitude étoit aflife autour de lui , 
on lui dit : voila vôtre merc & vos frères là dehors , qui vous demandent. 
33 Mais il leur répondit : qui eft ma mere & qui font mes frères ? 31 & 
regardant autour de lui ceux qui y étoient aflîs , voila , dit il , ma mere 
& mes. frères. " Car quiconque fera la volonté de Dieu , celui-là fera 
mon frère , ma fœur & ma mere. 

> Ch 



t. ti. $*i pwfcri) H«i /r<T* mw, -ceux qui lui apparte- 
aoienr. Quelques-uns d'entre eux , qui croient a Capcr- 
naum. 

Ptur U ntm'r] Les mon *Vari»/i« êitf'm font équivoque*, 
& peuvent être également rapporter au mot ttbhi qui pré- 
cède, 8c a Jefus-Ctuift. Si l'on fuit cette conftruâion. l'L- 
Yangeliftc voudra dire que les païens de Noce Seigneur fc 
rendirent à la maifon , où il étoit . poux retenir la multitu- 
de à U porte t afin qu'il eût le tenu de manger , 8< de pren- 
dre quelque repos. Ce verbe fe prend pour retenir Apoc. 
VU, 1. Mais u on rapporte ces paroles a Jefus-Chrirt , il 
leur faudra donner un (cru conforme à celles qui Cuvent i 
qm font néanmoins auiTi ton équivoques. 

On difiit ] tfttgm , qui peut être traduit ili difiùnt j mais 
{buveur les verbes, qm n'ont point de nominatif exprimé , 
dépendent du nommant vague m , en Latin atmmti , en 
Grec amhripti. 

f&il rt«*f tmU #» UféMtt, ] f w : mot que l'on 
peut traduire drveifcinent. 11 Genifie itu imi dt fn-mime , 
ou par admiration , comme ci-deflus Ch. IL ai. ou par fo- 
lie, ou par exrafe , comme s. Cor. V, n. ou ttmktr n ii- 
>//-««r comme Cea.XLV.i4. dans UVcrûondesLXX. Oa 
i . 



a fuivi ici cette dernière lignification > parce qu'elle a plus 
de liaifoo avec les paroles précédentes. 

f. ix. î'r.'i 1 «mt SteltAul ] Non qu'il en fur poflêdé , 
mais parce qu'ils croyoieat , qu'en vertu de que.quc y ..il 
magique , Bcelzcbul faifoit ce qu'il fonhaitoir. Touchant 
le nom de ce Démon, voyez, fur Matth. Ch. X, u. Se i'ex- 
plication de cette hiûoirc fur le même EvangcliU Cn. . 11, 
24. 6t f- IV. 

f. 16. Si S*r*n ir . ; Si les Démons fe dVfciit entre eux, 
en fo .e que le prncipal chalk les autres des coipt huiiiSius. 
Ce raifonneincut fuppofe que les Juif 1 etoieiii perfvadex que 
le règne du Demoa ne devoir finir qu'avec Je moude. 

f. il. TtMtt Ç*t:ti dt ptiht*.] Tt»i 1*1 pttbrK. Mais il 
eft clair qu'il faut entendre toute* fortes de peenex. Voyex 
Mat.ii. Ch. IV, ai. 

f. 2». Stumù * mm fmfflut iimtl J Ou pw ffitblt d'uni 
ttttumw* ittnMt , car krifit jugement eft pour .■:.<;. ; f, 
condamnation ; mais te mot de nWMMvm marque ici le 
fupplice, qui eft un etret e.ernel d'une condamnation qui 
coniidcrec en elle-même ne dure pas toujours. 

f. 1 1. Dtbtr. ] Voyc* Maith. 10* 4*. fit ce qu'on a re- 
marque fui cet endroit. 

f. «V 
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Chap. IV. DE SAINT MARC. 11* 

Chapitre IV. 

1 T L fe mit une autrefois à enfcigner auprès de la mer , & une grande 
X multitude s'étant aflemblée autour de lui , il monta dans la barque , il 
s'y affit fur la mer , & la foule demeura près de la mer , à terre. 1 II 
leur enieignoit beaucoup de chofes en paraboles , 8c leur difoit , dans fon 
inflruclion: 3 Ecoutez; un homme , qui devoit femer un champ , s'en 
alla femer ; 4 8c il arriva qu'en femant , une partie de la femence tomba 
le long du chemin ; & les oifeaux du Ciel vinrent 8c la mangèrent. * Une 
autre tomba dans un terrein pierreux , où elle n'avoit pas beaucoup de 
terre ; & elle leva auflî-tôt , parce qu'elle n'avoit pas la terre profonde. 
6 Mais le foleil ayant paru , elle en fut brûlée , 8c parce qu'elle n'avoic 
pas de racines , elle fe fecha. 7 Une autre tomba en des épines , 8c les 
épines étant montées elles J'étoufFercnt , & elle ne produifit aucun fruit. 
8 Une autre tomba dans une bonne terre , 8c elle produifit du fruit qui 
monta 8c qui crut. Un grain en produifit trente , un foixante & l'autre 
cent. 9 Quiconque » ajoûtoit Jefus , a des oreilles pour ouïr , écoute. 

10 Quand il fut en particulier , ceux qui étoient avec lui 8c les douze 
lui demandèrent V explication de cette fimilitude ; " & il leur repondit : • 
il vous eft donné de connoître le myftere du royaume de Dieu , mais pour 
ceux qui font dehors, tout fe fait en fimilitudes ; ,x afin qu'en voyant ils 
voyent, mais qu'ils n'apperçoivent pas : 8c qu'en entendant ils écoutent, 
mais qu'ils ne comprenent pas ; pour n'être pas convertis , & pour ne pas 
obtenir le pardon de leurs péchez. ,J N'entendez-vous pas , leur dit-il 
encore , cette fimilitude ? Et comment les entendrez-vous toutes ? Ce- 
lui qui devoit femer feme la parole. 15 Ceux qui font le long du chemin, 
où la parole eft femée , font ceux qui , après l'avoir ouïe , n'en profitent 
/as ; parce que Satan vient d'abord 8c enlevé la parole femée dans leurs 
cœurs. ,a De même ceux qui reçoivent la femence dans des lieux pier- 
reux font ceux qui, après l'avoir ouïe, la reçoivent avec joye , 8c qui' 

n'ont 



t. I. Il fj u&t fan U met) Après qu'on eut Un peu éloi- f. 1+ Celmi «m itvnt famtr &t. ] U finuat. Jefit-Chrift 

gne la barque du bord. mêle ici des exprefiïons, qui n'appartiennent proprement qu'à 

t- >• y* htmmt qut dtt/uit &c. ] Voyez fur Mac th. XIII, la fimilitude , arec celles de Inapplication ; mais fa peufee 

}. fie fuir. n'en eft pas moins claire , quoi que la conftruâion de (es 

f. 10. $mW il fut m pertiaUterl Cette circcmftance, qui paroles ne fou pis (i nette 
eft néceûaire à l'hiftoire, ne fe rronre que dans S. Marc. f, 15. Ctmx ««1 faut tt Ung &c. ] Crux-ti fa»t mur , «ai 

y. il. Crmx «*i ftnt drbtri ] Les incrédules, ou ceux qui faut U lutg dm thrmin eW. 
ne vouloient pas eue dans l'école de Jeus-Chriû. Voyez Sua eux u m i uprèt l'uvir «»«■ ] Et qutadilt Peut tut, 

I. Coi. V, la, ij. tVi Sots* vient &e. 

T*m (t fuit m /îmilitmdet ] Je leur parle plus obfcurémenti V- 1 V" ttttivtnt lu famtntt ] Ctux-ci faut ttux fus 

F*rcc que les fimilirudes , dont on ne lait point d'applka- faut ftmttt. &c. 

tion , font ob'erres. f, n. Ut tombent fubmd ] Ut faut /rWn/is^s. Voyez 

t. < * ««•'*» vjum (rc. ] Vovez fur M art h. XIII, t}. fur M itth. Ch. V, z«. S. Luc fe fert ici d'un mot qui lîgni- 

00 Nôtre Seigneur s'explique plus claucmeat. fie tombei dam l'spoûaûe , Cb. Via, 1 j. 

fc t. »», 



* 
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n'ont pas de racine en eux-mêmes , mais qui ne font que pour un tems. 
Enfuite , quand il vient quelque affliction ou quelque periecution , à cau- 
le de la parole , ils tombent d'abord. 18 Ceux qui reçoivent la femence 
dans les épines , ce (ont ceux qui écoutent la parole ; 19 mais en qui les 
inquiétudes de ce ficelé , l'illufion des richefîès , & les cupiditez , qui re- 
gardent d'autres chofes , étant entrées , elles y étouffent la parole , qui 
demeure fans fruit. 10 Mais ceux qui reçoivent la femence en bonne terre , 
font ceux qui écoutent la parole , la reçoivent & portent des fruits , en 
forte qu'un grain en produit trente, l'autre foixante & l'autre cent. 

11 II leur difoit aufll : la lampe vient-elle pour être mife fous un boif- 
lêau , ou fous un lit , & non pour être mife fur le chandelier ? " Car il 
n'y a rien de caché , qui ne foit découvert ; & rien n'a été fecret, que 
pour être enfuite publié. 13 Si quelcun a des oreilles pour écouter , qu'il 
écoute. 

H H leur dit encore : prenez garde à ce que vous entendez , on fe fer- 
vira envers vous de la meiure , dont vous vous ferez fervis , & l'on y 
âjoûtera encore davantage pour vous autres qui écoutez. 15 Car on don- 
nera à celui qui a déjà , & pour celui qui n'a pas , on lui ôtera même ce 
qu'H a. 

10 II dit auflî : il en cft du royaume de Dieu , comme de ce qui arrive* 
fi quelcun jette de la femence en terre. * 7 Soit qu'il dorme » ou qu'il le 
levé , pendant la nuit & pendant le jour , la femence germe êc croit , fans 
qu'il fâche comment; 18 car la terre produit d'elle même du fruit, & pre- 
mièrement de l'herbe , enfuite l'épi , & enfin le bled en fa maturité dans 
l'épi. l * Quand le fruit paroit, on y met la faucille , parce que la moif- 
fon eft venue. 

, ; . 



y. il. Ceux eui rejtivemt U fcmruce ire. ] Et ceux-ci fait 
teux sut f»m [tout, fier lei ipinei , ceux-ci fout ceux a ui coû- 
tent U partit. 

f. 11. Vient-elle &c] C*eft-à-dire , l'apportc-c-on. Voyc* 
Matth. V, 15. on Nôtre Seigneur dit la même choie en une 
autre occafion. En cet endroit , Nôtre Seigneur veut dite 
qu'il n'avoit pas employé la fimilirude , qui précède , pour 
n'être entendue de penonne ; ce qui avoir fait qu'il î'avoit 
expliquée des que les Apôtres lui en avoicot demandé l'ex- 
plication. Il fetott auflî abfufde de propofer une doctrine , 
qui (Mt éclairer tout le monde, d'une manière inintelligi- 
ble , fans l'expliquer jamais ; que d'allumer, une lampe, poux 
la «cher fous un lit ou fous un boiHeau. 

y. ai. C*r il n'y 4 rien de edebe') Nôtre Seigneur employé 
ce même proverbe a. une autre ocoilon , Match. X, 20. Ici 
il veut dire que rien de ce qu'il enfeignoit nc dcmcurcxoic 
cache. 

v. a t. Si nueUun 4 dei trtillei peur fcmxer ire. * Quicon- 
que veut faire un bon ufage des faculté?. fie des grâces , qu'il 
■ reçues du Ciel , qu'il écoute ce que je dit Ai qu'il le re- 
tienne avec foin. Voyez Gir Marth. XI, tj. 
f. 14. On fi finm* tre J Noue Seigneur, le feu de c e 



Proverbe Marth. VU, x. mais dans un feni différent ; 1er Pro- 
verbes fignifient diverlës chofes, félon les applications diffé- 
rentes , que l'on en fait. La fuite du di (cours fait voir que 
Nôtre Seigneur veut dire, que Ielon l'ufage que les Apôtres 
autoienc fait de fes inftruczions, il en ajouterait d'autres plus 
claires fie plus cotuuicrables. 

jfc. 15. Cmr m dmeueru < - . ] Voyez Matth. XIU, la. 

f. 17. Stit qu'il d*rn$t &t. ] On nc peut pas douter que 
celui qui feme ne (bit celui qui prêche l'Evangile , qui tft 
la femence dont il eft parlé ici. Nôtre Seigneur veut donc 
décrire les progrès que l'Evangile fèroit dans le monde, dés 
que fes Apôtres auraient commencé à le prêcher. Dès qu'ils 
eurent convaincu un grand nombre de perfonnes de fa véri- 
té , il fe répandit encore davantage , fit il produiflt tout les 
fruits qu'où en pouvoir attendre > même dans les lieux où 
les Apôtres nc retour ne te ut plus , 8c après leur mon. C'eû- 
la le deflein gênerai de la parabole, donc il ne faut pas trop 
prefler chaque parole. 

i. at. Eu fit MMiuritt'] Il y a le plein Ued, c'eft-i-dire, 
le bled qui parvient à toute fa groficur fit a toute fa maturi- 
té. 

f. 19. Lu mijftn cfl venu } Quoi que U mriffcm Ggnifie- 



Digitized by Google 
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J0 II ajouta : à quoi comparerons nous lé royaume dé Dfeu , & par 
quelle ftmilitudc le rcnrclenrerons nous? 31 Nous dïrbns qu'il eft comme 
un grain de moutarde , oui quand on le ferne en terre cft le plus petit 
de toutes les lemences de k terre ; 3 * mais quand il a été feme monte , 
& devient le plus çrand de tous les légumes. 11 poulie même de gran- 
des branches, en forte que les oifeaux du ciel peuvent demeurer fous fôn 
ombre. 

33 II leur propofa ainfi la parole , fous phifieurs fimilitudes comme cel- 
les-là , félon qu'ils étoient capables de l'entendre. 3 * Il ne leur parloit 
point , fans fimilitudes , mais il expliquoit tout en particulier à fes Difci- 
pies. 

3Î Ce même jour , le foir étant venu , il leur dit : paflbns à l'autre bord. 
36 Après donc qu'ils eurent renvoyé la multitude , ils le prirent dans leur 
barque , & il y avoir auflï d'autres petites barques , avec la leur. 37 En- 
fuite il s'éleva un grand tourbillon de vent , & les vagues entroient dans 
la barque, en forte qu'elle fe rempIifToit déjà ; 38 pendant que Jefus dor- 
moit à la poupe, fur un oreiller. Ils le réveillèrent donc & lui dirent : Maî- 
tre , ne vous mettez-vous point en peine de ce que nous perilTons. 39 S'é- 
tant réveillé , il cenfura le vent , & il dit à la mer : tais-toi , & ne fais plus 
de bruit ; & le vent ayant ceflé , il y eut un grand calme. *° Après quoi, 
il leur dit: pourquoi étes-vous fi timides? Comment n'avez-vous point la 
foi ? *' Alors ils furent faifis d'une extrême crainte & ils fe dirent les uns 
aux autres : qui eft cet homme-ci , à qui les vents & la mer obeïlTent? 



h fn du monde Marth. XIU, i>. en cet endroit u m*iffm (bit impofGblc , ou même difficile en elle-même i nuis 

ne marque autre chofe que le tenu auquel ceux , qui ont parce qu'en certaines circonitances, on n'eft nullement difpo- 

out l'Evangile, commencent à en produire les fruits , c'eft- le a la faire. Voyez ci-deflus II, 19. 8c Marth. IX, if. 
aVdirc, à vivte comme il l'ordonne, »>. }9. St fui plut 4* huit) Le verbe fbimtt* , qui eft 

f, 11. Ctmmt »» &c. ] Voyez Marth. XIII, 11. Je- ici employé , lignifie proprement tmmmfilrr , ou lier le 

fus-Chrift n'ajoute pas l'application de cette ûmilitude fit de gtouïn d'une bête afin qu'elle ne morde pas , mais il le 

quelques autres , parce qu'elle étoit facile à faire. On voit prend dans le N. T. pont fuit i»irt. Voyez ci-deflus I, 2 j. 

bien qu'il veut dite que FEvangUe, d'un très-petit commen- La met ne fait plus oc bruit , lors qu'elle eft calme. Nô- 

cement , viendtoit à avoir des fmr es iuiprcnantes. t te Seigneur en commandant à la met , arretok en même 



t. }]. SiUm #y «7» t'ttitm téfâkUi dt Ctmndr t ) Ou , film tenu fou mouvement , ou pat k miniftete invifible des An- 
^mUli ptmimtm t\„u» u r . C'eft-a-dite , pour ceux qui n'é- ges , ou par une puiûance lutnatutelle , qu'il avoit reçue de 



toient pas capables d'entendre dire la vérité phas clairement, Dieu fon : 
il ne l'exprimoit qu'en umilirudes. Les Auteurs Sacrer, di- s>. 40. JW f wi itti-yttu fi (tmdti l ] Voyei Marth. VIII, 
têtu fouvent f «'m m f*»t fm fmrt une chofe , non qu'elle 26. 



I 



Chapitre V. 

Ls arrivèrent à l'autre bord de la mer, dans le territoire des Gadare- 
niens. 1 II ne fut pas plutôt forti de la barque , qu'un homme , pof- 

lcdé 



f. t. Grxtfmim ] Voyez fur Marth. VIII, 21. il y i de l'apparence que l'un d'eux étoit plus connu que 

t. 2. PtfleJt <f««i tfprit impm ] Dahi un tfprit imfwr. S. l'aurre , ou plu» nul-traite par les Démon» i ce qui a fait 
arducu Ch. VU1, as. fait meut ion de deux poflédez, nuis que S. Mue n'i park que d'un. Voye» fur S. Matthieu ce 

1\ t qu'on 
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X3i LE SAINT EVANGILE Chap. V. 

fedé d*un efprit impur, lui vint au devant, des iepulcres, 3 où il demeu- 
roit. Pcrfonnc ne le pouvoit enchainer , 4 parce qu'ayant eu fouvent les 
fers aux pieds , & été enchaîné , il s'étoit défait de fes chaînes & avoit 
rompu fes fers , Se que qui que ce fût ne pouvoit le domter. * Il demeu- 
rait jour & nuit fur les montagnes , criant dans les fépulcres & fe frappant 
lui même avec des pierres. 6 Ayant vû Jefus de loin , il accourut , fc 
profterna devant lui , 7 & criant à haute voix dit : qu'avons-nous à dé- 
mêler enfemble , Jcfus Fils du Dieu très-haut ? Je vous conjure , par le 
nom de Dieu , que vous ne me tourmentiez pas ; 8 car Jefus lui difoit : 
efprit impur , fortez de cet homme. 9 Jefus lui demanda : auel eft vôtre 
nom ? Mon nom , dit-il , eft Légion , car nous fommes plufteurs ; *° Se 
il le pria inftamment , qu'il ne les envoyât point hors de ce païs-là. M U 
y avoit là , vers les montagnes , un grand troupeau de pourceaux , qui 
paulôit; 11 Se tous les Démons le prioient, en ces termes: envoyez nous 
dans ces pourceaux , afin que nous y entrions. 13 Jcfus le leur permit d'a- 
bord , Se ces efpnts impurs étant fortis , entrèrent dans les pourceaux ; Se 
le troupeau fauta , par des précipices , dans la mer ( il y en avoit environ 
deux mille ) Se fut étouffe dans l'eau. Ceux qui pailToient ces trou- 
peaux s'enfuirent & en portèrent la nouvelle dans la ville & dans les champs; 
de forte que les babitans fortirent , pour voir ce qui s'étoit paflé. '* Ils 
vinrent à Jefus , Se virent celui qui avoit été obfedé de la Légion , affis , 
vétu & en fon bon fens ; ce qui leur donna de la crainte. ** Ceux qui 
avoient vû ce qui étoit arrivé au démoniaque & à l'égard des pourceaux), le 
leur racontèrent. 17 Là deiTus , ils fc mirent à le prier de fortir de leur 
territoire. ,8 Comme il fut rentré dans la barque, celui qui avoit été ob- 
fedé le pria de fouffrtr qu'il fut avec lui ; •» mais Jefus ne le lui permit 
pas , Se lui dit ; allez-vous-en en vôtre maifon , trouver vos proches Se 

leur 



V 

qu'on * remarqué fur ce mincie de Jefut-Chjift. 

f. 4. Il t'/ttit défait &e.] Par la force des Démons, donc 
il «toit ebfedé , plutôt que par II tienne. 

J*. 7. £u'avttti-iH*i à dt'milrr mfenAU frt. ] SI*'} * t ' H 
tmn m*i à" fi. Les Démons parlent par l'organe du pof- 
fede. 

Du Dira trii-lÊdit ] C'eO une epithete du vrai Dieu, dont 
en fc fervoic quelquefois pour le diftingiier des Ditux fubal- 
temes, s'il <airt parler ain/î j c*cu-à-dite, de ceux qui por- 
teur le nom de Dieu , comme lu Auges fie les Maguuars. 
Voyez Gen. XIV, it. 

Par U n*m A4 Du* ] Par Dit». Mais on ne pouvoit pat 
parler ainfi en François. 

5«r w*i ut m* tturn>fntT. m> t" ) Que vous ne m'en- 
vovicz pas au Heu dej tupplices , prépaie aux cfprirs impurs. 

t. Car Jtfw lui difnt (rt. ) S. Matthieu t omit cette 
èreonftance , qui eft néanmoins néceiTaue , pour compren- 
dre pourquoi les Démons conjuroient Jefus-Chrift de ne les 
tourmenter pat.* 

t- s. Ss'l 4» v.V, mm! U fanbk que les no» ac 



peuvent avoir lieu , que parmi les Erres , qui s'entrecom- 
munionenr leurs penièes par le langage , fie qui t'ap peUcitt 
fit fe diftinguem les uns des aurret , par de ditTeten* noms. 
Cependant on ttouve dans n.crintrc Sainte des noms d'An- 
ges de la lumière 9c des ténèbres. Mais il y a de l'appétence 
qu'ils n'ont prit des noms , que pour s'accommoder a l'u- 
fàgc des hommes , ou que ces noms font ceux que les hom- 
mes eux-mêmes leur ont donnez. 

Ltçitii ) La Légion comprenoit a'.ors fis mille hommes de 
pied. U ne rcnible pat qu'un u* grmd nombre de Démons 
eut obfedé cet homme $ mais parce qu'il y en avoit beaucoup, 
Us prenoient le nom oc Légion. 

jr. 10. // lt frU ] Un des principiiii Démons fcmble par- 
ler , au nom de tous. 

>h <]• Dam l'eau] Dont la met. 

s*. 14. Ttar vtir tt e*i ft'ttit pajft) Les Démoniaques dé- 
livrer, 6c les pourceaux noyez. 

s>. 15. CUfiéi&t. ] U itmtntéam* , a$> mui omu 

«a U Lit tm, & Ut tmrtmt ftmr. 

f. 17. D* Um tmnntt \ Dt Uun 

t- tes 
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Chap. V. DE SAINT MARC. ,33 

leur annoncez les grandes chofes que le Seigneur vous a faites , Se qu'il a 
eu pitié de vous. 10 Cet homme s'en alla « commença à publier en De- 
capolis , les grandes chofes que J ci u s lui avoit faites , & tout le monde en 
étoit faift d'admiration. 

" Jefus étant repaflé, dans la barque , à l'autre bord, une grande mul- 
titude s'aiTcmbla autour de lui , auprès de la mer. 11 Alors un des Chefs 
de la Synagogue , nommé Jaïr , vint à lui , & l'ayant vû fe jetta à fes 
pieds , * 3 « le prioit inftamment , en ces termes : ma petite fille eft à 
l'extrémité , venez lui impofer les mains , pour la guérir , & elle vivra. 
*• Jefus s'en alla avec lui , & fut fuivi d'une grande foule , qui le prefloit. 

*' Là defîiis une femme incommodée d'une perte de fang , depuis dou- 
ze ans , 16 qui avoit beaucoup fouflêrt de plufieurs Médecins , & qu#avoit 
dépenie tout ce qu'cllé avoit , fans en avoir été foulagée , mais qui s'en 
étoit trouvée plus mal , 17 avant ouï parler de Jefus , vint par derrière, 
dans la foule , & toucha fon habit ; 18 car elle difoit : fi je touche feule- 
ment fon habit , je ferai guérie. 19 Au même inftant , fa perte de fang 
fut tarie , & elle fentit dans fon corps qu'elle étoit guérie de ce fléau. 

30 Jefus ayant aufTi d'abord connu , en lui même , la vertu qui en étoit 
fortie , & s'étant tourné dans la foule , dit : qui a touché mes habits ? 

31 Mais fes difciplcs lui dirent: vous voyez la foule , qui vous preflè, Se 
vous dites : qui m'a touché ? 31 II regardoit néanmoins autour de lui , 
pour voir celle , qui avoit fait cela ; 33 & cette femme , qui favoit ce qui 
s'étoit pafîe en elle même , pleine de crainte & tremblante , vint , fe jetta 
à fes pieds & lui avoua toute la vérité. 3 * Il lui dit : ma fille , vôtre foi 
Vous a guérie ; allez en paix & foyez délivrée de vôtre fléau. 

3Î Comme il parloit encore , il vint des gens de la maifon du Chef de 
la Synagogue , qui lui dirent : vôtre fille eft morte, pourquoi fatiguez- 
vous davantage le Maître? 56 Mais Jefus ayant ouï d'abord ce qu'on di- 
foit, dit au Chef de la Synagogue : n'ayez point de peur , croyez feule- 
ment. 



)F. 20. D«*f*lii] Voyez fur Mattti. IV, ij, 

]F. 21. *Amfrii1 Et il ttiit 4»fn dr U mrr, 

t. ïi. Vn d*i Ciufi ii U Sjmwgut] Voyez fuiMatth.IX, 
il. fie fuiv. 

f. 24. £ai U prtfiit ] Et m I* frrfiit. 

f. 2$. I/Ktmmêdit <Tn»i ftrtt &c. ] Ettnt tUnt «a flux d* 
/lvr ptni*nt 4*ui» «n>. 

jr. 27. *A}*m parler &t. ] s. Matthieu 8c S. Luc ont 
Omis cette circonftanee , qui eft pourtant eflèncielle ; afin 
que l'on comprenne que cenc femme n'a voit pis conçu fu- 
bitement , 8c fans favoit pourquoi, une G haute idée de No- 
tre Seigneur } mais feulement , aptes avoir été bien infor- 
mée de fes miracles. Ainfî il ne faut pas prefler trop a la ri- 
rieur le fiknce des Evangelifte» i mais plutôt fuppléer, dans 
leur narration , ce que la choie même fie le bon fens deman- 
dent qae l'on y fupplée. 

f. If. S» ftrt* dt fyg Jnt Mrs*] La f**î*i»t il fim fm*i 



fut fifliie. Les Hébreux nomment fmtain* toute forte de 
flux, fie même celui de fang. Voyez Lcvit. XII, 2. 

Fit**. 3 Voyez fur le f. 10. du Ch. IIL 

t. 30. dm» en lui mimt &e. ] C'efl-à-dire , qoe Nôtre 
Seigneur connut, pat l'elprit divin , qui habitoit en lui , que 
Dieu venoit de faire uu miracle en faveur de quelcua qni 
•voit touché fon habit. Il ne faut pas prefler l'cxprcffioa. 
de l*Evangelifte à la rigueur, comme fi les miracles de cet- 
te forte fc fuflent faits , par l'effufion de quelque vertu cor- 
porelle, qui fortit de Jclus Chrift. 

a tnul.t mu L.ih. < ! ] A dcflèin d'être guéri par-là 1 
car Ufemoit bien qu'on le prefloit de tous cotez, nuis fini 
deflein. 

t. 11. Su diftipUi) Voyez Luc VHL4*. 

f. 14. Vtm * gmtri* ] Vmi sfitmvû fytn. gurm 

f. i$. D* U Métifin] Ou, Jt<h*t. I, Ctf dr*. 

B. 1 P.»r- 
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134 LE SAINT EVANGILE Chap. VI. 

ment. r II ne permit pas que perfonne le fuivit , excepté Pierre , Jaques 
& Jean frère de Jaques. 38 Etant arrivé à la maifon du Chef de la Syna- 
gogue , il y trouva de la confufion , Se des gens qui pieuroient & qui jet- 
toient de grands cris. 39 Mais étant entré il leur dit: pourquoi faites-vous 
tant de bruit, & pourquoi pleure7-vous ? La petite fille n'eft pas morte, 
elle dort. *° Ils le moquèrent de lui , mais àyant fait fortir tout le mon- 
de , il prit le pere & la mère de la oetice filic , & ceux qui étoient avec 
lui , & entra la où elle étoit couchée. 11 L'ayant prife par la main , il 
lui dit talith a koumi, c'eft-à-dirc » jeune fuie, c'eft a vous à qui je 
parle , levez vous ; 11 & d'abord la petite fille fe leva , & marcha , car 
elle avoit douze ans. Ceux qui étoient préfens furent faifis d'un très-grand 
ctonntment ; * 3 & il leur recommanda beaucoup de prendre garde que 
perfonne ne le fût , & leur dit de lui donner à manger. 



r*«r«MM /iffpi#s,-i>*Mf tVc.J C'eft qu'il! croyaient que fi 
l'impo&tion des mains d'un u-nt homme pouvoit guérir un 
malade 1 elle n'étoit pas capable de reûufater un mon. 

j*. 3t. De U ftifafi*»] TWrafca , du bruit. Ac du détor- 
dre , caufez par les païens te les amis , qui pleuroienr cette 
Petite fille , Ai qui commençoient à parler des prepaxatirs 
des funérailles. 11 v avoit même deia des joueurs de flûtes. 
Martb, UC, ai. 

1*. jj. N'tft f*t mette ] Voyez fur Matth. IX, 14. 

f. 40. // prit U fête frt.) S. Matthieu fit S. Luc ont omis 
cette citconftance. 

v 4t. TWirfa* <W ' En Chaldeen , ou dans le langage 
ufitc ilôts en Judée. Ces deux mots ne figmfient propre- 
ment que jeun* fille, U-.tz.iui ; comme S. Lue les s tta- 
«tuits. S. Marc y ajoute, fit It&n, c'eft à vous à qui je le 
dis. Voyez Ch. II, 1 1. 

4t. Çéi elle j t-'oif 4*mm ou ] Cu confiance éciile par 
S. Matthieu At S. Luc. 

Ceux «m «mm frfuu] Son Pexe, là Mer*, 8f trow Apô- 
tres. On a <ti oblige de fuppléer cela, à caufc de la mue 
du difeows. 

Séuju £hh t,V- F *»i ftemmement Or.J Ixtéfi**. 



txt*fe. Ces mots marquent l'état de ceux qui font tout 
hors d'eux-mêmes, rat admiration , ou autrement. 

£wt fetÇenme ne le fia} De peur qu'on ne lui appottit de 
toutes parts, non feulement des malades à guérir, nuis en- 
core des morts à rcftinciter. 11 n'etoir pas a ptppos qu'il le 
Ht , n'étant pas venu , pour troubler l'otdic de la nature , 
quand les hommes le lui demanderoient , mais leuicmenr, 
pout les délivrer de leurs vices fie des fuites du pèche , ce 
qu'il ne pouvoit fa rc , fans les convaincte , par quelques 
miracles , de fa miffiou cé.efte. 

De tmi demer 4 monter ) Afin qu'ils v i fient qu'elle etoic 
véritablement reflùfcitee. Que* que S. Matthieu Ch. IX, if, 
nous apprenne que le bruit de ce mirac e ic répandit dans 
le voifixuge -, il y a apparence qu'il n'y fit pas beaucoup de 
bruit , ou au moins qu il n'y eut pas grand nombre de , ex- 
fbnnes, qui le crurent ; parce que ceux qui en avoient été 
témoins oculaires n'en diioient tien , Ac que quelques autres 
pouvoient foup^onnei qu'on avoit ciû mal a propos que 
la petite fille étoil moite ; de rbitc que la precau-ion de 
Nôtre Seigneur , de bqucllc on vient de parler , ne fut pu 
fans effet. 



Chapitre VI. 

'•TE su s fortit de là & s'en alla en fa patrie , où Tes Difciples le fuivi- 
I rent. 1 Le jour du Sabbat étant venu , il fe mit à enfeigner dans la 
Synagogue, & plufieurs de ceux qui l'ouïrent difoient pleins de fur- 
prife : d'où viennent à cet homme-ci toutes ces chofes ? Quelle cft cette 
fâgefle , qui lui a été donnée ? Comment tant de miracles fe font-ils , par 
fes mains ? 3 N'cft-ce pas là le charpentier , fils de Marie , frère de Ja- 
ques , 



t. i. En /l patrie ] A Nazareth , où il avoit été élevé. 
f. x. Cette fageffe ) Cette fcicnce , ou cette habileté , car 
C'eft là une lignification très-commune du mot de figeffe. 
Ommtnt »«< <U m»«U, <W. j Hit, lignine ici omment, 



au (fi bien que le Ci» des Hébreux. Voyez Eûue XXIX, i& 
At ci-defTous Ch. IX, il, il. 

t. i. F ère At J***et &<. ] Coufins. Ceux quifonr m-m- 
mez .a etoient fils d'une auue M*ue, faux de la S. vie.je. 
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Chap. VI. DE SAINT MARC. t 3S 

ques , de Joie , de Judas & de Simon ? & fes fœurs ne font-elles pas ici 
parmi nous ? & ils tombèrent à caufe de Lui. * Mais Jefus leur dit : un 
Prophète n'eft mèprifè que dans fa patrie , parmi fes parens & dans fa 
maifon ; * & il ne put faire là aucun miracle , ftnon qu'ayant impofé les 
mains à un petit nombre de malades il les guérit. 6 II étoit furpris de 
leur incrédulité , & il parcourut les villages , en enfeignant tout autour 
de Nazaret. 

7 Enfuite il appella les douze, & commença à les envoyer deux à deux. 
Il leur donna pouvoir fur les Efprits impurs , 8 & leur défendit de rien 
prendre pour le chemin, finon un bâton feulement, fans fac, fans pain, 
& fans argent dans leur ceinture ; 9 ayant feulement leurs fouliez à leurs 
pieds , & fans être vêtus de deux tuniques. '° En quelque maifon que 
vous foiyez entrez , leur dit-il , demeurez y jufqu'à ce que vous fortiez 
du lieu. " A l'égard de ceux qui ne vous auront pas reçus , ni écoutez , 
lors que vous fortirez de là , fecollez la poudre , qui fera fous vos pieds , 
pour leur fervir de témoignage. Je vous dis en vérité , au'au jour du Ju- 
gement , Sodome & Gomorre* feront traitées plus tolerablement que cette 
ville-là. 11 Etant donc fortis , ils prêchoient qu'on fe repentît , 'Mis chaf- 
ibient plufieurs Démons , ils oignoient d'huile plufieurs malades & les» 
guériiToient. 

■* Le Roi Herode en entendit parler , car le nom de Jefus étoit devenu 
célèbre; & il difoit que ce Jean, qui baptizoit, étoit reiTufcité d'entre les 
morts , & que c'etoit pour cela que les puùTances céleftes agilToient en lui. 
** D'autres difoient qu'il étoit Elie, & d'autres qu'il étoit un Prophète, ou? 

corn- 



ac femme de Cleopas. Comparez Mit th. XXVII, $«. Mare 
XV, 40. & Jean XIX, xt. 

//, fmkrm ] 11, fmtnt fisméUiitn, Voyez fui S. Matth. 
XIU, $7. 

f. 4. Vu Pnpbett ire ] C*eft un proverbe. 
f. j. // m fm ftirt &c. ] Ceft à-dire , félon la règle 
enfil s'étoit feue de ne faire aucuns mincies , qu'en faveur 
de ceux qui avoient U foi. Vove* Ad. IV, ao. An refte il 
tétéVn-aife d'en faire, files " 



' bien-ufe d*i 



) Il les prit à part , pour 



t. 7. tl MrtU Ut 
donner fes ordres. 

Piuvtr fur Ui tffrat &(. ) Pntvir dit Effriii irt. Voye* 
Matth. X, l. 

t. 1. 5mm un bi-tn eW. ] Nôtre Seigneur leur défend 
Mann. X, 10. de le fournir de bitons pour ce voyjgc. Mais 
0 eft facile de le concilier avec S. Marc , fi l'on fait terie- 
1 fut une mité confiante : c'ert que les Evangeliftes rap- 
plùtdt le feni des difeoura de Nôtre Seigneur , que 
. ^es paroles. O; ce fens peut être quelquefois fort 
bien exprimé par des exprelBons , qui parokfient d'abotd 
contraires. Notre Seigneur ne veut dire ici autre chofe, fi. 
non que les Apôtres dévoient partit , fur le champ , fan* 
ptoviûon , ni appareil , pour fe mettre en chemin. C'eft 



ce que les paroles des deux Evangeliflcs expriment également 



thieu, d'aller quérir ni argent, ni fac, «il 
qu'il veut qu'ils partent tout à l'heure , fans rien préparer. 
Dans S. Mate , u ne leur permet qoe de prendre un hii»n -, 
c'eft-à-dire , qu'il leur ordonne de partir, comme ils Croient, 
n'ayantqu'un bâton à la main, fans aucunes ptoviûon*. Ces 
deux différentes expreffions des ordres de Nôtre Seigncut 
reviennent vuiblemeni à la même chofe. 

»♦. to. En «Vfw muùfn frt. ] Voyez fur S. Macro. X, 
11. 6t fuiv. 

f. 1 1. P*ur Irmr fervir de temtigntrt ] En timtignégt i tnx, 
Pout leur marquer, pat une aûion [eniibk 6c fymbolique 
que vous ne voulex tien retenir qui leur puiûe appartenir. 

f. i). Oimttm d'hmit ] Non que l'huile pua naturelle- 
ment contribuer à leur guetifon, mais poux marquer que les 
chofes , qui ne peuvent fetvit de tien par leur vertu natu- 
relle, deviennent faluuiiea lots que Dieu le veut, pour con- 
firmer la vente de Ion Evangile. Voyez a. Rots -XX, 7. te 
S. Jaques V, 14. 

jr. 14. L» Rti HtrUr) Il eft vifible qu'il faut mettre avant 
ceci , ce qui eft raconté de la mon de Jean , depuis le f. ai. 
jufqu'au 19. indisfivement. Voyez, lui S. Mann, XIV, 1. fit 
fuiv. 

#. 1». S£H £tu) Voyez fut S. Matth. XVI, 14. 
Vn NshN ; Un des anciens Prophètes rcûufcité. Voyez 
Matth. XVI, 14. 8c Luc IX, I. 

fm» 4*t fréter; J Un nouveau Propliete, cotnp 



">mpi- 
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13* LE SAINT EVANGILE Chap. VL 

comme l'un des Prophètes. ,6 Mais Herode en ayant ouï parler, dit: cet 
homme-ci eft Jean, à qui j'ai fait trancher la tête^c'eft lui même, qui eft 
reflufeité d'entre les morts. ' 7 Car Herode lui même avoit envoyé pren- 
dre Jean, & l'avoit fait mettre lié en prifon; à caufe d'Herodias la femme 
de fon frère, qu'il avoit époulee; ,3 parce qu'il lui difoit : il ne vous eft 
pas permis d'à Voir la femme de vôtre frère. 19 Cependant Herodias dret 
ioit des embûches à Jean , & elle eût bien voulu le faire mourir , mais 
elle ne pouvoit pas ; *° car Herode craignoit Jean , fâchant que c'etoit 
un homme jufte & faint , & avoit du relpeft pour lui. U avoit même fait 
plusieurs choies , après l'avoir ouï parler , & il l'écoutoit volontiers. 
11 Mais il arriva un jour propre à exécuter le d' ffèin d'Herodias , qui fut 
le jour de la naiiTance d'Herode , auquel il donnoit un feftin aux Grands 
de fa Cour, aux Officiers de fes troupes & aux principaux de la Galilée. 
" Car la fille d'Herodias y étant entrée, & ayant danfé & plu à Herode, 
& à ceux qui étoient à table avec lui , le Roi dit à cette jeune fille : de- 
mandez moi ce que vous voudrez , & je vous le donnerai. 13 II lui jura 
même, qu'il lui donnerait tout ce qu'elle lui demanderoit , quand ce fe- 
roit la moitié de fon Royaume. M Alors étant fortie, elle dit à fa mere: 
que demanderai-je ? Sa mere lui répondit : la tête de Jean le baptizeur. 
* J Etant donc rentrée avec hâte là où étoit le Roi , elle la lui demanda, 
en ces termes: je veux que vous me donniez tout à l'heure, dans un baf- 
lin , la tête de Jean le baptizeur. 16 Le Roi en fut fâché , mais à caufe 
des fermens qu'il avoit faits & de ceux qui étoient à table, il ne voulut 
pas la refufer. 17 II envoya donc à l'inftant un de fes gardes , à qui il 
donna ordre d'apporter la tête de Jean; 18 & cet homme s'en étant allé 
lui coupa la tête, dans la prifon , & l'ayant apportée dans un baffin 
la donna à cette jeune fille , qui la donna à fa mere. ■» Les difciples de 
Jean l'ayant appris , vinrent prendre fon corps & le mirent dans un tom- 
beau. 

30 Après cela , les Difciples fe ralTemblerent près de Jefus , & lui rap- 

porte- 

rable aux anciens ; comme fi Nôtre Seigneur n'svoit pas fait f. xt. ...■■lux Grwtdt dt fi fur] Jt fè< Gtsmli. 
plus de merveilles, que toits les anciens Prophètes ensemble. Ofluuri dt ft> tnnptt ) c-UUiq**i, tfctVa-Jite » Chtfi dt 
Mais le Commun du monde a ordinairement une plus grau- miitim, mais ce mot fè piend pour toutes fortes d'Officiels, 
de idée des gens du teins pafle . que de ceux qu'il voit ; quoi qu'ils commandent plut, ou moins de mille hommes. 

3uoi que les derniers foie.it Couvent fort au dcllus de ceux y aj. £tuind t» ftrut] Jufat',t U mtiiit dt eW. 
es ficelés précèdent , comme U paroit par le rems des Apô- #. 19. L*$ Dtftpltt dtje*» ] Il y a dans l'original ft< d-.f- 
ucs , dont le moindre difciplc avoit plus de luir.ictc que eiplti, mais au ûetidu pronom fti, on a m s le nom de Jean, 
Jcs Prophètes n'en avoient eu. Voyez Mut h. XI, it. pour la netteté du d (cours , comme on l'a fait aiiicu.» f é- 

s*. 17. L» ftmmt dt ftn frrrt ] Voyez Marth. XIV, j. queitimcnt , pour éviter l'ambiguïté. La Langue F.ancoifc 
f. ao. Crdtgmù Jt** ] S. Matthieu dit feulement qu'He- ne fourbe pu que les pronoms fo>cnt fi éloig.tez des noms, 
iode craignoit le peuple ; mais on peut joindtc l'un Se l'au- auxquels i.s fe rapportent. On n'en avertit néanmoins pu 
' • , Ce dire que non feulement Hctode étoit coa- toujours le Lecteur , nuis feuicivcnt lots qu'il peut y avoit 



vaincu de la venu de S. Jean Baptifte, mais qu'il tavott que quelque obfcuntc. 
le peuple le regardoit comme un Prophète ; de forte que *>. jo. St riflcmblant ] Après avoir ptêché l'Evangile , 
- deux taifous l'cmpcchoicm de le facrinct à la pafboa dans le voiluugc , felou les oïdies de leur Maiue y ?Sc 

fuiir. 

t. Ifc 
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portèrent tout ce qu'ils avoient fait Si qu'ils avoient enfeienc. Jf Alors 
il leur dit : venez vous autres en particulier, dans un lieu dcfert , Si vous 
répofez un peu ; car il y avoit beaucoup de gens qui vcnoient à eux Se 
qui s'en alloicnt , de forte que les 'Difciples n'avoient pas le tcms de pren- 
dre leurs repas. 31 II s'en allèrent donc, dans la barque, en un lieu foli- 
taire , pour y être en particulier. 33 Mais la multitude ayant vu qu'ils 
s'en alloient , plufieurs reconnurent le lieu auquel ils vouloient aller ; on 
y accourut par terre de toutes les villes du voifinage, on prévint les Apô- 
tres & on s'aflembla auprès de Jefus. M Etant forti de la barque , il vie 
une grande multitude Si il eut pitié d'elle , parce qu'elle relTcmbloit à des 
brebis, qui n'ont point de berger, Si fe mit à lui enfeigner plufieurs cho- 
fes. 35 Mais comme il étoit cléja tard , fes Difciples lui vinrent dire : ce 
lieu cft defert , Se il fc fait déjà tard ; 36 congediez-les donc , afin que 
s'en allant dans les champs cVdans les villages des environs, ils s'achètent 
du pain, car ils n'ont pas de quoi manger. 37 Mais il leur répondit : don- 
nez leur vous mêmes à manger. Irons-nous donc , dirent-ils , acheter 
pour deux cents deniers de pain , pour leur donner à manger. 3? Com- 
bien de pains avez-vous ? repartit-il , allez le voir. Y ayant regarde , 
nous en avons , dirent-ils , cinq Se deux poiflbns. 39 Alors il leur ordon- 
na de les faire tous coucher par troupes , fur l'herbe verte; 10 Si ils le 
couchèrent , par rangs , cinquante , ou cent enfemble. 41 Après cela , 
Jefus ayant pris les cinq pains Si les deux poiflbns , Si levé les yeux au 
Ciel , il bénit "Dieu , Si rompit les pains , qu'il donna à fes Difciples , afin 
qu'ils les préfentatTent aux peuples. Il partagea auflï à tous les poiflbns. 
*»* Tous mangèrent Si furent raiîaftez , « Si on remporta douze paniers 
pleins des morceaux qui reflerent des pains Si des poiflbns. *• Ceux qui 
avoient mangé de ces pains étoient environ cinq mille hommes. 

« D'abord après , it obligea fes Difciples de monter dans la barque , 
Si d'aller avant lui à l'autre bord , vis à vis de Bcthfaïde , jufqu'à ce qu'il 
eût renvoyé la multitude. # L'ayant congédiée , il s'en alla fur une mon- 
tagne, pour pHer. « 7 Cependant la nuit étant venue, la barque étoit au 

milieu 



f. 1 1. Mvt il Itm dit ] Er il Irmr dit. braïfme ; c'eit-à-dire, des troupes de gens qui boivent 8c qui 

K'Mvient f4u It ttmt &r. ) Voyez Ch. ni. 20. mangent enfemble. 

t. > !- Rti*nm$rtm It litu if t. ] Le ttt*nn*rtnt. On a rap- jt. 40. tta Tmngs] JVi.'.ir , prsfisl, c'eit-a-dire , quarrt*m* 

porté *uttn, o;i U , a c'eft-a-dire , le lieu. C'étoit f*r «««rrutaur , parce que ceux , qui étoient couchez par ter- 

dans le territoire de Bcthfaïde a l'orient du lac de Génefaret, re , faifoient entre eus des figures fcmblablei a celles des 

Luc IX. to. Nôtre Seigneur avoit apparemment accoûturoe' quarreaux d'un jardin. 



«■l'y aller le repofer. >' 44. Envinn tintj millt btmmti ] Sans compter les fan- 
on v ,i .• ] Ou Ht y ëtttwrmtnt. En y allanr , ils avet- mes Ce les petits enfans , Marth. XIV, 2 1. 



tirent leurs amis du lieu où ils alloient 8c y attirèrent quan- y. Vi< k vii it BukÇtudt ) Ou a traduit pru , qui fi- 

tite de monde. gnific ordinairement « , ou **t*rii , par vis a vis. pmee qu'il 

t. 14. Xrflimthit à dti httii &c. ] Voyez fur Marth. IX, parott pat Luc IX, 10. que Jcfus-Cniift avoit multiple les 

l«. pains dans un dcfert ptoche de cette ville-la , qui eteit au 

t- J9- f*r tr**p< ] iumfifi* , fmmftf*, ce qui cû uaKc- Sudcft de U mer de Oalilee. 



1 
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Î3& LE SAINT EVANGILE Chap. Vît. 

milieu de la mer & Jefus était feul fur la terre ; * s d'où il vit que les Dif- 
ciples avoient beaucoup de peine à ramer , car le vent leur étoit contraire, 
& il alla à eux environ la quatrième veille de la nuit, marchant fur la 
mer, & vouloir paiTcr à côte d'eux. « Mais eux Payant vu marcher fur 
la mer , crurent que c'étoit un phantôme , & fe récrièrent ; 50 car ils Pa- 
voient tous apperçu & en avoient été épouvantez. Mais aufli-tôt il leur 
parla & leur dit : prenez courage , c'eft moi , ne craignez point. *' Après 
quoi , il monta à eux dans la barque , & le vent ceflâ ; de quoi ils furent 
extrêmement furpris en eux-mêmes , & dans l'admiration. 51 Car ils n'a- 
voientpas pris garde à ce qui s'êtoit paflé, à l'égard des pains, parce que 
leur cœur étoit endurci. 

n Après avoir traverie la mer , ils abordèrent au territoire de Geneia- 
ret ; *"* & d'abord qu'ils furent fortis de la barque , quelques perfonnes, 
qui reconnurent Jefus, 5Î ayant couru par tout le voifinage , commencè- 
rent à lui apporter les malades dans leurs lits , par tout où ils enrendoient 
dire qu'il étoit. * 6 En quelque lieu qu'il entrâr, foit dans les bourgs , ou 
dans les villes , ou dans les villages , on mettoit les malades dans les pla- 
ces , & on le prioit qu'ils touchafTcnt la frange de fon habit , & tous ceux 
• qui la touchoient étoient guéris. 



f. 4 s. VtuUittn paflrr i rit f d*nx ) Ou, let paftr. C'eft- ctmvtrr de <W, mais il marque firurément , non feulement 
H " . qu'il fcignu de vouloir pafler outre. Voyez Luc l'opiniâtreté , nuis encore la ftupidite , comme ici &c Ch. 



XXIV, it. VQI, 17. 

f. $i. Ut »',iwi/t[ pat pris garât ] Autrement le mirade f. Si- H' ahrdartmt] lit verrat 

de donner à manger à une fi grande multitude , avec fi peu Mai th. XIV, 14. 

de pain, étoit fi confiderabte j que, s'ils y avoient pris gar- f. s+ Rtnumnatt] Cimx qui P* 

de, ils n'auroient pu erc étonnez que Jeius marchât fut la (—ru &c 

tact fans enfoncer , ou arrêtât le vent. f. fi. Ui plmcu] ~Anri qui fignifie propremeat le- lieu 

*A t* atà l'tiêit p*f*} Daat Ut paim. ou l'on i'aflemble , ou la place du marche , marque ici en 

£«tVo] Le mot Gkc pep*T„m/„ tt , fignifie proprement gênerai toutes les places publiques. 

• 

Chapitre VII. 

•/^Uelques Pharifiens & quelques Scribes, qui éfeient venus de 
V^JLjerufalem , s'allcmblerent vers lui , 1 & ayant vû quelques-uns de 
fes Difciples prendre leur repas , avec les mains fouillées , c'eft-à-dire , 
fans être lavées , ils les en blâmèrent. 3 Car ni les Pharifiens , ni tous les 
autres Juifs ne mangent pas , qu'ils ne fc foient lavez les mains en met- 
tant le poing dans Vem , en quoi ils retiennent la tradition des Anciens. 

* Quand 

2. Prtndrt Itm repat) ManteaMt dtt paint. X 1 . }. £a mettant le potnrdam team] Ou ru fat 'art It setnf, 

Lti maint (itnllitt ] Le mot Grec, qui (e prend ici pour car il y a p*gmtit. C'etott une manière Judaïque de ic la- 
fimlli, fignifie proprement t$mmm* ; parce qu'on reprdoic, ver les mains. On faifoit le poing pour mettre plus facile* 
comme fouille , ce qui étoit employé à l'ufage nmmtm ; à ment la main, dans une pente quantité d'eau, juiqu'au poi- 
caufe que des gens fouillez, ou des chofes imputes le pou- gnet ; après quoi on fc frottoit avec foin les deux rrutus 
voient avoir touche. l'une contre l'autre. Les Juifs n'autoient pas «à être bien 
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Chap. VII. DE SAINT MA R G» T j 39 

* Quand ils reviennent de la place publique , ils ne mangent point non 
plus qu'ils n'aient plongé leurs mains dans Peau. II y a aufïi plufieurs 
autres chofes , qu'ils ont reçues des Anciens , pour les obferver , comme 
de laver les coupes , les pots , les vaiiîcaux de cuivre , & les bots de lit. 

* Enfuite ces Pharisiens Si ces Scribes lui demandèrent -. d'où vient que 
vos Difciples ne fe conduifent pas , félon la tradition des Anciens , mais 

u'ils prennent leur repas , fans fe laver les mains ? 6 Mais il leur répon- 
it : Efaïe a bien parlé de vous dans fes Prophéties , où il eft écrit : ce 
peuple m'honore des lèvres, mais fon cœur eft très-éloigné de mot 7 C'eft 
en vain qu'ils m'honorent , enfeignant des doctrines , qui font des com- 
mandemens humains. 8 Car ayant négligé ce gue Dieu a commandé, 
vous obfervez la tradition des hommes , tel qu'tft le précepte de laver les 
pots Si les coupes , & vous faites plufieurs autres chofes femblables. 

9 II leur dit aufli : vous rendez fort bien inutile les commandemens de 
Dieu , afin d'obferver vôtre tradition. '° Car Moïfe a dit : honorez vô- 
tre pere Si vôtre mere ; Si que celui qui maudira fon pere ou fa mère foit 
puni de mort. 11 Mais vous dites vous autres: fi quelcun a dit à fon pe- 
re , ou à (a mere : que ce dont j'aurois pû vous fecourir /oit Corban ; c'eft- 
à-dire, confacré à 'Dieu ; il n y eft pas coupable ; 11 & vous ne lui permet- 
tez plus de rien faire , en faveur de fon pere ou de fa mere ; ' 3 rendant 
inutile la parole de Dieu , par une tradition, que vous avez établie. Vous 
faites encore plufieurs autres chofes femblables. 

'* Ayant enfuite appcllé à foi toute la multitude , il lui dit : écoutez- 
moi tous, Si comprenez bien ce que je vai vous dire. ** Il n'y a rien de 
ce qui eft hors de l'homme , & qui entre en lui , qui le puiflè fouiller; 

mais 



purs , s'il» ne s'étoieot lares que les doit* , quoi qu'il n'y 
eut tien de fale fur leur poignet*, ou fui 1cm mains. 

f. 4. Suai il, revinrent de U elmce ] De peur d'y avoir 
touché quelque chofe de fouille , fins le fivoir. L» doctri- 
ne des fouillures légales n'étant fondée que fur l'opinion de» 
hommes, oc ayant été reçue cher les Egyptiens, avant Moïfe, 
comme il paroit par Gen. XLIII. ri. Dieu s'étoit accom- 
modé en cela à Tufage des Ifraétites , qu'il diftinguoit des 
autres peuples pat ce moyen, que leur coutume lui fourni (- 
fok ; plutôt qu'il ne l'avoir établie, comme un ufage bon en 
lui-même ; comme il eft facile de le comprendre , par ce 
que Notre Seigneur en dit ici. Cependant les Juifs (uperf- 
titieus , fans avoir égard au but de Dieu dans cet établiUe- 
ment , regardoient la pureté légale du corps , comme quel- 
que chofe d'agréable à Dieu , 8c au contraire l'impureté lé- 
gale , comme |e ne lai quoi de mauvais. Ceft ce qtri leur 
avoir fait établir diverfes précautions, pour fe conferver pur, 
quand on l'étoit ; fit pour fe purifier , en cas Que l'on fût 
îotiUlé, fans le favoir ; ce qui ne faifoit qu'embarafier inu- 
tilement , fan* servir de tien a rendre les gens plut ver- 
tueux. 

L*vrr It, ttmpti fre.) Non pour la propreté, mais par prin- 
cipe de Religion. Les Juifs d'alors obfervoient non ieul«v *. 14. ^f»«rf Meltf &t. ] Voyez Match. XV, 10. 3c fm>. 
méat k* corurmniemen* captes de Moïfe , qui etorent dé- où ce dU'cours de Jefus-Cuilft fe trouve. 

Si a». 1* 



ja allez difficiles à obferver ( Voyez Levit-M Se X1L ) maie 

plus grande fureté, ou par précaution ; qu'ils nommoienr, 
tic iiii 1 wc cjuc Ic-S -ivit rci comiTundcfi\ciis oc cet t c ouurc tu 
* /- U,, parce qu'elles garenrilToieiit la Loi cootrc'les 
trangreluons. Voyez les dernières paroles de l'Article 1. du 

Ch. L de* Chtfiirt, de, Ptrtt. 

f. 6. sA tien fart.' de v*m demi fit frtfhttiti ] ^4 y, m » r# . 
ffmifi, ctmmr il eft fait. Voyez fur Marth. XV, o. 

f. it. // »'«| p*t iMÊfAklr } U faut secefla rement fup- 
pléet ces mots , fans quoi le fens demeure 1 u' "pendu. On a 
remarqué plus d'une fois de femblables cllipfes, dans le Ai- 
le de S. MaK , qui eft plus néglige que celui des autres 
Evangeliftes. On s'en sppercevra , i on le lit avec tant foit 
peu d'attention. 

f. ta. En fmvtm de fin fere] ~4 fia ftrt &t. 
f. IJ. S*e vtw mvru tiMit ] S?t vtmi <Kt Jenn/r. 
Dinner ( en Latin trader e , en Hébreu, ou en Caldcen mrfar) 
eft foc vent la même chofe qu'enieigner. Ici ,*m fe rappor- 
te a toute la nation Judaïque , tint des lice les précoce m , 
que de celui de Jcfus-Chrut ; car ces étabhgcmens n'c.otenc 
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140 LE SAINT EVANGILE Chap. VU. 

mais ce qui fort de l'homme eft ce qui le fouille. 16 Si quclcun a des 
oreilles pour écouter , qu'il écoute. 

17 Quand il fut entre dans la maifon , qu'il fut loin de la multitude , 
fes Difciples l'interrogèrent touchant cette fentence , ,8 & il leur répondit: 
étes-vous aufli fi fort deftituez d'intelligence ? Ne comprenez-vous pas 
que rien de ce qui entre de dehors , dans l'homme , ne le peut fouiller; 
' 9 puis que cela n'entre pas dans fon cœur , mais dans fon eftomac , & 
s'en va cnfaite dans le lieu fecret , en purifiant toutes les viandes ? 10 Mais 
il difoit que ce qui fort de l'homme c'eft ce qui le fouille; *' car c'eft du 
dedans du cœur des hommes , que fortent les mauvaifes Déniées , les adul- 
tères , les fornications , les meurtres , " les larcins , les cupiditez d'a- 
voir plus qu'il ne faut, les méchancetez, la tromperie, l'humeur Iafcive, 
l'envie, la médifance, l'orgueuil, l'intempérance. 13 Toutes ces méchan- 
tes chofes viennent du dedans & fouillent l'homme. 

M S'étant enfuitc levé , il partit de là , pour aller fur les frontières de 
Tyr & de Sidon , & étant entré dans une maifon , il fouhaitoit que per- 
fonne ne le fut, mais il ne put pas être caché. * 5 Car une femme, qui 
avoit ouï parler de lui , & dont la fille avoit un efprit impur, vint fe jet- 
ter à fes pieds. 16 Cette femme étoit Payenne , & Syrophcnicienne de 
nation , & elle le prioit de chafTer le Démon de fa fille. »? Mais Jefus lui 
répondit : laiiTez premièrement raflâfier les enfans , car ce n'eft pas bien 
fait , que de prendre le pain des enfans , & de le jetter aux petits chiens. 
28 Tl eft vrai , Seigneur , lui replica-t-clle ; mais les petits chiens mangent, 
fous la table , les miettes des enfans. 19 Alors il lui repartit : à caufe 
de ce difeours , allez , le Démon eft forti de vôtre fille. 30 S'en étant 
allée dans fa maifon , elle trouva le Démon forti , & fa fille couchée fur 
un lit. 

»' Etant 



jr. 16. Si 'mtlcmn ire. ] Voyez fur Matth. XI, If. 
f. 17. $**nd il fut entre &e. ] Cette circonftance , qui 
n'eft pas inutile , a été omife par S. Matthieu. 
Stmttnt* ] VttéktU. Voyez fui Mattu. XV, 1 1. 

f. II. Rit* it « qui emre ne it peut fiuilltr] Tint u 

f»i emttt &(. C'eft un Hebraïfme, où tua, joint avec une 
négation , lignifie la même chofe que tien. 

f. 19. En pmifian if t. ) On prend les moti de pur Se 
d'«-p«r, en un double (cas. Quand il s'agit de l'efprit, ou 
des merurs ; la putetf eft une venu , 8c Vtmpurete' un vice. 
Des chofe* qui u'agiffent que fut le corps, comme les vian- 
des, n'ont aucune ïiaifon avec cette pureté' , ou cette impu- 
reté, Se ne peuvent pu elles-mêmes , tendie Ici hommes 
agréable* , ni defagreables à Dieu. C'eft ce que Noue Sei- 
gneur nous apprend, dans les puole* ptcccdcr.tes. Mais dans 
celles-ci il pu le d'une impure, t corporelle , &c dit que s'il y a 
quelque chofe à\mput dans les viandes , c'eft ce qui s'en va 
tu lieu fecret i ce qui eft converti en nourtiture étant puri- 
fié , pu la fepuation des excremen*. 
s*, n. La cupLitttt. mtmttk <rt. ] C'eft ce que figmfic 
; k mot de pUtntxU , qui ne répond pu tout a 



fait a 



L'envie ] L'auil mauVAi,. Vo^CX fui Matth. VI, IX. 

t ] On a traduit ainfi éphrefùntt, puce qu'on 



pu oppefition a feefhrtfumt , qui lignifie jtmjç- 
tAtut. Autrement il figmfie proprement feltt , mai* cette li- 
gnification ne peut pu avoir lieu en cet endroit ; puce que 
fa folie eft plutôt un malheur , qu'un vice. 

f. 2 1. SttàUtM Ph*nmt\ Le tendent vicieux, Scparcon- 
fcque.it impur aux yeux de Dieu. 

y. J4. // nt pm pAt iire (Mit') Il ne le fouhaitoit pas. £ 
abfolument, qu'il voulut tout faire ce qu'il pouvott pour 
cela i cat il auroit employé fa puifTance miraculeufe , pour 
n'eue poiut connu , « auroit facilement obrenu ce qu'il 
fouliaitoit. L'Evangchftc veut dire feulement qu'il ne cher- 
cha pas à fc faite conuoitre. Se qu'il défendit a fes difciples 
de rien faire , qui pût contribuer à affembler le peuple au- 
tour de lui. Il y a apparence , que c'etoit parce que ce pais- 
là étant rempli de Payer. s , il auroit plutôt pafli , parmi ces 
gens-là , pour un Magic icn, que pour un Ftophcjc. 
f. 19. Le Dt'mt* tfi fini J Vous le trouverez forti, à l*heu- 

t. tu 
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»' Etant enfuite forri de nouveau du territoire de Tyr êc de Sidon, il 
retourna vers la mer de Galilée, au travers du païs de Decapolis. »• On 
lui préfenta un homme fourd & qui parloir avec peine , & on le pria de 
lui impofer les mains. 33 L'ayant pris à part, loin de la multitude, il lui 
mit fes doits dans les oreilles , & ayant craché , il toucha fa langue de fa- 
Eve. W Après cela , levant les yeux au Ciel , il foupira , « lui dit : 
ephphatha; c'eft-à-dire , ouvrez vous. « Aufli-tôt les oreilles furent 
ouvertes , le lien de fa langue fut délié , & il parloit diftinclement. 36 Je- 
lus leur défendit d'en rien dire à perfonne , mais plus il le leur défendoit, 

S lus ils le publioient. 37 Ils en etoient extraordinaircment furpris & ils 
i foienr : il a fort bien fait toutes fortes de miracles ; il a fait ouïr les 
lourds & parler les muets. 



f. ir. navet • dm pàii ire. ] Apparemment Nôtre Sei- que l'on dit être fermées, Ion que l'on ne «tic , ni n'en- 

gneur paflà au nord de la Galilée , k revint au Lac de Ge- tend , parce que c'eû de même que G elles etoient fermées, 

nefitet , pu les terres qui font à l'orient du Jourdain , où Voyez fcxod IV, it. Proverb. XXXI, t. 

croit le pars de Decapolis. Voyez fur Matth. IV, ij. w. J5. Le lien Je U i'j-jw ire ] Ce qui Pcmpêchoit de 



f. II. // lui mit fe< dtiti ire ] Jefus-Chrift employoit parler, quoique ce fur. 

(burent des actions (ymboliques , en fàiûnt des miracles , Diflinuement ] Bten. 

non que (es i Étions euflènt d'elles-mêmes aucune efficacité, t. j«. D'en rien dire îtperfimie] Afin qu'il parût qu'il fù~ 

usais pour reprelentet aux yeux ce qui le pailbit d'une ma- foit du bien , non par oftentation, ou pour attrouper le peu- 

nierc invùrble. pie autour de lui i mais par pitié , & pour convaincre ceux 

*Ajs»t crsfhe' ire. ] La filive étant autour de la langue, qu'il guetiflbit de la divinité de fa million, 6c les conduire 

quoi que deftùuec d'elle-même de vertu, Jefus-Chrift l'em- ainfi au fàlur étemel. 

ploya ici , plutôt qu'une autre chofe , pour rendre l'ufàge de Plmi ih le pmbiieumt ] Pat reconnoiHànce , t>u par la joye , 

la parole à cet homme. 11 paioiflbit pat- là que , Ion que qu'ils avoienr d'être délivrez. 

Dieu le veut , les chofes les plus viles , telle qu'eft la fait- f. n. Il * fart bien /mit temei ftrtet de mirtelti ] Jl « bien 

ve , deviennent l' infiniment des plus grandes délivrances. fat t—uet ebefet. Mais comme il ne s'agit ici que demira- 

j. J4. // 'mptr* ] Tooehc de pitié pour les malheurs des de , aptes le mot Grec, pima, il fémble qu'il «lie foufen- 



hommes , 6t pour demandet à Dieu la délivrance de cet tendte faemmU, c'eÛ-à-dire , mèeatlei , û bien que l'on en- 
homme, tende tous de ttutti firtei. 



] Ceci s'adrdlè i la bouche & aiu oreUles i Le, mente} Ou, ceux qui ae 

Chapitre VIII. 

1 T? N ce tems-là , la multitude étant fort grande, & n'ayant rien à man- 
mj ger , Jcfus ayant appellé fes Difciples leur dit : 1 j'ai pitié de cette 
multitude de gens , parce qu'il y a déjà trois jours , qu'ils demeurent per- 
pétuel lement avec moi & il n'ont plus rien à manger. 3 Si je les renvoyé 
a jeun dans leurs maifons , ils tomberont en défaillance dans le chemin ; 
car il y en a quelques-uns , qui font venus de loin. 4 Ses Difciples lui ré- 
pondirent: d'où pourroit-on avoir des pains, pour en rafïafier ces gens-ci, 
dans un defert? 3 II leur demanda : combien avez- vous de pains? Sept, 
répondirent ils. 6 Là dclTus il commanda à la multitude de le coucher à 
terre , & ayant pris les fept pains & rendu grâces , il les rompit & les don- 
na 



t. i. Il i *n * émet* ues-mnt J S. Maie ajoute cette ciiconfUnce nécc&ùc , qui a'cft pas dans S. Matthieu. 

s i 
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i 4 x LE SAINT EVANGILE Chap. Vin. 

na à fes Difciples , pour les offrir à la multitude t à qui ils les prélente- 
rent. 7 Us avoient au/Ti quelque peu de petits poiflons , & avant béni 
Dieu il leur dit de les leur préienter autTt. 8 Ils mangèrent & furent raf- 
fafiez 8c on remporta le refte des morceaux en fept corbeilles. 9 Ceux 
qui en avoient mangé ctoient environ quatre mille. 

Après cela, Jefus les renvoya, '° & étant aufli-tôt monté dans la bar- 
que , avec fes Difciples , il alla dans le païs de Dalmanutha. 11 Quel- 
ques Pharificns fortirent de là , 8c commencèrent à difputer avec lui , lui 
demandant un miracle du Ciel , pour l'éprouver. 11 Mais Jefus ayant 
foupiré du fonds du cœur , leur dit : pourquoi ces gens-ci demandent-ils 
un miracle ? Je vous dis en vérité qu'aucun miracle ne leur fera accordé. 
' 3 Sur quoi, les ayant quitte , il remonta fur la barque , 8c alla à l'autre 
bord. '« Cependant les Difciples oublièrent de prendre des pains , & ils 
n'en avoient qu'un dans la barque. M Jefus leur donna alors cet avertifïe- 
ment : gardez vous , avec foin , du levain des Pharifiens 8c du levain 
d'Herode. 16 Ils fe dirent là deiTus les uns aux autres ; il dit cela, parce 
que nous n'avons pas du pain. ' 7 Ce que Jefus ayant remarqué , il leur 
dit : pourquoi dites-vous entre vous autres , que c'eft parce que vous n'a- 
vez pas du pain ? N'avez-vous point encore d'intelligence , 8c ne compre- 
nez-vous point ce que je dis ? Avez- vous encore le cœur endurci ? 15 Quoi 
que vouf aiyez des yeux , ne voyez-vous point ; 8c quoi que vous aiycz 
des oreilles , n'entendez-vous point ? N'avez-vous point de mémoire ? 
19 Lors que je rompis les cinq pains pour cinq mille hommes , combien 
de paniers remportates-vous pleins des morceaux , qui étaient reftez, ? 
Douze , lui dirent-ils. ÏO Et lors , continua-t-il , que je rompis les fept 
pains , pour quatre mille hommes , combien de corbeilles remportâtes- 

vous , 



>'. i <•,. n.,:,n.tr»(' ,i : Il y s dan* S. Matthieu Ch. XV, ! 9. 
4*1*, ou, félon d'autres txcnipUncs MSS. M^eia». t*ft- 
y 1 , Çt 5. Jcrimt , dans les Ltnx HthrM^un , parlent de cet 
endroit de S. Mire, comme fi cet Evangelifte avoit auHî du 
MtgtÀM , ou JdAgdddit , 8c Ton y trouve en effet dans quel- 
ques anciens exemplaires MSS. qui nous r citent , MsgtJoÀM-, ou 
i4mdtt*d*, ou M*£i*l+n. Mais il y a de l'appuence que 
quelques Copiftes avoient corrige' S Mue fur S. Matthieu , 
de peur qu'il ne parut lui être oppofe ; au lieu qu'il n'y a 
aucun fiijet de croire que l'on ait mis D*lm*nttth* pour Ma- 
frl.f. , ou plutôt Mordait qui eft le vrai nom , comme il 
paroit par le Thalmud , où ce mot fe trouve écrit aioiî. 
Quai qu'il en Toit , il eft certain que M*fd*U ctoit une 
petite Ville non éloignée de Gadara , au fudetr du Lac de 
Gcncfaret . 8c rien n empêche qu'il n'y eût aufli un bourg 
nommé D* m* ■>■■- dans le rerritoire de Magdala 

a*. 1 1. V» mttétle du tiel] Quelque miracle qui te fit dans 
le Ciel , comme une Eclipfe {umamrcllc , quelque figure 
.extraordinaire dans les nuées, quelque feu célefte, quelque 
pkrye extraordinaire , ou une voix tTenhaut 8cc Voyez 
Matth. XVI, t. Se fuiv. Peur-être qu'ils croyoieut que cet- 
te c pecc de miracles ctoient une preuve plus dectlîve , que 
les aures ■ de la mutton divine de celui , en faveut de qui 



ils fe raifbienr. • 

f. 11. Pu f»»dt du €tt*T ] E» efprir. Le mot Hébreu 
ntuhh, que l'on traduit iffnu ,^maique fo ve.it une^aiTiua 

XVII, 16. ' ^ 
Cci gaii-<i] Ctttt gtKtréitim. 

Nt leur fer* scrtrdt ] txcepté le mi'acle de ta rélirree- 
tion de lefus-Chi.ft , comme on le voit par S. Marthet» 
XVI, 4. 11 ne faut donc pas ttop preflei le ll.ence des Lvan- 
geliltes, comme s'il s'enfuivott que quelque choie n'a |0.nt 
ete , parce qu'ils ne le diient pas. On a fa t cette remai^uc 
plus d'une fou , à caufe de fon importance. 

1*. tj. G*rdtt.-v»ui , 4wi /»»« ] Htritt klifttt , vrez, 
frrntt. gtrdi que vous ne receviez. 

D'HrrtJt] D'Herode U Ctund, qui avott été Sadducéen; 
d'où vient que S. Matthieu dit , dti S*Mu<icnt. Vo) lux 
S. Matth. XXII, 1 6. 

f. II. «£<« f*w vui M)t*. dtijtnx &r.) *Ay*nt dti jeux, 
«r» t<yf»»i p*i f Ne faites-vous aucun ulage de ce que 
vous vovez ? Ne rafonnez-vots plus fur ce qui fe pâlie de- 
vant vos veux , que fi vous ne l'aviez pas vu i On a parlé 
de cette cxpicfiioa, fus Matth. XI, tj. 

f. 11. 
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Chap. Vin. DE SAINT MARC. 143 

vous, pleines des morceaux, qui étoient refiez? Sept, dirent-ils. " Com- 
ment donc , leur dit-il , ne comprenez-vous pas ce que je dis ? 

" Il arriva enfuite à Bethfaïde , où on lui préfenta un aveugle , qu'on 
le pria de toucher. M Ayant pris J'aveugle par la main , il le mena hors 
du village , il cracha fur (es yeux , & lui ayant impole les mains , il lui 
demanda s'il voyoit? & cet homme ayant recouvré la vue, je vois , 
dit-il , les hommes comme des arbres , finon qu'ils marchent. * J II mit 
enfuite encore une fois fes mains fur fes yeux , & il fit qu'il recouvrât la 
vue, en forte qu'il fut rétabli & vit tout diftinftement. 16 Jefus le ren- 
voya dans fa maifon , & lui dit: ne rentrez pas dans le bourg , & ne dites 
rien à aucun de ceux qui y font. 

17 Jefus & fesDifciples s'en allèrent de là dans les bourgs, qui font dans 
le territoire de Cefarée de Philippe ; & dans le chemin , il interrogea fes 
Difciples , en ces termes : qui dit-on que je fuis ? 18 Ils répondirent : les 
uns Jean le baptizeur , les autres Elie , les autres l'un des Prophètes. 
* 9 Mais vous , rcplica-t-il , qui dites-vous que je fuis ? Pierre lui répondit: 
vous êtes le Chrift. * Mais il leur défendit de dire cela de lui à qui 
que ce fut. 

JI Enfuite, il commença à leur apprendre , qu'il falloit que le Fils de 
l'homme fouffHt beaucoup, & fut rejettè par les Confeillers , les princi- 
paux Sacrificateurs & les Scribes ; qu'on le fît mourir , & qu'il rclîufcitât 
en trois jours. J1 II en parloit ouvertement , & Pierre l'embraiTant , fe mit 
à le cenfurer ; ,J mais Jefus s'étant tourné de l'autre côté , & regardant 
fes Difciples , cenfura Pierre & lui dit : retirez vous de moi , mon enne- 
mi; 



f. M. St ttMprean.-v«u f*t erc. ] Vous devriez droit té divine, pu un effet (cnfiblc * comme celui-là. 
que je ne dois pas avoir peur, que le pain nous manques t. atf. Jtfm U rtnvtyt&t. ] Il n' «oit donc pas du bourg 
puis qu'avec li peu de pains , j'ai donne à manger à de f de Bethfi ide , où Notre Seigneur ne fouhaitoit pas que ce 
grandes multitude*. miracle fut trop connu ; apparemment pout ne pas s'attirer 
f. ai. // crtfhd cVc] Voyez fur le Ch. VU, ». la foule d'un lieu, où il alloit fouvent. Dans une multitude 
f. 24. Ctmm* det tint , fnut fttili marchent ) Du htm- ignorante , il y avoit toujours beaucoup de gens plus capa- 
nmi Mirthéuni , emmt dti tkrtu Cet homme vouloit dire Mes de nuire ou par malice , ou par mdiferetion , ou par 
qu'il appercevoïc deux fortes d'objets , des hommes. 8c des des vues d'intérêt , que de profiler de ce qu'ils voyoient de 
libres , mais qu'il ne pouvoir encore diftinguer, que par le îurprcninr. Les idées, que les Juifs avoienr du règne tem- 
mouvemeat qu il voyott dans les hommes : au lieu que les porcl du Meule , pouvoient facilement les porter à accourir 
sabres demeuroient dus le même lieu , lâns quoi il Sirs au- armez autour de celui qu'ils auroienc crû l'être , ce que No- 
ion confondus. Si l'on demande pourquoi Motte Seigneur tre Seigneur évita avec autant de foin , comme on l'a remar- 
ne guérit pas tout d'un coup cet aveugle, comme U avoit ac- que plus d'une (ois i que les faux MeUîes de fon lîcclc ti- 
coutume de faire ; quoi qu on pût fe difpenfet de répondre citèrent d'y engager les peuples, 
à cette forte de qneftions , auxquelles on ne peut fatisfaire D*m Utturg] Philippe, fils d'Herodc h Crmnf, 



que par des conjectures , fouvent très-différentes quoi qu'é- lit depuis , Se en fie une ville i qu'il nomma J*tt*dt , en 

Ïlcment vrai-lemblablcs , on dira néanmoins ici qu'il y a l'honneur de la fille d'Auguste, comme Jofeph le témoigne 
rappareiicc que la foi de cet aveugle ou de ceux qui la- Ane. Jud. Lrv. XVIII. c. i. 



voient pteTcnte a Notre Seigneur , étoit d'abord chance! 'an- f, 27. Ctfoit de Phitippt] Voyez fur Matth. XVI, 15. 

te , 8c qu'il ne fut gueti qu'à mesure que l'expérience fen- g», dit-*n fut /t fmii t-c ] Voyez fur Matth. XVI, I j. âç 

fible, qu'ils fii fuient du pouvoL de Jefus-Chtilt, augmenroir fuiv. 

leur foi. Commo l'aveugle eut fenti qu'il étoit guéri en f. j 1. Sjfil ftlltit &r. J Pour fuivie les ordres de foa 

partie, il ne douta plus que Jefus-Chriit ne le fit entière- Pere. Voyez fur Matth. XVI, 11. 

ment , dès qu'il k voudrait. Dieu augmente fes bienfaits, ]f\ ja, Vn&r»fl*nt\ Voyez k f. as. du même Ch. de 5. 

t. 14. 



à mefure qu'on en fait un bon uiïge. Peut-être encore que Matthieu, Ce fuiv. 
Notre Seigacur voulut rcpiéfcntcx cette conduite de la boa- 
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144 LE SAINT EVANGILE Chap. IX. 

mi ; parce que vous ne penfez pas aux chofes de Dieu , mais à.celles des 
hommes. 

3 * Après cela , ayant appelle la multitude avec fes Difciples , il leur dit: 
quiconque veut venir après moi , qu'il renonce à foi-même , qu'il fe char- 
ge de fa croix & qu'il me fuive; 3Î car quiconque voudra fauver fa vie, la 
perdra ; & quiconaue aura perdu fa vie, à caulc de moi , & de l'Evangile , 
il la retrouvera. Que ferviroit-il à un homme d'avoir gagné le monde 
entier, s'il perdoit fa vie? 37 Quel échange pourroit-il donner , pour fa 
vie? 38 Car quiconque aura eu honte de moi & de mes difeours , parmi 
cette race adultère & pccherefïe , le Fils de l'homme aura auflî honte de 
lui , quand il viendra dans la gloire de fon Pere , avec les Saints Anges. 
39 II leur dit encore: Je vous dis en vérité , que quelques-uns de ceux , 
qui font ici , ne goûteront point la mort , jufqu'à ce qu'ils aient vû le 
royaume de Dieu arriver , dans fa puilTance. 



f. J4- S^H rtntnct. ] On » expliqué ce difeoun de Nôcie Seigneur, fut Matth. XVI, 14. 8c fuir. 

Chapitre IX. 

1 O I x jours après , Jefus prit avec lui Pierre , Jaques & Jean , & les 
mena fculs en particulier fur une haute montagne , où il fut transfi- 
guré devant eux. 1 Ses habits devinrent éclattans , blancs comme de la 
neige & tels que nul foulon , fur la terre, n'en peut blanchir de cette ma- 
nière. 3 Enfuite Ehe & Moïfe leur apparurent , s'entretenans avec Jefus. 
* Alors Pierre prenant la parole dit à Jefus : Maître , il clï bon que nous 
Jbiyons ici ; faifons donc trois cabinets de feuillage , un pour vous , un 
pour Moïfe «5c un pour Elie. 5 Car il ne favoit ce qu'il difoit , & ils étoient 
tous effrayez. 6 Alors il y eut une nuée , qui les couvrit ; & il fortit de 
cette nuée une voix, qui dit: celui-ci eft mon fils bien-aimé , écoutez-le. 
7 Un moment après , ayant regardé autour d'eux , ils ne virent plus per- 
fonne avec eux , finon Jefus fcul. 8 Comme ils defeendoient de la mon- 
tagne , Jefus leur défendit de raconter à perfonne ce qu'ils avoienr vû , 
finon après que le fils de l'homme feroit reflufcité d'entre les morts ; 
9 & ils tinrent la chofe fecrete , s'entredemandant feulement , ce que vou- 
loit dire relTufciter d'entre les morts. 

,0 Ils 



f. i. Six jtun Afrit &c. ] Voyez l'explication de cette pas ce que Nôtre Seigneur vouloit dire , par cette réfurrec- 

hiltoire fur Matth. XVII, 6c fuir. tion de lui-même , après laquelle feulement , ils pouvoieut 

f. 4. Prtntitt U f*r»tt] Rtpnd*nt. Voyer Luc IX. }}. publier fa transfiguration. Ils n'avo ; cnt jamais oui dire au» 

#. t. Leur dt'fendit) Voyez fur Matth. XVII, 9. Do&eurs de la Lot , que te MetTie dut mourir , 6c bien 

f. 9. Ce fa* vmUit ditt ] Ils favoient fans doute bien ce moins encore reflufeirer. Au conrraire , on ne s'artendoic 

que c'etoit que rrfmfntrr en général, la doctrine de la réfur- que de le voir triompher de tous les ennemis de la nation 

tetfioa étant alors «es-coanue } nuis ils se compteaokai Judaïque, 6c régner glorieuferncnt fui fes concitoyens. C'eft 



i 

I 
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Chap. IX. DE SAINT MARC. 14c 

*° Ifs lui demandèrent encore , pourquoi les Scribes difoient qu'il falloir 
qu'Elie vînt auparavant ? " Il eft vrai, leur répondit-il , qu'Elie devoit 
venir auparavant & rétablir toutes chofes. Mais comment eft-il écrit , con- 
ccnunt le Fils de l'homme , m 'il vienaroit pour fouffrir beaucoup & pour 
être mépriie ? 11 Je vous afliire néanmoins & qu'Elie eft venu , & qu'ils 
l'ont traité comme ils ont voulu. 

13 Etant venu à fes autres Difciples , il vit une grande multitude autour 
d'eux, & des Scribes qui difputoient avec eux. ■« Toute la multitude l'ayant 
d'abord apperçu , fut faifie de crainte , & tous étant accourus le faluerent. 
,J II demanda aux Scribes , de quoi ils difputoient contre eux; 16 & un 
homme de la multitude répondit : Maître , je vous ai apporté mon fils , 
qui eft polTedé d'un elprit muet. '? En quelque lieu qu'il le prenne, il 
le tourmente , & t enfant écume , grince les dents & devient tout lec. 
J'ai\lit à vos Difciples de jetter dehors cet efprit , mais ils n'ont pas pû. 
* 3 Jefus lui replica: ô race incrédule, jufqu'à quand ferai-je avec vous ? 
jufqu'à quand vous fupporterai-je ? apportez le moi. 19 On le lui appor- 
ta , & d'abord qu'il l'eut vû , l'efprit le tourmenta , & il tomba à terre en 
écu mant 10 Jefus demanda à fon pere : combien de tems y a-t-il que ce- » 
la lui arrive ? Depuis fon enfance, dit le pere; 11 & fouvent l'efprit l'a 
jetté dans le feu & dans l'eau , pour le faire périr ; mais fi vous y pou- 
vez quelque choie, ayez pitié de nous & nous fecourez. 11 Si vous pou- 
vez croire , repartit Jefus , tout cft poflîblc à celui qui croit. 13 D'abord 
le pere de l'enfant s'écria , en pleurant : je croi , Seigneur , mais fecourez 
mon incrédulité. H Jefus ayant vû que la multitude accouroit , cenfura 
l'efprit impur , en ces termes : efprit muet & fourd , je vous ordonne de 
fortir de cet enfant & de n'y retourner plus. ** L'efprit après avoir jette 

des 



ce qui feifoit que les Apôtres ne comprenoient rien dans ce t. ij. Etsmt venu <5rr. ] On a expliqué cette hiftoiie fie 
que Nôtre Seigneur lent diforc de fa mort 6c de fa refurrec- Matth. XVU, 14. 8c fuiv. 

tion , quoi qu r il le répetit fouvent. Dif'mùtnt «vrc eux ire ] Apparemment fur le powott de 



f. 10. P»«rf»i UtStrén itftim &€.] Voyez foi Matth. faire des miracle», que les Apôtres difoient avec raifon avoir 

XVU, to. reçu de leur Maître , quoi qu'ils n'euûent pû guérit ce dé- 

M*it ctmmtnt irt. ] C'eft une objection que Jefus-Chrift moniaque ; 8c que les Docteurs nioient , à caufe de cela. 

te pcopofe lui-même , 6c à l'occafton de ce qu'il avoit dit t. ta. Fut fltifit dt trùutt ire. ] Peut-être à caufe que les 



dc'fes'fourWcs, ( Ch. VIII, n. ) 6c à l'occafton de ce Sciibcs «voient mal parlé de lui 6c de fes miracles, auffi 



qu'on lui demandoit touchant la venue d*£lie. Car fi Elie que de fes Difciples ; 8c que la multitude craignoit 

devoir rétablir toutes chofes , & préparer les Juifs à rece- cenfurce, pour avoir écouté de fembiabies difeouts. 
voit le Meule, il fembloit que le Mcflic ne devoit tien avoir f. ai. *Ajtx. fini irt. ] *Aj**t fnii dt ntut , ' 

à craindre du coté des Juifs , difpofcz à le recevoir par un mwi irt. 

Prophète venu du Ciel, comme Elie. t. M. T—t tfi ptjMf ] On peut Wut obtenir de Dieu , 



jf. ta. Jt vtni tfurt midmmtêiui ire. ] C'eft comme s'il par la foi. 
difoit : il eft vrai qu'Elie devoit accomplir les prophéties , \*. if. Stfmtx, mtn inerrduliti ] Si je n'ai pas allez de 

qui marquent qu'il préparerait les Juifs a recevoir le Mcfllej foi, augmentez-la, 6c furmonrez entièrement mes doutes , 

nuit il n'eft pas moin* vrai que le Meflie fouftrita la mort} en guéruTaut mon fils. 

parce que cet Elie cft déjà venu , 6c qu'il a fait inutilement w. 24. Efprit muet & ftmri ] Parce qu'il rendoit le poflè- 
tout ce qui étoit en loi , pour gagner les efprits des Juifs, dé fourd 6c muet , lors qu'il le tourmertroit. 
Voyez fur S. Matth. XVII, 1 a. Ce il - ! .1 la liaifon 8c le fens Jt twu ndmmt irt. 1 Jt vtni erdtmt , firteg. btri de lui. 
de ce paftage , que la plupart des Interprètes n'avoient pas af- Dt n'y rtttrnmtr ] Jefus-Chrift parle ainfi , parce que le Dél- 
iez développé , 6c qu'ils avoient même traduit d'une manié- mon y rctoumoit tous ks mois par intervalles, 
re aflez forcée , Û >oo compare leur» vcxûon» avec l'Oiigi- *. a 5. Jwi dt, ais } 11 cefla des Ion de rendre cet ca- 
nal fuu muet. 

T t. 3«, 
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des cris Se Tavoir beaucoup tourmenté , en fortit ; mais ii étoit comme 
mort , en forte que plufieurs difoient qu'il étoit mort. 16 Mais Jefus 
l'ayant pris par la main le réveilla , & il fe leva. * 7 Comme il fut entré 
dans la maifon, fesDifciples lui rirent cette demande en particulier: d'où 
vient que nous n'avons pas pû mettre dehors cet efprit ? 18 & il leur ré- 
pondit : cette forte de Démons ne peut être obligée de fortir , par aucun 
moyen , que par la prière & le jeune. 

* 9 Au îortir de là , ils voyageoient par la Galilée , & Jefus fouhaitoit 
que perfonne ne le connût. 30 Car il inftruifoit fes Difciples , en ces ter- 
mes : le Fils de l'homme doit être livré entre les mains des hommes, 8c 
il le feront mourir; mais après qu'on l'aura fait mourir , il refTufcitera le 
troifiéme jour. 31 Ils ne comprenoient néanmoins pas ce qu'il difoit , & 
ils craignoient de lui propofer aucune quetlion. 

31 Enfuite il revint à CapernaUm , & étant dans la maifon , il leur de- 
manda : de quoi vous entreteniez-vous , pendant le chemin ? 33 Mais ils 
demeurèrent dans le ftlence ; car ils avoient parlé entr'eux dans le chemin, 
pour /avoir qui feroit le plus grand. * Jefus s'étant aiTis , appella les 
douze & leur dit : fi quelcun veut être le premier , il fera le dernier de 
tous , & le ferviteur de tous ; » & ayant pris un petit enfant , il le mit 
au milieu d'eux, & l'ayant pris entre (es bras , il leur dit : 36 quiconque 
recevra un tel petit enfant , parce qu'il s'appellera de mon nom , il me re- 
cevra ; & quiconque me recevra, il ne me recevra pas moi , mais celui qui 
m'a envoyé. 

37 Jean lui répondit : Maître , nous avons vû un certain homme, qui 
chaiToit les Démons par" vôtre nom , & qui ne nous fuit point, & nous 
l'en avons empêché , parce qu'il ne vient pas avec nous. 38 Mais Jefus 
lui dit : ne l'empêchez point , car aucun homme , qui aura fait un mira- 
cle 



*. io. Car il infirmé î Pour piler a fcs Difeiptcs ira pour ne p* renverfer l'ordre des difeours de Jefus-Chrift , 
plus de liberté de fa mort, *t de la réfurrcôion , èc les af- en rapportant au même rems , à caufe de la refiemblance , 
termir à loifir contre les tentations, oui les menacoient, il des paroles qu'il a prononcées en diverfes < 



Touloit voyager fans être connu, ni détourné. f. 17. Jean lui eépemdu &e. ] Tout cet article |ufqu'au f. 

f. i 1. tU ne omfrtn.unt &<. ] On en a dit ta raifon far 19. inclufivement , femble intexompre le difeours de Jefus- 



le *. 9. Chrift j le f. 40. qui commence pat w , étant joint avec 

lit cTMifntitnt dt lui prefefer &t.] De peur qu'il ne leur le ««. Vovez , dam VHarmem* £v**gili«mr , cet endroit, 
reprochât leur ftVpidité , 8c qu'il ne les cenfurit : comme & comparer S. Matthieu & S. Luc avec S. Marc D'oa 



S. Piètre l'avoit été * un peu auparavant. Voyez Ch. VIII, vient donc que ce dernier Evangelifte a tranfpofe cette hif- 

]t. toire ? C'eft ce que l'on ne fauroit dire ; mus il cft cenam 

f. JJ. S-i fant It fine pond) Sou» le Règne du Meule, que S. Matthieu Se S. Marc fc font moins mis en perne de 

qu'ils attendoient en peu de tenu. Voyez l'explication de rordre du rems , que les autres Evangeliftes. 

hifloire fur Mann. XVIII, 1. Par vitre ntm ] En vitre mm. En employant vôtre nom, 



jr. h. Ut dtmtwtrtm dam le ftlente 1 Puce qu'ils n'o- pour les mettre dehors , comme en difint : Sijeflu UNa- 
foient découvrir à leur Maître leurs penfee» ambitieufes. unn ejl t»vt>t'd*Dim, fintx de et etrpi, ou quelque cho- 
it* plut grand 1 Plmt grand, au comparatif, qui fe prend fe de femblabîe. Voyez ce qn'on a dit fur Matin. VII, ta. 
fouvent pout le lupetlatiî Voyez, fut Matth. XVliL t. Il ne vient pai avet wtmi err.J 11 ne vous fuit pas, en nô- 

t. j*. Qtmttiujntm* recevra fre. ] Nôtre Seigneur avoit tre compagnie, 
dit ceci à une autre t encontre , Matth. X, 40. Mais il re- f. 11. Ne fatenit facilement ] Nr pmrrra vrtmm. Ce der- 



dit plus d'une fois diverfes chofes importantes , félon que nier mot fe prend pout facilement , parce qu'on fait vue- 
(es oceaûotu s'en prefenteat ; ce que l'on doit temaïqua , mer., ce qui cû facile. 
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clejîar mon nom, ne fauroit facilement dire du mal de moi ; » car qui 
n'eft pas contre nous , elî pour nous. 

r Car quiconque vous donnera un verre d'eau , à caufe de mon nom, 
parce que vous appartenez au Chrifl , je vous dis en vérité qu'il ne perdra 
pas fa recompenfc ; 11 & quiconque fera tomber un de les petits , qui 
croyent en moi , il vaudroit mieux pour lui qu'on lui eût mis une meule 
autour du col , & qu'on l'eût jetté dans la mer. 

* l Que fi vôtre main vous fait tomber , coupez-la. Il vaut mieux pour 
vous, que vous entriez dans la vie, n'ayant qu'une main, que d'en avoir 
deux , & d'aller dans la géne , au feu qui ne s'éteint point ; « où le ver 
de ceux qui y font ne meurt pas , comme le feu, qui les brûle , ne s'éteint 
jamais. Que fi vôtre pied vous fait tomber , coupez-le. Il vaut mieux 
pour vous , que vous entriez dans la vie , n'ayant qu'un pied , que d'en 
avoir deux & être jetté dans la gêne , au feu qui ne s'éteint point ; v où 
le ver, de ceux qui^ font ne meurt pas , comme le feu, qui les brûle, ne 
s'éteint jamais. Que Ci vôtre œuïl vous feandalife , arrachez-le. Il 
vaut mieux pour vous , que vous entriez dans le royaume de Dieu , n'ayant 

Su'un œuïl , que d'en av oir deux & être jetté dans la gêne du feu ; « où 
: ver de ceux qui y font ne meurt point , comme le feu, qui Us brûle, 
ne s'éteint jamais. * Car quiconque^ fera jetté fera confumé par le feu, 

de 



«a 

al 

il 



t. I». Jfcw «Vj» fm c-trt mttu) A 
«lue ques cxempJjiics tics-anciens tu 

ic quelques anciens Interprètes i 
: le» Codifies ont corrige cet endtvit, pat i 
tute , pour lier ce avec le tu vant s quoi qu'au teii 
feos de ce ptovetbe (bit le même , de laquelle de ces 
numercs qu'on vètM'.ie l'exprimer Notre Sc:gncur 
dire que ceux qui ne parloicm pas mal de u , fit de l'E- 
vangile, 8t qui ne s'oppofoicni pas à fes ptogtes, quoiqu'ils 
ne Ment pas dr nombre de fes d'feipfcs , ne connoiflâat 
pas encote la doftrine , étotent en effet favorables a l'tvan- 
gile. Au refte ce qu'il dit ici n'eft pas contraire à ce qui eft 
dit Matth. XII, jo. 4*1 o'tfi »a< avec m»i, rfl itatrt mm pa- 
roles qu'il f aut entendre de ceux a qui fa doctrine étoit con- 
nue , 8c qui l'approuvoieut , Uns vouloir néanmoins fc de- 
clarei pour elle. 

t. 40. Car quienaur eW. ] Ces paroles ne font pas join- 
tes avec les piéccdcnte* , a moins qu'on ne fupplee quelque 
ehofe. il vaut peut-être mieux les faire fuivte le *. î<- en 
forte que Notre Seigneur veuille dire que pour preuve que 
ceux qui autont reçu fes d fciples , fetont iugez avoir reçu 
lui 8c fon Père ; c'eft que fon Père recompeulera les moin- 
dres bienfaits , que l'on aura fait à ceux qui fe nommeront 
Chrétien*. 

*A . an,"' dt min mm ] En mtn ma» , c'efl-à-dire , parce 
qu'il* s'appelleront difciplcs de Jcfus-Chrifi , comme les 
mot* fuivans le font voit. Voyez Au M an h. X, 42. 

Chrifl] Quoi qu'il n'y ait point d'article dans le Grec, 
te mot de Chrifl n'étant pas un nom ptopte, dans les Evan- 
giles, on l'a (uppleé en François. 

t. 4t. is»i-;,,„ /r-j tnmètr ire. ] Voyez Matth. xvui, 

* 42. £»t fi viirt main ] On a expliqué ce paflàge fis 



Matth. V. if. 
le* 



11 parolt par Matth XVU1, l. où l'on trouve 
que Noue Seigneur a 



f. 4L Où le vrr dt ttux qui y ftm ] Où leur 
le dernier *. des Prophétie* d'EÛie, ou Dieu en ; _ 
Jutfe impéniiens s'exprime ainft : On finira & l'tn vtrra Ut 
tadavrei 4t ttux nui fi frrtnt rrbtltrx. centre m*i ; tar leur ver 
m mourra puni , & km feu ut l'ittindra ftint , tr il$ firtnt 
m tffrtlrt k ttutt tbnn. Le Prophc e décrit U honte des 
Juifs endurcis 8c fe fert de deux métaphores, tirées des deux 



d<fn:teutes mantete de faite les funcrarjes. Les cadavtet , 
que l'on enterre , font mangez pat les vers , qui meurent 
fors qu'ils n'y tiouvent plus de nourri ne 8c ceux que l'on 
In u e font confumez pat le teu , qui s'éteint , des qu'il n'y 
a plu* de matieic propre a l'entretenir. C'eA pourquoi le 
Prophète , pour marqueides peines ries-longues, dit que Itnr 

vrr ne mturt* puni, V aue itmr ftu nt l'tieinam p»mt. JcfîlS- 

Chhft fe lerr des mêmes exprefllon* , pour déetite k* pei- 
nes de l'autre vie, qui doivent durer toujours. 

Ctmme It ftn nt l't'itint /nmtii] Et leur feu nt ffitim ftinf. 
On a traduit la conjonction **) par ttmmt , pour évirer la ré- 
pe :tion, fie parce qu'elle marque en effet fouvent une com- 
paraifon. Voyex la icmatquc fuivante. 

f. 41. Car uuianqut &e. ] Car mu fimr ttnfumt*. t ht- 
Iiïlhcelétai ) far U jtu & ttutt vtSimt fera faite ( halifthcé- 
fetat ) dt ftt. On a entendu, pat le mot de fit , ttut ou umr- 
en]** ceux qui font iettez dan* le feu qui ne s'éteint potnts 
a caufe de La listfon du diicours , que l'on a rendu plus clair, 
en futpleantj jtra jtttt, comme le lens !e demande vilîble- 
ment. Mais on n'a pas pû exprimer l'equ:voque du verbe 
Grec halifihttfttai , qui lignine également fera fait fit fers 
enfumé , attffi bien que le vetbc Hébreu malahb ; fie c'eft 
dans cette équivoque que conûûc toute rclcganccdudifcouis 

Ta de 
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ï 4 8 LE SAINT EVANGILE Ctiap. X. 

de même que toute victime doit être falée. « Le fel eft bon , mais fi le 
fel devenoit fade , avec quoi le pourroit on atlâifonner ? Ayez du fel en 
vous & confervez la paix les uns avec les autres. 



de Notre Seigneur ; dont le féru eft que comme on ne dé- 
troit offrit aucune vidant , fan» la faler : perfonne ne peut 
mourir dans rimpénitence , fans é(re coruumé par le feu de 
la gêne , ou puni par les fupplicei de l'autre vie. Voyez ce 
qu'on dit de l'oceaiior» de ce dileours fur le y. *9. 

De mime qm terne vi&tme ] Et tente vi&imt ire. Et li- 
gnifie ici ctmme , de mime que. Voyez ci-dciliis 4!. & 
Ch. X, u. Jean XIV, 10. Si ce n'en pis là la lignification 
directe de h conjonction , il eft au moins certain que les 
Hébreu* , 8c les Auteur* duN.T. l'employcnt dans des lieux, 
ou en François on le firrt de la particule comparative ctmme, 
Ce dans d'antres Langues, de celles qui lui refondent. 

Dti: itrt fslé'e ] Sers fsie'e. Les Hébreux K fervent com- 
munément du Futur dans leurs Lo.x. Voyez Le rit. II. I]. 

s>. iÇ Le - ( <i i»n \ Nôtre Seigoeui parle a 11:11 , à Poc- 
cafîon de ce qu'il venoit de due du fel , dont l'on dévoie 
b ter les victimes. Souvent un mot , dont U vient de le 
servir, en parlant d'autres chofes , lui tait venir une penfee 

rii n'a pas d'etle-même de luifon avec les piéccdcatet. A ai 
i! (érable que la comparaifon qu'il fair , entre les peines 
des damnez Se l'ufage de lâler les victimes , lui vint dans 
Felprit ; parce qu'en parlant des fup^lices de l'autre vie, il 



dit que c'eft on feu, qui ne s'&eint point, ce qui loi 

rappella dans l'efprit le feu de l'Autel , qu'on ne devoir 
point laiflet éteindre , 6c en même tenu ics victimes que 
l'on mettoit dcllùs , avec le fel dour on les faloir , Se le 
mot Hébreu qui lignine fsln & enfumer. Les difeour» des 
Apôtiea font pleins de chofes , qu'ils n'onc nufe* en'exiible, 
que parce qu'un mot leur en nppelloit les idées. Ceux qui 
ont tau quelque réflexion fur la liaifoa de nos idées , & lut 
la manière, dont l'une fait naître l'autre dans nôtre c. a , 
comprendront facilement ce qne je veux dire. On ne peut 
pas oppofer à cela l'habitation perpétuelle ftc ncftàble de k 
làgctTc divine dans l'une de Jcuis-Chrift , ni l'inlpirarion du 
S. Efprir dans les Apôrrcs , parce que ni l'une, ni l'autre 
n'ont détruit l'ufage naturel de leurs racuirez. 

Si le fel devient fsde if t. ] Voyez fur Mat th. V, I}. 

^Ajex. d» fel ] Confervez entie vous la doctrine , qui eft 
capable d'empêcher 1a corruption générale du genre humain, 
comme le (cl empêche la chair de fc pourrit ; or vivez con- 
formément a cette doctrine. 

Cenfertex. Is puix ) (Je qui fait que Nôtre Seigneur, ap:ès 
avoir tait mention du fel, c'eft que k tel paliott pour un 
fymbok de l'amitié. 



Chapitre X. 

* TEsus étant parti de là , alla dans le territoire de la Judée, le long 
I du Jourdain. Une grande multitude s*anembla auprès de lui , & H 
renfeignoit de nouveau , comme U avoit accoutumé. 1 Quelques 
Pharifiens y étant auffi venus , ils lui demandèrent , pour l'éprouver , s'il 
écoit permis à un homme de répudier fa femme. 3 II leur repondit: quel 
précepte Moïfe vous a-t-il donné là~de£usî * Moïfe, dirent-ils, a permis 
de faire un écrit par lequel on déclare qu'on fe lépare , & de la répudier. 
1 II vous a donné ce précepte, leur replica Jefus , à caufe de la dureté de 
vôtre cœur. 6 Mais au commencement de la création , Dieu a fait un 
homme & une femme ; 7 à caufe de quoi, l'homme doit quitter fon pere 
& fa mere & s'attacher à fa femme. 8 Après cela , ces deux perfonnes 
doivent devenir une feule chair; enforte qu'ils ne foient plus deux , mais 
une feule chair. 9 Que l'homme donc ne lépare pas ce que E>ieu a joint. 
10 Dans 1a mailon , les Difciples l'interrogèrent de nouveau , touchant 

cela ; 



t. 



t. 

XIX. 

t. 



t. U If* i 
fdrsm eft 
U S*il e'teit 



i» Jemrdsin. 1 Ou, set det* dm fnreUm , car 
équivoqoe. Voyez far Mat th. IV, \ %. 
permis s m htmme (fe. } Voyez lut M a. th. 

eVr_ ] Dans S. Matthieu ce (ont les 
Icepte de Mn'iic, fie cela fe fait 
Ma i dans le fonds , k 



f. 7. Dêit quitter - 



— & fittsther] S^i-ttrs t> t'stts- 
thers. On a traduit airui dans S. Marh:eu , ou les paiolcs 
de Moïfe font citées direâen.ent ; ma s ici le tour oblique 
du dileours de Nôtte Seigneur a fait c/i;cr le Futur. 

f. 10. Dssi Is msifen] Ce verfet 8e les deux fuivans ren- 
ferment une circonftance qui n'eft Pîs durs. S. Matthieu: 
Vojczfui kCh.1V, 10. 

$. tu 



Digitized by Google 
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cela ; 11 & il leur dit : quiconque répudiera fa femme 8c en cpoufera une 
autre , commettra un adultère à l'éeard de celle qu'il aura répudiée ; 11 & 
fi une femme répudie fon ma», & fe marie à un autre, elle commettra 
auffi un adultère. 

' 3 On lui prcfenta des enfans , afin qu'il les touchât , & fes Difciples 
cenfurerent ceux qui les lui préfentoicnt. '* Comme Jefus l'eut remar- 
qué, il s'en fâclia, & leur dit : lailTez venir à moi les petits enfans & ne 
les en empêchez point ; car le royaume de Dieu appartient à ceux qui 
leur relTemblent. ,f Je vous dis en vérité que quiconque ne recevra point 
le royaume de Dieu , comme un enfant , n'y entrera point. 16 Enfuite 
les ayant pris entre fes bras , il leur impofa les mains & les bénit. 

17 Comme il ft'étoit mis en chemin , un homme accourut, & s'étant mis 
à genoux devant lui , il lui propofa cette queftion : Bon Maître , aue faut- 
il que je raflé, pour obtenir la vie éternelle ? ,8 Mais Jefus lui repondit: 
pourquoi m'appellez-vous bon ? Il n'y a perfonne , qui foit bon qu'un feul, 
lavoir, Dieu. •* Vous fàvcz les commandemens ; vous ne commettrez 
point d'adultère ; vous ne commettrez point d'homicide ; vous ne déroc- 
herez point ; vous ne commettrez point de faux témoignage; vous ne 
commettrez point de fraude , pour priver qui que ce foit de fon bien ; vous 
honorerez vôtre pere & vôtre merc. îo Maître , répondit-il , j'ai obfervé 
toutes ces chofes, depuis ma jeuneilê. 11 Là deiTus Jefus l'ayant regardé, 
conçut de l'amitié pour lui , & lui dit : il vous manque une chofe , allez 
vendre tout ce cjue vous avez , & donnez-le aux pauvres ; après quoi , 
vous aurez un trefor dans le Ciel. Enfuite venez ici & me fuivez , après 
vous être chargé de vôtre croix. " Mais cet homme affligé de ce difeours, 
s'en alla tout trifte ; car il avoit beaucoup de bien. lJ Alors Jefus ayant 
jetté la vue autour de lui , dit à fes Difciples : qu'il eft difficile que ceux, 

qui 



t. 1 1. Ji Ptgsrd de ttite ) Ctnrrt tilt. 

j. >x. Si »h ftmmt rtpndit fin m+ri ] Quoi que par la 
Loi*, il n'y eût que le mari qui eût le dsoit de répudier ; il 
«ou néanmoins arrive quelquefois , que les femmes IV 
voienr ufurpé. Voyez I hifioirt de Michol i. Sam. XXV, 
44. Salomc , finir d'Hcrode le grand , répudia aufli fon nu- 
xi, comme Jofcph le rapporte Ant. Jud. Liv. XV. c 1 1. 

J*. 13. On lai fttJtniA &t] Voyez fui Matth. XIX, I». 
t$, S»ictmttu h ttttvrt tau ] Voyez fui Marth. 

xviu, ». , 

f. 17. B*n Métitrt &c ] Voyez fut Matth. XVIII, K. & 
fuir. 

*#. 19. Vtmt nt etmmtttrtx. c- r. j CVft la la (ignification pro- 
pre du mot du verbe *ptflmin. Jefus-Chrift exprime par- 
la , non le larcin , dont il a déjà parlé , mais le feus du dixiè- 
me commandement , r» nt ttnvtirtrdi pnnt &c 

II. Ctnou dt P*mkût ftm l»i ) L'aim*. A Ciufe de 
fon sir modefte 6c ûnecre, qui n'étoit pas deftitue de la ve- 

^Aarh vtm iirt tkmgé dt vitré enix ] Après vous être ré- 
solu de fournir tous les maux, auxquels ta Providence vous 



expofera, dans la prédication de l'Evangile. Voyez fur Mardi. 
X, }l, J9. 

aj. Sg'il tf difitHt 6-t. ] Voyez fur Matth. XIX, ta. 
Nôtre Seigneur explique ici plus dift incrément fa penfée, 
qu'il ne le fait dans S, Matthieu 6c dans S. Luc Car il ap- 
prend à fes Apôtres , qu'il n'exclut pas gencralemenr tous 
ceux , qui font riches , du Royaume du Ciel ; mais feule- 
ment ceux qui Ji ttnfitnr A*m Uutt ntheffii c'eit-a.-dirc , 
ceux qui ne peuvent pis avoir l'efprit tranquille s'ils ne font 
riches, Se qui font de leur bien le principal fujet de leur fV- 
tisfaclion ; 6e non la connoiiTuicc de la vérité , l'obferv»- 
tion des commandcrrxr.s de Dieu , 8c t'cfperancc du fiiut 
éternel. On fait voir que l'on fè confe dars les ticheflïs, 
infiminenr plus que dans la providence de Dieu , lors que 
l'on eft prêt à violer ou à négliger les commandemens de 
Dieu , pour aquerir , ou pour conferver des ridieûes , car 
enfin il eft vifib'.e qu'on ne prélevé alors le.» richefles à l'o- 
bcïflancc qu'on lui doit , que parce que l'on croit eue plus 
affûté de vivre heureux , en étant riche, qu'en obfcrvant les 
commandemens de l'Evangile. C'eft ce qui paroit , pu 
l'exemple de cet homme , qui ne s'en alla tout trille , que 
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qui ont des richelTes , entrent dans le royaume de Dieu! l * Ses Diiciples 
furent faifis de crainte , à ces difcours : mais Jefus reprenant la parole leur 
dit : mes enfans, quHl eft difficile que cecbt , qui fc confient en leurs ri- 
chefles , entrent dans le royaume de Dieu! 13 Il eft plus facile qu'un cha- 
meau parte par le trou d'une aiguille , qu'il ne Teu qu'un homme riche 
entre dans le royaume de Dieu. * 6 Mais ils furent extrêmement furpris 
de ce difcours , & difoient entre eux , qui peut donc être fauve ? z ? Jefus 
les ayant regardé , dit : cela eft impoftîble aux hommes , mais non pas à 
Dieu ; car tout eft poffible à Dieu. * 8 Alors Pierre fc mit à lui dire : vous 
voyez que nous avons tout quitté & que nous vous avons fuivi; 19 & Je- 
fus répondit : je vous dis en vérité , que perfonne n'a quitté , à caufe de 
moi & de l'Evangile , une maifon , ou des frères , ou des feeurs, ou un 
père , ou une mere , ou une femme , ou des enfans , ou des terres ; 30 qu'il 
n'en reçoive cent fois autant, préfentement & en ce tems-ci, des maifons, 
des frères , des fœurs , des mères , des enfans , des terres , avec des per- 
fections , & dans le ficelé à venir la vie éternelle. *' Mais plufieurs de 
ceux , qui avoient été les premiers , feront les derniers ; &ceux, qui avoient 
été les derniers, feront les premiers. 

31 Comme ils étoient en chemin , pour aller à Jerufalcm , & que Jefus 
marchoit devant eux , la frayeur les prit , & ils ne le fuivoient ^«'avec 
crainte. Ayant donc pris à part les douze , il fe mit à leur dire ce qui 
lui de voit arriver. 33 Nous allons, difoit-il^ comme vous voyez , à Je- 
rufalem, & le fils de l'homme fera livre aux principaux Sacrificateurs & aux 
Scribes. Ils le condamneront à la mort • & ils le livreront aux Gentils ; 
* qui fe moqueront de lui, qui le fouetteront, qui lui cracheront contre, 
& qui le feront mourir; mais il relTufcitera au troiftéme jour. 

" Alors Jaques & Jean , fils de Zcbedée , vinrent à lui , & lui dirent : 
Maître , nous voudrions bien que vous nous fiiTiez ce que nous vous de- 

man- 



parce qu'il craignent d'être malheureux en obeiflaiit à Je us- 
Chrift , 5t que tien ne pùt reparer la perte qu'il auroit laite, 
en abandonnant fon bien. 

jo. ^Avn du ptrfr<*ti*ni] Quoi qu'on ait traduit de la 
forte, parce qu'on ne doit tien changer dans le tex.es il Tem- 
ple qu'il feroir mieux de lire met* dtfgmm , aptes la perle- 
cution , que metk i/iitjmin , avec des pe.fecutions s parce 
que ce n'eft qu'après la peifecution , qu'on peut recouvrer 
ici tus des maifint &e. Sinon , il faudra entendre , que . dans 
le milieu même des pcrfccutions , ceux qui auront fait leur 
devoir recevront de Dieu des rcconipenfcs fpirituelles , qui 
vaudront infiniment plus que tout ce qu'ils auront peidu. 

ji. M au élu fit un dt ceux irt.\ Le fens de ces paro- 
les cft explique' pat la parabole qui eft au XX Ch. de S. Mar- 
di icti ; a laquelle elles le rapportent , quoi que S. Marc l'ait 
onufe. 

>r. } 1. Peur stler * Jerufitlem] Mmnui k Jrrufaltm ; (bit 

parce que Jenifilcm croit dans un pan montueux , ou que 
daos la langue Hcbxuque mtnitr fit défendre, fignifirnt fou- 



vent (ïmpicment pérm , sJ/er. 

La f'nym Ui frit ] Parrc qu'il lent avoit d ; t, plus d'une 
fois , ce qu* 1 devoir fouftrix a Jo . i j cm. Voyez ci-deiluc 
VUI, st. IX, 31. 

Il fe mf t * lent dirt ] II nmmtift k leur dirt s Ici r*m- 
mtmtr k din ne lignifie pas dire pour la pi emierc fb.s, com- 
me il patoit par la remarque que l'on a faite fur le ♦ . précè- 
dent ; mais fe mente à due. • cft une cxpreQion tics» 
commuitc dans la Langue Giequc Ce dans la Langue Latine. 
Voyez a ft. 1 i 

F. s S* Hêtu <•/<•»/, ctmmt verni vtjn] VtUi fui mmmt 

frr. 

t. 54. $ -i fît i«.«rr(<r ] Et ili fi mnfUfrtMt. 

f- if- J- -"' & Jesn &t. ] S. Mann eu Ch. XX, zo. fait 
faire cette demande a la mere des fils de £cbcdee ; mais S. 
Marc les inttoduit eux-mêmes , à caufe que leur mere ne 
l'avoit fait, que parce que les fils l'y avoienr engagée. On at- 
tribue indiffciemment ta même action a ceux qui en font la 
principale caufe fit à ceux qui n'es (bat que les limples inf- 
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manderons. 36 Que voulez-vous donc , leur dit-il , que je vous faiTe? 
^Accordez nous, lui rcpondirenr-ils , que dans vôtre gloire, nous foiyons 
aiTis l'un à vôtre droite , & l'autre à vôtre gauche. 38 Mais Jeîiis leur 
replica: vous ne lavez ce que vous demandez. Pouvez-vous boire le ca- 
lice , que je boirai , & être plongez , de la manière dont je ferai plongé ? 
39 Nous le pouvons , repondirent-ils ; & Jefus leur repartit : il eft vrai que 
vous boirez le calice que je boirai , & que vous ferez plongez , de la ma- 
nière , dont je ferai plongé. *° Mais pour ce qui eft d'être aflis à ma 
droite , ou à ma gauene ; ce n'eft point à moi à le donner , cela eft refer- 
vé à ceux à qui il eft préparé. 11 Les dix autres T>ijcïples ayant ouï cela, 
commencèrent à fc fâcher , contre Jaques & Jean. 11 Mais Jefus les ayant 
appeliez , leur dit : vous favez que ceux qui ont l'honneur de commander 
aux Nations, les dominent, & que les Grands les gouvernent avec auto- 
rité. * J II n'en doit pas être de même , parmi vous : mais quiconque veut 
être grand parmi vous , doit être vôtre ferviteur ; & quiconque veut 
être le premier d'entre vous , doit être l'efclave de tous. * Car le Fils 
de l'homme même n'eft pas venu pour être fervi , mais pour fervir , & 
donner fa vie pour plufieurs comme leur rançon. 

16 Apres cela , ils arrivèrent à Jéricho , & comme Jefus en partoit , 
avec fes Difciples & une grande multitude de gens , le fils de Timée , 
nommé Bartimce , aveugle , étoit aflis auprès du chemin où il demandoit 
P aumône. 47 Ayant appris que c'étoit Jefus de Nazaret , qui fajfoit , il 
fe mit à crier & à dire : Jefus , fils de David , ayez pitié de moi. * 8 Plu» 
fieurs le cenfuroient , afin qu'il fe tût , mais il crioit encore plus haut : 
fils de David, ayez pitié de moi. * Là defius Jefus , s'étant arrêté , dit 
qu'on l'appellât ; & l'on appella cet aveugle , en lui difant : prenez cou- 
rage , levez-vous , il vous appelle. 50 Ayant jetté fon manteau & s'étant 
levé, il vint à Jefus; v qui prenant la parole lui dit: que voulez-vous 
que je vous fafle ? Maître , dit l'aveugle ,^faites en forte que je recouvre 
là vue. Ji Allez , replica Jefus , vôtre foi vous a guéri ; & d'abord l'a- 
veugle recouvra la vue* , & fuivoit Jefus , dans le chemin. 

Cha- 



trumen*. Comparer Luc VTO, j. ivcc Marc VII, |. 

f. 41. Omm m mi ut Chtimtmr] H»t dikjiuttti irthtm. Voy« 
le verbe d*k*in , dans la même figrufication , dans rhiftuire 
de Sufanne *. i. 8c GaL II, i, 6. 

f. 46. Ntmm/ turumtt ] Ce mot lignifie la même cho- 
fe que fit it Tiaw* , ftt rEvangehfte ne fait que redite en 
Hebteu ce qu'il venoit de dire en Grec Quoi que B*rumtt 
fou plutôt un nom appelant, qu'un nom propre , il éto.t 
arrive, pu la coutume, que l'on appeUoit ainlî cet aveugle, 
iaos due fon nom propre Audi l'on nomrnmt B*rj<fu , ou 



fih iejtf», on Magicien, dont il eft fait mention A£L XIII, 

#. 4?. ~4y*nt tfprii -, Le bruit, que fa foit la multitude , 
en paflànt , lui fit dcx.ancct ce que reçoit. S. Matthieu Ch. 
XX, jo. parle de deux aveugles, mais S. Marc 8c S. Luc ne 
font mennon que d'un, qui étoit apparemment plu» connu 
que l'aune. Voyez une Icmblable remarque fur le Ch. V, 
1. 

jf. 50. Sm *u»tu» ] fliawW Voyez fur Matth. V, 40. 



*■ %. 
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LE SAINT EVANGILE Chap. XI. 
Chapitre XI. 



1 T Ors qu'ils fe furent approchez de Jerufalem , jufqu'à Bethphagé 

I ^ & Bechanie , près de la montagne des Oliviers , il envoya deux de 
fes Difciples , 1 & leur dit : allez à ce village qui eft vis à vis de vous ; 
d'abord que vous y ferez entrez , vous trouverez un ânon lié , fur lequel 
perfonne n'a jamais monté ; déliez-le & me l'amenez ; 3 & fi quelcun vous 
dit , pourquoi vous le faites , repondez que vôtre Seigneur en a befoin , 
& d'abord il l'enverra ici. * Ils s'y en allèrent & trouvèrent l'ânon lié de- 
hors , à la porte d'une maifon , où aboutifïbient deux chemins , & ils le 
délièrent. 5 Quelques-uns de ceux , qui étoient là , leur dirent , à quel 
defTèin déliez-vous cet ânon ? 6 Ils repondirent comme Jefus leur avoit 
commandé , & on les laiflà aller. 7 Ils emmenèrent donc l'ânon à Jefus , 
& comme ils l'eurent couvert de leurs vétemens , il monta deiTus. 8 Plu- 
fieurs auflï étendirent les leurs fur le chemin , & d'autres coupèrent des 
branches d'arbres & les jetterent par où il paflbit. 9 Ceux qui précedoient 
& ceux qui fuivoient crioient : Hoianna , beni foit celui , qui vient au nom 
du Seigneur; 10 béni foit le règne de David nôtre pere, & qui vient au 
nom du Seigneur ; hofanna , dans les lieux les plus hauts. * ' Jefus étant 
ainfî entré dans Jerufalem , s'en alla dans le Temple ; & après avoir tout 
regardé , comme il étoit déjà tard , il fortit avec les douze , pour aller à 
Bcthanie. 

II Le lendemain, après qu'ils furent fortis de Bcthanie , il eut faim, 
,J & ayant vu de loin un figuier , qui avoit des feuilles , il y alla , four 

voir 



rement que l'un met quelque 
blic. C'eft ce qui l'on peut 
d'Autnirj , aufli bien que «Uns 



f. i. Vn rfiwi] S. Matthieu Ch. XXI. parle de plus i 
facile , ma* S. Mare n'i parlé que de Vinon } parce que 
t'eû fut l'ânon feul , que Notre Seigneur monta. Quand 
deux Hiftoriens racontent la même chofe, il arrive ordinai- 
l'un met quelque circonftance , que l'autre ou- 
rquet dans toutes loncs 
que dans les hvangeliftes , fi Ton com- 
pile 1ms narrations. Voyez au refte ce qu'on a dit fur S. 
Matthieu. 

f. 4. ~1 U fut d'uni M*ifi* ] S. Mirth. 8c S. Luc ont 
cette circonftance. On a fuppléé d'un* mtiftn. On 
pu mettre <s'«« iiéhlt. 

<jutl dtfftin ieïin-vmi ] fijjf fùtti-vtml d/luui 
c*dt à-dire, qu'avez- vous deflein de taire? 
Ilr t tient ctmvtrt) lit lui j a terni dtjjiu Inri vitt- 



*. f. 
ttt 

*. 7. 
ment. 

*. 9. 

t. 10. 

du Mcflle , qui etoit non feulemcut détendant de David, 
mail qui devoir , comme Poa ctoyoit , rétablir le règne de 
ce Priac*. Voyez AtX XV, t«. 

Et »%> vint &(. ] On a ajouré tr , pour éviter une équi- 
voque , qui n'eft pas dans le Grec Au refte ces paroles, 
tpm inxt <m •«» dm Sti^tm , « te trouvent pis dans ici 



Tftfum* ] Voyer fur Matth. XXI, 9. 
Lt rrrnt dt Dtvtd tiitre ptrx] C'cÛ-à-dire, le règne 



ins Syriaque 8 
cicuj exemplaires. Mais 
très, qui font aufli anciens, oa les a tt 
vint tu ntm dm Stintmr , cft un rtgi: 
rrrnt dm Srirntmr. Voyez fur Matth. ) 



non plus que « 
elles fe 1 
retenues. Vn <nn t fui 
jne que Ton nomme /« 
Srintmr. Voyez fur Matth. XXI, 9. 
Htfum*, rf**/ ta tteux&i.} On a expliqué ceci fut Matth. 
XXI, 9. 

f. II. Jtfui t'mnt mimfi) Et Jrfut Mr* ûUm Jtrmftttm f> 
d*ni U Trmple. 

.4t"i> mvtir leur rtgsrdt] Ce verfet doit é're , félon i'ot» 
dre du teins, aptes le 17. Voye* VtUrmw, ptr ou il pa- 
roit qu'd s'étoit pafle diverfes choie* cotte jrfiu-Chtiit 8c 
les Tnifs avant ceci, 8c qu'il tint cnfuite, dans le Temple , 
un difeours dont S. Marc ne dit rien , mais qui fe tr 
dans S. Jean Ch. Xll, 44. — — jo. 

f. I]. Vu fijmirr tut tvtit dri fruit tet &e. ] Il f 1 
deux fortes de ngu«rs dans 1a Judée Les fruits des uns n'é- 
toient murs qu'en automne , en même tems que les raûlns, 
tels que font ceux dont il cft parlé Nomb. XIII, 14. Mais 
les autres porto icnt des figues deux fois l'année, en autom- 
ne, 8c au printems, 8c l'on nommoit ces dernières en Hé- 
breu kuih*urtth , c'cû-à-dire , nmtti, puce qu'e les venoieut 
avant les autres. Voyez Efaïe XXV1U, 4. jerem. XXIV, a, 
Jdidi. VU, 1. HoL IX, 10. Cette féconde cfpecc de figurer 

avoit 
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Chap. XI. ©E SAINT MARC. i f3 

voir s'il y trouveroit quelque chofe ; & y étant arrivé il n'y trouva que 
des feuilles , car cette faifon n'avoit pas été abondante en figues. Alors 
Jcfus lui dit : qu'à jamais nul ne mange aucun fruit de toi ; & fes Difci- 
ples l'ouïrent. 

* 5 Ils arrivèrent enfuite à Jerufalem , & Jefus, étant entré dans le Tem- 
ple , le mit à en chalTer ceux qui y vendoient & qui y achetaient , & il 
renverfa les tables des changeurs , & les chaifes de ceux qui vendoient les 
colombes. ,6 II ne fouflrit pas non plus , que perfonne tranfportât quel- 
que vauTeau , par le Temple ; 17 & il enfeignoit les Juifs , en leur difant: 
n'eft-ii pas écrit : ma maiion fera appelléc par toutes les nations une mai- 
lbn de prière ? Cependant vous en avez fait une caverne de brigands. 
' 8 Les Scribes Se les principaux Sacrificateurs l'ayant ouï dire, cherenoient 
comment ils le feroieht périr ; car ils le craignoient , parce que tout le 
peuple étoit furpris de (à doclxine. 19 Mais quand le loir fut venu , Je- 
us fbrtit de la ville. 

10 Le lendemain matin fes Difciples virent en partant le figuier feché 
depuis la racine; " & Pierre s'étant retTouvenu de ce qui s' étoit fajfé % 
lui dit: Maître , voyez comment le figuier , que vous avez maudit, eft 
devenu fcc. " Jefus leur répondit: ayez la foi en Dieu ; ** car je vous 

dis 



I 



toûjourt des feuilles , comme on le peut voit dans 
Th»fhrsfir> Hiftoire des Finîtes Liv. IV. c. 2. On ne peut 
donc pas douter qu'il ne s'agirTe ici de cette féconde foite de 
figuier ; puis que ceci fe puïi un peu avant Pique, fur la fin 
de Mus. 

fur vtn t'ii y wnvm i ] C'cft-â-dirc , comme s'il eût 
voulu voir s'il y trouveroit des figues ; car Nôtre Seigneur 
f iv oit bien qu'il n'y en avoit point. Voyez Matth. XXI, 
IP- 

// n'y trtuvj fut itt femMti ] On a déjà remarque' que 
cette elpece de figuiers précoces a des feuilles toute l'année) 
Se c'eft a quoi ou les diftingue en Hiver des autres, qui n'en 
ont qu'en Eté. 

Ctrte /"/m n'svéit fds tu d»»dAntt rn ['{■'"- ] Ce n'tttù 
fti U f-ujn 4t> fix n " > 00 " '"' /*•/*" PS!"*' i cn Grec , 
aW«i |« i«- Si 1 on confidete ce que l'on vient de dire 
dei figuiers précoces > 6c l'aâion de Nôtte Seigneur , avec 
quelque attention , on ne pourra pas le perfuadei que S. 
Marc ait voulu dire que ce n'éroit pas la faifon des figues. 
Tremierement , c'étoit en effet la faifon des figues précoces, 
Se on ne peut pas douter que ce figuier ne fût de l'cfpece de 
ceux qui en portoient , puis qu'il avoit des feuilles au mois 
de Mars. Secondement cette action de Notre Seigneur, quoi 
que fymbolique , comme on l'a dit fur S. Matthieu, fup- 
poie néceflairement que c'étoit en effet la faifon des- figues ; 
car fon deftein e.ant de repréfenter , fous l'emblème de ce 
figuict , Perat de la nation Judaïque , à qui Dieu avoit don- 
ne tout le rems Se tous les moyens nc'cefiaues pour produi- 
re des fruits de pieté St de vertu , dans le tems que Ion Fil» 
viendrait au inonde i il filloit que ce fût le ton» auquel on 

Cvoit trouver des figues , comme ce l'étoit à l'égard des 
iers précoces. Troiûe ncmenr , l'Evangclifte en décri- 
vant Notre Seigneur allant vers ce figuier , p**r v»ir fil y 
rr.»vfrw» < w/*»./W/,rnarqueclairemcntqut " 
tfy trouver des fruits, s'il eut été fertile, à 
Auu» il BT» f* pu 



l'aâion de Jefus-Chiift contraire à cette même action. TJ 
faut donc qu'il ait voulu dire que cette faifon-la n'avoit pat 
été favorable aux figues s ou quelque choie de femblable. 
Tenue la difficulté , qui i cite , c'eft que l'on ne trouve pas 
d'exemple de la manière de parler de S. Mate , en ce lens- 
la. Mais le ftite de l'Evangelifte n'étant pas femblable à 
celui de ceux qui ont écrit en Grec avec élégance , on ne 
doit pat être fui pris d'y trouver des expreffions extraordinai- 
res. Il faut néccflaitcmeiu expliquer les mots , par la cho- 
fe même. 

> lf. II fi mit à €>nflrr ] /f nmmemf* i cb*fltr, Vover 
Matth. XXI, 12. Ce fut la féconde fois que Jefus en nia 
tinfi. 11 l'avoit déjà fait , au temt de It première Pique g 
qu'il célébra aptès fon baptême. Voyez Jean II, 14. 

JÊ. J6. ^imun vuiflitu f*r U Ttmp't] On appelle . Wi en 
Hébreu , c'cft-â-dirc , vtujpam , toute forte de viifteaux , de 
meuble* Se d'infiniment. Il arrtvort, fans doute , que ceux 
qui a 11 oient en quelque lieu voifin du Temple , pour porter 
en ce lieu-là quelque chofe , ou pour y faire quelque ouvra-, 
ge , pafToient au travers des Parvis du Temple , pour abré- 
ger lent chemin , avec ce qu'ils portoient , ou avec leurs 
outils i ce qui étoit indécent , Se poavoit ttoubler U dévo- 
tion de ceux qui y tVfoient leurs prières. On tatfoit par- 
la du Temple un grand chemin , ou l'on paflbit fans penfer 
à l'ufage auquel il étoit confacré. Aintà les Juifs eux-mê- 
mes ■ pour peu qu'Ut y fiaient de réflexion , ne pou voient 
pu detapptouver le zele de Notre Seigneur. Audi trouve- 
t-on encore dant le Thalmud des détentes de taire un limple 
paflage non feulement du Temple , mais encore des Syna- 
gogues i comme on le peut vo t dans ceux qui ont tâché 
d'cclaircii le N. T. par le Thalmud. Si cet défentes ctoienc 
déjà connues du temt de Notre Seigneur , on ne les obfer- 
voit point , comme il parait par cette hiftoire ; ou par l'irt- 
de vot ion des Sacrificateurs, ou par leut connivence. 

f. ai. lAttu i* U fti en Dum ] Ou U fti it Dieu, c'eft- 
à-dirc , de U ccwfiancc dans les promette* que Dieu vont a 

V fax- 
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dis en vérité que quiconque dira à cette montagne : ôtes toi de là & te 
jettes dans la mer ; fans douter dans fon cœur , mais croyant que ce qu'il 
dit arrivera ; ce qu'il aura dit fera fait en là faveur. C'eft pourquoi je 
vous dis que vous croiyez que vous recevrez tout ce que vous demande* 
rez à e Dieu y en le priant, & cela fera fait en vôtre faveur. ly Lors que 
vous êtes debout , pour prier , fi vous avez quelque chofe contre quelcun, 
pardonnez le lui , afin que vôtre pere , qui eft au Ciel , vous pardonne 
vos péchez. 16 Que fi vous ne pardonnez pas , vôtre pere , qui eft au 
Ciel , ne vous pardonnera pas non plus vos péchez. 

17 Ils arrivèrent enfuitc de nouveau à Jerufalem , & comme Jefus le 
promenoit dans le Temple , les principaux Sacrificateurs , les Scribes 8c 
les Confeillers vinrent à lui , 18 & lui dirent : par quelle autorité faites- 
vous ceci ? & qui vous a donné le pouvoir de le faire. * 9 Mais Jefus leur 
répondit : je vous demanderai auffi une chofe ; répondez moi , & je vous 
dirai par quelle autorité je fais ceci. J0 Le baptême de Jean tiroit-il fon 
établifîèment de Dieu, ou des hommes? répondez moi. 3 * Mais ils rai- 
fonnoient ainfi en eux mêmes : fi nous difons que c'eft du Ciel , il dira : 
pourquoi n'avez-vous donc pas crû en lui ? 31 Si nous difons au contraire 
que c'eft des hommes , nous avons à craindre ; car ils avoient peur du 
peuple , parce que tout le monde croyoit que Jean avoit été véritable- 
ment Prophète. 33 Ils répondirent donc à Jefus : nous ne fâvons ; furepoi 
Jefus leur replica: je ne vous dirai pas non plus , par quelle autorite je 
fais ceci. 



faites, pat mon nurufterc , de vous donner le pouvoir de fii- Match. V, ta, 14. VI, 14. 

re des miracles. Le mot de fti fc trouve de même joint t. 17. Etua mm à Jtntftitm ] Le lendemain , car Nô- 

avec le Génitif ACt 111, té. Gai 11, 10. 8c ailleurs. tre Seigneur fortoit de la ville tous les foirs, pour n'être pas 

s*, a;. SjfW vtut firtt. dtbtut J C'eft que c'etoit '.'ufagc futptis pat les Juifs, avant le tenu. Voyez Kf.it. 

de prier debout , dans le Temple , fit ailleurs. Voyez Match. W. »*. P*r jutll* tmtmti &<. ] Voyez hit Matth. XXI, zj . 

VI, 5- Notre Seigneur veut dire, que quand on anroit déjà U Cuir. 

commencé à prier Dieu , lors qu'on fe fouviendroit qu'on f. it. Ut tvtitm i trtùmdrt U pHptt) S. Marc change ici 

auroit un demèle avec quelcun , il vaudrait mieux penler à tout d'un coup la narration de directe en oblique , comme 

fc réconcilier avec lui, qu'a puce Dieu i parce que Dieu n'a il pallè louvcnt, fans tranlition , de l'oblique a la directe. 

fis poux agteabies les prières d: ceux oui ont de la haine Comme on ne peut pas faire ce changement en François, il 

poux leur prochain , ou qui penfent à s'en ranger. Voyez faut en ttaduifant fuppléet quelque chofe. 



Chapitre XII. 

' TL fe mit enfuite à leur dire, en forme de fimilitude : un homme planta 
Aune vigne , il l'environna d'une haïe, il creufa pour y mettre un pref- 
foir, il y bâtit une tour, & l'ayant remife à des vignerons, il s'en alla en 

voya- 



}f. I. // Jf mit <i ] // crmmrnf* i. qu'au pluriel , fe prend fouvent en un fens ûngulkr. Voyez 

En fmm dt fimUtwU \ En patMii. liais ce mot , quoi Eicch. XIV, I. 
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voyage. 1 Dans la faifon , il envoya un efclave aux vignerons , pour re- 
cevoir des fruits de la vigne. 3 Mais l'ayant pris , ils le fouettèrent , & 
le renvoyèrent à vuide. * II leur envoya de nouveau un autre efclave , 
& lui ayant jette des pierres ils le Menèrent à la tête & le renvoyèrent 
après l'avoir traité d'une manière outrageufe. * U leur en envoya encore 
un autre , qu'ils tuèrent. Ils en maltraitèrent encore plufieurs autres , 
qu'ils fouettèrent, ou qu'ils firent mourir. 6 Enfin ayant encore un fils 
unique qu'il aimoit , il le leur envoya auffi le dernier, en difant: ils au- 



ront du refpeét, pour mon fils. 7 Mais les vignerons dirent entre eux : 
c'eft ici l'héritier, allons , tuons-le, & l'héritage fera à nous. 8 L'ayant 
faifi , ils le ruèrent & le jetterent hors de la vigne. 9 Que devra donc fai- 
re le maître de la vigne? Il viendra, & après avoir fait périr les vignerons, 
il remettra la vigne à d'autres. 10 N'avez-vous point lû ce partage de 
l'Ecriture: une pierre qui avoit été rejettée, par ceux qui bâtiuoient, eft 
devenue* la principale pierre d'un coin. " C'eft une chofe, qui a été fai- 
te par le Seigneur, & qui paroît furprenante à nos yeux ? ,l Les Juifs 
• cherchoient a fe faifir de lui , mais ils craignoient la multitude ; car ils 
avoient bien compris , que c'étoit à eux qu'il avoit adreflé cette parabole. 
L'ayant donc laiué , ils fe retirèrent. 

13 Ils lui envoyèrent enfui te quelques-uns des Pharifiens & des Héro- 
diens , pour le furprendre dans fis difeours. "* Ces gens-là étant venus 
à lui , lui dirent: Maître , nous favons que vous êtes iincerc , & que vous 
n'avez égard à qui que ce foit ; car vous ne confiderez point la qualité des 
perfonnes , mais vous enfeignez la voïe de Dieu dans la vérité. Eft-ii 
permis de donner le tribut à Cefar, ou non? Le donnerons nous , ou ne 
le donnerons nous pas ? ,J Mais connoilTant leur dififimulation , il leur dit: 
pourquoi m'éprouvez-vous ? Apportez moi un denier , afin que je le voïe* 
16 II lui en préfenterent un , & il leur dit : de qui eft cette image & cette 
infeription? De Cefar, dirent-ils. 17 Sur quoi Jefus leur replica: payez 
donc à Cefar ce qui appartient à Cefar, & à Dieu ce qui appartient à Dieu. 
A caufe de cette réponfe , ils l'admirèrent. 

,8 II vint enfuite à lui des Sadducéens, qui difent qu'il n'y aura point 
de réfurreftion & ils l'interrogèrent en ces termes : ' 9 Maître , Moïfe % 

écrit: 



*• ï'n >-m*u flntt ] On a dit ce que l'on avoit à di- f. 14. Ot gm-U——tm dirent ] 

de cette fimilitudc, fur Mat th. XX 11, j). Se fuiv. fera parle do Sjdducecn» au f, il. 
Ou ytg*cr*m) Det liWmrn, f. If, Leur dtffimuUtin ] Ou leur btpcrifie. Us difllmu* 

f. t. 11$ te tuèrent & le jettrrtnt ] S. Matthieu & S. Luc loient , autant qu'il leur étok portable , le mauvais dcilcia 

ici un ordre plus naturel , ayant mis : Ht U jetterent qu'ils avoient , 6t ftifoicat fcmbUnt de vouloir j'inlhuuc. 



1 dt U vignt & lt tuèrent. Mail comme le mot ifhyftcrifie lignifie plutôt une mauvaile 

f. 9. £t** dt*.** d*ne feurt &c. ] g* fer» dnt. Voycr habrttade , qu'une mauvaife aûion , on a mieiut aime fe fer. 
fut S. Matthieu. Vl; ici 4 U mot de dilTunulation. 

10. Qfgkg, de rature) QtU Ecriture. Vovex fur #. il. Det Stddmient ] Qui ont été nommez HnUttmt 
Matth. XXI, 41, tu T . ij. 

*. 1 ». :,n iin,d,au J Voyez ce qu'on » dit fa Matta, ij. M»f * écrit ) Ou nnu 4 «r« i c'eft- a-dire, a écrit 

uûc loi, qu'il nous 1 oidoaac d'obfervci. Voycx liuMatth, 

V * ïilJ, 
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écrit , que fi un frère meurt & laide ta femme fans enfans, fon trerc la 
doit prendre & fufciter de la pofterité à fon frère. 10 II y a eu fept frè- 
res , dont le premier prit une femme & ne laifîa point d'enfans , en mou- 
rant. 11 Le fécond Tepoulà aulfi & mourut , & ne lailîâ non plus aucune 

Î>ofterité , & le troifieme de même. 11 Enfin les fept la prirent & ne laif- 
crcnt aucuns enfans & la femme mourut la dernière de tous. lJ A la 
réfurrection donc , quand ils feront relTufcitez , duquel d'entre eux fera- 
t-elle femme ? Car tous les fept l'ont eue. M Mais Jefus leur répondit : 
n'êtes- vous pas dans l'erreur, parce que vous ne favez pas ce que difent 
les Ecritures , ni ce que c'eft que la puiilance de Dieu ? Quand on fera 
rctTufcitc , les hommes ne prendront point de femme , ni les femmes de 
maris ; mais ils feront comme les Anges qui font au Ciel. 16 A l'égard 
des morts , pour être convaincus qu'ils relîufciteront ; n'avez-vous pas ld 
dans le livre de Moïfc, comment Dieu lui parla , dans le buiiTon, en ces 
termes : Je fuis le Dieu d'Abraham , le Dieu d'Ifaac & le Dieu de Jacob? 

II n'eft pas le Dieu des morts , mais le Dieu des vivans. Vous vous 
trompez donc extrêmement. 

• * 8 Un des Scribes qui s'etoit approche , & qui les avoit ouï difputer, 
voyant qu'il leur avoit bien répondu , lui fit cette queft ion: quel eft le 
principal de tous les commandemens ? ,J Jefus lui répondit que le prin- 
cipal de tous les commandemens étoit : Ecoutez Ifraël, le Seigneur eft nô- 
tre Dieu , le Seigneur feul. i0 Vous aimerez le Seigneur vôtre Dieu de 
tout vôtre cœur, de toute vôtre ame , de toute vôtre penfée & de toute 
vôtre force. Ce commandement eft le principal de tous. Jl Le fécond, 
qui lui eft fcmblable , eft ceîui-ci: vous aimerez vôtre prochain comme 
vous même. Il n'y a point d'autre commandement plus confîderable que 
ceux-ci. J1 Le Scribe lui répondit : En vérité , Maître , vous avez fort 
: bien 



I v il, : Se fuiv. trè»-importante» , car la Loi n'ordonne pa» feulement d'ai- 
re d»it t-, i>< ] .Afin f»V/ U frtrmt. mer Dieu , nu : % encore de n'aimer que celui qui eft k Crea- 
f. 14. lf>!it-vt*i f*> déi$ CcrrtuT , fttrtt &(, ] M vtu teur Ce !e Seigneur de routes chofe*. 
tnm n.-f»t Pét i rmtri dé «si* , mt fi<hA»i **> Iti Etritwm f. jo. V»ui timtrn. &.. ) sAtmtt Dieu fign fie condam- 
ne Cetrc ime.rogatioo a U mime lignification qo'unc for- ment dan» l'tcnrure Sainte, avoir pour lui des fenrtmens de 
te aSrrrut oa CVft ce qui fait que dam S. Matthieu , il y reconnoi&nee pour fc» bienfait» , Te confier en fa bonté, être 
a une am.mition limple. attache a fon fcrvice , fit a l'obfërvation «le fe* commande- 
' f. if. Uwtnd n frrd ttjfmfai) S»*n4 i h finit rtjfmfiittt. mens. Voyez Jean XIV, a t. 
f. al. U fr<n tp*J ) Lt prtmitr. lit fut vint n»»r cr<\ ) Cette accumulation tfexpreflion i, 
t. 19. U Si p-l tfi U .Utfnnr nSn* Dit* ) 11 y a dont la fignihcarion eft dan» le fond* la même, marque deux 
dan» l'Hébreu Deut. VI, 4. Lt Gtmttvr ( Jebova ) tft nitrt chofe*. La première eft qu'on ne doit partager cet amour , 
Dit» , U Gtattnr ( Jehova ) fini ; c'eft-a-duc, nous n'avons que l'on a pour le vrai fit l'unique Dieu , avec quelque au- 
point «"lutreDicu, que celui qui fe nommelfcna, ou qui ne Divin te que ce paille être ; ce qui exclut toute forte 
a donné l'exiftence a toute» choie». Mai» le* LXX. lnter- d'idolâtrie, fit conferve à Dieu le coeur entier, fie fan» pa- 
pretei , qui ont tradnir par tout où le mot de Jrfwv* fe tage à l'égard du culte qu'on lui doit. La focondc cû qu'on 
ttouve | comme s'il y avoit *Adauti , c'eft-a-dire .t.. , doir avoir pour Dieu les fentimeu» qu'on a marquez, fie de 
pour des raifort* qui font connues à ceux qui lavent l'Hc- l'emptdlcment à lui obéir ; en foire qu'on n'ait point le 
iceu, ont mis ici : U Stigmtmt 'fi nitrt o$tu, U Sttfntm fi*', coeur paitaeê à cet égard entre D:eu fie iespaulotH mondai- 
o a tau voir qu'i. faut ainfi uaduire , fur l'endroïc du Deu- ne*. C'eft-U le feus propre de ce expteflions , en quelque 
tetonome , que l'on vient de citer. Au tefte ce» parole» , endroit qu'on les trouve , Lut toot ou elles font tedoublees. 
qui ne fc trouvent pas du» S. Marchât* ac àuOcat pas d'eue f. jj, &m'U ttj * f»' M Vit* *•«. 1 Savoir, le féal ?rW 

, - - • • 14, 
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bien dit, qu'il n'y a qu'un Dieu , & qu'il n'y en a point d'autre que lui. 
33 L'aimer de tout fon cœur, de toute fa peniee , de toute fon ame, &de 
toute fa force & fon prochain comme foi même eft plus que tous les ho- 
locauftes & tous les lacrifices. 3 * Jefus ayant vû qu'il avoit répondu fa- 
gement , lui dit : vous n'êtes pas éloigne du royaume de Dieu. Après 
cela perfonne n'ofa lui propofer aucune queftion. 

" Mais Jefus enfeignant dans le Temple dit : Comment eft-cc que les 
Scribes difent que le Clirift doit être fils de David ? 36 Car David lui mê- 
me , parlant par le Saint Efprit, dit : le Seigneur a dit à mon Seigneur: 
aflêyez vous à ma droite , jufqu'à ce que j'aye rendu vos ennemis le mar- 
chepied de vos pieds. 37 David lui même l'appelle donc fon Seigneur; 
& comment doit-il être fon fils ? Une grande multitude l'écoutoit avec 
plaifir , 33 & il lui dit : gardez vous des Scribes , qui fe plaifent à mar- 
cher vêtus de longues tuniques , à être faluez dans les places publiques , 
» à avoir les premières places dans les Synagogues , & à être au haut 
bout dans les feftins. *° Et qui dévorent les maiibns des veuves , & cela 
pendant qu'en apparence , ils font de longues prières. Ces gens-là rece- 
vront une plus rigoureufe condamnation. 

*' Jefus s'étant enfuite alTis près du tréfor , regardoit comment la mul- 
titude y jettoit de l'argent; & pluficurs perfonnes riches y jettoient beau- 
coup. ** Là delTus une pauvre veuve , étant venue , y jetta deux petites 
pièces , qui valent un quadrin. 43 Ayant alors appelle fes Difciples , il 
leur dit : en vérité je vous dis que cette pauvre veuve a jette dans le tré- 
for plus que tous les autres , qui y ont jette ; car tous ont jetté de ce 

qu'ils 



M , cm le Créateur de toutes choies. 

f. 11. El fimi f«r itui Ut htltcd-JIti ] Qaoi que Dieu 
eût commandé aux Juifs des (àcunces , 8c qu'ils ruflent 
obligez de lai obcn en cela . comme en toute autre choie j 
aéinmoins ce commandement étant artacné à un certain lieu 
Se à de cettans tenu , fie n'et.nt en lui-même que céremo- 
BÏel , on pouvoir aimer Dieu de tout (on coeur, fans râc.t- 
fier , non par négligence à lui obéir , mais parce qu'on ne 
pouvoit pas le fane, dans les circonftances ou l'on eroit : 
comme au contraire on pouvoit offrir beaucoup de faciiticcs, 
fans obéir à Diea , dans les autres chofes qu'il avoit com- 
mandées. L'amour de Dieu , Tant les làcrtfsces , lui etoit fans 
doute infiniment plus agreabiC, que les faciiâccs faut amour) 
tels qu'étoient apparemment ceux de baen des gens riches, qui 
iacrihoicnt plus par ufli ifÉsuon , que par véritable pieté ; 
•ftion qui n'avoit rien de bon en elle-même , fie qui deve- 
nou mauvaife , quand on ne la faifoit pas dans un dp ut de 
dévotion. 

f. j*. Vmu n'itn fi Mgni eW. ] Ceft-i-dire, vous êtes 
mens , qui vous peuvent facilement ddpotet à 
: la doAaine du Royaume de Dieu , ou de iWgi- 



*Afrit eU, fttfnmt tri. ] S. Mattb, Ch. XXII, *«. met ce- 
ci après le difeours fuivant , concernant l'origine du Mclïïcj 
c'eft tout un, parcejjue dans ce di 



f. iS. Ctmmcnt tfi-tt fut <!nr. ] Voyez fur Ma [th. XXE, 
41. fie fuiv. 

f. %l. kA mAtihtr vit m dt ttwffm tmifntt ] A paroitre en 
public avec de longues tuniques , comme celles des femmes, 
fie qu'on appelloit ttits s apparemment parce qu'ils y mer- 
toient de longues fi anges su bas, qui leur a, 1 oient fui qu'aux 
pieds , comme Nôtre Seigneur le leur reproche , en ce dif- 
eours , dans S. Marthieu , Ch. XXUI, $. où il eft rapporte" 
plus au long qu'ici , fit où l'on en trouvera rexplication. 

J*. 4t. Pri. dm trtfir) 11 y a dans le Grec g*it r ).ulibm , 

2ui lignine un lieu , ou l'on garde de l'argent , ou des cho- 
is piecscuses. On appellent ainû.ou les chambres , ou l'on 
metto t l'argent conlacre pour l'enircticn du Temple , «a 
des c offert es peteees , dans lefquelks ceux qui venotent dans 
le Temple , fettoient leur aigent. Il y a de l'apparence 
qu'elles etoient dans le Parvis des Gentils , ou des Femmes. 
Voyez la del'criptton Angloue, ou Latuae du Temple de Tc- 
rulalem , par J<m» U&fi* Ch. XIX. ' 
V. r*rpmt ] D» •mnrt. Mais on appelloit quelquefois 



j*. 4a, Vm fiuJn* ] On a gardé le mot de l'original, qui 
eft un mot Latin , faveur , futdrwti , nom d'une monoic , 
qui ne valloit pas un grain d'argent tin , félon l'eftimatioa 
qu'en font ceux qui ont écrit des Monoyes Anciennes. 

f. 41. Dt €€ ««'i// , 
fication de ri 1 



*—ir*t dt trtf ] C'eft la propre ûgni- 
, dont oa n'a pt» cru qu'il fallût s'e- 



V * 
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M 8 LE SAINT EVANGILE Chap. Xm. 

qu'ils avoient de trop ; mais cette femme a jette de fon indigence tout cç 
qu'elle avoit , tout ce qui lui reftoit pour fa fubfiftence. 



Dt fn imligtme ] HjfOrttfit Ggmfie proprement Petit de Ttut a fui lu, ujlnt fur f„ f.,l<<Un< r J Ttut* ft, ... 

•eux, qui non feulement manquent du neceflairc pour Tare- Mus bi*i , la vie , le prend communément ca Gicc , poux 

nir , mats qui même font en ait iere pour le pafle , fan* fa- ce qui r* 
voit où le prendre ; ce qui cft l'extrême ir 



Chapitre XIII. 

1 /^l Omme il fortoit du Temple, un de fes Difciples lui dit : Maître, 
voyez quelles pierres & quels bâtimens. 1 Mais Jefus lui répon- 
dit : regardez vous ces grands bâtimens ? Il n'y reliera pas une pierre , fur 
une autre , qui ne foit démolie. 3 S'étant enfuite alTis fur la montagne 
des Oliviers, vis à vis du Temple, Pierre & Jaques , Jean & André lui 
propoferent en particulier cette queftion : * dites nous quand cela arrive- 
ra, & quel figne il y aura, lors que tout cela devra être accompli. * Je- 
fus leur répondant le mit à dire : prenez garde que perfonne ne vous ie- 
duife. 6 Car il viendra bien des gens en mon nom, qui diront: c'eft moi, 
qui fuis le Chrifi : , & ils en féduiront pluileurs. 7 Quand vous entendrez 

E arler de guerres , & de bruit de guerre , ne vous troublez point ; car il 
tut que cela arrive , mais ce ne fera pas encore la fin ; 8 car une nation 
fe foulevera contre une autre nation , un royaume contre un autre royau- 
me ; & il y aura des trcmblemens de terre de lieu en lieu , des famines , 
& des troubles. 9 Ce ne feront là que les commencemens des douleurs. 
Mais prenez garde à vous mêmes ; car on vous livrera pour comparaître 
devant les Confeiis & les AlTemblées , vous ferez fouettez , & vous corn- 
paroîtrez devant les Gouverneurs & devant les Rois , à caufe de moi , afin 
que vous me rendiez témoignage devant eux. 10 II faut auparavant que 

l'Evan- 



f. t. Cmmt il J*t,ir &c. J I On a expliqué ce difeours de non feulement celui de jeru,, 



N6tre Seigneur, fur Matth. XXIV, t. fie fuiv. que Gabinrus Proconful de Syrie avoit etabl.s à Gad.ua , à 

t. ». Pitrri & Jvjuti &t. ] S. Matthieu ne nomme pas Amathu», à Jéricho 6c à Saphora. Voyez Jolcph Ant. Jud. 



Liv. XIV. c. ro. On a traduit le mot de y-. a ^,u t . pu 
lui d'Aflernblces , parce que le premier nom ciïconiàcré l_ 
dans fon cnumeiatioa , fépare* lés frères l'un d'avec Aflèmblées rcLigieufe* pour pries ©icu, 6c pour lue la Loi, 
, ce qui fait voit qu'il ne fcut pas preflès trop fubti- fie aux bitimens , dans lefquels elle» Ce failoient i fie qu'il 
r ordre des noms , que les Evangeliltes rapportent , s'agit ici d'Aflcmblecs juridiques , ou de Tribunaux , 




m, p'uvoicnt coi où 



cVe. ) On n'a qu'à iïis-Chriit dit la même choie a une autre 1 
confultcr ce qu'on a dit fui le Ch. XXIV, de S. Matthieu. *Apn fut vhu mt mdux. J Eu ttrmifnagt à eux 1 ou , alla 



On ne touchera ici que ce que S. Marc a de particulier. que vous tendiez, devant eux , témoignage a 

f. 6. J* fuU te Chrifi } Ou, eVj» nui fui U fui, s favoir fie à ma doOnnc. 
U Chnfi , ou le libérateur tant attendu. Voyez Matth. XXIV, t. to. il f*m éufmavtm &c. ) Ceft ce qui arriva , 



5. me Notre Seigneur l'avoit dit } l'Evangile ayant été répart* 

l' tmpirc Romain , fie dans le voifinage , avant 



y. t. TnuhUi] Des feditions. Il en arriva pluficurs dans du par tout 
la Judée , après l'Afcenfion de Notre Seigneur. que Vcfpafien parvint à l'Empire } comme il parait par j Cf 

i. 9. U* C^Jhli & U, ^fimUia } Cu Saflhedans foi» AAcs dciApoue* fie par ka Lum de S, faui. 

f. 11. 
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l'Evangile foit prêché parmi toutes les nations. " Quand ceux qui vous 
livreront vous mèneront devant ces tribunaux , ne vous mettez point en 
peine par avance de ce que vous direz , ne méditez point de ai/cours ; 
mais dites ce qui vous fera donné en cette même heure-là , car ce ne fera 
pas vous , qui parlerez , mais le Saint Efprit. 11 Un frère livrera fon frè- 
re à la mort , un père fon enfant ; & les enfans s'élèveront contre leurs 
pères & leurs mères & les feront mourir. ,J Vous ferez haïs de tous, à 
caufe de mon nom ; mais celui , qui perfeverera jufqu'à la fin, fera fauvé. 

Quand vous aurez vû l'abomination de la défolation , dont le Pro- 
phète Daniel a parlé , qui fera là où elle ne devroit pas être ( que celui 
oui lit ceci y prenne garde ) alors que ceux qui feront dans la Judée s'en- 
fuyent aux montagnes. ,J Que celui , qui fera fur le toit, ne defeende 
pas dans la maifon , & n'y entre point , pour en prendre quelque chofe. 
,6 Que celui , qui fera à la campagne , ne retourne point en arrière , pour 
prendre fes habits. 17 Malheur aux femmes, qui feront enceintes ou nour- 
rices , en ce tems-là. 18 Priez qu'il ne vous faille pas fuir en Hiver. 
* 9 Car dans ce tems-là il y aura une affliction telle , qu'il n'y en a point 
eu de femblable depuis le commencement de la création , à laquelle Dieu 
créa le monde , jufqu'à préfent , Se qu'il n'y en aura jamais. 10 Si le Sei- 
gneur n'avoit abrégé ces jours-là , perfonne n'en échapperait ; mais il a 
abrégé ces jours , a caufe de ceux qu'il a choifis. 

" Alors fi quelcun vous dit : voici le Chrift, qui eft ici, ou là, ne le 
croyez pas. 11 De faux Chrifts Se de faux Prophètes fe lèveront , Se fe- 
ront des miracles Se des chofes étonnantes , pour ieduire , s'il étoit poflï- 
ble , les Choifis mêmes. 13 Pour vous , prenez y garde ; je Vous ai tout 
prédit. 

M Mais après cette affliction , en ce tems-là le foleil s'obfcurcira Se la 
lune ne donnera plus fa lumière. * f Les étoiles du Ciel tomberont Se les 

{miflances , qui y font , feront ébranlées. ,fi Alors on verra le Fils de 
'homme venant dans les nuées , avec une grande puiflànce & une grande 
gloire: * 7 Se il enverra fes Anges, pour ralTemblcr fes Choifis , des qua- 
tre vents , depuis le bout de la tejre jufqu'à l'extrémité du Ciel. 

* 8 Aprenez une fimilitude tirée du figuier. Lors que fes branches s'at- 
tendrifiênt, Se qu'il p^ulTc des feuilles , vous connoifiez que l'Eté eft proche : 
19 de même quand vous aurez vû toutes ces chofes , lâchez que le Fils de 
l'homme eft près £f> déjà à la porte. 30 Je vous dis en vérité que cette 

géne- 



f. II. Ne t. m menti f.h,t en pane çjv. ] Voyez fur »7. rextrimit-' d» Cet &c. } Ccft-a-diie, d'un 

Mmh. X, 19, îo. bout de U Tette julqtfa l'autre , puce «pie le Ciel acconv 

f. 14. La „} ttU m de- ait fi être] Txtec que le territoi- pagne pat tout la Tene. On appelle lt hv de U Terre, ou 

le de Jerifalem etoit un lieu f*,nr , comme pailc S. Mat- le b»m d* Cet l'estuetnité de la Tene habitée $ pareacmple. 

tbicu, ccfl a-duc , contacté à Dieu. depuis le» lieu lea plus icptenmocaux où il y ait de» honV 
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gèncmion ne fera point paflée , que toutes ces chofes ne foient arrivées. 
31 Le Ciel & la Terre paieront, mais mes paroles ne paieront point. 
31 Mais pour ce qui regarde le jour & l'heure , perfonnc ne les fait , 
as même les Anges , qui font dans le Ciel , ni le Fils ; mais feulement 
fe Pcre. » Prenez y garde, veillez & priez, car vous ne favez pas quand 
ce tems viendra. M // en fera comme d'un homme , qui s'en allant en 
voyage , remer fa maifon à fes efclaves , leur donne le pouvoir de la gou- 
verner , marque à chacun ce qu'il doit faire , & recommande au portier 
d'être vigilant. 35 Veillez donc , car vous ne favez pas le tems auquel le 
maître de la maifon doit venir , fi ce fera fur le foir , à minuit , au chant 
du coq , ou le matin ; 36 de peur que venant fubitement il ne vous trouve 
endormis. 37 Ce que je vous dis , je le dis à tous ; veillez. 



mes , jufqu'aux plu» méridionaux. U f*nv»h dt UttKVtntrr ] C'eft-a-dirc, une pi < 

t. ta. Ni U Fih.] S. Mac exprime un peu plus diftinc- pour régler fes affaires dans fon abfence. 

tanent cet endroit du dilcours de Nôtre Seigneur. Voye* t. i7 . r.«] A tous les Cl. cens , qui fe l 

ce qu'on i dit fur S. Hwh. XXIV, 16. en ce tems-li dans la Judée. Cela n'empêche . .«u,»,,» 

t. 14- /' « < tmm ' *m >>*"»»* eW. ] C'eft, comme pas qu'on ne puiflè faire application de cet avertiflèmeut à 

il femble , l'abrégé de la fimiUrude , qui fe «ouve Matin, la difpoCtion ou l'oo doit eue, en attendant le Jugement 

XXIV, 45. Bc fui». dernier. 

Chapitre XIV. 

' T A Pâque Se la fête des pains fans levain dévoient être deux jours 
JLj après, & les principaux Sacrificateurs & les Scribes cherchoient com- 
ment, après s'être faifis adroitement de Jefus , ils le pourraient faire mou- 
rir. 1 Mais ils difoient : il ne faut pas que ce foit pendant la fête , de peur 
que le peuple ne fafîe du tumulte. 

3 Comme il étoit à Bethanie , dans la maifon de Simon le Lépreux , & 

3u'il étoit à table , il y vint une femme qui avoit un vafe d'albâtre plein 
'un oignement prétieux de nard fans mélange , & qui ayant caflé fon va- 
fe d'albâtre , lui répandit Poignemcnt fur la tête. 4 Quelques-uns de ceux 
qui étoïent à table s'en fâchoient entre eux , & difoient : à quoi bon a-t- 
on fait cette perte de cet oignement ? Car on pouvoir le vendre plus de 
trois cents deniers , Se en donner l'argent aux pauvres ; & ils murmuroient 
contre elle. 6 Mais Jefus leur dit : lailTez cette femme , pourquoi la cha- 

grinez- 



f. 1. La Pîqtu & U fitt &(. 1 Lé PJfme tr Iti ^tnm 
C'eft U même fête , te Ton pouvoit traduire , U Piqm , *» 
U fit* &r. Voyer. Luc XXII, 1. 

f. i. Dt Ntrd fmi mil**rt] Proprement de Nmd fidtU , 
ou fUtiemtnt pttfarf ; ce qui fe taiioit lors qu'on ne mëloit 
aucune drogue avec le Nard , nuis feulement l'huile ou la 
rétine qui étoient néccflîircs pour en faire un oignement ; 
car le Nard eft un arbrifleau , donr on broyoit les feuilles , 
ou les fleurs qui font ca ioœx d'épi , fie dont on faifou na 



oignement, en y mêlant ce que l'on Tient de dite. Autre- 
ment on pouvoit falûTier le Nard , en y mêlant d'aunes 
drogues dont l'odeur en eft approchante. 

citant <*ffefin v*fi] Apparemment parce que l'huile étint 
trop épaifle , elle ne pouvoir pas ben couler , par l'oriike 
étroit de ce vafe. On pouvoit faire ces vafes très-minces , 
en forte qu'il étoit facile de les caflêr. 

t. 4. Ft* f St kêim &c ] Voyez l'explication de cette hit 
touc fui Mann. XXVI, t. fit fui». 

f. 10. 
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grinez-vous? Elle a fait une bonne aftion envers moi. 7 Car vous aurez 
toujours les pauvres avec vous, & quand vous voudrez vous leur pour- 
rez faire du bien ; mais vous ne m'aurez pas toujours. 8 Elle a fait ce 
qu'elle a pû, elle a oint par avance mon corps , pour le préparer à la fé- 
pulture. 9 Je vous dis en vérité qu'en quelque endroit de tout le monde 
que cet Evangile foit prêché, on dira ce qu'elle a fait, en mémoire d'elle. 

*° Enfuite Judas l'Iicariot, l'un des douze, s'en alla chez les principaux 
Sacrificateurs , pour leur livrer Jefus. 1 1 L'ayant apris , ils en eurent de 
la joye 8c promirent de lui donner de l'argent; après quoi il cherchoit 
comment il le leur livreroit commodément. 

11 Le premier jour des pains fans levain , auquel on immoloit la Pâque, 
fes Difciplcs lui dirent : où voulez-vous que nous allions pour vous ap- 
prêter à manger la Pâque ? ' 3 Là dcfïus , il envoya deux de fes Difci- 
plcs & leur dit: allez-vous-en dans la ville , où vous rencontrerez un hom- 
me portant une cruche d'eau : fuivez le, 8c en quelque lieu qu'il entre, 
dites au maître de la maifon : nôtre Maître vous fait dire : où y a-t-il un 
logis, où je puilTe manger la Pâque, avec mes Difciples? Cet homme 
vous montrera une grande chambre haute toute prête , avec des lits cou- 
verts. Préparez nous là la 'PAque. 16 Ses Difciples fortirent de fa pré- 
fence 8c s'en allèrent dans la ville , où ils trouvèrent un homme , comme il 
leur avoit dit , 8c préparèrent la Pâque. 

17 Le foir étant venu, il y alla avec les douze; 18 8c comme ils ctoient 
à table & qu'ils mangeoient, Jefus leur dit : en vérité je vous dis que l'un 
de vous, qui mange avec moi , me livrera. 19 Ils commencèrent à s'affli- 
ger 8c ils lui dirent , l'un après l'autre : eft-ce moi ? 10 II leur répondit : 
c'eft l'un des douze , qui met avec moi la main dans le plat. 11 Pour ce 
qui eft du Fils de l'homme, il s'en va , comme il a été écrit de lui; mais 
malheur à celui , par lequel le Fils de l'homme fera livré. Il vaudrait 
mieux , pour cet homme-là , que jamais il ne fttt né. 

11 Comme ils mangeoient , Jefus ayant pris du pain , bénit c Dieu , le 

rom- 



f. 10. P*mr Umt Hwtr Jefiu ] Four leur offrit de le leur li- 
vrer, a condition qu'ils lui donneroienr une fora me d'argent. 

#. 1 1. sAn-r'f' 'i imm*l** l* Pif** ] Voyez fur Matth. 
XXVI, 17. 

l\ 1 1 . LÀ 4rT»' il tm*y» J Et il invty*. 

Om V9ui renctntrtret. cri'. ] Et ttn htmmt V4US rrruintrera 
érr. S. Matthieu a omit cet circonftances. 

f. 14. Nître hUitrt ] Lt Umkrt. Cet homme connoiflbit 
fins doute Nôtre Seigneur 8c fes Difciples ; auffi bien que 
celui, qui lui piêta ion 3 non. 

V» Itgit } Il y a, dans le Grec , k/tiitum* , qui lignifie 
proprement ««* tuArry ; mais Nôtre Seigneur s'en lert pour 
marquer le lieu , où il devoir célébrer le foupe pifcal. 

Vnu ftit dirt} V»»t dit, par nôtre bouche, 

f. i $. ^wr du liu t-mmi ] 11 y a dans le Grec </r##- 



mMM , 8c lors qu'il s'agit d'une chambre où l'on mange , ce 
mot veut dire , que les liu , qui étoient placez en forte 
que l'on pût apporter une table au milieu , etoieat déjà pa- 
rez, des couvertures ; que l'on n'y mettoit , que lors que 
l'on attendoit les conviez. Ceux qui avoient dès rruifons à 
Terufalem, fe piquoienr de prêter des Chambres gratuitement 
a ceux qui y venoient célébrer la Paque -, comme on le trou- 
vera dans ceux qui ont éclairci le N. T. par le Thaimud. 

f. al. Jtfiu MtMttt frit i» j On a expliqué toute l'hif^ 
toire de l'inftirution de l'Euchariûie , fur Matth. XXVI, 16. 

Brwit Dit» ] On a mieux aimé ajoutet le mot de Ditu , 
ici 8c ailleurs , que de rapporter la bénédiction au pain ; par- 
ce que l'on ne beniuoit le pain , qu'en louant Dieu , ou en 
lui rendant grâces de ce qu'il l'avait donne aux hommes. 
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rompit & le leur donna , en difant: prenez , mangez , ceci eft mon corps. 
13 Ayant pris enfuite un calice, & rendu grâces à Dieu, il le leur donna, 
& ils en burent tous. 14 II leur dit aufli : ceci eft mon (àng , le fang de 
la nouvelle alliance , qui fera répandu pour plusieurs. 15 Je vous dis en 
vérité que je ne boirai plus de ce fruit de la vigne , jufqu'au jour , auquel 
je le boirai nouveau dans le royaume de Dieu. 

t6 Après cela , ayant chante l'hymne , ils fortirent pour aller à la mon- 
tagne des Oliviers. 17 Alors Jefus leur dit : vous tomberez tous cette 
nuit , à caufe de moi , car il eft: écrit : je frapperai le berger , 8c les brebis 
feront difperfées. 18 Mais après que j'aurai été refTufcité , j'irai avant 
vous en Galilée. 19 Pierre lui dit : quand tous tomberaient , je ne tom- 
berai pas moi. 30 En vérité je vous dis , lui répondit Jefus , qu'aujour- 
d'hui , 8? cette même nuit , avant que le coq ait chanté deux fois , vous 
nierez trois fois que vous m'apparteniez. 31 Mais Pierre dit encore plus 
fortement : s'il faut que je meure avec vous , je ne nierai pas que je ne 
vous appartienne. Tous les autres en dirent autant. 

Cependant ils arrivèrent au lieu , que l'on nomme Gcthfemané , où 
il dit à fes Difciples : afteyez-vous ici , jufqu'à ccquej'aye prié; 33 Se 
prit avec lui Pierre , Jaques & Jean ; après quoi , il commença à s'épou- 
vanter 8c à s'affliger. ,1 Alors il leur dit : mon ame eft trifte jufqu'à la 
mort, demeurez ici 8c veillez. 3Ï Etant allé un peu plus loin, il le jetta 
à terre , 8c prioit , que , s'il étoit potfible , cette heure palTât loin de lui. 
36 II difoit : Abba , ô mon pere , tout t'eft poflible. Fais palier ce calice 
loin de moi ; néanmoins qu'il arrive non ce que je voudrais , mais ce que 
tu veux. 37 II revint à fis Difciples, qu'il trouva endormis , & il dit à 
Pierre: Simon , dormez-vous? N'avez-vous pas pû veiller une heure? 
38 Veillez 8c priez, afin que vous n'entriez pas en tentation ; Pefprit eft: 
bien plein de courage , mais la chair eft foible. 39 S'en étant allé une fé- 
conde fois , il pria , 8c tint le même difeours. 40 Etant retourné , il les 
trouva de nouveau endormis , car leurs yeux étoient appefantis , 8c ils ne 
furent que lui répondre. * Il revint à eux une troifiéme fois 8c leur dit : 
dormez déformais , & vous repofez ; c'eft une affaire faite , l'heure eft ve- 
nue; 

t. 11. lit r» burent imh (rt. ] Selon l'oidre formel de Je- forte que c'eft comme fi Nôtre Seigneur difoit : m»» Ptre, 
fiis-Chr.ft M*th. XXVI, 17. ■*> ***•». Mais les Juif» , qui partaient Grec , avaient ac- 

>*. 26. <s(}*nt ,h*nt$ i'hrmm ] Votez fur Marth. XXVI, coutume" de io-nàx le mot Syriaque 8c le mot Grec , com- 
,0. me 9 patoit par Rom. VIU, 1 j. Cial. IV, 6. Cela 1 



jo. me il parort pat Rom. VIU, 1 j. Gai. IV, 6. Cela choquoit 

n. V,u, tumteeez. «Vf. ] Vmt ftrei fctnitdifae. en mti. d'autant moins les oreilles de* Grec» , qu'ils fc fervoient du 

Voyez fur Matin. XXVI, ji. mot ^*fm, qui etoit fans doute dérivé du Syriaque, dans le 

t. jo. Deux fib ) S. Matthieu a omis cote circonftance, même fens. Voyez CMm^ue dans Ion hymne fut Diane 



. jo. Deux fm ) S. Matthieu a omis cote circonftance, même fens. Voyez 
c^ui eft néanmoins rcnuroualblc. 6> 

f, iS . Cette heurt féffit Um de lui ] Le mot Shturt fe 
ftend ici pour un certain rems , & poux ce qui devoir arri- 
1 ce tenu-la , auquel Nôtre Seigneur alloit «rte livré 




l crucifié. mai» qui paÎTe enfuite i e.i fo;te qu'on ne peut plu* le rap- 

t. M , » m» Fm] *<W,cft «Syriaque Ftt„ de pelkr, ûU qu'il n'cÛ plu» um* dt déiiW On dife.t 
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nue ; Je Fils de l'homme s'en va être livré entre les mains des pécheurs. 
*' Levez-vous , allons ; voila celui , qui me doit livrer , qui s'approche. 

43 A l'inftanr , comme il parloit encore , Judas , qui étoit l'un des dou- 
ze , arriva , 8c avec lui une grande multitude de gens , avec des épées 8c 
des bâtons , qui vernit par ordre des principaux Sacrificateurs , des Scri- 
bes & des Confeillers du peuple. 14 Celui, qui le livrait, leur avoit don- 
né ce fignal , & leur avoit dit : celui , que je baiferai , ce fera lui , faifiiTez- 
le , 8c l'emmenez avec fûreté. Etant donc venu , il l'aborda inconti- 
nent 8c lui dit : mon Maître , mon Maître , & le baila. * Les autres 
mirent la main fur Jefus , 8c le faifirent. * 7 Là delTus un de ceux, qui 
étoient là , ayant tiré fon épée , frappa un fervitcur du Souverain Sacrifi- 
cateur, & lui emporta une oreille. 1* Jefus prenant la parole , leur dit: 
vous êtes fortis comme contre un brigand , avec des épées 8c des bâtons , 
pour me prendre ; « 9 néanmoins j'étois tous les jours chez vous , enfei- 
gnant dans le Temple, 8c vous ne me faififîiez pas. Mais cela eft arrivé 
ainjt, afin que les Ecritures fufïènt accomplies. J0 Alors tous fis < Difci- 
pies , l'ayant abandonne , s'enfuirent. 

fl Il y avoit un jeune homme, qui le fuivoit, 8c qui n'avoit qu'un lin- 
ceul fur lui; 8c quelques jeunes gens l'ayant pris, y ' il leur laifla fon lin- 
ceul 8c s'enfuit tout nud. 

ÎJ On emmena donc Jefus chez le Souverain Sacrificateur, où tous les 
principaux Sacrificateurs , les Confeillers & les Scribes s'afTemblerent. 
M Cependant Pierre le fuivit de loin , ® entra jufques dans la Cour du 
Souverain Sacrificateur, où il s'afîit avec les ferviteurs, &fe chaufFoit au- 
près du feu. 

" Les 

■ ■ ■ ■■ m — - — 

alors, tfnhti, c'efl-à-dire , la chofe eft paflee, & b réfolu- ailleurs «les circonflance* importantes , comme ici- Mais 

tion eft prife. Notre Seigneur veut donc dire) que fa relb- d'où vient, dira-t-on, que la guerifon de Malchus avoit été 

nation étoit prilc à l'égard de la honte 8c du fupplicc qu'il omife dans les mémoires , dont S. Marc s'eit km } C'cft 

alloit futur , & qu'il n'avoit plus bcfoin qu'ils vcilladènt de quoi on ne fàuroit rendre de raifort, 

avec lui , le rems de délibérer étant pifle. f. 49. AÉsi» ttU eft amvt &e. ) L'expieflioa de S. Mtt- 

t. 4a. £ui me dut livrer ] ;,<<, m* livre. thieu XXVI, eft plus complexe. 

f. 44. L'emmener, nvee fitreté )' Comn;e s'il avoir eu peur f. f I. Ht *v* rm jeune hemm* frt, ) U femble que 

que Notre Seigneur ne s'échappât de leurs mains , & de cette eirconftance, qui eft particulière à S. Marc, ptroit in- 

perdre ainlî les trente lîdes, qu on lui avoit promis, ,\ cou- animent moins importante «*•■ 



i qu'il lirrir fon Mairre. le n'eft pas néanmoins inutiL 

f. 47. Vnt treille] Les trois autres Evangcliftes racontent met la vérité de l'hiftoirc , qi 

comment Notre Seigneur guérit cette blcnure. II femble te, qu'il y a de (implicité fie de naïveté dan* la narration { 

que S. Marc ne peur avoir omis une fi confiderable circonf- fie cette fimplicite fie cette naïveté btillent dans les i 



e que U guéxifon de Malchus. El- 
utile , parce qu'elle fert à conrir- 
, qui paroit (fautant plus éviden- 



tance, que parce qu'elle ne fe trouvoit pis dans !es mémoi- drej circonftances , comme dans les plus confiderable*. On 
tes qu'il avoit eus de S. Pierre . comme les Anciens l« di- voit pir-li que les Evangcliftes ont raconte naturellement 

tout ce qui eft 



ou de quelque autre , des difeou» fit de la vie de No- tout ce qui eft venu à leur 




tre Seigneur. Car on ne peur guère douter que S. Mare n'ait fément ce qui pouvoit prévenir les Lecteurs , en feveûr de 
écrit fur des mémoires écrits , par que cun des ApotTes ou Tcfus-Chrift ; ce qui eft le caractère de gens , qui ne fe de- 
ttes Difciples de Notre Seigneur , pour fe reflôuvcnir de fes tient de tien , 8c qui dtfent U Vérité telle qu'elle s'efi pro- 
•aions fie de là doctrine ; li l'on conlidetc qu'il employé fenree à eux , tans artifice fie fans deflein. 
trei-fouvcnt tout à fait les mêmes mots que S. Matthieu j «t. 51. Oh terni le iri»cif<u eW. I Et imu &c. 
dont il n'avoit néanmoins pas vû l'Evangile , comme les s 4 . 14. Où il i'*(Jit ] 0» il tteit *ffti , fe ehd*jf*»t. 

8 lus habiles Interprètes le cioyent. En cric, s'il l'avoit vû, ^tmfrit dm feu] „4 U lumière ; c'eft-a-dire , à la flamme 

n'auroit pas entrepris de dire la même chofe, dans les me- que l'on avoit faite en allumant du bois. Les nuits font en- 

ttcj terme* , en n y a,ouuat que fort peu , 8c en omettant cote Ufet fioida, vos 1 equmoxe^du Iranien». ^ ^ 
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» Les principaux Sacrificateurs, & tout le Sanhédrin cherchoient cepen- 
dant un témoignage contre Jefus , pour le condamner à la mort , « ils 
n'en trouvoient point. 56 Car il y avoit beaucoup de gens , qui rendoient 
de faux témoignages contre lui , mais leurs dépolirions n'étoient pas fuffi- 
iantes. 57 Quelques-uns s'étant levez, rendoient un faux témoignage con- 
tre lui , en ces termes : * 8 nous lui avons ouï dire , qu'il démoliroit ce 
Temple bâti par la main des hommes , & que dans trois jours il en bâtiroit 
un autre , qui ne feroit pas fait par la main des hommes. » Mais ce té- 
moignage là même n'écoit pas furîifant. 60 Alors le Souverain Sacrifica- 
teur fc levant au milieu de Pajfemblée , interrogea Jefus , en ces termes : 
ne répondez-vous rien ? qu'eft-ce que ces gens-ci dépofent contre vous? 
61 Mais il fc tut, fans rien répondre; & le Souverain Sacrificateur l'inter- 
rogea encore & lui dit : étes-vous le Chrtft , le fils de celui qui eft béni. 
61 "je le fuis, dit Jefus , & vous verrez le Fils de l'homme aflis à la droi- 
te de la puiiîànce de T>ieu , & venant avec les nuées du Ciel. Cj Là def- 
ius le Souverain Sacrificateur déchirant fes tuniques , dit : qu'avons-nous 
plus befoin de témoins ? c * Vous avez ouï ce blafphemc ; que vous en 
fcmblc ? Tous le condamnèrent comme étant coupable d'un crime digne 
de mort ; 65 & quelques-uns commencèrent à lui cracher contre, à lui 
couvrir le vifage, & à lui donner des coups de poing , en lui difant : de- 
vinez qui -vous a frappé-, Si les ferviteurs lui donnoient des fourîlets. 

66 Comme Pierre étoit embas dans la Cour, une des fervantes du Sou- 
verain Sacrificateur^ vint, 67 & ayant vû Pierre, qui fe chaufïbit , après 
l'avoir confideré , elle dit : vous étiez auffi vous avec Jefus de Nazaret. 

68 Mais il le nia , en diiant : je ne le connois point , & je ne fai ce que 
vous voulez dire ; & il fortit au veftibule , après quoi le coq chanta. 

69 Une fervante l'ayant vû de nouveau , fe mit a dire à ceux qui étoient 

pré- 



f. (6. N'e'r tient Jfét fifflm* ] Il J a proprement, m'itiient 
fat frmat. Mail il paroit pu la fuite qu'il faut entendre, 
par égara, fit ]-f*»ti, parce qu'il oe s'sgiflbir pu de compa- 
rer divers témoignages , mas d'examiner le poids de celui- 
ci. Les témoignages femblables , & dans lcfqttels il n'y a 
ai plus ni moins dans l'un que dans l'autre , étant de poida, 
su lieu que ceux qui varient ne le font point i il y » appa- 
rence qu'on a dit quelquefois des tem»ifn*gei <•£«** > pour 
dite , des dépofitions allez graves , pour taire punir un hom- 
me. 

1*. « t. Sahi rit» refendre ] tt il M rependit rit*. Cette 

iddition ftrt à exprimer plus fortement le ûlencc de Notre 
Seigneur. Voyez Lue I, 20. 

Uni ) C'eft-à-dire , de Dieu , que les Juif* 
décrivent Couvent par cette peiiphrafej tukbfdtfdi buemh h»», 
c'eft-à-dire, h peint ù- le k'n, 
s». 61. U dnite &c] Voyez for le Ch. XVL 1* 

«1. Sti rimants) Ou en portoit deux, l'une fur l'au- 
tre, quand il faifoir rroid. Voyez fur Matth. V, 40. X, la. 
Ce n'étoicM pa le» tuoiquet iaccidoulcs. Voyez fui Matin. 



XXVI, St. 

Tf. A4. Ce*p*ble d" nn erinte digne 4e m tri ] Cufnble dt merr. 
f. 65. <&ut verni * frêfpr ) Il eft clair par S. Matthieu, Se 
u la chofe même, qu'il faut fupplécr cela. S. Maie fe fert 
c plufieurs cxprcfllons dclcducufcs. Voyez le *. 49. ÔC 
Ch. XV, l. 

f. 6t. */f» vtfiiMt ] Souvent avant que d'entrer dans la 
Cour , on ttouvoit un portail embelli de colomnes. C'cll 
ce que S. Marc appelle freanlitr. 

Jtprèt aau te l»j chxiu* ] Et le Oif tlunfa. S. Marc re- 
marque ceci , parce que c'eft le fcul des Evangeiifiet , qui 
ait du dift incrément que S. Pierre nia trois fois d'ûre Dif- 
cipLe de Jcfus-Chrift , avant que le coq chantai deux fois. 
On fait que ces oifeaux commencent a caantet avant jour , 
Se qu'ils chantent plufieurs fois. 

>''. 69. Vue fen+nie] Autre que la précédente, comme 
il paroit par Mi:th. XXVI, 71. On voit par la qu'il ne t-.ut 
pas toujours ttaduiic l'article par le, ou U, car il y a ics_, 
dans S. Marc, lm f*tdnkre. 

t. «c. 
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préiens: celui-ci cil de ces gens-là; * mais il le nia une féconde fois. Un 
peu de tems après , ceux qui étoient là dirent à Pierre : en vérité , vous 
êtes de ces gens là, car vous êtes Galiléen , & vôtre langage eft fembla- 
ble. 7 ' Mais il fe mit à faire des imprécations & à jurer , en difant: je 
ne connois point cet homme , donc vous parlez. ? l Là delTus , le coq 
chanta une leconde fois , & Pierre fe relîôuvint de la parole , que Jefus lui 
avoit dite : avant que le coq chante deux fois , vous nierez trois fois que 
vous m'apparteniez ; & il ie mit de plus à pleurer. 



f. 7». VèmiwOMUml ChaqreptcWdaru U Judée étoit mi qu'il RU difciple de Jefus. Voyez fur Mattb. 

pouvoir avoir un accent particulier , ou des cxprefllons XXVI, 74. 

particulières , à quoi l'on reconnoiffoit ceux qui en t. 71. Il fi mit d* fin» k pltum ] il fltm*. 

«oient. C'eft un Hebraïfrae. On en peut roir un fcmblabic Luc 

t. 71. ^ /«< d» impriuuu*, ] Contre lui même , s'il XIX, II. 

Chapitre XV. 

' J\ Us si-tôt que le matin fut venu , les principaux Sacrificateurs, 
XX avec les Confeillers & les Scribes & tout le Sanhédrin, après en 
avoir pris la réfolution , lièrent Jefus , l'emmcncrenr & le livrèrent à Pila- 
te. 1 Pilate lui demanda : êtes-vous le Roi des Juifs ? Il lui répondit : 
vous le dites, i Les principaux Sacrificateurs l'aceuferent de plufieurs 
chofes ; * & Pilate l'interrogea de nouveau , en ces termes : ne repondez- 
vous rien? Voyez combien de chofes ils dépofent contre vous. * Mais 
Jefus ne répondit rien non plus , enforte que Pilate en étoit iurpris. 

6 II délivroit aux Juifs à chaque fête de Tâque un prifonnicr , lequel 
qu'ils demandaient. 7 II y en avoit un alors , nommé Barabbas , qu'on 
avoit mis en prifon avec d'autres féditieux , qui avoient commis un meur- 
tre , dans une fédition. 8 La multitude s'étant donc mife à crier deman- 
da à ^Pilate qu'il leur fit comme il avoit toujours accoutumé de leur fai- 
re. 9 Mais Pilate leur répondit : voulez-vous que je vous délivre le Roi 
des Juifs ? 10 Car il favoit bien que les principaux Sacrificateurs le lui 
avoient livré, par envie. " Mais les principaux Sacrifica«urs émurent la 
multitude , la pouffèrent à demander , qu'il lui délivrât plutôt Barab- 
bas. 



f. t. ^tuf-tit &r. ] Voyez fus le Ch. XXVII. de S. Mat- 
thieu. Mais pour bien entendre l'ordre de l'accufarioo & de 
h condamnation de Notre -cigneur, il faut avoir une H*r- 
*K-,t( /.• <••-.-'.•;•.» devant les yeux. 

t. 6. U dt'livntt | 11 avoit accoutumé de délivrer ■ com- 
me parle S. Luc. Quoi que l'on puilTe dire que la fête de 
Pique drroir huit jours , 5c que dans lequel de ces huit 
jours qu'o.i délivrât un pr:(bnnicr , il éroit délivre pendant 
la fête d: Pique ; il y a de l'apparence q c ccrte délivran- 
ce, le failoit le jour mime de raque, qui ctoit le plus fo- 



lcmncl des huit. 

s*. 7. D'imtrti fidaitum ère. ] La Judée ne manquoit pas 
de ces gens- là , du tems de Not e Seigneur , comme il pa- 
roit par fhifioite de Jtfifh , qui ne parle que de briganda- 
ges oc d'ajTalIîruts dans l hiftoire de ce tems- la. 

s*. I. .a Tùmt Um fit ] U faut néccfïiircmenr four- 
entendre cela , comme pluûeurs sucres chofes dans le il :1c 
elliptique de S. Marc Voyez fut le f. if. du Ch. XIV. 

jr. 11. L* f-.jt't-! i demander ère ] U fint encore fup- 
piect ces paroles. Voyez la remarque précédente 
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bas. '* Pilatc lui répondant , dit encore une fois : que voulez-vous donc 
que je fafle à celui que vous dites être le Roi des Juifs ? "Mis répondi- 
rent de nouveau : crucifiez-le. Mais , leur dit Pilate , quel mal a-t-il 
fait? mais ils crioient encore plus : crucifiez-le. '* Pilate donc voulant 
fatisfaire la multitude , lui délivra Barabbas , & ayant fait fouetter Jcfus , 
il le livra pour être crucifié. 

,6 Les ioldats remmenèrent alors dans la Cour , c'eft-à-dire , dans le 
Prétoire , & aiTemblerent toute la compagnie» 17 Ils le revêtirent enfuite 
d'écarlatc, & après avoir fait une couronne d'épines entrelacées, il la lui 
mirent autour de la tête; ,s après quoi ils commencèrent à le (alucrain/î: 
je vous falue , Roi des Juifs ; 19 & lui frappoient la tête avec un rofeau, 
lui crachoient contre , & en fe mettant à genoux l'adoroient. 

10 Quand ils le furent moquez de lui , ils lui ôterent Pécarlate , & le 
revêtirent de fes propres habits ; après quoi , ils l'emmenèrent pour le 
crucifier. 11 Ils contraignirent un certain Simon de Cyrenc , qui vendit 
de la campagne & qui étoir pere d'Alexandre & de Rufus , de fe charger 
de la croix de Jefus. 11 Ainfi ils le conduifirent au lieu nommé Golgotha, 
c'eft-à-dire , le lieu du crâne; tj & ils lui offrirent à boire du vin , où l'on 
avoit mêlé de la myrrhe ; mais il n'en prit point, m L'ayant crucifié, 
ils partagèrent fes habits , ayant jetté au fort , pour favoir ce que chacun 
en auroit. 15 II étoit trois heures lors qu'on le crucifia + 16 & l'on avoir, 
mis une infeription qui marquoit le crime dont il étoit aceufe : le Roi 
des Juifs. 17 On crucifia aufli avec lui deux brigands , l'un à la droi- 
te , l'autre à fa gauche. * 8 Ainfi ce partage de l'Ecriture fut accompli : il 
a été mis au rang des médians. * 9 Ceux qui paiToicnt par là parloient 
injurieufement de lui , en branlant la tête 8c en difant : Vous qui démo- 
liflcz le Temple & qui en bâtiiïcz un en trois jours , î0 délivrez-vous vous 
même & defeendez de la croix. 31 De même les principaux Sacrificateurs, 
avec les Scribes , difoient entre eux , en fe moquant : il a délivré les au- 
tres, il ne peut pas fe délivrer lui-même. 3 * Que le Chrift , le Roi des 
Juifs , defeende préfentement de la croix , afin que nous le voiyons & que 
* nous 



«„-,/ lui aiivrit ] Ils favoiifoient cette efpece de gens , 

Îui «oient oppofcz au gouvernement det Romains , que le* 
mfs ne fouftoient qu'avec peine. 

}. il. D'*Altx*udrt &dt Rufiu e>c] Qui étoient apparem- 
ment ttes-connus en ce teins- U, parmi Tes Chrétiens. 

f. 1}. Ht lui tfrirtmt * btnt &€.] lit lui dsnnrrmt , fans le 

contraindre néanmoins d'en picndre. Voyez fur Manh. 
XXVII, J4. 

Où fin étvtk m'tt it U mjnht ] U parolr par le Traité du 
Sanhédrin dans le Thalmud, que l'on donnoit du vin mir- 
t io une à ceux que Ton alloit faire mourir , pour leur trou- 
blet la tête , afin qu'ils ne fentûTent pas fi vivement l'igno- 
minie fie les douleurs du fupplice. Les Rabbins difeat qu'on 



y mettoit de Yeucm , mats on pouroit suffi fe (êrvir de 
myrrhe pour le même effet. 

y. 21. Ct ffitgt dt rttriiuTt ] Celtt Ecriture. 

it « ai mit &c] Efaïe LUI, ta. où le Prophète parle aln- 
fi : Ctfi ^rarfMÏ je lui diunetti pArtugr iei trundi 4f il 
divifir* 1rs drptuillti mvtx lu fuijptni , ftrte qu'il m exftfi jts 
vit « la mrrt , qu'il 4 iti mil au lumlrt dtt intuftet c. 
Mais il femble que l'fcvangelifte , en rapportant ce peu de 
paroles . ait voulu marquer tout le paflage ; où il y en • 
encore d'autres, qui qiiaiirent parfaitement bien a la maniè- 
re dont on fit mourir Notre Seigneur , cojv.me celles-ci da 
f. 9. Il m mufrjtfutturt fdrmt Iti miilumt iru 

t 1* 
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nous croiyons en lui. Ceux-là même , qui étoient cruciiiez avec lui , lui 
feifoient des reproches. 

33 Quand ce fut fix hturcs , il y eut de l'obfcurité fur tout le païs , & 

Îui dura jufqu'à la neuvième heure; M & quand il fut neuf heures , Je- 
iis cria à haute voix : eloi eloi lamma sabachthani, ce qui 
veut dire , mon Dieu , mon Dieu , pourquoi m'as-tu abandonné. » Quel- 
ques-uns de ceux , qui étoient préfens , l'ayant ouï, dirent il appelle Elie, 
& & l'un d'eux étant accouru, & ayant rempli une éponge de vinaigre, 
& l'ayant attachée à un rofeau , lui en donna à boire , en difant : laiiTcz , 
voyons fi Elie viendra , pour l'ôter de la croix. 37 Mais Jefus ayant fait 
un grand cri , expira ; 38 & le voile du Temple fe fendit en deux , depuis 
le haut jufqu'au bas. 

39 Le Centenier , qui étoit debout , vis à vis de Jefus , ayant pris gar- 
de qu'après- avoir ainfi crié, il avoit rendu l'cfprit, dit: véritablement cet 
homme éroit Fils de Dieu. *° Il y avoit au/fi des femmes, qui regardoient 
de loin , entre- lefquelles étoient Marie Magdeleine , Marie mere de Ja- 
ques le petit , & de Jofé , & Salomè ; ** qui l'avoient au/fi fuivi quand il 
etoit en Galilée , & l'avoient aflîfté de leur bien ; & plufieurs autres , qui 
étoient venues , avec lui , à Jerufalem. 

v Comme il étoit déjà tard & que c'étoit le jour de la préparation , c'est- 
à-dire, de la veille du Sabbat; * Jofeph d'Arimathée, qui étoit unCon- 
feiller de confideration , & qui attendoit aufii le royaume de Dieu alla 

hardi- 



f. 14. EM, EU» ) Dus S. Matthieu il y a Eli Eli, qui 
dc diffère de ce qu'on lit dans S. Maie , qu'en ce qu'£/i eft 
la prononciation Hébraïque 8c >.•»;•» la Syriaque , ou la Chal- 
deènne. Comme on parloit ce dernier langage , dans la Ju- 
dée du tems de Nôtre Seigneur , il y a de l'apparence qu'il 
•'en fervit alors ; d'autant plus que le verbe fikstthtni , eft 
un verbe Syriaque. Si S. Matthieu a mis Eli , c*eft peut- 
être pour marquer au Lecteur que ces paroles de Nôtte Sei- 
gneur fc trouvent au Ff. X Ml. où il y a plufieurs autres cho- 
ies , qui lui quadreat mieux qu'à David On 
à cela que ce mot fe trouve ainfi dans la 
«laïque du If. XXIL 

»». js. B «ffv* Elit J Entre EUhi fie Eli*h ou ElUUu , 
il n'y a pas fi grande différence, for tout 11 la prononciation 
n'cA pis bien articulée , comme le pouvoir être celle de Je- 
fus-Chnft mourant ; qu'on ne s'y puiiïe facilement mépren- 
dre , Il l'on n'eft pas tout à fait attentif. Il femble au refte 
que celui , à qui cette penlee vint , v tomba d'autant plus 
facilement , que c'étoit Voptnion confiante des Juifs qu'llie 
devoit venir pout difpofer les |uifs à recevoir le Chrilt. 
Voyez Ch. IX, 1 1. On peut ai lE :uppofcr afler vrat-fcmb'.a- 
blement que cet homme avoit ausiravant crû, ou au moins 
foisonne que Jefus etoit le Meilîe ; ce qui lui fa.foit con- 
fc&uicr qu'il fc pouvoit encore très- bien faire, que le pic- 
curfeur du Meflie le vint délivrer. 

19. *Ay*m prti i*r»U qu'aprii Avoir AÙip tri* ire. ) U 

faut ajoùtet à ce que dit S. Marc ce que S. Matthieu aioûi 



favoir , le 



ticrnblcrncnt tic 

«ce. fie cela 



que S. Matthieu aioutc , 
les rochers fendus , les 
Noue Sei- 



gneur expirait. Autrement U n'aurait pas pû recueuillii du 
cri feul de Jcfus-Chrift , fie de fa tnott qui l'avoit fuivi, qu'il 
éroit véritablement fils de Dieu. Au refte , il fàut remar- 
quer que ce que S. Mattbieu attribue en général a ceux qui 
gardoicnt Notre Seigneur , S. Marc l'attribue au Centenier ; 
en quoi il n'y a aucune conttadiâion , parce que S. Matthieu 
s'eft feulement exptime d'une maniexe plus générale fit plus 
obfcure , fie que S. Marc a feulement parle plu» diftrnûe- 
ment. 11 faut faire la même remarque fur les reproches des 
brrgans, qui fuient crucifier avec Notre Seigneur. 

f. 4 : Ctmme il ériti dij* urd ] Depuis la neuvième heu- 
re , à laquelle Nôtte Seigneur etoit mort , jufqu'au coucher 
du Soleil , auquel couchet le Sabbat commençoit i il n'y 
«voit, comn.e on voit, que trois heures , fie Jofeph ne pue 
demander le corps de Jclus à Pilote, que quelque tems après 
fa mort , 6c en effet le Ccnteniet affûta à Pikte y. 44. qu'il 
y avoit long-tems qu'il etoit expire. Apparemment que Jo- 
feph fit fes appareils fie aflcmbla les gens dont il avoit befoin, 
pour la fcpultuxe de Tcfus-Chtift, des qu'il le vit ciucifîe. U 
raifoit eu cela non feulement une action J' humanité , mars 
même il obfctvott la Loi , oui ne permettoit pas aux Juifs 
de laitier un cadavre paffer la nuit fur une croix. Voyez 
Deut. XXI, aa, l), fie Jean XIX, II 

t- 4>- fis* «•« Ctn/eillfT ] 11 eft difficile de détermi- 
net de quel Confeil Jofeph pouvoir être membre } 11 c'étoit 
du Grand Confeil , ou Sanhédrin de Jerufalem . ou de l'un 
des autres quatre , établis par Gabinrus dans la Judée i ou 
du Confeil particulier de la ville d'Ariroaihée. Car encore 
de hultHttit ne fe ttouve pas employé des roem- 
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hardiment chez Pilate , & lui demanda le corps de Jefus. 4 * Pilate fut 
furpris qu'il fût déjà mort , & ayant appellé le Centenier lui demanda s'il 
y avoit long-tems qu'il étoit expiré ; ^ & l'ayanmappris du Centenier, il 
accorda le corps de Jefus. * Jofepb a) rant acheté un linceul , l'ôta de la 
croix, l'enveloppa du linceul , le mit dans un fépulcra taillé dans le roc , 
& roula une pierre à l'entrée du fépulcre. *' Cependant Marie Magdclei- 
ne & Marie mere de Jofe regardoient où on le mettoit. 



lires dis Sanhedi iris , en d'autres endroits du N. T. rien lU-dimemt ] Ttlmt:f<n , ayant pris de la hardiclle. S'il 

n'empêche que S. Mate n'ait pù l'employer en ce fens , ces n'avoir tien à craindre de Pilate , il avmt fuiet d'avoir peur 

Sanhédrins ayant été des Confcils publics. que les Juifs ne lui en hflent une allaite , < caufe de la haa- 

Et f«> Jittndiit &(. ] C'eft-a dire , le tegne du Meflîe ne qu'ils avoiem pour Jelus fie pour Tes Ducpics. 
qu'il croyoit être Notre Seigneur. S. Matthieu ôc S. Jeaa t. 44. Ptlst* j*t fmftit ] 11 ne lavoir pas encore ce qui 

difcat qu'il ctoit/on dtfciplc. s'étoit pafle, Se que l'on ttouve dam S. Jean XIX, ». 



Chapitre XVI. 

' T Ors que le jour du Sabbat fut paflé , Marie Magdeleinc, Marie 
JLrf mere de Jaques , & Salomé , qui avoient acheté des aromates , afin 
d'aller embaumer Jefus , 1 partirent de grand matin , le premier jour de 
la femaine , & arrivèrent au iepulcre , après le lever du folcil. J Elles di- 
foient entre elles: qui nous roulera la pierre de l'entrée du fépulcre? (car 
elle étoit fort grofle) 4 mais ayant regardé, elles virent qu'on avoit roulé 
cette pierre. * Etant enfuite entrées dans le lepulcre , elles virent un jeu- 
ne homme aflls à la droite, vêtu d'un habit blanc , & elles en furent ex- 
trêmement effrayées. 6 Mais il leur dit : ne vous effrayez point ; vous 
cherchez Jefus de Nazaret , qui a été crucifié ; il eft relTufcité , il n'eft pas 
ici , voila le lieu où on l'avoit mis. 7 Mais allez dire à fes Difciples , 8c 
fur tout à Pierre, qu'il s'en va devant vous en Galilée ; là vous le verrez, 

corn- 



#. t. tvtttnt tthetc] Le vendiedi, avant le coucher 
du Soleil. Voyex Luc XX111, 56. 
ZmhAumn ] On tmi't. 

f. i. Elltt difaitnt ] Dans le chemin , avant qu'elles vil- 
fe.it l'cntiec du fépuîcrc. 

C*r ttlt sWl fin S'tjfi ] Ces paroles font a h fin du ver- 
fët fuivant i mais c'eft une tranfpofition , dont il y a d'autres 
exemples dans l'Ectituie Sainte. Voyez Gcn. XI, 4. XIII, 
19. XXV, il. Si l'on ne veut admettre «rte tranfpofition, 
on poutra dire que l'Evangelifte a voulu marquer que ces 
femmes virent de loin cette pierre, parce qu'elle etoit fort 
rrofle. 

f. f. ~4f» i U i„itt ] Dans le fépulcre , d'où il fortit 
avec elles, pour fe joindre à un autre Ange , avec lequel il 
kuf paila. Voye* Luc XXIV, 9, Dans une narration fort 
abicgcc , comme eft celle de S. Marc , on omet toujours 
quantité de circonftanccs , que l'on peut fuppléer pat ceux 
qui ont écrit la même hiftoire plus au long , comme a fait 
S. Luc. Ceux qui difcxtt moins ne conuedueat pu ceux 



qui d.fent p'us , lors qu'ils ne nient point , qu'il ne foit ar- 
rivé d'autres chofes. Voyez \'HArm»<nt. 

H. 7. £r fur ttmt i Pirnt ] On a fuppléé fit fat , parce 
qu'apiès atoir nommé les Difc pies en général , l'Ange ne 
nomme S. lierre feul , que pour avertit les femmes de s'a- 
drefler principalement à lui. Son ardeur ayant ete plus gran- 
de que celle des autres , non (eulcment il Drenoit fouvent 
U parole pour tous, mais encore Jcfus-Chtiit lui même s'a- 
drefle fouvent à lui, en difant des chofes pour l'infliu&ioa 
commune de tous fes Apôtres. Outre cela , ayant feul nié 
qu'il fût Difciple de Jefus-Chrift, & ayant enfuite conçu une 
très-grande douleur de fa faute , l'Ange vouloit peut-être le 
confoler, en le dift mettant des autres. Au refte, quand on 
nomme en gênerai dé certaines chofes , on ne laiflè pas 
quelquefois d'y en ajouter une de la même efpcce en parti- 
culier, quoi que comprife fous le nom général, lors qu'el- 
le eft plu» temaïquable que le» autres. Voyez Gen. XXXI, 
it. 

t. 9. 
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comme il vous l'a dit. 8 Etant promptement forties, elles s'enfuirent du 
fcpulcre , failles de tremblement & de furprife , & elles ne dirent rien à 
perfonne , car elles craienoient. 

9 Je fus étant ainfi reitufeité, le premier jour de la femaine , parut pre- 
mièrement à Marie Magdeleine , dont il avoit chalîè fept Démons ; *° & 
étant partie , elle l'annonça à ceux qui avoient été avec lui , qui étoient 
dans le deuil & dans les larmes. " Lui ayant ouï dire , que Jtjits ètoit 
en vie, ils ne le crurent pas. 11 Après cela , il parut encore en une autre 
forme à deux d'entre eux, comme ils étoient en chemin. pour aller à la 
campagne , " qui étant revenus l'annoncèrent aux autres ; mais ils ne les 
crûrent pas non plus. Enfuitc, il parut aux onze , comme ils étoient 
à table , & leur reprocha leur incrédulité & la dureté de leur cœur ; par- 
ce qu'ils n'avoient pas voulu croire ceux , qui l'avoient vu retTufcité. 

'* Il leur dit aurfi: allez par tout le monde , prêchez l'Evangile à tou- 
tes les créatures. ,6 Quiconque aura crû & aura été baptizé fera fauvè, 
mais celui qui n'aura pas crû fera condamné. ' 7 Ces miracles accompa- 
gneront ceux qui auront crû; par mon nom , ils chalTcront les Démons, 
As parleront de nouvelles langues ; ,8 ils feront mourir des ferpens ; 

3uand ils auront bû quelque brûvaee mortel , il ne leur fera point de mal; 
s impoferont les mains aux malades , après quoi ils fe porteront bien. 
' 9 Le Seigneur, après leur avoir ainfi parlé, fut enlevé au Ciel & s'ailît 

à 



f. ». Patm fnmimtmm érr. ] Voyez dam VhUrmmie , 
Tordre de* apparition* de Noire Seigneur. 

f. n. ^4 deux fente* eux crr. ] Voyez Lue XXIV, ij. 
& fui». • 

f. 14. Il parut aux eux.* ] Excepté a S. Thomas , Jean 
XX, la. Voyez les autre* circonftances de cette apparition 
Luc XXIV, X. 8c fuiv. 

*\ ij. ^Httt. far ttut ] Quand vous aurez reçu le S. Ef- 
ptit, Luc XXIV, 49. 

Pri*kn.t B*mtii t] Ceft-a-dire, ce qu'il* avoient «prit de 
Jefii*-Chrift,c<lea miracle* qu'il* lui avoient vû lairc, Matth. 
XXV1U, 20. 

Jl remet lu cTtatmi ] C'eû-i-dire , a tous le* hommes , 
de quelque nation qu'ils foient. Mais le* Juifs 
pat ce mot particulièrement les Gentils. Vc 
1*. 

f. 16. Et mua èi kaptiU] Ceft-*-dire, aura fait profef- 
fion publique par le baptême , qu'il veut renoncer aux impu- 
retez de la vie Payenne , Ce obéir déformais à l'Evangile , 
pourvu qu'il demeure conftamment dans cette profefllon, Se 
qu'il vive d'une manière, qui y Toit conforme. Il faut tou- 
jours fuppleer , dans ces expreflïonj générales , ce que la na- 

i'on y fupplée. 

S*. 17. iAi. tmfatuerent ] Suivreut. 

Ceux (fui *w*nt iri ) Ceux qui auront crû les premiers 
prédicateurs de l'Evangile , Se qui fàifant eux-mêmes enfui- 
te la même fonction , parmi les infidèles , auront befoin 
de miracles, pour la confirmatioa de l'Evangile. Car il ne 
faix pas croire que cette promeut s'étende * tontes fortes 
de petfonnes, qui croyent en l'Evangile , fie à toutes fortes 
tfotcafious ; comme s'il a*y aYoit qu'à croire , pour trou- 



bler , quand on le trouveroit a propos , tout l'ordre de la su- 
ture. La conduire de* Apôtres, qui n'ont point fait de mi- 
racles , pour fe délivrer de mille încommoditez 8t de mille 
accidents ficheux , le fait allez voir. Voyez fur Matth. 
XVU, 1: 

far «mu rtm ] En mtn nun. En ptofetant mon nom. 
Voyez Act Ht, «. 

De ueuvetet largue i] De* langues qu'ils n'auront pas appri- 

fes. 

Ut fereut mturir dtt firfent ] Ou, ili prendront dei ferai , 

fan* que le* morfures de ces animaux venimeux leur nui lent. 
Cela parut , par l'exemple de S. Paul , AcV. XXVI11, 3. 

f. 19. Fur tnttvi m* cul] Dan* le lieu de l'Univet* , où 
Dieu donne des marques particulières de fa pre.ence, Se que 
omme le CM, parce qu'elle appelle ainfi tous les 
efpaces qui paroiffent de tous cotez à nos yeux autour de 
la teste, depuis (à furface jufqu'aux étoiles 8c au delà. 

w< la drette de Dieu ] Ou , du titi dteit de Dieu. Les 
Juifs regardant Dieu comme un cfptit , fit par confequent 
comme une nature inviûblc , on ne peut pas douter que cet- 
te expteffion être affit k la driite de Dieu , que l'on trouve 
non feulement dans le M. T. mais dans le l f. CX, 1. ne 
doive être ptife figutémenr. Les uns croyenr donc que pat 
être affit k la ét»«e , ou «m cité drea , il faut entendre Am- 
plement un degré extraordinaire de gloire ; (ans avoir au- 
cun égard à U fituation du corps de Nôtre Seigneur , qui 
n'eft ni à la droite, ni à la gauche de la Nature Divine ; 8c 
ils difënt que cette expteffion ett tirée de l'ufage reçu par- 
mi les hommes, de Cure mettre à la droite ceux que l'on ho- 
nore. Voyez les Interprètes fur le P. CX. Mais comme 
il s'agit ici d'un corps humain , 8c que Icfus-Chrift dir aux 
Juifs Ck XJV, 61. tfu'iU U verreient venir *§t k U drtiie d» 

X U 
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à la droite de Dieu. 10 Pour eux , étant partis , ils prêchèrent par tout; 
le Seigneur agitent avec eux & confirmant leurs difeours , par des mira- 
cles qui les accompagnoient. 

Fin de l'Evangile de S. Marc. 



U MN< «j ^ U m*W i. Die» ; û fcmWe W ™?*? 
entend. e plia naturellement ces paroles du fymbole de i 
nfflnte de Dieu , qui confine en une lumière maceeûible 
aux hommes, dans cette vie > au cote dioit duquel lyinbo- 
le, Jefus-Chnit eû aflb dans le Ciel. 11 eft cetuin au moins 
eue Dieu habite dans une lumière inaccelfible , i. Tim. VI, 
6 fit que Noue Seigneur parut â S. Paul tout ecUttant d'une 
«ioneilfe lumière , Aft. IX, i. XXU. i .. U paroit anfu dur, 
Sans le langage de ceux qui reg aident Dieu comme un elprtt 
tres-pur , dédire An *$> • '* dmtt A * D,tm S *t que l on 
«oit un corps humain -#i « /* dnitt d,Du», pour marquer 
amplement la gloire celefte fit l'autot.té fupreme dont cet 
homme jouit. Mais comme les anciens Juifs difoient que 
Duu , ou /* gU'rt dé Dit* marchoient devant eux , fie que 
f Ifraélitescampoient autour d'elle ; puce que ta colomne 



les lifielitcs campoieni aurum u tu* , ~ — --r 

de nuce, ou de feu, qui étoit 'V"*™— 1 '^'^^^"^ 



camp : le Prophète a décrit au Tf. CX. le Meflie aflîs à U 
droite de U gloire divine , 8c Jcfus-Chtift lui-même fie Tes 
Apôtres le font fems du même langage. L'Auteur de l'E- 
pure aux Hébreux a dit , dans le même feras , que Notre 
Seigneur croit lilit i U dttitt dm ttim de Dm Ch. XII, i. 

f. 20. Eism firtu , tii frttbtrtnt &c. J Non dans le mo- 
ment , mais après avoir reçu le 1 Efprit, fie après avoir pen- 
dant quelques années invite les Juifs à reconnoitre le Meule 
fie à lui obéir. Dans les abrégez d'fuftoire, non feulement 
on renferme en peu de mots quantité de chofes arrivées con- 
fecutivement , mais on lie encore enfemble des eveuemen» 
aller, clo.gnez les uns des autres , 8c entre lefquels il a'efk 
pafle des chofes remarquables , comme u cet évenemens s'e- 
toient fuivis immédiatement. On ne peut pas s'exprimer 
autrement , quand on parle en termes généraux , fie qu'on 
veut dire beaucoup en 




Fin des Remarques fur S. Marc. 
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LE SAINT EVANGILE 

D E 

* ■ 

NOTRE SEIGNEUR 

JESUS-CHRIST 

SELON SAINT LUC. 



Chapitre Premier. 

Lus i eur s ayant entrepris d'écrire l'hiftoire des chofès, 
dont la certitude eft entièrement établie parmi nous ; * de 
la manière dont ceux qui en ont été les témoins oculai- 
res depuis le commencement , & les miniftres de la pa- 
role , nous les ont racontées ; 3 j'ai crû , très-excellent 
Théophile, après m'étre informé de toutes exactement 
depuis leur origine , vous les devoir écrire par ordre; * afin que vous 
connoifliez la certitude des difeours que l'on vous a faits. 

< Du 




REMARQUES. 

f. t. T\ Lufumt tJMt mtTtfrit erc ] La prédication de t'E- 
J_ vangile confiilant alors principalemnir à raconter 
la v te 8c les difeours de Nôtre Seigneur , dont on tiroir en- 
faite des conféquenecs ; il n'etoit pis potlïblc qu'une infi- 
nité de gens ne fouhaitaiTent piflioaemcnt de les avoir pat 
cent , 8c n'engageaflent à entreprendre ce travail ceux qui en 
foient inftroira ; afin de s'en mieux reflbovenii 8c de 
: comprendre la doôrinc de Nôtre Seigneur , pour être 
en erar d'en inftrmre enfmte leurs familles 8c tous 
qui n'en «voient pas ouï parler. On ne peut même 
e douter que S. Marc 8c S. Luc, qui n'avoienr pas été 
témoins oculaires des actions de ]cfus-Chrift , ni auditeurs 
de (et difeours , n'aient compofe leurs Evangiles , fur des 
Mémoires écrits par ceux , qui avoient vû 8c oui ce qu'ils 
racontent i parce qu'ils s'accordent 8c encre eux 8t arec S. 
Matthieu , non feulement dans le fëns des difeours de No- 
tre Seigneur , mais même dans (es paroles ; quoi qu'ils 
n'aient pas vu les Ecrits les uns des antres , car ils n'auroient 
pas redit ce qu'ils suçotent vi an* été publie «Tant eux, lui 



évite de redire les 



.p., des Apôtre,. A 
a vû fans doute les autre 
mêmes chofes. 

s», a. Ssf M t" tfmtiai àr<. 1 Ceft-a-dire , les Apô- 
rres 8c les autres Difciplcs , qui avoient fuivi conilamment 
Jcius-C.hr .11 , depuis le commencement de fa prédication, 8c 
qui avoient enfiutc prêché ce qu'ils avoient vu 6c oui. Voyez 
Ad 1, it, aa. 

»'. }. Trii-txctlrnr ThéfhiU ] Quelques Anciens ont cr4 
que c'etoit un nom feint, par lequel S. Luc entendoit quel- 
que perfoonc de qualité , qui avoit embralTé le Chriftianif- 
mc. Quoi qu'il en (bit , ce n'eft pas un nom Romain j de 
forte que û c'eû le véritable nom de celui , à qui S. Luc 
adicflé Ion livre , il faut que ce fût un homme de qualité 
de Grèce. Il traite de même ftflm 8c Wém , dans les Ac- 
tes, de trit-tntïinl. 

Dtfmi le»' «riju» ] Dt plmj h*m , c'eft-i-dire , depuis le 
commencement. 

Ptr irdrt] En effet quoi qu'en croyenr quelques Interprè- 
tes, S. Luc a eu plus d'égard à l'ordre Chronologique, que 
les autres Evangeliflcs, comme U parole par VfUrmtnU. 

f. 4 . Du à-fitmt fu'tn vmi * fut>\ Ou, iti dtfitnri tttt- 

ï * 
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t 7t LE SAINT EVANGILE Chap. I. 

»Du tems d'Herodc, Roi de Judée, il y «voit un certain Sacrificateur, 
nomme Zacharic , du tour d'Abia. Sa femme étoit aufli defeenduc d'Aa- 
ron & fe nommoit Elifabeth. 6 Ils étoient tous deux juftes devant Dieu , 
& marchoienr , d'une manière irréprehenfible r dans tous les commande- 
mens & les ordonnances du Seigneur. 7 Ils n'avoient point d'enfans , par- 
ce qu'EUfabcth étoit flerile ; & ils étoient tous deux avancez en âge. 8 II 
arriva que Zacharie, faifant les fonctions de Sacrificateur devant Dieu, dans 
le rang de fon tour, 9 il fut chargé parle fort, félon la coûtume des Sacrifi- 
cateurs , du foin d'offrir le parfum , en entrant dans le Temple du Seigneur. 

10 Comme toute la multitude du peuple faifoit fes prières dehors, à l'heu- 
re du parfum, 11 un Ange du Seigneur lui apparut , fe tenant debout au 
côté droit de l'autel du parfum. ,x Zacharie l'ayant vû , en fut troublé , 
«Srfaifi de crainte. ,J Là deffus , l'Ange lui dit: n'ayez point de peur, 
Zacharie , car vôtre prière a été exaucée , Se vôtre femme Elifabeth vous 
enfantera un fils, auquel vous donnerez nom de Jean. Il fera vôtre 
joye & vôtre raviflement ; & plufieurs fe réjouiront de fa nauTance ; car 

11 fera grand devant le Seigneur, il ne boira ni vin, ni aucune liqueur qui 
enyvre ; & dès le ventre de fa merc , il fera rempli du S. Efprit. ,6 II ra- 
mènera plufieurs des enfans d'Ifraêl au Seigneur leur Dieu, 17 & pour lui 
il marchera devant lui , dans l'efprit & dans le pouvoir d'Elie , afin de ra- 
mener 



nt Itfifmth m nu * tntrttenu dt vivt km*. 
J*. S- K*i dt Judft] S** ;««ri fHtnde, Rti &e. S. Luc 
le nomme , Kti dt JUt't, pour le diftijrgucr de fou fil» , qui 
n'étoit que Tetrarque de 1* Galilée fit de la Perce. Voyez 
fur Mattk. XIV, i. 

Du ttur j\ l Le mot Grec Ephttmtr.j. , lignifie pro- 
prement une fonction, que l'on ne fait que pendant peu de 
Jour». La pofierité d'Aaron **étanr augmentée fie ne pou- 
vant pi* fùre toute en même terni le* fonction* facerdotalcs, 
David la partagea en vint-quatre daffle* , qui fervoiem tour 
à tour dan* le Temple, chacune une femame. La huitième 
étoit celle d'Abia. Voyez t. Chron. XXIV, t. fie fuiv. On 
appclloit ces i*mi en Grec HpbttmrrUî. 

y. 6. /.'.' neunt fui dtux jufiet devant Dieu ) 

qu'il* étoient véritablement gen* de bien , non 
aux ycjx de* homme* , qui peuvent fe tromper s '"""^"T 
core a ceux de Dieu , qui connoit les coeur». Voyez ei-def- 
fou*-. 75. &cAct.VIil, ît. 

D'une manu* uttffthaifktil Irreftehenfiblet. Ce a cft M* 

qu'ils fufleni fan* peche , mai* il* ne peehoient pas par ha- 
bitude , ou par malice C'cft jufqu'ou s'étend la vertu de* 
homme* , que Dieu accepte , par fa rmtericorde, pour une 
vertu plu* parfaite. Voyez le tl. par ou il paroit que 
Zacharie u'avoit pu un desté de foi Se de i 
fit de fon efprit toute* forte* de doute* } 
clairement rimperfëaion de fa pieté. # 

f. 7. Ut t'uunt fut dtux tvtmttx. m tgt ] Et par 
«ment hors d'èfpcrancc d'avoir des enfan*. 

f.%U uwimu dtt SmMtifuKtmrt] Dt UfMjiSttwt. On 
«voit accoutumé de tirer au fort les diverfes tonôton* du 
î , entre ceux de la famille facerdotale , qui étoit 
t en fervice. On voit encore des preuve* <k ce- 



ehaf- 



JUm tt Ttmflt ] Nuit , marque ici non tou* le* bltimeni 
fie I ex , comme Mtrn , nuis le lieu Saint qui croit au delà 
du premier voile fit où étoient l'autel de* parfum» , le chan- 
delier, fit la table de* pain* que l'on ofiou à Dieu. Voyc* 
Exod. XXX, I. fit fuiv. 

*>. i }. Vitu fritte tr: ] Ou la prière qu'il venoit de fai- 
re pour tout le peuple d'Ifraêl, eu offrant le parfum ; on k 
prière qu'il avoir autrefoi* faite à Dieu pejadant qu'il ctoit 
plus jeune, d'avoir de* enfans. 

f. i$. Devant U Se,gutur ] Ceci doit être entendu , par 
oppolîtion au jugement de la plupart de* Juifs de fon tenu, 
qui n'avoient pas une û grande idée de Jean le Baptizeur. 
Voyez Marri». XJ, >. 

// nt bttr» ni v». &r. ] Selon le vetu de* Nazaréen», 
Nom. VI, i. 

Dit It ventre dt fit mm ] Dè» foo enfance , ou même avant 
que de naître. Voye* f. 41, 4*. 

j*. »«. // rtmna* trt. ] Il fera en forte, par fe» difeoux», 
que plulieur* qui fe feront adonnez au vice, r renoncetont, 
pour s'attacher à obéir aux commandement de Dieu. 

f. 17. Il msrchtr* dtvnnt lut ) Comme le* lerviteurs font 
ordinairement leur devoit, pendant qu'il* font fou* le* yeux 
de leur* mairies j msrthtr devint Dit* , ou «v* Dieu ligni- 
ne , dan* l'Ecriture Sainte , obfcrver les commandement. 
Voycx Gen. V, ai. VI, 9. XVU, r. 

birt Pc/brit & <Unt U ftuvtv J Le mot tfirit , fit ceux 
qui lui répondent , dans les Langues Hébraïque , Grequc fie 
Latine , font du nombre de ceux qui figninent un grand 
nombre de chofes. Ici ï'tfprù tPEitt, liguihe la difpoaiion 
d' efprit d'tlie, comme au Ch. IX, j j. w*M »r fir^n. de •}»»/ 
tfprù vm hit, veut dire , vous ne favez quelle doit étte la 
difpofition d'efprit de» Miuiftte* de l'Evangile. Voyez j. 
Jean IV, 1. £ltc étoit un Prophète, qui préduoix te* chi- 
* uaien* 
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Chap. I DE SAINT LUC. i 73 

mener les cœurs des pères à leurs enfans , 8c les dcfobcïnans aux fenci- 
mens des gens de bien, & préparer au Seigneur un peuple bien difpoic. 
,8 Zacharic dit à l'Ange: à quoi connoîtrai-je ceci ? Car je fuis vieux 8c 
ma femme eft avancée en âge. 19 L'Ange replica: je fuis Gabriel, qui 
fuis devant Dieu , 8c qui ai été envoyé , pour vous parler & pour vous 
annoncer ces bonnes nouvelles. 10 Mais vous allez être muet & fans pou- 
voir parler , jufqu'au jour auquel ces chofes arriveront ; parce que vous 
n'avez pas ajoûté foi à mes difeours, qui feront accomplis en leur tems; 
*» Cependant le peuple attendoit Zacharie, & on s'étonnoit qu'il demeu- 
rât fi long-tems dans le Temple. " Etant iorti , il ne pouvoit pas parler, 
8c l'on reconnut qu ? il avoit eu une vifion dans le Temple, parce qu'il le 
farfoit entendre par fignes , 8c il demeura muet. 

13 Quand les jours de fon miniftere furent expirez , il s'en alla dans fa 
mai fon ; 14 8c quelque te m s après Elifabeth fa femme conçut & elle le ca- 
cha pendant cinq mois, en difant : *' c'eft ainfi que le Seigneur en a ule 
envers moi , dans le tems auquel il m'a regardée, pour me délivrer de 
l'opprobre où j'étois parmi les hommes. 

16 Mais 



timens de Dieu 1 ceux qui négligèrent l'obfemtion de fe« Bie* difptft ] Ou Mfpcfï l recevoir le Meflîe. C'efl ce 

comnundemen»,8cqui v ivoienr (Tune minière suftere Se dans que S. Je» faifoit , en appellant les Juifs à U repentant* , Se 

les defens, comme U paroit par ta vie, i. Rois Ch. XVU, en leur annonçant la venue de celui qui dévoie eue fbu 

& fuiv. $i l'on examine le miniftere 8c lt manière de Vt- puifatu que lui*. 

vre de Jean Baptifte, on y trouvera la même chofe. y. H. *A t mmS *r »î t ceci] Zacharie doutant de l'cxc- 

Dami U p»*vir &c ] Le mot Grec dtmtmii , lignine pro- cution de la promefle de 1 Ange , lotrluitoit qu'il fit que! 

prêtaient U pmjfiuut ou la force qu'on a de faite quelque que miracle plus prompt, qui lut fit voit qu'il n'avoit pas 

choie. Mais ici , on il s'agit d'un Prophète envoyé dé Pieu, luiet de douter de celui que l'Ange lui ptomettoit. Vovcz 

ce mot fe prend pour txmiia , c'eft-a-dire, f «:w d'agir Gen, XV, l. & ce qu'on a remarqué fut cet endioit. 

comme envoyé de Dieu, ou amttriti. On ne voit pas que jfr. 19. Si*} f*i> dtvant Du* ] Voyex fur Mann. XVIU, 

Jean Baptifte ait fait aucuns miracles, femblablcs à ceux d'E- to. Mais cette expreflion matque non feulement qu'il eft 

lie. D'ailleurs il eft certain que l'tfprit tj U pmjfantt (igni- un des principaux Anges ; mais qu'il eft toùjouts prêt à lui 

fient quelquefois Se rinfpiration divine, 8c la puiflânee de obéir, à quoi qu'il le veuille employer, Elle eft tirée de 

faite des miracles. Voyez. Act. X, 1 1. 1. Cor. U, 4. t.ThelT l'ufage des grands Seigneurs, qui ont toujours autout d'eux. 

Uf. des gens prêts à exécuter leurs ordres. Voyez t. Rois 

'Ramener la t»*ri Jet Féru &c. j Comme lors que Nôtre XVII, t. 

Seigneut veut décrire la divifion, il dit que Ui ptrti firent tf. to. Sont ptnvttr parler] Et ne parvint parler. Cette 

ttntri Ut enfant & ie> enfant ttntrt Ut prret, Marth. X, ai. 3 <. manicie d'afliircr , par laquelle on dit non feulement une 

11 fêmble que dans le difeours de l'Ange , tiré de Malach. chofe. nuis on me encore le contraire, eft une affirmation 

IV, 6. ramener Ut cetnri dtt ptrti à Unn enfam cV Ut im*ri plus forte. Voyez f, |g. /.actuiie, qui demwJoit à l'Au- 

dtt enfant à Iran pn et, ne bgnine antre choie , que porter ge un gage de la vente de fa promefle en eut un ; ma. s qui 

les Juifs a la concorde 6c à la paix , poux recevoir le Meflïc le punition de fon inciedulite , en l'aiTutant contre toutes 

d'an commun confentement , ou les ramener tous 1 avoir loues de doutes. 

les mêmes fcntimcns, concernant le Meflïc. < )f. îa. Parc; ytil le ftiftit entendre par fynct] Ft il lent 

Et Ut depmttjfani aux ftmintnt dti de tien ] L'Ange fatfitt /.("'• 

explique ici le fens des paroles de Malachie. comme l'on y. 14. Surtqnr temi apUt ] ^prèt <r> kmrt, 

vient de faire. Les deftke iffam font ceux qui reftifcnt d'obeu MU ft eac):.t trr. ] Elle cacha fa grolfcfle, qu'elle ne dé- 

aux commandemens de Dieu. Voyez Kom. XI, 10, 3;. c'a. 1 que lois qu'on u'en put plus douter ; de peur qu'on 

Let m de hun] Ou, Ut jmfiti font ceux qui y obeiilênr, ne fe moquât Je ce qu'elle aurou dit, avam que fa gioflcl- 

Sc leurs ft*ttmt*i font l'opinion qu'ils ont, qu'il le faut fai- fe paiùr. 

rc, Se leur inclination à vivre de la forte. Les auttes lu- En Jifant] En elle-même, fans que peifonne en lût rien 

tcrptetes ont traduit phrintefit , pat pr»itn<e , ce qui eft en que fon mati , qui lui avoit fans doute fait entendre par 

effet la Ggnifkation ordinaire de ce mot , mais comme il écrit la vilîon, qu'il avoit eue dans le Temple, 

ne s'agit pas ici de la prévoyance de l'avenir Se de la péne- tf. îf. // m\ nrardit ] Comme on n'a foin que de ce 

ttation de l'efprit , mais des fentimens du curur, touchant que l'on regarde de tems en rems, retarder, aller t»ir, 8c 

robeïflânce qu'on doit à Dieu ; on a cru devoir tirer la fi- avoir foin font fouvent la même chofe dans l'Ecriture Stin- 

gnirication du dérive derelle-du verbe phrmein, qui tiguiric te. Voyez ci dcûbuj y. 4t. 

lics-communémcnt aixr de ttntmi frntimeni. frfur wt dilivïtl de ('tf^rthre] Vtur iier mon tpfrêtrt parmi 

Y J lu 



Digitized by Google 



l;4 .,LE SAINT EVANGILE Chap.I. 

i6 Mais dans te fixiéme mois de fa groffeffè , l'Ange Gabriel fut envoyé 
de Dieu 4 dans une ville de Galilée , appellée Nazareth , 17 à une vierge 
fiancée à un homme , qui s'appclloit Jofeph , de la maifon de David , Se 
cette vierge fe nommoit Marie. 18 L'Ange étant entré chez elle, lui dit: 
je vous lalue , vous qui avez reçû tant de grâces ; le Seigneur /oit avec 
vous ; /oyez vous bénie entre les femmes. 19 Comme elle l'eut vû , elle 
fut troublée de fon difeours , Si elle penfoit quelle pouvoit être cette falu- 
tation. 30 Mais l'Ange lui dit: ne craignez point, Marie, car Dieu vous 
eft favorable. 31 Vous allez concevoir en vôtre fein Si vous enfanterez un 
fils, que vous nommerez Jésus. 31 II fera grand & fera appelle fils du 
Très-haut. Le Seigneur Dieu lui donnera le thrône de David fon perc. 
33 II régnera éternellement fur la maifon de Jacob , & fon règne n'aura 
point de fin. 3 * Alors Marie dit à l'Ange: comment cela fe fera-t-il, puis 

Îjue je ne connois aucun homme? 35 Le Saint Efprit, lui répondit l'Ange, 
urviendra en vous Si la puiiTance du Très-haut vous couvrira de fon om- 
bre; à caufe de quoi le fruit faint, qui naîtra de vous, fera appcllé Fils 
de Dieu. 36 Sachez encore qu'Elizabeth vôtre coufine a aufli conçu un 
fils, dans fa vieillcflc; Se c'eft ici le fixiéme mois de la gro/fe/fe de cette 
femme , qui avoit été nommée ftérile; 37 car il n'y a rien, qui foit impôt. 
fibJe à Dieu. 38 Alors Marie dit : me voici la fervante du Seigneur, qu'il 
m'arrive félon vôtre parole ; Si l'Ange fe retira. 

39 Après cela Marie fe leva Repartit promptement, pour aller au païs 
des montagnes , en une ville de-laTribu de Juda. ^ Etant entrée dans la mai- 
fon 



Li htmmtu Parmi les Juif» , on fe moquoit des femme» 
ûerile». Voyez Gen. XXX, u. 

ï». •>«< tut iwt ru* tmm de jpMti] Le verbe actif 

th*rit$ùn fignific , faire dm bien , fait* **e eta,t, F.phcC 1, 6. 
Ce pat con'equent t"> an "te, fign rie une femme <jm * 
reçu du n'*(eibdti tit ifafi. L'Ange en parte au pillé, par- 
ce que Dieu avant rcfnlu de le 1er. .1 d'elle, pour donner la 
naiiTincc au Meule ; c'etoit la même chofe , que li cela cCit 
deia ère execu é. 

Le Srtjmtur fut avec r»»j} Vous f rotege t où jours & vou» 
fade encore plut de bien. On fe lervoit de ce» parole», ca 
Gluant. Voyez Rurh. Il, 4. Jujcs VI, 12. 

Styr. vu< btntt Oi. ] Que l'on «lifc dans rous le» Gcclei 
\ venir , fit qu'on le dife jvcc raifoti, que vous ères la plu» 
heuieufe de routes le» femmes. Vo)ezy. 42. 

]f. 29. îlueile ft.u-.iu ii't ] Ce que pouvoit lignifier ce 
que l'Ange venoit de diie. 

^. jo. Dieu v»«< tfi f.ivtrab'e'] Vtni axtx. trntvt &'Sft de- 
vant Dtev. Voyez Gen. V. ». XVUI, 1. 

if". } t. V»ui aihx. c#met«ir ] t'u.i i*;*t etneevrez. dam Vo- 
%'t vtn-rr. II paroir par la iej or.fe de Ma'ie, qu'elle com- 
prit qu'elle altoit devenir ei.cc.nte fur le ctwmp, ou sut 
inoin» avant que Jo'é^h l'eût es o\;fec. 

£hr M*i umnint Jrjm } L'Auge redit cnfuite !a même 
chofe à Jofeph , Marth. I, ir. 

" }2. (■* ihrivt dt Da\>H fin pe<t] L'Ange décrit le rè- 
gne du MelTie, comme les Ji;ifs avoem accoutumé de le 
detiite Ce fan aliuûon à tiare IX, 7. Le l'en» de ce» paro- 



les eft que le MelTie feroit Roi d'ifraël, aufli b en que Da- 
vid 1 quoi que Ion règne ne dût pis être de la même n itè- 
re, Se dût j'etendre beaucoup plu» loin 8c durer éternellement. 

if. II. Régnera ttnntlitmtm] *Aux fieclei. Efaie IX, 7. 

San 'tfnt n'aura fttnt de fin ] Voyez fur le f. îo. 

$ . «4. Je ne t»tm»ii aucun htmmr) Je n'ai commerce avec 
aucun homme. Voyez Gen. IV, 1. 

\\ |f. Vt*% ttuvita d* l'en mire] C'eft- à-dite, que Dieu 
interviendra en cette occanon, d'une manière toute extraor- 
dinaire : comme il intcivenoit dan» le Tabernacle de i" Al- 
liance , qu'il nutTmh dt Ctmbre d'une nuée , qui croit le 
lyn.bolc de fa prefeuce. Voyez les LXX. Interprètes txod. 
XL, il. Ko ,:. IX, il, 22. Dieu intervenant de la forte, il 
n'eto t pas fuiprcnint qu'une Vierge conçût. 

Le fiuu f""'] U t>'v a dan» le Grec que le mot *■«$»'»» , 
lefaint, mais il faut foufentendre bitfiiu ; c'eft à- dire, un 
petit enfant. Voyea* f. 4». 

î«. iarhex. tnc<t ire. ] Et vtiti. L'Ange fait COm- 
ptcndic a Mine, que Dieu qui avoit pu donnet un enfant 
a une vieille femme en ponrroit bien donner un à une Vier- 
ge i car enfin quand il s agi; de trouble» l'oidre de la natu- 
■e, il n'eft pas plus dirlkile de le frire d'une manière, que 
d'une ature. 

\ % . »v. Me v« » /.i nvantt &i. ] Je fui» prête à me fou- 
rre - ;re a il volonté. 

jf. 19. tu me de U tribu de uW\ Peut-être Heb on, 

7ui éioit une vi le i cerdotalc , di,i» le» montagnes de la 
udee, Jol. XXI. il. 
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Chap. I. DE SAINT LUC. I7f 

fon de Zacharie , clic talua Eliiabeth ; * & auiTi-tôt qu'Elifabeth ouït la 
falutation de Marie, fon fruit treflaillit dans fon fein , Elifabcth fut rem- 
plie du Saint Efprit , ^ & s'écriant elle dit à haute voix : /oyez vous l^c- 
nie entre les femmes , & que le fruit de vôtre fein foit béni ; * J & d'où me 
Vient ceci que la mere de mon Seigneur me vienne voir ? u Car la voix 
de vôtre falutation n'a pas plutôt frappe mes oreilles , que mon fruit a 
trctTailli de joye , dans mon fein. « Hcureufe eft celle , qui a crû ; car 
ce qui lui a été dit, delà part du Seigneur , aura fon accompliltement. 
* Alors Marie dit : mon ame reconnoit la grandeur du Seigneur , t? & 
mon efprit fe réjouît en Dieu mon fauveur , parce qu'il a regardé la 
baflefle de fa fervante , & que dès à prêtent tous les ficelés diront que je 
fuis bien-heureufe. Car le Tout-puilT&nt m'a fait de grandes chofes , & 
fon nom eft faint. *° // exerce fa mifericorde à perpétuité , envers ceux 
qui le craignent. *' Il a fait paroître la force de fon bras , il a diiTipc les 
orgueuilleux , par la penfee de leur cœur. Ji II a ôtc les pqilTans de def- 
fus leurs trônes , & iiy a élevé ceux qui étoient dans la bafleflè. » Il a 
rempli de biens ceux qui étoient affamez , & il a renvoyé vuides ceux qui 
étoient riches. 54 II a foûtenu Ifraël fon ferviteur , en forte qu'il s'eft 
relTouvenu de la mifericorde ; 55 comme il l'avoit promis à nos pères , à 
Abraham & à fa pofterité , pour toûjours. î6 Enfui te Marie demeura avec 
Elifabeth , environ trois mois T après quoi elle retourna dans fa maifon. 

» Le 



— 



>>. 41. Srytt. «««i tVmV ère. ] C'cft une faJucatioo , com- commandement du Décalogue. 
tne au f. al. ou une efpece d'exclamation, f. $ t. U a fait fartant &c. ] Ces Aortftcs ne fe rappor- 
ts frwt dt vint km ] Dt vint vtntrt. Elle ne pouToit tent pu (implerocnt au pale , mais marquent ici une coutu- 
pas lavoir que Mark étoit enceinte, fie enceinte du Mente , me confiante d'en ufer de même , comme en pluûcun au- 
cj'.if par révélation. très rencontres. 

t. 44. Frafpi mti trtilltt'1 Et/ daut mti trtiStl. Quoi H a fait fartitrt la ftret] H a fait firrt far fin hrar. 



n a fairparutrt la ftrtt] II a fait firrt far fin trat. C'cft 
une «prefGon Hébraïque Voyez Pl. CXVUI, it, i«. 
// a dijfipi Ut trgutmUtux ] C'cft-à-dirc , il a fait évanouir 



3u'Elilabcth put foupeonner qu'il n'y eût quelque chofe 
'extraordinaire dans Marie, i caufè du mouvement fubit de 

Ton fruit ; elle ne pouvoir pas néanmoins en tiret cette con- leurs projets , en les abandonnant à leur propres penfee», qui 

feqnence, que Marie ctoit enceinte duMcflie, fans une mf- étant trompculés ont fait échouer leurs defleins. Cette nu- 

piration , ou une révélation extraordinaire. niére de parler Semble être tirée d'une armée , qui fe dé» 

f. 4$, Htmtuft tfi tttk fui a cri ] 11 femblc qu'Elifabeth ttuu , en fe ddjierfant. Voyez les LXX. :. Sam. XV, )«. 
fait allufion a fon mari, qui pour n'avoir pas crû l'Ange, (ut f. ji. U a ttt' lit fuiffani cri. ] C'efi ce qui parue dans 

puni , pu la perte de la parole, pendant quelques mois. Saul 8t dans David , auxquels il femblc que la S. Vierge ait 

t. 4*. Mtn ami rutnntit U tramdtm dm Snfntm ] C'cft- égard. Peut-étiC fe mêloit-il auiE, en cette occilion , quel- 

à-dire , je reconnois que Dieu eft grand te putûant, car ma- que idée Judaïque, touchant le regne temporel du Me (lie. 
rnifin ici eft la même chofe que le verbe Hébreu ; qui f. 54, Il' a fiSum» ] Le verbe anulamlanein lignifie pto- 

lignifie nos feulement rrmdrt grand, mais reconnoitre Scdi- prement foûten t quclcun qui tomberoit, en le uifiujnt de 

te que quelque chofe eft grand. l'autre côte. Ici Marie veut dite que Dieu avoit empêche Se 



t. 47. S* rtjtmit tn Dm» &t. ] A caufe de Dieu , ou de eropecheroit la ruine de la nation Judaïque, 

ce que Dieu m'a fait. il ftfi rtfnvnu ] Quand nous nous reflouvenons d'une 

t. 4t. U m rtrardt la baffift ] U n'a pu dédaigné la bal- chofe que nous devons taire, nous la faifons, a moins que 

Ifeflé de ma condition , puis qull s'eft voulu femr de mot , quelque choie ne nous en empêche. A caufe de cela , 1 7 £- 



pu ce que cziture dit que Dieu fe icflbuvicnt de les venus , lors qu'il 
en donne quelque marque éclattante , & de les promettes , 
Dieu 8e U ium dt Duu eft fou- lets qu'd les exécute i quoi que la fouvetarne perfeûion de 
la même choie. Airuî c'cft comme fi Marie duoir : Je la nature dmne foit incompatible avec quc'que forte q'ou- 

X qu'on s dit lui J^ 1 *^ ( L'E"""» 1"'d a «^quelque 

ics quand ffrJiàmi ri, " r """' ' a>tUmC ,aW h ° m ^ 
J». Il, Il Cavttt frtmu &<.] Il sMM rarlt. Maiscesnme 
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t 7 6 LE SAINT EVANGILE Chap. l 

57 Le tems auquel Elifabeth devoit accoucher étant venu , elle enfanta 
un fils , 53 & fes voifins & fes parens ayant apris , que Dieu lui avoit té- 
moigné la grandeur de fa mifericorde , s'en réjouirent avec elle. î9 Le 
huitième jour , comme ils vinrent pour circoncire le petit enfant , ils le 
nommoient Zacharie , du nom de fon pcre. 60 Mais la mere prenant la 
parole leur dit : non , mais il fera nommé Jean. 6 ' Il n'y a perfonne , 
rcpliquerent-iis , dans vôtre famille , qui s'appelle de ce nom-là ; 61 & ils 
demandèrent par fignes à fon pere , comment il vouloit qu'on le nommât. 
63 Alors ayant demandé des tablettes, il écrivit ces mots: Jeaneft fon nom; 
dont tous furent furpris. 6i A l'inftant fa bouche s'ouvrit , fa langue fi 
délia , & il fe mit à parler en bénifïânt Dieu. 

6 * Tous leurs voifins furent laitls de crainte , & toutes ces chofes le ré- 
pandirent par tout le païs des montagnes de Judée. 66 Tous ceux qui les 
apprirent les mirent dans leur cœur, en difant: quefera-ce de v petit en- 
fant? & la main du Seigneur étoit avec lui. 67 Zacharie fon pere fut aufli 
rempli du Saint Efprit , & prophetiza en ces termes : 68 béni foit le Sei- 
gneur, le Dieu d'Ifraël , de ce qu'il a vifité & délivré fon peuple , 69 & 
iufeité une corne de fàlut dans la maifon de David fon ferviteur ; 70 com- 
me il l'avoit dit depuis long-tcms , par la bouche de fes faints Prophètes , 
nous promettant de nous délivrer de nos ennemis & des mains de tous 
ceux qui nous haïflênt , 71 d'ufer de mifericorde envers nos pères & de fe 
reflfouvenir de fa fainte alliance: 73 félon le ferment qu'il avoit fait à Abra- 
ham nôtre pere , de nous accorder , 74 qu'étant délivrez des mains de 
nos ennemis nous le fervirions fans crainte , 7Î dans la fainteté & dans la 
juftice , comme étant devant fes yeux , tout le tems de nôtre vie. 76 Et 



les Hébreux n'ont point de mot , qui lignifie proprement 
frtmtnrt. fie qu'ils Te fervent en ce feus des verbes dire, ou 
prier : l'Evangelifte en a ufe de même , dan» un ftile qui 
eft plein d'Hebraifmcs. 

*. 51. -Aveit témetpt U pondeur de fa miferiterdr] *4veit 
e^grandi fa mtferUerde. 

T. f9- Le hmtitme jeta irr.] Selon la Loi. Voyez Gen. 
XVII, 11. 

t. 6a. Jean] Selon l'ordre de l'Ange, f. 11. Zacharie 
avoit fans doute donné par écrit s Elifabeth une relation de 
h yilion , qu'il avoit eue. Jean eft en Hébreu Jehhanon , 
qui veut dire , Die» a fait la rrote de le dernier. 

f.6u lli demandèrent far fignet ) /// firent fignr. Il faut 
donc que Zacharie fut non feulement muet , mats encore 
fourd , quoi que S. Luc n'en ait tien dit auparavant. 

j*. 6$. Tant leur» vtifint tjt ] La peur fut fur teta terni vet- 
fni, 

Tentet en àtefet ] Tentei eei parelet. C'eft un Hebraïfme. 

f. 66. Cet mirent dam leur rte» ] Y prirent garde, 8c tâ- 
chèrent de s'en refToiivenir , pour remarquer ce que devien- 
droir enfuire cet enfant. Voyez II, j t. IX, 44. 

La main dm Seignewr eW. ] Ceft-à-dire , Dieu paroiiToit 
«voix un foin paniculiei de cet enfant. Voyez. 2. Sam, XIV, 



f. 67. Prfketn* frc. ] II y a apparence que ta femme 
Elifabeth lui avoit apris ce qui étoit arrivé à Marie fa confi- 
ne ; de forte que frefhetix^r ne lignifie pas ici piopofer une 
révélation, mais louer Dieu , comme 1. Sam. X, j. i. Citron. 
XXV, 1. i.Cor. XI, t. 

f. «t. Vifité) Voyez fur le t. xi. 

f. 69. Snfiitf me cerne de feint ] La force des bêtes à cor- 
nes, fie particulièrement des berufs, étant dans leurs cornes ; 
ce mot a fignihe parmi les Hébreux la fene fie ta fnijptn.e 
en çeneral, comme Deur. XXXUJ, 17. fie ea particulier cel- 
le des Rois, comme Zach. I, il. Dan. VII, 2*. tu. Ainsi 
fnftiiet mne terne de U lu 1 e'cft fnfeiter une puiOàncc Royale , 
ou un Roy capable de délivrer. 

f. 71. De nem délivrer &e. ] U fe mêle ici , comme il 
femble , quelque chofe des idées Judaïques , concernant le 
règne temporel du Meffie, comme an 7. 5*, 

sV. 72. De fe rejfemvenir } Voyez fer le f. 54. 

De fit fietnu.tili.iKit 1 Qui renferme des promefles de fê- 
courir les Israélites, Kifqu'a leur dernière pofteritc , pourvu 
qu'ils lui obet fient. Voyez Gen. XVII, 1. 8c fuiv. 

7). .S" 'Un le ferment &<. ] Voyez Gen, XXII, 17. 

+. 7$. Devant fit renie ] Voyez fut le f. 6. 

f. 76. Devant lt .frgaMr , fem &c. ] Voyez fur Matth. 
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Chap. n. DE S'AINT LUC. 177 

toi , périt enfant, tu feras appelle le Prophète du Très-haut ; car tu mar- 
cheras devant le Seigneur, pour luipréparer fon chemin, 77 en forte que 
tu donneras à fon peuple la connoiilance de ia délivrance , par la rem iifion 
de fes péchez ; 7 ^ à caufe des entrailles de miiericordc de nôtre Dieu , 
dans lesquelles l'Orient nous eft venu viilter d'enhaut ; 79 en forte qu'il 
paroîtra à ceux , qui étoient aflîs dans les ténèbres & dans l'ombre de la 
mort , pour conduire nos pieds au chemin de la paix. 

80 Le petit enfant croifloit & fe fortifioit en elprit & demeura dans les 
deferts , jufqu'au jour qu'il devoir fe montrer à lîraël. 



]F. 77. Par U rtmiffit* ] Ou , dtni U rtmijjim. Eu les 
exhortant à la repentante, q.ii leroit inutile (ans la remif- 
fion de» péchez. Voyez Marc 1, ci-deflbus 111, ]. 

t. 71. De, t*tr*iHei de U miftTHttdt ] Ce\ deux mots le 
trouvent ttes-tbuvent 8c conjointement 6c feparcment , dans 
le Vieux 8c dans le Nouveau Teûamenr, pour marquer U 
pitié; qui ne peut pas s'excita en nous, tans que nojis ini- 
tions toutes nos entrailles s'émouvoir, fur tout lors que l'ob- 
jet nous interefle. Voyez Efiïe LXm, 15. Phil. U. 1. CololE 

ni, ii. Set 

VOrwt ] Zacharie fait allufion 1 Efa. IX.a. où le 1 

/ evebrtj , » 
• etwt qu, I 

h tàu dt Cemkrt dt U mm. Ajnti Zacharie au lieu de lu- 
mttri (urcfl Hebtcu) a mis Perùut, te en cfirt la lumière, 
dont il eft pailé là, eô reptefenrec fous l'image du fokil le- 



pare ainfi : le peuple , fui mmtthm dm», It, 
tttndt iumitrt , & U Iumitrt t*eft levée fur 
ie p»%s dt CenAr* dt U mtrt. Ainû Zachi 



vint , Scie mot Hébreu fè prend dans ce feus Nehern. VTIL, 
l. Le Meflie cû ici appelle' Y Orient , comme il eft nommé 
tt Stleil dt fufitt Mal. IV, 2. Dans l'Ecriture Sainte les af- 
flictions font repre (entées fous l'imigc des té*ckret , 8c les 
délivrances (bus celle de la lumière ; mais il femble que les 
Iratirn marquent ici l'ignorance, 6c que le Mcflk foit nom- 
me VOnent , à caufe de la lumière de fa doctrine. Voyex foc 
Matth. IV, itf. Au refte l'Orient , euuuttti , fe prend ici 
pour le foleil levant , comme mhmM ftltéutti, le lever de 
la lune, fe prend pour la lune même Eta. LX, 19. 

f. 79- *Au thtmin dt U ptix ) L* paix ftgnifie chez les 
Hébreux toute forte de profperite. Voyez Geo, XV, 11. 

XX XVII, 14. 

Ch.U, fa, 



Chapitre II. 



' T7 ^ ce tcms "^' on P u ^ ia un Ec "'t, de 1* P art <te Ccfar Augufte, de 
m j faire un dénombrement de toute la terre , ( * ce dénombrement fe fit 



avant 



f. I. Eir tt temi-li ] £» tu iturt-ti. 
V» dtMmiremem ] Vnt dtftriptitn , c'eft-à-dire , des liftes 
tans de l'Empire Romain , 8c des Royaumes qui en 
test } pour avoir un état de leurs forces , tt des fe- 



pour 

cours , qu'ils lui pouroient fournir en un befoin. C'cft ce 
qui fut caufe que l'on lit un dénombrement des tubitans de 
la Judée, quoi qu'alors elle ne fut pas une Province Romai- 
ne , 8c qu'elle ne payât tribut qu'a fort propre Roy i favoir, 
à Herode. 

De tente U ttrrt ] C'eft-à-dire , de l'Empire Romain, 8c 
des Etats qu'il renfermoir , ou qui dcpèndoient de lui. 
Voyex Att XXIX, 17. Les Auteurs Fayens parlent ainfi com- 
rmuiement de cet Empire , à caufe de ta giandeur. 

f. 2. Jbitmt fut giurim» fut Cauvermeur eW. ) On a mis 
£uirim»i , su lieu de Ornai*, , parce que ce dernier mot n'eft 
qu'une corruption Grcquc d'un mot Latin , que les Grecs ne 
pou/o ent pas corrunodement orthographier eu leur Langue. 
11 le nommoit en Latin Pubiiut Sulpuun Suirimu. En ecti- 
yiut en Latin , ou eu François , tien ne doit empêcher de 
rapporter les noms Romains , comme ils le* écrivoient cux- 
mcnies. Entre les diâerentes explications de ce pauâge, qui 
a do^nc beaucoup de peute aux Interprètes , on a choiii cel- 
le qui eft la plus timple , 8c qui s'accotdc le mieux avec le 
géruc d« la Langue Grequc Ce ivec l'Hiûoùfc II faut firme 



il n'y 



que 



l de dénombrement dans la Judée, fi 
! qui fut fait par g«inW , lors qu'après U 
I d'Archelaus , fils d'Herode , la Judée fut ré- 
duite en forme de Province Romaine, 8c paya tribut à l'Em- 
pire. Cela arriva environ l'onzième année de Notre Sei- 
gneur, 8c l'on en peut voir l'Hiftoire au commencement du 
XVIU. Liv. des Antiquités Judaïques de Jofeph. Ainfi S. 
Luc, pour empêcher qu'on ne confondit ce dénombrement 
dont il parle ici , avec celui que fit fiwpW , dit qu'il le 
fit «v*«r fut QuiriKui ftt Gtuvtrntur dt Syit. C'eft com- 
me on peut explique! frtîttt htegemtneûtm; , de même 
que s'il y avoit prtttrtt ; car le mot fteêut , fe prend quel- 
quefois pour le comparatif prittn, , c'eft-à-dire , en Latin 
Prier , Stuon trtmui ; le frtetievr , 8c non le premier. Voyez 
le Ch. XI, j i. Datu le tenu, auquel Jefus-Chrift nlquit , 
le Gouverneur de Syrie et oit ou Ceum Stntiu, Sttmrnimu, ou 
Pukltui St*u,titiui Yarut , qui entra dans ce Gouvernement 
peu de tenu avant la mort d'Herode. De (avons hommes 
ont mis cette explication de ce polTige de S, Luc , dans un 
fi grand jour, qu'elle patolt delbrmais inconteftable. 

£«Tfj»rrfr] Ecrirt \ c'eft-à-dire, declire: leur nom, lent 
famille, leur deoicurc ôcc que l'on ectivoit dans un regt- 

id**,fm vOt ] C'étoit I'ufage des Ronuiai cTobli- 
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l 7 t LE SAINT EVANGILE Chap. n. 

avant que Quïrinus fut Gouverneur de la Syrie. ) 3 & tous s'allèrent faire 
enregîtrer , chacun dans fa ville. * Jofeph partit de Galilée de la ville de 
Nazareth , pour aller en Judée , dans la ville de David , nommée Beth- 
léem , parce qu'il étoit de la mai fon & de la famille de David ; * afin 
d'être enrégître avec Marie fa fiancée , qui étoit groflè. 6 Comme ils 
étoient là , le tems , auquel elle devoit accoucher, vint, 7 & elle enfanta 
fon fils, premier-né , & l'ayant emmailloté elle le coucha dans rétable , 
parce qu'il n'y avoit pas de place pour eux dans l'hôtellerie. 

8 II y avoit dans le même territoire des bergers , qui pafîbient la nuit 
dans les champs , & qui faifoient la garde pour leurs troupeaux , pendant 
les veilles de la nuit. 9 Tout d'un coup un Ange du Seigneur fe préfenta 
à eux , & la gloire du Seigneur les environna de fa lumière ; ce qui leur 
caufa une grande crainte. 13 Mais l'Ange leur dit: «'ayez point de peur, 
car je vous apporte la bonne nouvelle d'une grande joye , qui arrivera à 
tout le peuple. " C'eft qu'aujourd'hui t dans la ville de David , vous 
eft né un libérateur, c'eft-à-dire, le Seigneur Chrift; 11 & ceci vous fer- 
vira de ligne, four le reconnaître \ vous trouverez l'enfant emmailloté Se 
couché dans une établc. 13 Au même tems , la multitude d'une armée 
célefte fe joignit à cet Ange , pour lotler Dieu & pour dire : gloire foit 
à Dieu, dans les lieux les plus hauts , & paix fur la terre, £0 que la faveur 
de 'Dieu éclat te envers les hommes. 

Après 



ter chacun de fe trouver dans U Tille , dont il Touloit par- 
fer pour citoyen , Ion qu'ils feifbtent le dénombrement de 
fc> nabitans. Voyez Tite-Live Lit. X LU. c. 10. Sans cela 
en aurait pû omettre les abfèns, ou les enregirrer parmi les 
fubitans des lieux d'où Us n'étoient pis, ou même les écri- 
re deux fois , ce qui auroit caufe de l'erreur dans les Regi- 
tres. 

t. *, L» vité it DdvU ] D'où h famille de David tiroit 
fon origine, 6t dans le territoire de laquelle elle avoit fon 



// tiêit de U mnifin &t ] n parolt par les généalogies de 
S. Matthieu fie de S. Luc , que Jofeph étoit de cette famil- 
le ; mais rien n'empêche que Marie n'en fût 
Ch. I, ao. 

f, f. Su SmKtt] Le cérémonies du mariage 
tiré faites , ce eîle demeuroir avec Jofeph , comme avec fon 
mari ; n\ais S. Luc la nomme feulement fiancée , parce que 
Jofeph ne la touchoit pas davantage, que fi elle ne lui eut 
«té que fiancée. Matth. 1, 2t. 

jf. 6. Le trmi vint 1 Let jtmri expirèrent. 

f). 7. Premier ne] Voyez Matth. L a 5. 

r>*n> Fit AU 1 Le mot de/**r»ff lignifie également 0c IV 
ul!e fie la triche. On a mis itMe , patee que l'ETangelcfte 
ne maïque autre chofe , fi ce n'eft que Marie n'ayant pas 
trouvé d'aune lieu drns l'hôtellerie, elle s'étoh logée fie 
avoit accouché dans rétable. 

t. t. Qui fetfnm U nuit trt. ] Cette circonffonce ne 
prouve pis que'îJotre Seigneur ne naquit pas au mois de 
Dcccmbie, comme les Egïi'és de l'Occident l'ont ci A; puis 
qu'on fa:t que dans des pais , beaucoup plus fiouls , que h 
jfiufce, oo Uiflc le bcta/palkt U mut du 



dant toute l'année. 

f j\ Tmt «f un ouf un *A*ge ère. ] Et vtiti «a %Ante cVr. 

LûgUirt dm Seigneur] Oeft-a-dirc, une lumière écîattan- 
te , fcmblable à celle qui eft un fymbolc de la préfence de 
Dieu , fie que l'Ecriture Sainte appelle la gloire de Dieu. 
Voyez Exod. XXXm, i ». tJL XXII, ir. fie ct-deffous IX, 

n. 

f. to. Tmt hfruple] Dlfraëi. 

f. 11. Vn Ut+raeur ] Ou, a» fnmvemr. 

f. il. Veui fervttA de figne] Si Tous fouhaiter 4c le trou- 
rer. Bethléem n'étoit pas fi gTande , qu'on ne pût favoir 
en peu de tems, où et oit l'étiolé dans laquelle etoit né ua 
tfntinr la nuit précédente 

f. n. D'urne semée tilef, ] Ceftà^dirt , «Tune troupe 
d'Anges. Voyez V Rois, XXU, 19. 

f. 14. Dnm let tttuM tti fins H*utt ] Voyez ce qu'on a dit 
for Matth. XXI, ». 

Sue U fteveur de Dieu ttlettti envers In hemmei ] Parmi let 
htmmei fnvemr. Le mot Grec emeUk^s fignifk communé- 
ment, dans l'Ecriture Sainte, la réfolution que Von prend de 
faire une certaine chofe, comme Matth. XI, a*. Luc X, 1 1. 
8tc. fit il fe dit (ôuveut de Dieu , des refolurions duquel 
toutes chofes dépendent. Mais il lignifie ici fe foreur, ou. 
fi bienveuilbncc , comme Kon\. X, 1. Fhil. L r«. fit Ici, 
Anges ne toururtent autre chofe , fi ce n'eft que Dieu folle 
paroirre la bonté- qu'il a pour let hommes , pat une infinité 
de bienfaits , qu'il répande fei eux. On a luppice la parti- 
cule & , parce que la Langue Françoife ne permertoit pis 
qu'on l'ornlt -, mais dans le fonds ce» mots ne font 1 
explication des precedens, pnix feit fur I» terre , car 1 



Chap. ÎI DE SAINT LUC. 17, 

Après que les Anges fe furent retirez au Ciel t les bergers dirent en- 
tre eux : panons jufqu'à Bethléem & voyons ce qui cft arrivé , & que le 
Seigneur nous a fait connoître. ,6 Ils y allèrent promptement & trouve- 
rent Marie , Jofeph & le petit enfant couché dans Tetable. ' 7 L'ayant 
Vû , ils publièrent ce qui leur avoit été dit, touchant ce petit enfant; ,a & 
tous ceux qui l'entendirent furent furpris de ce que les bergers leur di- 
foient. Cependant Marie gardoit toutes ces chofes en fa mémoire , les 
comparant l'une à Poutre, dans fon efprit; 10 & les bergers s'en retour- 
nèrent glorifiant & loUant Dieu , à caufe de tout ce qu'ils avoient ouï 8ç 
Vû , comme on le leur avoit dit. 

M Quand le huitième jour , auquel le petit enfant devoit être circoncis, 
fut venu, on lui donna le nom de Je s us , qui étoit celui dont l'Ange l'a- 
voit appelle , avant qu'il fur conçu dans le icin de fa mere ; 11 & quand le 
tems de fa purification fut expiré, félon la Loi de Moïfe; ils le portèrent 
à Jerufalem , pour le préfenter au Seigneur ; 13 fuivant ce qui eft écrit 
dans la Loi du Seigneur , tout mâle , qui ouvre le fein de fa mere, fera 
jugé confacrè au Seigneur; &pour offrir le facrifïce, comme il cft écrit 
dans la même Loi du Seigneur , d'une paire de tourterelles , ou de deux 
pigeons. — 

l * Il y avoit à Jeruialem un homme , qui fe nommoit Simeon , & qui 
étoit homme de bien & craignant Dieu , attendant la confolation d'Ifracl. 
Le Saint Efprit étoit fur lui , 16 8c lui avoit révélé qu'il ne mourrait point, 
avant qu'il eût vû le Chrift du Seigneur. 1 > Il vint au Temple , fouffé par 

l'Efprit,. 



In Ciel Se de la Terre. Voyez Ch. XIX, 4*. Atml ceux qui 
ont crû qu'il falloit lire au génitif tuieVlm > 8c qui ont tra- 
duit fitrmi Iti henmet ée benne veltmt , eu les htiumei fittrt- 
tifer. , contre le confentemenc de 1» plàpart des MSS. 8c de 
la plupart des anciens Interprètes , fe font trompe*. Ils ne 
peuvent pis fe défendre pat la conftmttion de ce mot avec 
la prcpohtion Greque en , parce que le verbe ruJtkre* fc foi nt 
ordinairement avec cette prépofition ( Voyez Ch. ni, 22. ) 
8c qu'il n'eft ras étrange qu'un nom qui en eft dérivé, ait 
la même conftruâion que le mot primitif. 

f. 15. Ce fui eÊ arrivé] Ce met fui efi arrivé. En He- 
bten *Uh*t , qui fignole proprement «1 mot , marque auflî 
très-communemenr unr tttfi 

^. té. Ils y éJLetent prempzement ] Et Ht vtnrtnt l'etmttt h*' 
rrc • > 

t. 19. Ltt nmpjram &c ] pot* fe former une idée de 
ce que Dieu promenoir, concernant fon Fils, 8c qu'elle ne 
comprenoit pas encoie bien. Voyez les f. ro. tt. 

f. 10. VQ ttmmr &c. ) Us avoient vû que les paroles des 
Anse* étotent conformer .1 la venté, 

#. 11. .AufuH le petit erfitnt ift \ Selon h Loi Gen. 
XVU, ti. Ler'rt.Xll, j. 

- Feu venu J 8***i lei huit jeuri furent uettmpBt, epfeéfree- 
tab. Ce qui Ggnirîe quelquefois un terme expiré , ( Voyez 
f. xx. ) fc quelquefois ait tans qui eft venu , comme ici , 
puis que c*etoit précifément le huitième jour qu'il falloit 
circoncire les enfuis. 

On lui denn* &c J Et tu lui denn* tVc. On nommoit 
M jour qu'on U cucoacifoic. Voyez Ch. Li* 



Le mm de Je fui] Marin. I> XI. 

}f. U. De f* purifie Alun ] Ou, de leur purifitAliiu , (ëlofl 

de très-anciens Exemplaires. C'cft-à-dire , quarante routa 
étant expirez félon la Loi , Le vit. XU» x, 4. Une femme 
étoit eenlée fouillée ce tema-la , aptes avoit accouche d'un 
garçon. Cette f outil are ne coafifto« en autre choie qu'en 
une derenfe d' entier dans le Temple, avant ce ccms-là. 
Ttut milt tre. ] Exod. MU, x. 

Sers jugétvepurt'l Et pat coulequear tacheté Exod. XIII, 

H. 

f.x+Le pétrifie*] De la purification. Voyez Levit. XII, 

J C'eft ce que dévoient payer 
de quoi acheter un agneau , ou ua 



«. ) par ou l'on peut comprendre que 
faiï à Noue Seigneur, 




qu'il entreprend. Dans S. Luc 
, qui le garde , avec foin , 



Vovcx. Ad. n, ». VUL x. 
U etmfeUin £/)uuii ] Le Mcffic , qui devoir faite 
4a confo.it ion des gens de bien. Voyez j. il. 

Le S. Efprit «t*è V lut } C'eft une cxpicllion Hébraïque, 
qui marque que Simeon avoir reçu de Dieu l'efptit de pro- 
phétie , «n qu'il ptédifoU quelquefois l'avenit. Voyez I. 
Sam, XIX, xi, ai. 
s>. * 7 . PeuJli f*v rEf/ré) E* efprit. . Voyez Ch. IV, 1. 

2. I *>. i9. 
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fttô LE SAINT EVANGILE Chap. n. 

l'Efprit , comme le pere & la mere du petit enfant Jefus IV avoient ap- 
porte , pour faire félon l'ufage établi par la Loi. 18 Là il le prit entre 
les bras , bénit Dieu , & dit : 99 préfentement , Seigneur , tu congédies ton 
ferviteur en paix , félon ta parole; 30 puis que mes yeux ont vû ton falut; 
3 ' que tu avois préparé pour le préfenter à tous les peuples , ,l pour être 
la lumière qui devoit être révélée aux nations , & la gloire de ton peuple 
Ifraêl. 33 Jofeph & la mere de l'enfant furent furpris de ce qu'on di- 
foit de lui , * tk Simeon les bénit , & dit à Marie fa mere : cet enfant 
que vous voyez fera caufe que plufieurs tomberont &fc relèveront en IiraëL, 
& fera un figne auquel on contredira ; 33 en forte que les peniees du cœur 
de plufieurs feront découvertes ; & une épéc vous percera l'amc à vous 
même. 

36 II y avoit auflî une Prophetefle , nommée Anne, fille de Phanuël, 
de la tribu d'Afer. Elle étoit fore avancée en âge, & elle n'avoit vécu 
que fept ans avec fon mari , depuis ta virginité. 37 Elle étoit alors veu- 
ve , & âgée d'environ quatre-vingt quatre ans , & ne fortoit point du Tem- 
ple , fervant Dieu jour & nuit , dans les jeûnes & dans les prières. 38 Cet- 
te 



f. 19. Tu rtug/Mei ] Quelquefois U mort eft repréTentee 
comme un congé que Dieu donne aux gens de bien , après 
s'être fervi d'eux fui la icrte , auflî long-terns qu'il Fa trou- 
vé a propos. Voyez Gen. XV, 2. Tob. 111. t. 

f. io, Ttn fitlut ) Ti fiotttrtt* , qui Ctt quelquefois El 
snëmc ebofe que ;,,:<■.,*. -Voyer, les LXX. 1. Sam. n, t. 
l£ XCVU1, j. Le mot de fttut fe prend ici pou/ l'Auteux 
• du fihrt , ou pour le fauveur. 

f. tT. fwrr irprifrmr) Ou, pour le même dttmnt U f+- 
u de tous le» peuples. C'eft une métaphore tirée de ce que 
l'on pre fente 1 quêkun, fui la uble ou autrement , son qu'il 
le prenne s'il veut. Ainft les pains, qui «oient fut la table 
«lu Sanctuaire, font nommez Ut ftiut dt U fttt. 

f. i ï. Ptur rrrt U lumnn &(. ] Lurmtre pim U rntim- 

j*ff" Àtl tt0t90fl$U. k M à*' 

1 f. jf. Fmtm fmrftii J De tout ce qo'il» en avoient oui 
due, inlqu'ilcn s. >» 1 » » «: 

/. J4. IVf rtsftitt fut vtm v» «. ] V*U% (tlto-ti. 

Strt ctttft fut plufituri ttmbtttnt & ft ttlevtrtut } Efi ptft 
fur U (tmtt & ptur U rtlevtmmt dt plufcun. On ne pou- 
voir pas traduite mot pout mot. Ces expreffiont font Urées 
d'une pierre , qui étant potée au milieu du chemin fait 
tomber ceux qui n'y prennent pat parue, 6t (ctt auflî *> S'ap- 
puyer drfliis po> r fc relever plus iacilcmcnt. Yoyex Mjutk 
1 XS.\, +v Rom IX, Mi il. Simeon veulent due que la nu- 
•snere dontNôtte Seigusur annoncer oit le royaume de Dieu, 
donneroit occalion à ceux qui s'attendaient au tegne tempo- 
tel du M ci iie. 6t à jouît de les délices i plutôt qu'l un Roi 
ccUeflc , qui devoit les délivrer de leurs vices Si de toutes 
leurs nunva-f.-s fuites ; de commettre de plut grandes fautes, 
en rejet ont fes exhonationt ; Si que d'autres au contraire , 
•tvoins entêtez de ces idées chamelles, le laificroicnt tonchct 
par (es difeoois Se lenoDcexotcnt a leurs, vices. 

1ht faut tn-f-ti tu <tn:rtdttt ] Ou un mir*tit. Stmcoo 
Veut dire que quoi que le fils de Marie fiât une pertomie tou- 
te tnitaculéufc, & accompagnée de ugnes Ce de preuves na- 
nifefles de fa miflton divine , il iètott néanmouss expofé à 
des ccmttadi&ons^nni k* Juitt, Voyez une 



t. 1 5. Ut ftufht du tmwr tre : Comme il eft vrfible que 
ces mots font joints avec les precedens, on n'a pat fait dif- 
ficulté de mettre après ceux qui dans le Grec font renferme* 
dans une patenthcle 8c qui conunencent ce vafet , & mm 
if h vf«» omttA ftm;. U Langue Franeoife le derrundort 
neceiTaitement. Le fens de ces parole, de Simeon cfl qu'U 
y autoit des gens qui pafi'oicni pout gens de bien , & qui 
néanmoins en retenant leMcflîe, puce qu'il ne lent procu- 
texoit pas la jouiflànce des pladirs , des honneurs Se des ri- 
chelTes de cetre vie , fetoient voir qu'ils eioieut des hom- 
me» charnels, quelque apparence de pieté qu'ils cuflëat eui 
auparavant. Au conttaite des petfonnes , dont l'exteiteux 
a'avou tien de paniculict , on qui même éto ent adonuecs 
à divets vices, dcvoiexu montrer, pat la manieic dont cites. 
CJr.braflcroicnt la doctrine de l'LvongKe , qu'elles étoient 
véritablement pleines de pieté, ou qu'elles n'avoicru pu le 
Cicut lî gire , qu'elles ne puflcnr renoncer au vice. Aitul 
l'Evangile fenrit à découvru les plus fccre:cs peufecs du 
Cœur \ en taitant voir que ceux , qui piflbtent pour gens de 
bien, ne fetoknt point, fit au contrat! : que ceux qui n'af- 



kttoient point une il grande apparence de dévotion ou mê- 
me qui croient addor.no. au vice, avoient le fonds du coeur 
beaucoup meilleur que les FharUlens , par exemple , Se au- 
nes obiervatcurs des eéremon.cs. 

Vut tpti wm uertrrM Cumt ] C'eft- i dire , lors que vous 
vertes, voue tau rraaltrtité 61 crucifié pat les Juifs , vous ne 
icutrrirea pas moins de douleur , que fi on vous donnoit X 
vous-mêmes des coups d'evee. 

Jr. J6. ft<: au»tif< tn a.-t } ^Avdncre tn fluftutt jtmri. 

Elt v/m fu* fipt „„ é-t-1 LUe n'avoit eu qu'un 

mari , qui n'avoit. vécu que fept sus avec elle , dans ù jeu- 
nefle. Cela marque ta ehaftete d'Anne , Se fon elo:gnesncnc 
de tous ks pJailirs mondai us ; une veu/c devant vîvre d'unè 
numetc beaucoup plus teti tec qu'une femme, qui a.unmàn^ 

^ )7. ACr firttit ptiiti du Ttmp.lt ] S'y trouvant à toutes 
ks heures de la prière , Se y demeurant long teras ; car an 
retk petfonne ne demeuroit perpctuctlcment dans k Tem- 
ple, que ks Sactificitcurt 8c ks Lente*. Voyez Act. U, 4 «. 
P^lDe Jefus. 
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Chap. H 'DE SAINT LUC. ,g £ 

te femme étant lurvenue à cette même heure , rendoit grâces au Seigneur; 
& parloit de lui à tous ceux qui attendoient à Jeruialem la délivrance de 
fDieu. 39 Lors qu'ils eurent achevé tout ce qu'il fallait faire félon la Loi 
du Seigneur , ils retournèrent en Galijée , dans leur ville de Nazareth. 
10 Cependant le petit enfant croilToit & le fortifioit en cfprit , étant plein 
de fageiTe , & la grâce de Dieu ètoit fur hii. 

Son père & fa mère alloient tous les ans à Jerufalem , à la fête de 
Pâque. * x Lors qu'il fut âgé de douze ans , comme ils y étoient allez , 
félon la coutume de la fête , « & que les jours en furent paflèz ; lors 
qu'ils s'en retournèrent , l'enfant Jefus demeura à Jeruialem , fans que Jo- 
Mph, ni fa merc, \c fuflènt. Croyant donc qu'il étoit parmi ceux qui 
faifoicnt le voyage avec eux , ils firent le chemin d'une journée ; après 
quoi- ils le cherchèrent parmi leurs parens & ceux de leur connoiiTance. 
« Mais ne l'ayant pas trouvé , ils retournèrent à Jeruialem , pour l'y cher- 
cher; * & trois jours après, ils le trouvèrent dans le Temple , aiîis au 
milieu des Docteurs, les écoutant & leur propofant des quêtions. * 7 Tous 
ceux qui l'cntendoient parler étoient ravis en admiration de fa fageiîe & 
de fes réponfes. * 8 Son pere & fa mère l'ayant vû , en furent furpris , & 
fa mere lui dit : mon fils , pourquoi en avez-vous u4e ainfi , avec nous ? 
voila vôtre pere & moi , qui vous cherchions tout affligez. Il leur dit: 
pourquoi me cherchiez-vous? ne faviez-vous pas qu'il faut que je fois occupé 
aux affaires de mon Pere ? *° Mais ils ne comprirent pas ce qu'il leur di- 
foit. P Enfuite il s'en retourna avec eux , & alla à Nazareth , où il leur • 
obcïlToit. Cependant la mere gardoit en fon cœur la mémoire de tout ce- 
la ; n & Jefus croilToit en fageflè , en ftature & en grâce , devant Dieu & 
devant les hommes. 

* Cha- 



/J'.-.i ttrmJtitm i Jttufilrm /« ditn**xtr~\ Ces paroles fem- 
Wcnt marquer qu'il j ivoit des Juifs , qui ne « attendoient 
nullement 1 U venue da Mefiîe > tels qu'etoient peut- être 
les Sadducéen», ou d'autres fcmblables. Voyer. le y. 15. 

f. 40. St fêrtiftit tn tfprn ) En iagefTc , comme m f. si. 
La fageffe éternelle , qui haibhoit dans cet enfant , édairoit 
peu à peu fou arne , à mefure qu'il croiflbit , St cela d'une 
manière eitraordlnaire , comme il paroi t pat la fuite. 

L* grtut dt Dit* rrrit fitr M] Dieu le ptotcgcort fit le ra- 
ton foi t d'une manière toute particulière. 

f. 41. w4 U fût dt Pimmt ] Quoi que Moïfe n'eût pas 
eoinmande au femmes d'aller tous les ans au lieu au etoit 
le Sanctuaire , elle* ne laifibicnt pu de le faire une foi*. 
Vnve* 1. Sam, », y. 

W. 4t. Lti j—i 1 tu fiant pfffit. ] Le* huit jouai des pain* 
fans leraia. 1 -, 



■1 



re, «jfWirvr , ce qui marque ici les fonctions de U charge de 
Médiateur , dont Dieu avoir charge Idus-Chiilt. 11 parole 
par ceci > qu'encore que Jefus ne dut cerasnenter qu envi- 
ron dis-huit ans après à s'aquiter ouvertement de cet em- 
ploi i il commença dès l'enfance à faire des choie» , qui 
nurquoient que re n'était pas en «aia que l'on arpit parlé 
fi avastageufement de lui. D'autres croyent qu'il £iut tra>- 
duire cet endroit , émoi U mnîfim dt mtm Ptrt , fie que Jcfus- 
Chrift veut dire que Jofcph fie Marie dévoient le cherchez 
dans le Temple de fon Peie ; c'eft-à-dire , de Dieu. Mais, 
il n'étoir pas néceffairc qu'il lut dans le Temple de Die» , 
pont s'aqurter de ta charge t 6c al etoit bon qu'il commen- 
çait a donner de* marque* de ce qu'il le; un , de peur qu'os* 



f. 51. Devant DUm t> drvsnt Iti Inmmti ] C'eû-k-dira, 
1 le ravotitoit toujours plot , fit que ceux qui con- 

ut en; 



Digitized by Google 



LE SAINT EVANGILE Chap. III. 



Chapitre III. 



1 T 'An quinzième de l'empire de Tibère Ccfar , Ponce Piiate étant 
I 4 Gouverneur de la Judée , Herode Tetrarque de la Galilée , Philip- 
pe fon frerc de l'Iturée & de la Trachonitide , & Lyfanias de l'Abilene ; 

fous le Souverain Pontificat d'Anne & de Caïphe, la parole de Dieu fut 
adreflée à Jean fils de Zacharie , dans le dëfert. i II alla enfuite par tout 
le païs, qui eft le lông du Jourdain, prêchant le baptême de repentance, 
pour obtenir la remiflion des péchez ; * conformément à ce qui avoit été 
écrit dans le livre des difeours d'Efaïe le Prophète , en ces termes : On en- 
tend la voix d'un homme , qui cric dans le defert ; préparez le chemin 
du Seigneur, redrclTez fes voyes. * Que toutes les vallées foient com- 
blées , que toutes les montagnes & les collines foient abaiiîées ,.oue tous 
les chemins tortus foient redreiTez , & les raboteux unis ; 6 après quoi , 
route chair verra le falut de Dieu. * Il difoit donc à la multitude des 

gens qui alloient à lui , pour être baptizez par lui : race de vipères , qui 

* — * — »- 

vous 



— 



?otre Reine d'Egypte avoit fait mourir celai dont Jofeph) 
ait mention, dans les lieux que l'on vient de marqu er. C'eft 
donc apMiemmcnt fon fil* , ou un de fe» dcfcendvu , qui 
portoit le même nom que lui 

f. ï. VJtnmt & ii C—pbt ] Us n'étoienr pas fon venin s 
Sacrificateurs en même tenu , car il ne pouvoir y en avoir 
qu'un ; mata comme Caïphe , qui cou Souverain Sacrifies* 
teur 3c gendre d'Anne , avoit une grande déférence poux lus» 
comme il paroit pu Jean XVIII, 13. on parioit de Caïphe , 
comme s'il avoit feulement ête Collègue de fon beau-pere. 
UféfU d* Dttm fut mdrtjft, ] U p»r*lt d, Ùiru fut fur 

Jtm. 

f. 1. Priduuir U tept/m* àrc, ] Voyez fur S. Matthieu. 
_ i. j. iw t—ttti tu v*JU" fêitnt t-t. ] On a exprimé ce- 
ci plutôt par l'Impératif , que par le Futur, à caufe du f. 
précèdent. On (ait que c'clt 1 ufage des Hébreux d'expri- 
mer les comrrundcmcns indifféremment par l'Impératif, on 
par le Futur. Ces paroles ne font qu'une dcfciiption plus 
étendue de ce qu'on fait lors qu'on veut recevoir quelque 
grand Piince , qui vient avec beaucoup de fuite , dans un 
Ueu dont le* chemins font mauvais. Dans le fens fpirituei, 
en gênerai que l'ou fe doit défaite de toutes 
s , St de toute* les habitude* , qui peuvent eue 
à U doctrine Se aux commandemeas du Mtffie. 
U n'eft pas befoin au reûe de chercher , par d.s conjectures 
incertaines , quelle peut être la bonification part culierc de 
chaque mot , lor* que le fens général de toute l'expreflion 
eû clair. 

f. 6. ^fprii auti ttutichsir &t. ] Et ttutt duur j c'eft-»- 
dlte , tous ks. hommes , de quelque narion qu'ils loient. 
Voyez Gen. VI, 1 1. Sec S. Luc a fuivi la verllon des LXjr. 
Interprètes: mai* U y a mot pour mot du» l'Hébreu; U x /„- 

tt du Crouturfer* «uai/t/w, «7 Hlfi <h*ir vqrr* enfrmtit 

me. 



t. T. C'tu animjim* if t. ] L'opinion la plus probable , 
oc qui cft fujette à moins de dirncultez eft , comme il lêm- 
ble , celle de ceux qui entendent ces paroles de S. Luc non 
de la quinzième année de l'Empire de Tibère , a compter 
depuis la mort d'Aiigufte ; mais de la quinzième à compter 
depuis le tenu qu' Augditc l'avoit rail CtlttiK dt t' Lmptrt,com- 
me parle Tacite ^Amal Liv. lu, Il rot élevé a cette di- 
gnité l'année XI de l'Eté Vulgaire, de forte que ce que l'E- 
vangebftc taconte ici fe rapporte à l'an XXV. de la même 
Ere. On en trouvera des preuves dans la L des Diûer rations, 
qui font à la fin de l'Harmonie Evangclique. 

PtK t Pitdtt /tant &f. ) Ce que l'on vient de dire fuppofe 

Sue Pilate avoit commencé à gouverner la Judée l'an XXV. 
f rTre Commnmr, tro^Xttdg^Empire de Ti bè re dei<w 
la mort d'Auguflc. Cependant Jofeph Ant. Jud. Liv. XVIII, 
C j. dit que V tiare ne demeura que dix tut en Judée , oc 
qu'ayant été obligé par Vitellius Gouverneur de Syrie, d'al- 
ler à Rome rcrui.c compte de fon administration , il n'y 
vint qu'après la mon de Tibère , qui arriva au mois de Mais 
de l'an XXXVU. de l'Ere Commune ; ce qui semble deman- 
der , o» que Filatc eût demeuré onze an* dans la Judée, ou 

Îril eut employé plus d'un sa à aller de la Judée à JLome. 
pourroit fe taire qu'il ne fe tut point hite d'aller rendre 
un compte , qui ne pouvoit lui être que functte } ou que 
Jofeph fe foit trompé «ceci, comme en bien d'autres cho- 
ies ; ou qu'il ait négligé ta onzième année du gouvernement 
de Pilate, parce qu'elle n'etoit pas complète ; ou enfin qu'il 
y ait une faute dans le nombre des années de Pilate. On ne 
peut pas traiter ici4ce point de Chtonologie plus au long. 

HcrUt Titrant & ( . ] Voyez Jofeph Ant. Jud. Liv. XVII, 
c 1|. 

Lrpmùu it r^lMrm. ] Il y avoit une ville dans le mont 
Liban , nommé ^AM* , Se dont le territoire fe nommoit 
V^Atitni. U avoit étéjpoiTcdé pat un Ptolomée fils de Mi- 
née , Se fut enfuUc au fils de ce Ftolornée nommé Lyfanias. 
Voyez Jofeph Ant. Judaïques Liv. XIV. c 23. Se Liv. XIX. 
c* 4. & de ta Guerre Jud. Liv. 1. c. t ». Ce n'eft pas 
moins de ce Lylaniis dont l'Evangelute patic ici , car 




- - piLV..M II.J.J ii J « tltUt fVHl IlSVt 

rt du Crtmtnt ftr* m4*,f*fi« , & fut, il 
U t cu.i t d» Crttutm « f*rU. Le feo* 1 
me. 

7. Rtut dt vipfTtt, fui x uf d dit &t. ] On a expliqué 
le fens de ces paroles , fur S. Matthieu. On •joutera feule- 
mm ki ce que J.fth dit de U piedicatioa de S. Jean Bap- 
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Chap. m. ' DE SAINT LUC. x g, 

vous a dit que vous éviteriez la colère à venir ? 8 Produifez donc des 
fruits convenables à la repentance, & ne dites pas en vous mêmes: Abra- 
ham eft nôtre père ; car je vous dis que Dieu peut faire naître de ces pier- 
res des enfans à Abraham. 9 Déjà même la coignée eft près de la racine 
des arbres. Tout arbre donc , qui ne produit pas de bons fruits, s'en va 
être coupé & jetté au feu. 

10 Là delTus la multitude lui fit cette queftion : que faut-il donc que 
nous fartions ? " & il lui répondit : que celui , qui a deux tuniques, en 
donne une à celui qui n'en a point ; & que celui qui a de quoi mangèr en 
ufe de même. ,l II y eut auilî des exacleurs d'impôts qui vinrent pour 
être baptizez , & qui lui dirent : Maître , que faut-il que nous fartions ? 
' 3 N'exigez rien , leur répondit-il , au delà de ce qui vous eft ordonné. 

Des foldats lui demandèrent aurti : & nous que faut-il que nous fartions? 
N'ufez point, leur dit-il , de violence , n'employez point de fraude, & 
contentez vous de vos gages. 

11 Comme le peuple étoit en attente, Se que chacun raiionnoit en lui- 
même de Jean , (5 dtfoit : cet homme-ci ne feroit-il point le Chrift ? ,6 Jean 
fc mit à dire à tout le monde : pour moi je baptize dans l'eau , mais il en 
vient un autre aui eft plus puiflant que moi , & dont je ne fuis pas digne 
de délier le cordon des fouliers ; celui-là vous baptizera dans le Saint Ef- 
prit & dans le feu. »? Il a fon van à la main & il nettoyera fon aire. Il 

• afîcm- 




u — 

& qui confirme le feu , qu'on lut ■ donné. Voici 
il parle Ant. Jod. Liv. X VIII, c 7. apte» avoit dit 
le Tetrarque avoit éré battu par Arera* Roi des 
11 à caufe de b mort de fesn : tar HtrUt m»it tut ttt 
1 dt Un fui trdtmnl aux Juift, fu'afrit i*ttrt uffiifmtl 
À ttaernet à* U +trtu , & fw rrat ii U fufiUt In mu nvtri 
Us tmtttt , & dt u fini nvtrt Dit», Ut fi fiffnt buftivr J 
fuit | m h tufrt'mt ittii tgrukU à Dit» , un éumt ctux a m 
t'aeltttuitnt fiultmtnt du t tri tint ftehtx., mtii i tamfi dt U fur 
mi du itrfi , enurvi fui famt tût M a.ufttran>ént fmifiit fa* 
U hfit*. Quoi que les fentimen* de S. Jean Baptifte ne 
foient pas tout à tait bien exprimez dans ces mots ; 00 voit 
bien que Jafifh ne parle ainfi que parce que S. Jean enfei- 
gnolt que la purification du corps ne Terroir de rien , fi en 
même teins ou ne purifioir fon ame de toutes fortes de vi- 
ces. 

t. 10. Là dtgùi U m- 1- nuit &t 1 Et Ut umltitujti. 

Sut fut-il fut mtm ] %ut firm-nnu. Voyez fur 

Marth. XIX, IC. 

Sgt ttlui »m a dtux ruxitjuti rr ■ . ] Ceft-à-dire , que cha- 
cun donne ce dont il fc peut piller , à ceux qui font defti- 
tuez du ne'teûaire. C'eft une minière de parler proverbiale, 
tirée de ce que pour le prêtent il fumt d'avoir une tunique 
Mat; h. X, to. On doit remarquer que S. Jean Baptifte exi- 
ge principalemenr des oeuvres de dur ire de ceux qui rémoi- 
gi soient vouloir changer de vie ; parce que c'éroit de ce co- 
te ' j que les Juifs pechoient principalement ; n'ayant alors 
point été adonnez a l' idolâtrie. U ne leur coulé il le pas d'ail- 
leurs d'observer plus exactement la Loi céremonielle , parce 
que les Juif* y etoient communément trop arrachez ; outre 
que le tenu alloir venir , auquel Dieu les déjUvreroir de ce 
joug, qui croit infufportable. 



» ou 
Payens 



f. 11. iVf»jf«. tin c>f.l II y a des 
qui regardent toutes les proteffious , tel qu'eft celui que S. 
Jean marque au *. rt. mai* il y en a d'autres particuliers , 
qui regardent certaines pt ofedîoru ; comme celui qu'il prêt- 
crir ici aux Exafteurs des impôts, dont la faute la plus com- 
mune eft d'exiger non feulement à la ligueur ce qui leur eft 
dû , mai* de demander encore davantage 

f. 14. Dtt fildatt ] Qui étoienr ou Juifs d'origine 
Profelytes de b Rei^on Judaïque.^Autrement i 

zer. ' 

tTupx. pint dt vitlntt &r. ] S. Jean ne fÎBle pas ici de la 
conduite que les foldats dévoient gardée , envers les enne- 
mis, mais dit feulement ce qu'ils dévoient éviter, dans les 
lieux de leurs gamifons. Le mot de diuftitm , lignifie pro- 
prement ici extorquer de l'argent , ou quelque autre choie , 
qui n'eft pas due, en menaçant d'en venir à quelque violen- 
ce, ou même en maltraitant les gens. Au refte S. Jean mar- 
que ici les principaux vice* de* foldars, Se leur principal de- 
voir j mais il ne faut pas croire qu'il leur donne une idée 
exacte Se complet te , de tout ce qu'ils dévoient faite , non 
plus qn'aux auttci qui s'adieûenr à lui. 11 fumlbir alots qu'em 
les tendanr un peu plus gens de bien , qu'ils n' croient , il 
les d fpofàt à recevoir b doctrine du Mcfue, de qui ib aj>- 
prendroient exactement tous leurs devoirs. Ainli on ne peut 
lieu conduite du lilence de S. Jean , comme s'il- avoit ap- 
proevé tout ce qu'il nc condamne pu expreilèment, dans la, 
vie de ceux qui s'sdrctToient a lui. 

1* 14. Jtrni fi mit à dirt ] Htfndit. 

Peur m*, je baftvu Ù<. ] Voyez fur Matth. m, tr, fit 
fuiv. 

Dt Mfar] Voyez fur Marc 1, 7- 
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184 LE SAINT EVANGILE Chap. III. 

ailèmblera fon bled dans fon grenier , & il coniumera les baliures dans un 
feu qui ne s'éteint point. ,8 II faifoit encore plufieurs autres exhortations 
au peuple , en lui prêchant l'Evangile. 19 Mais Herode le Tetrarquc ayant 
été repris par lui , au fujet d'Herodiade femme de Philippe fon frère , & 
de tout le mal qu'il avoit fait , M ajouta encore à tous fes crimes celui 
d'enfermer Jean en prifon. 

11 II arriva, comme tout le peuple étoit baptizé, & que Jefus le fut 
auïfi, que le Ciel s'ouvrit lors qu'il prioit, " & que le Saint Efprit defeen- 
dit fur lui , en forme corporelle , comme une colombe ; après quoi il y 
eut une voix du Ciel , qui dit : vous êtes mon fils bien-aimé, j'ai mis 
mon affeclion en vous. 

* 3 Pour Jefus lui même , il avoit environ trente ans , lors qu'il com- 
mença , & étoit, comme l'on croyoit, fils de Jofeph, qui fut fils d'Heli, 
*•» qui fut fils de Matthat , qui fut fils de Lcvi, qui fut fils de Meîchi, 
qui fut fils de Janna , qui fut fils de Jofeph, 1J qui fut fils de Mattathias, 

3ui fut fils d'Amos , qui fut fils de NaUm , qui fut fils d'Efli , qui fut fils 
e Noggai, 16 qui fut fils dcMaath, qui fut fils de Mattathias , qui fut 
fils de Scmeï, qui fut fils de Jofeph, qui fut fils de Juda, * 7 qui fut fils 
de Joanna , qui fut fils de Refa , qui fut fils de Zorobabel , qui fut fils de 
SalathicI, qui fut fils de Neri , 18 qui fut fils de Melchi , qui fut fils d'Ad- 
di , qui fut fils de Kofam , qui fut fils d'Elmodam , qui fut fils d'Er, 
19 qui fut fils de Jofc , qui fut fils d'Eliczer , qui fut fils de Jopm , qui 
fut fils de Matthat, oui fut fils de Lcvi , JO qui fut fils de Simeon, qui 
fut fils de Juda , qui tut fils de Jofeph , qui fut fils de Jona , qui fut fils 
d'Eliacim , 3 ' qui fut fils de Mclea, qui fut fils de Mainan , qui fut fils 
de Mattatha , qui fut fils de Nathan , qui fut fils de David , 31 qui fut fils 
de Jeflii , qui fut fils d'Obed , qui fut fils de Booz , qui fut fils de Sal- 
mon , qui fut fils de Naaflbn , » qui fut fils d'Aminadab, qui fut fils 
d'Aram , qui fut fils d'Efrom , qui fut fils de Phares , qui fut fils de Juda, 

qui 

f. il. Plufitmri tmtrtt t*l»rtstitni &(.] £» txh*rt*m i flu- fils de Mckhi . nui» ado j té pat Matthan. Voyez H. Grt- 
fmri éMtu th*fc$ , U ivwtgilixint su Pttflr. Ceft-à-dire , il timt fui cet endroit. 

lui annoncoit la bonne nouvelle de la vernie du MclBe. »*. 24- Su f" fil' éê MaiiImu , fi fut fil- dt Ltvi ] Ces 

f. 19. -Ah fujti tHntduUt &,.] Voyex fur Matth. XIV, deux non* , non plus que celui de Cairuti, au f. }6. n'é- 



j. toient pas dans les exemplaires du Nouveau Teitament , dont 

f. 11. Jtfmi ltfm*»ffi) Voyez foi Matth. 111, l|. &fmr. S. luntt le fervoit , pu s qu'il ne compte que LXX1L pet- 

j*. ai. Ctmme «M cUmbr ] C'eft à-dire , que le Sl EJp rit fonne» dans U Généalogie de Jdus-Chxiû , Liv. III, c. 3 J. 
feendit comme une colombe defeend en terre oc non fous f. 27. £« f-t fili dt Nrri ] C'eft ici la genca'ogic naturel 



f. 27. fi« fi» fit dt Nfi : C'eft ici h geuealoeic 1 . 
la forme d'une colombe. Voyei fur S. Matthieu. le ; car dans la légale , Salathid wfle pour fils (PAffir , qui 

23. Lnt mftt (tmmtvfA. ] // ixtit dt tmtt *n> m cm- fucceda à Sedccias , het'uier de Jechonias fon neveu mort 



: i c'eft-à-dire , à s'appliquer aux fondions , dont fans enfant. Vover 2. R»oi* XXIV, 17. 6c t. Chton. III, 17. 

Dieu F -.voit chargé. Si l'on examine bien cet endroit , on ne doutera pas que S. 

M Sgi f- fi' d'Heli] Entre les manières de concilia S. Luc Matthieu n'ait eu plu* d'égard a la fucceflîon légale , qu'à la 

svec S. Matthieu , il n'y en a point de plus vraifemblablc naturelle. 

que celle qui fuppofe que S. Matthieu uppotte la généalogie f. j 2. Jtjpù &c ] Ce nom 8c quelques autres font écrits, 

légale , s'il faut ainû pailcr , de Jofeph , fit S. Luc Ta naturel- fuivant la prononciation , qui étoit en ufage, parmi les Juifs, 

le. AinG Jofeph étoit véritablement (ils d'Heli, mais il ne du tenu des LXX. Interprètes , fie non fuivant celle des Maf- 



l'étoit que pat adoption de Jacob ûere du même Heli, ûc forcené» , auteur» , comme l'on croit , des point» de» Hc- 
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Chap. TV. DE SAINT LUC. *Sj 

*♦ qui fut fils de Jacob , qui fut fils d'Ifaac , qui fut fils d'Abraham , qui 
fut fils de Thata , qui fut fils de Nachor , 35 qui fut fils de Sarug , qui 
fut fils de Ragau , qui fut fils de Phaleg , qui fut fils d'Eber , qui fut fils 
de Sala , 36 qui fut fils de Cainan , qui fut fils d'Arphaxad, qui fut fils 
de Sem , qui fut fils de Noc , qui fut fils de Lamech , 37 qui tut fils de 
Mathufala , qui fut fils d'Enoch , qui fut fils de Jated , qui tut fils de Ma- 
ie! eel , qui fut fils de Cainan, 33 qui fut fils d'Enos, qui fut fils de Seth, 
qui fut fils d'Adam, qui fut fils de Dieu. 



breux. On ne fsuroit fe pcifuaJer qu'Us aient mieux (û 
comment il railoit prononcer les nom* propres, que ceux qui 
tivoie.it quelques uecles avant eux. 

f. i<. Cm***; On a tics preuves très-fortes qui font voit 
que ce nom , qui u' Ht point dans le texte Hébreu , ne l« 
trouvoir point dans les pl s anciens exemplaires de S Luc , 
ni même des LXX. lntetpctei. On les pourra voir dans 
les Interprètes , qui ont écrit en Latin i car on ue peut pas 



Il y a apparence que qi-elquc Copiile ajouta , je ne fai eom- 
ment , ce nom, ou dans les L XX. ou dans S. Luc, Ai qu'en- 
fuite on a corrigé mal i propos ou S. Luc lia les LXI. ou 
les LXX. fur S. Luc. 

* jS £■'/•" fit ét Ditm) II y a t$A thn» , 4t Ditm, oè 
l'on ne peut que fouiêntendte ktmû , fili , comme dans 
les verfets précèdent. En effet Dieu tint lieu de pere a Adam, 
puis qu'il le créa uiuuéduicmcnt de la tcuc. Voyez Ch. L 
I«. 



Chapitre IV. 

1 TE s us étant plein du Saint Efprit s'éloigna du Jourdain , & fut mené 
I par l'Efprit dans un defert, 1 où il fut tenté , pendant quarante jours, 
par le Diable. Il ne mangea rien , pendant ces jours là , mais après 
qu'ils furent expirez , il eut faim , 3 & le Diable lui dit : fi vous êtes fils 
de Dieu, ordonnez à cette pierre, qu'elle devienne un pain. 1 Mais Je- 
fus lui répondit , en ces termes : il eft écrit que ce n'elt pas du pain feul 
que Phomme peut vivre , mais de tout ce qui fort de la bouche de Dieu. 
» Enfuite le Diable l'ayant mené fur une haute montagne , lui fit voir , en 
un moment , tous les royaumes du monde ; 6 & lui dit : je vous donnerai 
tout ce pouvoir & toute la gloire de ces royaumes ; car cela m'a été don- 
né & je le donne à qui il me plait. 7 Si donc vous m'adorez , tout cela 
fera à vous. 8 Mais Jefus lui répondit: retirez-vous de moi , Satan, car 
il eft écrit : vous adorerez le Seigneur vôtre Dieu , & vous ne fervirez 

que 



f. 1. Fut wmt ftr rrfnit ] Voyez ce q l'on a dit fut 
Ni ftoire de la tentation par Matth. IV, 8t fuiv. 

t. s. En ta mtmtw ] En très-peu de tems i parce qu'il 
«toit fur une cime des plus hautes de toutes les montagnes 
de la Judée , «Ton il poovoit voir fort loin tout autour de 
lui, la Judée, l'Idumée, l'Egypte, l'Arabie, Se la Syrie. 

Du mtnit ] Otkt*mtntt> , de la terre habitée. Ce mot 
ne Ggmfie pas toujours à la rigueur toute la terre, mais feu- 
lement une étendue confiderable , comme Ch. II, i. * 

f. 6. T»mt tt s*«i»>r ] C'eft-a-dire, le pouvoir de com- 
mander à tous ces peuples , Ac de difpofcr de 
ter.ef. 

Ttut U v/tsV» it rt' r#T4 

fui 1 Matthieu Ch. IV, I. 



] Tmt leur ilùn. Voyez me 



OU m'* M i*nni] 11 femble que le Démon s'arroge le 
«voir de diftribuer les couronnes , parce qu'on le nom- 
U frimu , ou // Ditu 4t tt fait ( a. Cor. IV, + } ou 
dt tt munit -, ce qui maïque qu'il repe <Lns les coeurs de 
ceux , qui ne penlèot qu'aux chofes de cette vie, 6c qui font 
bien plus les uiftramcns du Démon , pour mal faire j que 
les fervireurs de Dieu, aux ordres de qui ils n'obciflènt que 
fans le favoir. Néanmoins comme cette cfpece de gens fc 
trouve plutôt parmi les Grands & les Rois, le Démon fem- 
ble en prend, e occafion de s'atuibuei l'autoiité de donner 
les royaumes de la terre. 

»*. 7. V»uj m'tJrrn. ) v*u$ vtus nwirt. ittoéM uni, pour 
comme le Dieu de ce monde , 8c de qui les 



Aa 



t. 9. 
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iStf LE SAINT EVANGILE Chap. W. 

que lui fcul. * H Je mena encore à Jerufalem , le mit fur le baluftxe-dii 
toit du Temple , & lui dit : fi vous êtes Fils de Dieu , jettez-vous d'ici 
embas ; 10 car il eft écrit qu'il donnera ordre à fes Anges de vous garder, 
" & qu'ils vous enlèveront fur leurs mains , de peur que vous ne vous 
heurtiez le pied , contre quelque pierre. 11 Mais Jefus lui répondit, qu'il 
étoit dit: vous ne tenterez point le Seigneur vôtre Dieu. ,J Le Diable 
ayant achevé fa tentation , te retira de lui , jufqu'à un certain tems. 

Alors Jefus retourna en Galilée , par la vertu de l'Eforit , & fà ré- 
putation fc répandit , dans tout le voifinage. '* Il enieignoit dans les 
Synagogues des Galiléens , & étoit loUé de tout le mtndc. 16 H alla aufiî 
à Nazareth, où il avoit été élevé, & il entra, félon fa coutume, le jour 
du Sabbath dans la Synagogue, & fe leva pour lire. ' 7 On lui donna le 
livre du Prophète Efaïe , "& l'ayant ouvert, il trouva le lieu où il «ft écrit: 
,8 I'Efprit de Dieu eft fur moi , à cauie de quoi il m'a oint, il m'a envoyé 
pour evangelizer aux pauvres , pour guérir ceux qui ont le cœur brile , 
pour annoncer aux captifs qu'ils vont être relâchez , & aux aveugles , 
qu'ils vont recouvrer la vue , pour renvoyer en liberté ceux qui ètoienc 

blciTcz 

> 

t. 9. Fih de Pu . Il y a ici l'article ht, le, ht Uf", le ploi d'crangelizer &c Car eindre ne lèmble lignifier ici an- 
fils. Mau comme il n'eft pas dans S. Matthieu Ch. IV, 6. tie choie que déftinct 8c mftaller à un certain emploi ; pax- 
Qn l'a omis comme fipcrflu , comme il l'eft tics-fouvcat ce que les Rois , les Sacrificateurs 8c les Prophètes étoient 
«n Grec Voye* Màrth. XXVII, 40. inÛaJIcz à leurs emplois, pat l'onction. 

»V i). J-Mhj m ttrna tenu . Jufqu'au tems de fa mon, -Aux ptutvriî ] Le mot Hébreu h*n*vim, fïgnifie propre- 

qu'il iflfpira à Judas le dciTein de le livrer aux Juift , afin de ment ceux qui font d'une condition balle , Se dans un état 

le tenter, pat la crainte de la mort, a nier qu'il fut le fils d'affliction , 6c par métaphore ceux qui ont une dilpoliriora 

de Dieu. C'eft ce tems que Nôtre Seigneur nomme ci-def- d'efprit conforme à cet état-là ; c'eft-a-dtre , qui font hum- 

fous Ch. XXII, , i. l'heure t> /- pmjT*n<* det tenefree. C'efl bles , doux , «t modeftes. C'eft aufli ce que marque ici le 

la propre fignifieation du mot (/Sis, qui marque un tems mot funthii, pauvre, ou mendiant, 

propre à execurei un deffein , une occalion. S. Matthieu Peur guérir m» «au eut /, caur *r«/7] Ces paroles ne font 

marque bien que le Démon le retira , mais il ne dit pas pas dans quelques anciens Iincrp;etcs , ni dans quelques an- 

qiic ce fur pour un teins , parce qu'il ne tenta plus Nôtie ciens MSS. 8c il fe pou. toit bien faite que j'Lvangetiftc les 

Seigneur de la même manière, c'eft-A-dire , par lui même, eût omùes , parce que les Auteurs du N. T. fc contentent 

mais feulement par des objets qu'il lui préfenra. fouvent de citet une partie des paffages dont ils parlent. Mais 

f. 14. Par U vertu de PEffrit ] Ou poulie pat l'Efprit de il fe pounoit faire aura , qu'elles cuficrit été omifes par ac- 

Dieu. Voyet ci-deflus Ch. Il, 17. ou Ch. IV, t. cident. ^tveir b ah* brife eft la même choie qu'être truie, 

yf 1 t. U< Sjnageguei du Galilée- ] U*ti Sjnagtguet. ou humble. Voyci Pf. U, 19. 

Leué de fut te mente ] Glerifé de teui. S.u'iJi vent irte relithee. ] Le relâchement , ou leur élargif- 

f. i«. Se leva peur tire ] Quoi qu'on eût accoutumé de fement. Il y a en Hebceu dree, c'c.l ad-re, Ubene'. 

lire la Loi 8c les Prophètes , dans les Synagogues , 8c que , ~Aux <iw»r>< irt. ] S. Luc a fuivi les LXX. U y a pro- 

felon l'ufage, Notre Seigneur pût être reçu à cette fonction, premciu dans l'Hébreu : e> à tente am font lut. euvrnme de 

e omr u c ceux qtrr ont écrit de l'Ancienne Synagogue l'cat U pnftn. . Mais par le root ajfeurim , qui lignifie tiet. , ou 

fait voir 1 il fcmblc néanmoins que Notre Seigneur ne fit trifenmeri , il fembie que le» LXX. ont entendu ceux dont 

-pas la fonction ordinaire de Lecteur, parce qu'on lifoit bien la faculté de voit eft comme liée , 8c qu'ils aient pris les 

Cus de paroles des Prophètes, qu'il n'en lut} mais qu'il ne deux mots fuivans F >-ek*>>->- k»*hh pour un fcul mot , qui ù- 
t, que pour avoir occalion d'inftruire le peuple. gmfic un ufage entier de fes yeux , parce que le verbe plm- 
f. 17. Venant euvert ] U y a proprement , Y*j*tit dé- i^bb fc prend particulièrement pour ouvrir les yeux. Voyez 
■vetefpe, parce qu'on piioir les livtcs en forme de rou- tfaïe XLIL 7. On ne peut pas douter que Nôtre Seigueut 
lean. ne lût Efaïe en Hébreu , félon l'ufage conftaru des Juifs, 
Jlrremv* le lieu] Peut-être qu'on vrnr.it de ic lue, fc que dans leurs Synagogues j mais ltvangclifte écrivant en fa- 
Nôtre Seigneur put occalion de la d'en taire voix l'ace om- veur de ceux, oui ne fa voient que leUiec, a cité la verfion 
pliflcment. des LXX. dont le lens en gcncial eft le même , que celui de 

t. IH L'efprù de Dieu } Ch. LX1, i. On difoit que Yef- l'Hébreu. 

frv de Dira e'-eu fur les ptophctcs , lots qu'ils étoient inlpi- Peur reMiejer en lAerté &t. ] Cet paroles rte fe trouvent 

ter , pour prophetirer. Voyez fur Ch. Il, u. pas dans le même endroit cfEfaic , m dans l'Hebieu , ni 

*A utetf* de il m'* eim J C'eft-à-dire , Dieu m' ayant dans les LXX. mai» feulement au Ch. LV11I, «. où les LXX. 

donne fan effrit ptophctique , il m'a donné ensuite l'cai- fc fervent des mêmes mots Grecs . qui font ici. Comme 

il» 



Chap. IV. ' DE SAINT LUC. ** 7 
bIciTcz de leurs chaînes , 19 pour publier l'année agréable du Seigneur. 
10 Après quoi ayant refermé le livre , il le rendit au ferviteur de la Syna- 
gogue , & s'aiîît. Comme les yeux de tous ceux, qui étoient dans la Sy- 
nagogue, étoicnt attachez fur lui, 11 il fe mit à leur dire : aujourd'hui cé 
palïage de l'Ecriture a été accompli devant vos yeux. 

11 Tous lui rendoient témoignage , «Se dans l'admiration , où ils étoient 
à caufe des paroles pleines de grâce , qui fortoient de fa bouche , ils di- 
foient: -celui-ci n'eft-il pas le fils de Jofeph ? 1J II leur dit aufli : fans dou- 
te , vous me direz ce proverbe : médecin , guérilTez-vous vous même ; 
faites ici dans vôtre patrie, autant de chofes que nous avons ouï dire cjuc 
vous en avez faites à Capernattm. M Mais il leur répondit: en vérité je 
vous dis qu'aucun Prophète n'eft bien reçu en fa patrie. 15 Je vous dis 
encore, qu'il y avoit véritablement plu fleurs veuves , du tems d'Elie, en 
Ifraël , lors que le Ciel fut fermé trois ans & <îx mois , & qu'il y eut une 
grande famine dans tout le païs. * 6 Cependant Elie ne fut envoyé chez 
aucune d'elles , mais chez une veuve de Sareptc , ville qui dépendait de 
Sidon. »7 II y avoit encore plufieurs lépreux en Ifraël , du tems du Prophè- 
te Eliiee; & néanmoins aucun d'eux ne fut nettoyé, que Naaman qui ctoit 
Syrien. * s Tous ceux qui étoient dans la Synagogue furent remplis de 
colère , en entendant ces paroles , 19 & s'étant levez ils le mirent hors de 
la ville , & le menèrent jufques fur le fommet de la montagne, fur laqucl- 



Us ne font point , dans U verfion Grcqu- tFEfaïe LU, i. il 
fe pourroit faire que qucicun eût mil ce paflage à la marge 
de Ton exemplaire de S. Luc , via à vis de ces paroles , com- 
me un pafljge parallèle , fie qu'enfuite les Copines l'aient in- 
féré mal a propos dans le Texte de rEvangelifte. 

hltjptt. ii Itmi rbdititi ] Ou, umfui , brifez , fatiguez, 
pour avoir trop long- tems été enchaînez. 

J*. 19. L'**n« frt'Mt &t. ) C'cft-à-dire , l'année dans 
laquelle le Seigneur le plait a répandre des biens lut les hom- 
mes , fie fe réjouit aufli , s'il faut ainti dite , que les hom- 
mes entrent dans le chemin du falut, en acceptant fes bien- 
faits. Le mot d'- - fe piend flmplcment pour un tems. 

i Voyez ^ Cor. VI, a. ) fit il femble que cette exprefllon 
bit tirée de l'année du Jubilé , qui étoit une année agréable 
aux efdaves , te à ceux qui avoienr engagé leuts pofleflions. 
Il 7 a dans l'Hebteu , Yumtt dt U ktnnt vtUnti dm Crtturmr. 
Voyez Pf. LX1X, 14. 

f. 20. Rtftrmt] Rtnvtlappt. Voyez fut le f. 17. 

yAm fervittm ] On le nommoit hhsu** en Hébreu , com- 
me il paroît par le Thalmud. C'étoit un efpece de Conc er- 
gc , qu: étoit chargé de mille petits foins, concernant la Sy- 
nagogue j fie entre autre de celui de donner les livres facrez 
à ceux qui dévoient lire, fit de les reptendre de leurs mains, 
pour les mcttic en le rs places. 

S'ujjà ] Tour enfcignei , car comme on étoit debout pour 
lire, on enieignoit affis. 

S\ ai. Ht mit 4 itttr dirt ] Cimmrnf* i leur dirt. 

Ci P'Jfae /ii PEtnturt ] Crttt Etriturr. 

f. ai. Lui rtndiunt tértuttnt^t ) De fagclTc i OU tom- 

boient d'accord de fa grande conno. liante , en ce qui re gar- 
don la pieté. 

JV»/«» fiants d* gTMt ] Fttralti dt grtet. Mais par le mot 



de part il ne faut pas entendre un agrément extérieur , qui 
ne dépend que de la prononciation ou de l'éloquucion ; mais 
d'une lagcflc divine , qui étoit dans ces difeours , fie qui les 
rendoient agréables à tous ceux qui avoicnt quelque vertu. 
Voyez Pf. XLV, ». 

jr, >]. Gutujjic-vtHs &e. ] Faites dans vôtre patrie ce que 
vous avez fait aillcuts. 

t/4 Ctptrntmm) Où il étoit auparavant avec fa famille ( Jean 
Ch. U, ta.) quoi que S. Luc n en ail rien dit auparavant. 

f, 24. *4w<4>: Prtfhut ] Jcfus-Chrift s'eft (êrvi de ce pro- 
verbe plus d'une fois. Voyez Matth. XIII, 57. 

jf*. U. U] plmfitmri i/tmvti &c. J Le fëns de ce dif- 
eours de Noue Seigneur eft , que Dieu répand les bienfaits 
ou il lui plait , fans que peifonne puillc s'en plaindre , par* 
ce que penonne n'en cft digne. 

fntftrmi trtit *ni frt. ] C'eft-à-dirc, qu'il ne plut point, 
Voyez Gen. Vin, z. 1. Rois XV1U, 1. 

w. a?. Ss 1 ] z. Rois V, 14. Non qu'il en fût 

plus digne qu'un autie, mais parce que Dieu le trouva à pro- 
pos. Il faut loûiours fe reflouvenir que Dxu ne punit que 
ceux qui le mentent , fit ne iccompcnfe non plus , à pro- 
prement parler , que ceux qui lui ont obéi i mais qu'il faie 
iouvent beaucoup de bien a des gens qui non feulement ne 
le méritent pas , mais même qu: font plus coupables que 
d'autres , à qui il n'en fait pas de même. La Bcncticcnce 
cft 1 bte , mais la Juftice dépend de certaines tegics. Ceux 
qui confondent ces deux choies ne peuvent avoir qu'une idée 
bien confule de U conduite de la Piovidence envers les hom- 
mes. 

St. 21. Fttrtrtt remplit dt Têtfrt ) Face que Îefus-Chrift 
leur faifoit entendre , quoi qu'avec beaucoup de douceur , 
qu'ils meptifoient un Prophète fie qu'étant uidigucs , qu'il 

Aa a fit 
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188 LE SAINT EVANGILE Chap. IV. 

le leur ville étoit bâtie. 30 Mais paiTant au travers de ces gens-là, il le 
retira. 

3 ' Il s'en alla de lâk Capernallm ville de Galilée , & il enteignoit les 
habitans les jours de Sabbath. 3 * L'on étoit furpris de fa doctrine , parce 
qu'il parloit avec autorité. •> Dans cette Synagogue il y avoit un nom- 
me , qui avoit un efprit d'un Démon impur , & qui s'écriant à haute voix, 
* dit : Ah! qu'y a-t-il entre vous & nous , Jefus de Nazareth ? Etes-vous 
venu , pour nous perdre ? Je fai qui vous êtes ; vous êtes le Saint de Dieu. 
3 * Mais Jefus le cenfurant lui dit : taifez-vous & fortez de cet homme ; 
«Se le Démon l'ayant jetté à terre, au milieu de la Synagogue , en fortit , 
fans lui avoir fait aucun mal. 36 Ils en furent tous épouvantez , & ils fe 
difoient les uns aux autres : qu'eft-ce que ceci ? Il commande avec auto- 
rité & avec puiiTance aux efprits impurs , «Se ils fortent ! 37 Alors le bruit 
s'en répandit, dans tous les lieux d'alentour. 

38 S'étant levé pour for tir de la Synagogue , il entra dans la maifon de 
Simon, dont la belle mere avoit une greffe fièvre, & l'on pria Jefus en fa 
faveur. 39 Se tenant donc debout auprès d'elle , il cenfura la fièvre, & elle 
la quitta, de forte que cette femme s'étant aufli-tôt levée, elle les fervoit. 

40 Le foleil étant couché , tous ceux qui avoient des gens incommodez 
de diverfes maladies les conduifirent à lui ; & ayant impote les mains à 
chacun d'eux, il les guérit. Des Démons fortirent de plufieurs, en criant 
«5c en difant: vous êtes le Chrift, le Fils de Dieu. Mais il les cenfuroit & 
ne leur permettoit pas de dire qu'ils favoient qu'il étoit le Chrift. Le 
jour étant venu , il fortit de la ville & alla dans un lieu defert. Mais la. 
multitude l'ayant cherché , alla jufqu'au lieu où il étoit , & le retenoit» 
afin qu'il ne le féparât pas d'elle. * 3 Mais il lui dit : il feut aufîï que je 
prêche le royaume de Dieu aux autres villes , parce que j'ai été envoyé 
pour cela; & il prêchoit dans les Synagogues de la Galilée. 

Cha- 



f U des mirade» parmi eux , il* ne pouvoient p» fe plaindre // ttnftr* U fitvrt ] C'eft-a-due , qu'en s'adreffam à la 
qu'il en Ht ailleuri , quoi que lu autre* ue le meruiflent fièvre, comme pu une profoporée, il lui ordonna de quit- 
1 qu'eux. ter ce corps. Les Evangelifles le fervent du même mot , eu 



f. }o. P*ifiuit *u trjtrrt \ San» qu'il* le vùTent , ou qu'il* parlant de la manicie dont Jefus-Chrift fit ceffet le 

puflent le retenir. Voyc» Jean VllI, f p. Voyez ci-deûbu* Ch. VUI, 14. 80 Marc IV, i9 . 

#. it. // #»/>tg»»if fti béhtuni } H tei tnfrigmit. w. 40. L» Stltit itmnt ttmcki] Le Sabbath finiflbit au eou- 

f. 12. *Avn **fut] Voyez lut Matth. VII, at, 19. cher du Soleil. Auparavant H n'étoit pas permis de portes 

f. a. n'mnDtmtn ,mtw} Le mot de Dm ne fe prend aucun fardeau , par la ville ; de forte qu'il» ne lui avoienr 

jurais en benne part dans l'Ecriture Sainte , de forte que pas pu fmn leur» malades. Ceft le mot dont fe fen S.Marc 



l'addition du mot imf ut, ne fignifie rien de nouveau. 

t. M- i Voycx fui Matth. VUL s». Si fut *>. 4»- ** ftrmtittit fiai ) Voyez MarcI, :r. 

M x r I, -.a,- ^ fuir. #• 4*. L* ]n* ttmt venm ] C'cll-a-diic qu'il partit , det 

f. $9. *Aufrit fti* ] «4» itjpu d*t St , c'efl-à-dire , en que le jour commença à paroi tre, quoi qu'il le fut levé qu'il, 

forte qu'il étoit plus haut qu'elle , patee qu'elle «oit cou- etoit encore nuit, comme nous l'aprend S. Marc Ch. I, »j. 
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Chapitre V. 

1 Omme la foule l'accabloit , pour ouïr la parole de Dieu , Se qu'il 
V^i étoit debout auprès du lac de Genefareth , 1 il vit deux barques ar- 
rêtées au bord du lac, dont les pécheurs étoient defcendus& la voient leurs 




Simon : avancez en pleine eau & jettez vos filets pour pêcher - K * & Simon 
lui répondit : Maître , après avoir travaillé toute la nuit, nous n'avons 
rien pris; mais fur vôtre parole , je jetterai le filet. 6 L'ayant fait, ils 
prirent une grande quantité de poiflons , & leur filet fe rompoit. l jl^ 
aeflus ils firent figne à leurs alTociez , qui étoient dans l'autre barque , de 
Ycnir les aider. Ils vinrent & remplirent fi fort les deux barques, qu'il 




parce que je luis un peeneur ; " car la peur 1 avoit pris , « tous ceux , qui 
étoient avec lui , à caufe de la pêche des poiflôns qu'ils avoient faire, IC II 
en fut de même de Jaques & de Jean , fils de Zebedée , qui étoient aflb- 
ciez avec Simon. Mais Jefus dit à Simon: n'ayez point de peur, dès à 
préfent vous prendrez des hommes. " Enfuite ayant ramené leurs bar- 
ques à terre , ils quittèrent tout Se le fuivirent. 

• 11 Comme il étoit dans l'une des villes de la Galilée , il s'y trouva un 
homme rempli de lèpre , qui ayant vû Jefus fe jetta devant lui le yifage 
en terre , Se le pria , en ces termes : Seigneur , fi vous voulez , vous pou- 
vez 

- . - - - - - m 

t. t. Lsxftitnt Uuri filtts ] S. Matth. ÏV, rl. & S, Mire très-facile de fe rendre indigne dej grasc* do Ciel, fur root 
\ t«. difent ûmpleiacnt jttttuw lewri filai d*ni U mtr, à .ceux qui ne font pas encoïc aller confirmez dm» la venu» 



fans dire pourquoi. S. Luc nous aprend que ce n'étoit pu comme il paroit par les paroles de S. Pierre, 

pour pêcher, nuis pour laver leurs filets. }. 9. Jk dt U pttht tW. ] Apparemment S. Pierre 

t. 4- E* fl* *t **» ] D**i U fnftndem , c*eft-à-dire, là croyoit que le miracle, que Nôtre Seigueur venoit de faire, 

•0 l'eau elt profonde. On diroit cm htuat mtr , s'il s'igif- croit moins conûderable, que la goeriion de piuueux» malà- 

foir de la mer. dies, qu'il avoir faite à Cipcrnatun. Autrement il n'amoic 

f. 5. Maître ) Notre Seigneur s'étoit allez fait connoirre pas plus été furpria de ce dernier miracle, que des preredens 

auparavant à Pierre, à André, à laques, 8c à Jean, mais il Cependant 1a puiûance divine de Nôtre Seigneur n'eclaroit* 

ne leur avoit pas ordonné d'abord de le fuivre , comme fes pas plus dans la prile des poiffons, que dans la gwenfon de* 

Difciples , pour être toujours avec lui. 11 ne le fit qu'après maladies. " 




•voir (ait divers miracles à leurs veux , Se entre autres celui qii 

dont S. Luc parle ici , 9c dont tes autres Evangelitres ne dl- mains , 

feat tien. Voyez l'H*rmtmt Ev*ntti*j»*. fer les Démons. Voyez Matin. Xlï, 17. 

f. 7. *A l*»< fffiàtK) Jaque» 8c Jean, qui demeuroient t. 10. Dit i frrjrnt vtm fttmirn. &c ] Il y X ici le m 

lulB dans la même maifon. Mate 1, 19. de ittgrtin qui lignifie prendre en vie , «c dont on fe fervoit 

f. I. Jtrurtt.-vm dt mu] Ceux à qui le» Anges appaioif- pour marqua l'action de ceux qui aimoieat mieux faire dos 

plient craignoient fouvcnt que ces apparitions ne leur fuf- prifonnierj, que de faire main biffe fur ceux qui romboient 

fent functtes , pour ne le» «voit pas reçue» avec atTcs de ref- entre leurs main». Voyez suffi 1. Tim. B, ît. Au rclre 

fta. Voyez ce qu'on en a dit fur Gen. XVI, ta. Us croyoient Noire Seigneur ordonna i ces quatre péchcuis plus djftmc- 

jxieine que les viûtes des Prophètes pouvoient être suivie» tement de le lui ne . qu'il ne paroit par la leule narration ds 

de quelque châtiment du Ciel , comme la veuve de Sarepta S. Luc. Voyez m art h IV, 19. Marc I, 17 
1. &ojs JCVU, iiv La raffou de cet» a«ou étoit qu'il eft f. «, u vtfo/t «1 ttm } Ttmka f* r fi, vif*,,* Voyea 

An S 
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vez me nettoyer. 13 Jcfus ayant étendu fa main le toucha , en difant : 
je le veux, foyez nettoyé v & d'abord lâ lèpre (è retira de lui. 11 Jefus 
lui commanda de n'en parler à perfonne: mais allez, dit-il, montrez-vous 
à un Sacrificateur , & offrez , pour vôtre purification , ce que Moïfe a or- 
donné, afin que cela fervît de témoignage. ,J Mais fa réputation ne s'en 
répandoit que davantage , & de grandes~multitudes de gens s'alTembloient 
auprès de lui , pour l'entendre 8i pour être guéris de leurs maladies. 16 Pour 
lui il fe retiroit dans des deferts , & s'y occupoit à la prière. 

Un jour comme il enfeignoit, & qu'il y avoit des Pharifiens & des 
Docteurs de la Loi, qui étoient venus de tous les bourgs de la Galilée, & de 
la Judée, t\ de Jerufalem; la puiflance du Seigneur parut dans la gueri- 
fon de ceux , qui étoient malades. ,8 II y eut des gens qui apportèrent 
fur un lie un homme qui étoit paralytique , & qui tâchèrent de le porter 
dans la maifon, & de le lui préfenter. ■» Mais n'ayant pas trouvé par où 
le faire entrer, à caufe de la foule, ils montèrent lur le toit , d'où ils le 
firent defeendre par les tuiles avec fon petit lit , dans le milieu de la pla- 
ce, devant Jefus ; ï0 qui ayant remarque leur foi, lui dit: mon ami , vos 
péchez vous font pardonnez. ^ Alors les Scribes & les Pharifiens fe mi- 
rent à raifonner de la forte : quel eft cet homme-ci , qui prononce des 
blafphemes ? Qui peut pardonner les péchez , que Dieu feul ? " Mais 
Jefus connoiflant leurs penfées leur répondit : de quoi raifonnez-vous en 
vos cœurs ? 13 Lequel eft le plus aife , de dire : vos péchez vous font 
pardonnez ; ou de dire : levez-vous & marchez ? M Mais afin que vous 
fâchiez que le Fils de l'homme a le pouvoir de pardonner fur la terre les 
péchez , il dit au paralytique : c'eft-à-vous , à qui je m'adrefïê, levez- 
vous & vous étant charge de vôtre petit lit, retirez-vous dans vôtre mai- 
fon. M S'étant levé à l'inftant devant eux , & s'étant chargé du lit fur 
lequel il étoit couché il s'en alla en fa maifon , louant Dieu. 16 Tous fu- 
rent faifis d'étonnement, & louèrent Dieu comme lui ; & dans la crainte, 
dont ils étoient remplis, ils difoient: nous avons vû aujourd'hui des cho- 
fes tout à fait furprenantes. 

17 Après cela, il fortit & vit un exa&eur des impôts nommé Levi , aflîs 
dans le bureau des impôts , & il lui dit fuivez-moi ; 18 & lui ayant tout 
quitté , fe leva & le fuivit. 19 Enfuitc Levi lui fit un grand feftin dans fa - 

mai- 



fi» M «th. VHI, x. & fuiv. T*ut à f§k fufrensmt ] PMUnm , c'eft-à-dire , de* chofej 

f. 14. Jen-'t] Leur fervit. aufquellc* on t;e fe fcioit jamais attendu. ' 

f. 17. U ftuffuKt dm Stjpmm parut ire ] L* fmjfuici dm f. 17. Nemme Levi] Voyez, fut Marc H, 14. 

Stiemur t'ttit peur guérir. Suivit, met ] Sans doute Levi , ou Matthieu etoit déjà con- 

v. 19. ?at lei tmi. ; Voyez, for Marc U, 4. vaincu de la rente de la doctrine de Notre Seigneur , <]uoi 

f. xo. M:r *m\ ] Hemme. Voyez fur M «th. IX, z. 8c que les Evangchûe* n'en dilent tien. Ainfi S. Matthieu Je 

lui*, l'explication de cette hiftoue. S. Marc n'ont rien dit de queique» miracles pat lefqueJs Je- 

f. x«. Fut M d>é:,uuement] Il y a ici le mot ftfcfe qui fua-duiÔ fe fit coimoitte à S. André , S. Pie.re , S. Jao£es 

marque une extrême ûuptife ruclec d'aomuauon. 0c S. Jean , avant que de les appelle! a rApoûolat, 
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Ckm VI. r DE S AINT L U C. IOI 
maiion , & il y avoit une grande multitude d'exarfreurs d'impôts & d'au- 
tres qui étoient à table avec eux. 30 Leurs Do&eurs de la Loi & les Pha- 
riftens murmuroient là deflus , contre les Difciples de Jefus , & difoient : 
pourquoi mangez-vous & buvez-vous , avec des exacteurs d'impôts & des 
ens de mauvaife vie? 3 ' Mais Jefus leur répondit: ceux qui fe portent 
ien n'ont pas befoin de médecin , mais feulement les malades. 31 Je ne 
fuis pas venu pour appcller les juftes , mais les pécheurs à la repentance. 

33 Ils lui dirent auiTi : pourquoi les Difciples de Jean faifant fouvent 
des jeunes & des prières , aufiî bien que ceux des Pharifiens , les vôtres 
boivent-ils & mangent-ils? 34 Pouvez-vous, leur dit-il, obliger à jeûner 
ceux qui font dans la chambre nuptiale , pendant que l'Epoux eft avec 
eux ? 3Î Mais il viendra un tems , auquel l'Epoux leur fera ôté ; alors ils 
jeûneront. 36 II leur dit encore cette fimilitude : perfonne ne met une 
pièce de drap neuf à un vieux liabit; autrement le neuf déchire le vieux , 
& cette pièce de drap neuf ne convient point au vieux. 37 Perfonne ne 
met non plus le vin nouveau dans de vieux outres; autrement le vin nou- 
veau rompt les outres , il fe répand & les outres fc perdent. 38 Mais il 
faut mettre le vin nouveau dans de nouveaux outres ; & l'un & l'autre fe 
confervent. 39 Perfonne , après avoir bû du vieux , ne veut boire d'abord 
du nouveau , car il dit : le vieux eft meilleur. 



t. 10. Ltari Sertit, 1 Ccft à-diie les Scribe» de Capet- «h**. 

mam , ou ceux qui enfeignoient la Loi du* cette ville-là. f. }9. Ptrfime afrii évtir H ] Cette (îmititude abrégée 

r r « „ r . m l'.'frL- i<£m. } Mann. IX, t t. M.ic U. i «. ils »'at- eft pirtjcuiicre à S. Luc. Nôtre Seigneur veut dite , que com- 

taquent à Jcf.i» Cnrift lui-mènie ; nuis c'eft la même cho!ë me ceux qui font accoutumez à boite un vin vieux, 8c adou- 

parce que le» Apôtres ne faùoicni rien , qu'il» ne viûent tai- ci à force delc carder , ne boivent pat volontiers du vin a 

te à leur Maine. nouveau qu'il eft encore ipre : fe* Difciples accoutumer à 

>' . 1 1. têtrquti lu Difiifltt it Jeun f*if**t tort. ] Ptmnfui vivre de leur travail , mai» fan» aucune aufterité extriorduiai- 

Ut DifiitUi d* Jt*a jiMuwt-ili 4r>. Vivrez fur M ici h. IX, 14. te , n'étoient pa» encore aflèz ifiermi» dans les maximes de 

où tout ce difeour* de Jefu»-Chnft eft expliqué. la doctrine , dont il commencoit à le» inftruite , pont fe 

t. ««. ^*r<mtn, ] i.tttn. foumeme a de grande» auûeutcx , 8c a use maaicic de vi- 

(«tmm f»m *» vUhx ] On, m fétttdt ftt, *v« U vre toute nouvelle 

» 

Chapitre VI. 

'TTN jour de Sabbat, que Ton appelle le fécond-premier ,. il arriva que 
U Jefus pafîoitau travers des bleds, & que fes Difciples arrachant des 
épies les mangoient , après les avoir friez dans leurs mains. 1 Là dcfïûs 
quelques Pharifiens leur dirent: pourquoi faites vous ce qu'il n'eft pas per- 
mis 



f. t. Le Çtttni-fjtmitr ] On ne peut pas entreprendre de frimer Sabbat, qui fui voir les jours des pains fans levain , 
rapporter le» divers fentimen» des Interprètes, fur ce mot. 11 ou la iemaine de Pique . 8c qui Croit le fetend , dan» le 
l 'vît de remirquei que le Sabbath , auquel on donnoit ce nombre des fept Sabbats, qu'il failoit compter julqu'à la Feu- 
nom devoir étie dans un tem» , auquel les bleds etoient teeôte. Voyez Levjt. XXIII, tr. 

murs, ou commencoient à mûrir. AmG l'on peut conjec- // «htm yt Jffiu c-. ] Voyez l'explication de cette hif* 

turer aflèx uai-fembtiblcœcnt, qu'où nomraoit air.fi le loite fur Matth. XU, i. & fuiv! 

3*- 
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mis de faire aux jours de Sabbat? » Mais Jefus leur répondit: n'avez-vous 
pas lû ce que fit David , un jour que lui Se ceux qui l'accompagnoient eu- 
rent faim ? < Comment il entra dans la maifon de Dieu , prit les pains 
<\ui etoient fur la table du Sanffuaire , en mangea Se en donna à ceux qui 
croient avec lui, quoi qu'il ne fût permis qu'aux feuls Sacrificateurs d'en 
-manger. * Jefus leur dit encore , que le Fils de l'homme étoit maître du 
Sabbat même. 

6 Un autre Sabbat, il entra dans la Synagogue, Se i\y enfeiena. II y 
avoit auflî là un homme, qui avoit la main droite fêche. 7 Quelques Scri- 
bes & quelques Pharifiens l'obfervoient , pour voir s'il guériroit un jour 
de Sabbat , afin d'avoir fujet de l'accufer. 8 Mais comme il connoiflbit 
leurs penfées , il dit à l'homme, qui avoit la main fêche: levez-vous 8c 
vous tenez là au milieu. 9 Après quoi il leur dit : je vous ferai auflï une 
queftion ; cft-il permis aux jours de Sabbat de faire du bien, ou du mal ; de 
(au ver la vie , ou de l'ôrer? 10 Là deflus les regardant tous autour de 
lui , il dit à cet homme : étendez vôtre main. Il le fît, Se elle devint fai- 
ne, comme l'autre. " Mais ces gens-là furent remplis de fureur, Se ils 
s'entretenoient enfemble de ce qu'ils pourroienr faire à Jefus. 

11 En ce tcms-là, il alla fur une montagne pour prier, & il y pafla la 
nuit à prier Dieu. 15 Quand le jour fut venu, il appella fes Difciples, Se 
il en choisit douze d'entre eux, qu'il nomma Apôtres ; **♦ Simon, auquel 
il donna aufli le nom de Pierre, Se André fon frère ; Jaques Se Jean; Phi- 
lippe Se Bartbelemi ; '» Matthieu Se Thomas ; Jaques fils d'Alphee Se Si- 
mon furnommé le Zclé ; ,c Jude frère de Jaques , Se Judas Iicariot , qui 
le trahit. 

' 7 Etant enfuite defeendu avec eux, il s'arrêta dans la plaine. Il avoit 
encore avec lui la multitude de fes Difciples , Se une grande foule de çens 
de toute la Judée, de Jerufalem , Se du païs maritime de Tyr Se de Sidon, 
qui etoient venus pour Pentendre Se pour être guéris de leurs maladies. 
™ II y avoit aufli des gens tourmentez , par des efprits impurs , Se ils 

croient 



#. 4. Ctmmm il tntr, &t. ] Voyex far Mitth. XI», 4. & 

filiV. 

* 6. 2m «*i> /- mm dfkt & e .1 Vover fur Matth. XII. 
6. Se fuiv. 

t. 9. Pe faire dm hien érr, ] Voyez ce qu'on a remarqué 
fur Marc 111, 4. 

f. 10. LÀ-dtfliu] Comme ils ne lui ré pondaient rien , fc- 
lon la remarque de S. Marc 

>'- n. De furtur] Ou, de ftlie, ce qui marque une colè- 
re fi ' xceffive , qu'elle fait perdre le feus. 

t. I -. ~A fritr Dieu ] D*ni U prière de Dieu ; ce qui a 
fait cro;re à qœlques Interprètes que le mot de prtjènthr li- 
gnifie le lieu de la prière. En crret on nommoit ainfi en 
Grèce fie en Italie les lieux de prière , où les Juifs s'allèm- 
bl en:. Voyez AOL XVI, 11, 16. 

f. ij. - . •• - . C'eû à-dire, fimyeft, par- 



ce qu'il les vouloir envoyer par toute la terre prêcher fon 
Evangile. Les Juifs fe fervoien' du mot Cheluba , pour 
marquer toutes fores de perfonnes qu'on envoyé , fie c'eft 
de cet rfsge q ie Nà'te Seigneur a pris ce nom ; ptiiroi que 
de la charge d' Envié dt f^ffcmktie, qui etoit en u'age dan« 
les Synagogues , fie dont les fonctions etoient toutes diffé- 
rentes de celles des Apôtres. Les Juifs, qui partaient Grec, 
appelloicnt suffi ^ 4 ceux que leur Patriarche, après la rui- 
ne de Jerufatcm , envoyoit ramaffer de l'argent de routes les 
Synagogues. Voyez le C*de Thé+lefn Liv. XVLIit. 1. Loi 
XIV. 

#.14. Sàrnn &(. ] Compa.er ceci avec Marc ITJ, 16. fie 

foiv. 

,Aw>utl il iennA fyc } La première fois qu'il k vit , Jeaa 
I» 4*- 

t. I* 
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Chap. VI. DE SAINT LUC. 193 

étoient guéris. ' 5 Toure la multitude tâchoit feulement de le toucher ; 
parce qu'il fortoit de lui une vertu , qui guérilîôit tous les malades. 

io Alors Jcfus, ayant regardé Tes Difciples , dit: vous êtes heureux vous 
qui êtes pauvres , parce que le Royaume de Dieu cft à vous. *" Vous 
êtes heureux vous qui avez faim préiéntement , parce que vous ferez raf- 
fine/. Vous êtes heureux vous qui pleurez maintenant, parce que vous 
rirez. 11 Vous ferez heureux , lors qu'on vous haïra , qu'on vous chaf- 
fera, qu'on vous dira des injures, & qu'on vous diffamera , comme de 
méchantes gens, à caufe du Fils de l'homme. * 3 RcjouïfTêz-vous en ce 
tems-là & treiTaillez de joye ; car vôtre recompenfe fera grande dans le 
Ciel. C'eft ainfi que leurs peres traitoient les Prophètes. 

l * Au contraire malheur à vous riches , parce que vous avez déjà vôtre 
œnfolation. 15 Malheur à vous qui êtes rafTafiez , parce que vous aurez 
faim. Malheur à vous , qui riez préfentement , parce que vous ferez dans 
le deuil & dans les larmes. 16 Malheur à vous , lors que tous diront du 
bien de vous ; c'eft ainfi que leurs peres en ont ulc , envers les faux Pro- 
phètes. 

Mais je vous dis , à vous qui m'écoutez : aimez vos ennemis ; fai- 
tes 



f. 19. // firttit it lui tut vertu) A l'occailon de cet attou- 
bement , Moite Seigneur guenlToir les n.'ladcs > comme fi 
vertu gucriiTinte fut fottie de fort corpi, poux agir fur 
«celui des malades. Voyez Mate V. jo. 

f. îo. ^ttfi Jtfm &e. ] Aprè» être retourne* auparavant à 
Capertuom , fit de là vert quelque montagne voifinc. Voyez 
Matth. V, 1. 8c V Hetrmtnit Eviugetiqur. 

y4r«N rtgurtU eVr. ] Le mot de Oifit fie cft équivoque , 
puce qu'il peut lignifier en général tous ceux qui allouent 
écouter Jefus-Chrift pour s'inftruitc • ou le* Apôtres en par- 
ticulier. Mais il fuit fuivre le premiet fens, ce que Noue 
Seigneur dit regardant tous les Chrétiens en général. 

Vtu> qui tttt ' ■■vjrei ] Heureux fAuvtti. Il faut joindre 
S. Matthieu arec S. Luc , pour entendre quelle forte de pau- 
vre» Notre Seigneur veut dire. Voyez fut Matth. V, i. 

f. 11. Pitjixttmem) Ce petit mot fert d'explication à S. 
Matthieu V, 4. 

f. iz. V»ui rim.) Ou vous aurez fujet d'avoir de U joye, 
fie dans cette vie 8c dans l'autre , fuppofé qu'ils obeïUcnt 
bailleurs à l'Evangile. 

]r. xi. 5>»>if vus tbéjpré ] Ou qu'on rats féparcra de la 
communion de h Synagogue. Voyez Jean XVI, x. 

Oit vtm iiffimrra f>f. ) Ou ftr* firrrr vitti ntm tu 
flMtrtxif. Ceft un Hebraïfme. Voyez Doit. XXII, 19. 

Ctft uinfi qne Irun ftrtt. ] Cela fait voir qu'il faut enl 
dre le» paroles précédentes des Juifs. Nôtre Seigneur cou- 
foie fes Dtfciples, Sc ies affermit contre l'autotiic de la Sy- 
nagogue ; pat l'exemple des anciens Prophètes, qui avoient 
été diffamez 8c maltraitez pat les Juifs , pour avoir eenfuré 
leurs vices. Ceft ce que l on peut voit dans Jctemie. 

f. 14. ^4 vut rieht, ] Comme la pauvreté ne fuffit pu 
feule , pour être agréable à Dieu, étant en elle-même une 
chofe qui n'eft ni bonne, ni mauvahe , à moins qu'elle ne 
foit accompagnée de la venu : les richefles ne font pas non 

fc" 
de l\ini«ui 



riches , qui le ttouvent infectez de ces vices , à qui Nôtre 
Seigneur dénonce du malheur, 8c non à ceux fur qui les ri- 
chefles ne font aucun mauvais effet. S'il n'ajoute ici aucune 
tcthiùioii au mot de riches, comme il fait dans S. Matthieu 
à celui de pauvres , c'eft qu'il cft plus rare de trouver det 
petionnes riches modeftes, charitables, tempérantes 6cc. que 
des pauvres vertueux. Mais il eft viliblc qu'il faut enten- 
dre le difcouts de Nôtre Seigneur, avec la rcitrictiou , donc 
on vient de parler. 

VtH> avrx. dei m vitrt etujiluii*» ] Ils ont reçu de la Provi- 
dence tout ce qu'ils ont à attendre d'elle. Us n'auront rien , 
dans l'autre vie. Voyez Ch. XVI, If. 

f. xj. Sut e'iei ,.. : ".t:,ti } Et qui ne faites point part aux 
pauvres de ce que vous avez de trop. 

'«•" turct. f*tm ] Vous fouffrirez, dans rantre vie, un fùp- 
plice , qui ne fera pas moins grand que la faim. Nôrre Sei- 
gneur décrit les peines de l'autre vie, fous des images tirées 
des maux de celle-ci. Voyez Matth. V, xi. 

•••<•«• fréftntemtut'] Qj»i ne chercher, que des OCCafîons 
de vous réjouir, fans peafer à obéir d'ailleurs aux cornman. 
démens de l'Evangile, 8c a gagner par là les joies éternelles 
de l'autre vie, aux dépens même , s'il le faut , de toutes 
les joies charnelles de celle-ci. 

f. 2t. Ltrt éfut fut itrtm élu tin it vitti ] Ou parce que 
vous ne le méritée pas , ou parce qu'il n'eft prefque pas pof- 
fiblc nue les méchants s'ateordent avec les bons à louer des 
gens de bien. Ceux qui s'accommodent au goût de la mol- 
titude corrompue s'attirent facilement fes louanges s au lieu 
que les gens (Tune vertu incorruptible , 8c qui n\>nt d'égard 
que pour la Vérité fit que pour la Vertu font ordinairement 
blâmes de ceux qui ne s'en foucient pas beaucoup. Les faux 
font on exemple fenlible de ce qui arrive, en cet- 
te < 



se de la venu : les richeiTes ne font pas non f. 17. ^4 v*m fui m'ituan. ] U s'adietTc à fes Difciplcs, 
, qui déplaife à Dieu , a moins qu'elles ne pour les ddtinguet de ceux de Moïfc , qui n'avoient pas rc- 
mée, de quelque vice, comme de i'orgueuil, cû un femblable commandement. Il y a, en ce dilcours de 
:flif des plauu» , de l'avarice 8cc, C'eft aux Nôtre Scigncut , une perpcwelle oppofttioa des uns aux au- 

B b tics, 
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*94 LE SAINT EVANGILE Chap. VI. 

tes du bien à ceux qui vous haïlîent ; 18 béniiTez ceux qui vous maudif- 
fent , 8c priez pour ceux qui vous traitent injurieufement. 19 Si quelcun 
vous frappe fur une joue , préfentez lui l'autre ; 8c n'empêchez point que 
celui , qui vous prend vôtre manteau , n'emporte auflî vôtre tunique. 

30 Donnez à quiconque vous demande , & ne redemandez pas ce qui vous 
appartient à ceux qui vous l'enlèvent. 3 ' Ufez-en envers les autres de la 
même manière, que vous fouhaitez qu'ils en ufent envers vous. 31 Si vous 
n'aimez que ceux , qui vous aiment , quel gré vous en faura-t-on ? Car 
les gens même de mauvaife vie aiment ceux de qui ils font aimez. 33 Si 
vous ne faites non plus du bien qu'à ceux qui vous en font, quel gré vous 
en faura-t-on ? Car les gens même de mauvaife vie font la même chofe. 

31 Si vous prêtez à ceux de qui vous efperez d'en recevoir autant . quel 
gré vous en faura-t-on ? Car les gens même de mauvaife vie prêtent aux 
gens de mauvaife vie, afin d'en retirer autant. 35 Au contraire aimez vos 
ennemis , faites du bien 8c prêtez , fans en rien efpercr ; 8c vôtre recom- 
penfc fera grande & vous ferez les enfans du Très-Haut; car il eft bien- 
faifant envers les ingrats & les méchants. 36 Soyez donc mifericordieux , 
comme vôtre Père eft mi fericordicux.. 37 Ne jugez point , & vous ne fe- 
rez point jugez ; ne condamnez point, & vous ne ferez point condamnez; 
abfolvez, 8c l'on vous abfoudra; 38 donnez & l'on vous donnera, on ver^ 
fera dans vôtre fein une bonne mefurc, prefîée , entaffée 8c qui fe répari* 
dra par deiTus. On fc fervira envers vous de la même mefurc , dont vous 
vous ferez fervis envers les autres. 

39 II dit aufïi cette fîmilitude : un aveugle peut-il conduire un autre 
aveugle ? Ne tomberont-ils pas tous deux dans une folle ? 

*° Le difciple n'eft pas plus que fon maître; & le plus parfait difciple 
cfl comme fon maître. 



1l 



Pour- 



: qu'on ah plus de 

de Tcfus-Chrift explique' fur Matth. V, < 9. 6c foiv. en ufent autrement méritent d'ette coi 

t. }o. ^ ttnx tfm «Ml fenJevtitt ] Qui ne vous voilent Juges inique*, 
pas rendre et que vous leur avez ptêté. Voyea Matth V, 4a. ^/wi ] On peut abfoudre en < 

} fc 3*?l pi t^>> "> P""» * —3 C'eft-a-dire, que Dieu nocent , Ion que l'on en eft entieren 

n'en faura aucun gré, fle pat confisquent ne le recompenfexa preuve* claires } ou en dedaiant qu'on ne 

point. Matth. V, 46. net une perfoonc, lors que fi faute ne peut pu être ptou- 




f. 14 D'en mntk a«M*r] En cas que vous en aiyez. be- vce. 

foin. Voyez la fin du jr. 11 ne s'agit pas proprement ici de f. i$. Dm vint fou ) Cette expteuton , comme les fui- 

, mais tf un prêt qu'un riche fait a un autre riche, Tante» , eft tirée de ce que font ceux qui achètent quelque 

s êtte fecouru de même au befoin. petite médite de grain , qu'ils matent dm* lcuis habits. 

. r. - !.. - -, \1 r. V .. P 



pour en ftte fecouru de même au befoin. 
a», pf. V»ut Çtrtx. Ui tnfai ] Voyez Matth. V, 44. pour l'emportei. 



t.. |7. ffr iugn. f*i*t ] Voyez fur Matth. VU, 1. EMtjJh ) 11 y a proptement ! :•-•>, parce que, pour fai- 

Nt (*nUmu*\. pmt] Légèrement, 8tfànt favoir pourquoi; re bonne mefurc de ce* forte* de choies , on a accoutumé 



car d'ailleurs on ne peut pa* douter qu'une action certaine' de fccouër ce dan* quoi on les mefuie. 
ment mauvaife, 6c ceux dont l'on ne peut pas douter qu'A» f. 39. Chu fimtlinuU) C'cft-à-dirc, ce ptoverbe, car le» 



ne l'aient commife ne l'oient condamnable* , félon la gran- proverbe* m font fbuvent que de* fitnilitude* abrégées. Auf- 
«teur dt la faute , examinée avec toute* fe* circonftancc*. fi les Hébreux les ncmunent-il* également hm/<W. Voyez 

* 4». 



Mai* pendant qu'fl y a lieu de douter ou du droit , ou du Matth XV, 14. 
bit , ou Je tous deux ccfcmblo, il faut fuJpcjadiC loa juge- f. 40. U £>,ft V U } Voyez Matth. X, 24- 



Chap. m DE SAINT LUC. ïq? 

«■ Pourquoi regardez- vous une paille , dans l'œuïl de vôtre frère ; pen- 
dant que vous ne vous appercevez pas d'une poutre, qui eft dans vôtre 
œuïl? «* Ou comment pouvez -vous dire à vôtre frère: mon frerc, per- 
mettez que j'ôte la paille , qui eft dans vôtre œuïl , lors que vous ne 
vous appercevez pas d'une poutre , qui eft dans le vôtre? Hypocrite, 
jettez auparavant la poutre hors de vôtre œuïl ; 8c alors vous verrez com- 
ment vous ôterez la paille, qui eft dans l'œuïl de vôtre frère. 

" Il n'y a point de bon arbre , qui produife de mauvais fruit ; & il n'y 
en a point de mauvais , qui en produife de bon ; ^ car on connoit chaque 
arbre par fon fruit ; on ne cueuïllc pas des figues fur des épines , & on ne 
coupe pas des grappes de raifin fur des ronces. "* 5 L'homme de bien tire 
de bonnes choies au bon tréfor de fon cœur , & le méchant tire de mau- 
vaifes chofes du mauvais tréfor de fon cœur ; car fa bouche parle de ce 
dont fon cœur abonde. 

* Pourquoi m'appellez-vous Seigneur, Seigneur, & ne faites-vous pas 
ce que je dis? " Je vous dirai à qui refTemblent tous ceux qui viennent 
à moi , qui écoutent mes difeours 8c qui les pratiquent. Ils font fem- 
blables à un homme , qui bâtiflant une maifon a creufé profondément 8c 
en a mis les fondemens fur le rocher. Etant enfuite arrive un déborde- 
ment , un fleuve eft venu tomber contre cette maifon 8c ne Ta pu ébranler; 
car elle étoit fondée fur le rocher. * 9 Mais celui qui, après avoir écouté 
mes M/cours, ne les pratique pas, eft femblable à celui qui a bâti fa maifon 
fur la terre , fans fondement, 8c contre laquelle une rivière étant venue , 
elle eft tombée , & la ruïne en a été grande. 



)*. 41. Ptmtpui rtg.rdrx.-vtm à'- 1 Matth. VU, i. 8t fuir. f. 4 é. Snfiiorr ] On doit obéir à ceux , à qui Ce titre 

*h 41. Dt MffTMM fruit] Dt fruit puni. Voyex l'cxpli- apparu cm. Mit th. VU, xi. 

citiou de ce diicouis, fur Matth. VU, l<. fie lu v. f. 47. Ttut itux vitnnrnt ] ^atV*ityur vient. 

4 f. S. hmàê ] Ou U ttmh», car il J a des MSS. où f. 4». ^4 crtuft fr»findtmmt.]^[ atùf, & 0 tffnftnM. , 
k pronon /i ne fe trouve pas. 



Chapitre VII. 

* f \ U a n d il eut achevé de dire toutes ces paroles , au peuple qui l'é- 
Vx^coutoit , il entra dans Capernallm. 1 II y avoit là un efclavc ma- 
lade 8c prêt à mourir , appartenant à un certain Centenier , qui l'eftimoit 
beaucoup. 3 Ce Centenier ayant ouï parler de Jefus , lui envoya les An- 
ciens 



t. I. U« ftufl, fw tiemm ) .Aux ttilht dm ptfit. même» termes , dont il fe fexoit fervi , s'il aroit été pré- 

f. t. Lu. mn*.] S. Matthieu, qui rapporte cette hiftot- fent, f. «. C'eft l'ulige de l'tcriture Sainte de parler de 

te phri en abrège , Ch. VU, j. réprefente le Centenier par- ceux que quclcuo envoyé , comme de celui par qui Ut font 

lxnt lui-même i puce que les Juif» n'agiflant que par fon or- envoyez. 

die, c'etou la même ebofe que s'il y eût été. C'eft pour- Lti .Aucun ] 11 faut entendre non les plus iget , mai» 

quoi S. Luc tait suffi paxki la Juifs en fon nom, dans le* la MxgiÛua dt la ville , ou les Directeurs de k Syiugo- 
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t 9 6 LE SAINT EVANGILE Chap. Vn. 

cicns des Juifs , pour le prier de venir guérir fon efclave. * Ces gens-là 
étant venus trouver Jefus , il l'en prièrent inftamment & dirent que leCen- 
îenïer ctoit digne qu'il lui accordât cela ; J car il aime , difoient-ils , nôtre 
nation , & il nous a bâti une Synagogue. 6 Jefus alla donc avec eux , & 
comme il n'étoit pas loin de la maifon, le Ccntcnier lui envoya tes amis, 
pour lui dire de fa fart : Seigneur ne vous fatiguez pas , car je ne mérite 
pas que vous entriez dans ma maifon. 7 C'eft pourquoi je ne me fuis pas 
juge digne de vous aller trouver moi même ; mais dites feulement un mot. 
Se mon efclave fera guéri. 8 Car quoi que je fois moi même fournis à 
d'autres, j'ai des foldats fous moi , & je dis à l'un; allez là , & iljy va; 
& à un autre : venez ici, 8c iljy vient; & à mon efclave: faites cela, & il 
le fait. 9 Jefus ayant ouï cela , il l'admira, 8c s'etant tourne vers la mul- 
ritude, qui le fuivoit, il dit: je vous afliire que je n'ai pas trouvé une fi 
grande foi en Ifracl. w Quand ceux qui avoient été envoyez furent de 
retour à la maifon, ils trouvèrent que l'cfclave, quiavoit été malade , fe 
portoit bien. 

" Le jour fuivant, Jefus s'en alla dans une ville, qui s'appelloit Naïm; 
& pluficurs de fes Difciples & une grande multitude de gens faifoient le 
voyage avec lui. '* Comme il fut près de la porte de la ville, on vit pa- 
roître un mort , que l'on portoit en terre , 8c qui étoit le fils unique de fa 
mere , qui étoit veuve. Il y avoit aiWîi une grande quantité des gens de 
la ville, avec clic. ' 3 Le Seigneur l'ayant vue en eut pitié , & lui ciit: ne 
pleurez pas ; & s'érant approché il toucha lecercueuil ( ceux qui le 
portèrent s'étant arrêtez ) 8c dit : jeune homme , je m'adreiTe à vous , le- 
vez vous. 11 Le mort s'aflit & commença à parler; 8c Jefus le remit à fa 
mere. 16 La frayeur faifit tous ceux qui étoient préfens , 8c ils lolloient 
Dieu, en difant: un grand Prophète s'eft levé parmi nous, 8c Dieu a pris 
foin de fon peuple. 17 Enfuite ce bruit fe répandit de lui , dans toute k 
Judée, 8c dans tout le voifinage. • 

,8 Alors les difciples de Jean lui ayant rapporté toutes ces chofes , ' 9 il 
appclla deux d'entre eux & les envoya à Jeius , pour lui dire : ètes-vous 

celui 



tw. On nommoir ainû ceux qui «oient foin de la cou- Plmfit*r< it ftt difdp!,, ] Non- feulement de fes Apôtres , 

diute des chofes civiles ou eccléfiattiques , puce qu'au com- qui ne les quittoient point, ruais dii teite de la multitude , 

menconent on ne choififFoit que des Vieillards, pour ces cm- qui l'ecoutoit volontiers. 

p|oi». *• »*• °" vit f>m,i,rt] VtUiur, mert. 

t. 6 . JW hù iirt de fi ftrt ] difant , par la bou- >r. 14. Jt m'*Jr t ffi i ymtj A vous qui êtes mort. 

cl»e de ceux qu'il envoyoit. J*. i«. U ftmtm \ Parce que voyint une marque ftnfibîe 

f. 9. Il CtimttA ] S. Matth. Vin, 10. dit fiinplcrr.ent que de la préfence de D:en , on craint d'en être indigne , fie de 

Motte Seigneur m fut furprù , mais S. Luc rapporte fa fur- s'attirer ainii quelque châtiment. 

prife à la peifonne du Centenier. Ceh revient a la même *A pni foin dt fin ptufte ] sA vifié fin PwU. Vovcz fut 

chof*. Jeius-Chiill homme n'étoit pis plus exempt de la le Ch. 1,2;, «s. 

fuiprift Ot de l'admiration , que des autres mouvenictu de #.17. Ct bruit &e. ) Qu'il étoit un grand Prophète , 8e, 

la nature humaine, qui n'ont rien de mauvais. qu'il teflufciiort les morts. 

f, 11. Naù» ] C'etoit une ville de 1s Galilée, éloignée f. 19. Erti-vfi nbd ) Voye» l'explication de cette 

de quauc Ucuc* de »a njowasoc de Tabot , du tàtt dit Mal* biÛokc fus Msuh, XL j . fie fuiv. 

ir. îo. 
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Chap. VIT. DE SAINT LUC. j 97 

celui qui devoir venir , ou en devons-noirs attendre un autre. 10 Ces gens-li 
l'étant venu trouver, lui dirent: Jean le baptizeur nous a envoyez à vous , 
pour vous dire : êtes-vous celui , qui devoit venir , ou en devons-nous at- 
tendre un autre. 11 Dans cette même heure , Jcfus délivra plusieurs per- 
ibnnes de leurs maladies , de leurs fléaux , & des Efprits malins , tk il 
donna la vue à plufieurs aveugles. M - Après quoi il leur répondit: allez 
dire à Jean ce que vous avez vu & ouï; que les aveugles recouvrent la 
vue , que les boëteux marchent , que les lépreux font nettoyez , que les 
fourds entendent , que les morts font relTufcitcz , & que l'Evangile eft an- 
noncé aux pauvres. iJ Heureux fera celui , qui ne tombera pas à caufe 
de moi. 

H Comme ceux qui étoient venus de la part de Jean s'en furent allez, 
Jefus commença à dire de Jean à la multitude : qu'êtes-vous allé voir, 
dans le defert? un rofeau agité du vent? * 5 Qu'êtes-vous donc allé voir? 
un homme vêtu d'habits d'étoffe fine ? Ceux qui font vêtus d'habits éclat- 
tans & fomptucux fc trouvent dans les palais des Rois. 16 Qu'êtes-vous 
allé voir? un Prophète? Ouï, vous dis-je, & même un homme plus ex- 
cellent qu'un Prophète. 1 1 C'eft lui de qui il avoit été écrit : j'envoye 
mon melTagcr devant vous , qui vous préparera vôtre chemin. 13 Car je 
vous dis, qu'entre ceux, qui font nez de femmes, il n'y a point eu de plus 
grand Prophète , que Jean le baptizeur ; mais le plus petit , dans le royau- 
me de Dieu , eft plus grand que lui. 19 Tout le peuple & même les exac- 
teurs d'impôts l'ayant ouï, ont reconnu la juftice de Dieu, & ont reçiï le 
baptême de Jean. * c Mais les Phariflens & les Docteurs de la Loi, n'ayant 
pas été baptizez par lui , ont rendu le confeil de Dieu inutile à leur égard. 

3 ' Le Seigneur dit encore : à qui donc comparerai-je les hommes de ce 
tems-ci , & à qui font-ils en effet femblablcs ? 31 Ils font femblaWes aux: 

petits 



V*. io. P,wt v»m dire ] Difim par nôtre bouche Voyez 

le ♦. 6. 

t. 10. T)t leun JUauk 1 Maladies. Voyez Mate III, i o. 
ai. Lei beeteux) O eft- a-dire, les efttopiez, 8c qui ne 
pouvoient point du tout le fout en ir , ni marebec » car on 
lait que ceux qui ne font que boëteux marchent. 

f. a {. D'hdhiti eiléuemi & femptueux ] Ceux e/ui fera dam 
un v-tement fttrùtix 4? d*nt Iti de'iicei. Le mot de délitée, 

lot* qu'il fc rapporte aux habits comme ici , lignifie leur ma- 
gnificence. Les Grecs» par le mot de trufheè, lignifient tou- 
te forte de luxe. 

»h al. De f lui grimé Pnphete ) Dans S. Matthieu le mot 
de Prophète eft omis, mais on voit bien qu'il le faut fouf- 
entendre. 

t. 19. Ont t*t*mm U tufitee ] Ont iufiifit Dira. En Hé- 
breu bitidilt^ fignifie non feulement u>re fujie , félon L'analo- 
gie des Verbes de cette conjugail'on ; mais encore dkleutr ou 
tttmuit" tupt ; 8c c'eft aulfi la fignificition du verbe Gt«c 
dikf 't»**, ici Se su .4. js. Les pe.rfonnet qui fcmbloicnr les 
plu* ignorantes 8c les plus corrompues icconnoifloicat que 



Dieu n'avoir que trop de fujet de faire appcller les Juifs à U 
repentance , bt qu'ils les puniroit avec Beaucoup de juftice 
s'ils ne changeoient d.. moeurs ; ce qui les engageoit a rece- 
voir le baptême de Jean. Mais les îhirifiens 8c les Doc- 
teurs de la Loi, tcfùfaut de reconnoitre leurs péchez 8c de 
»'en corriger , fc moquoient des menaces de Jean , comme 
fi Dieu eur été injufte , s'il les eût traitez avec la (cverité 
dont Jean leur p'rlotr. 

f. j.0. Ont rendu le Cenfiit de Dieu inutile i leur eg*rd\ 
Le OMrfiS , ou le drjjnn ( Voyez A(k. Il, a}. IV, ji. ) de 
Dieu , en envoyant Jean aux Juifs e'roit de les porter à chan- 
ger de vie i pour être en état de tecevoir le Chrift , 8c de 
profirrr de la doctrine. C'ëtoit là le but de la prédication, 
de ce faint Homme. Ainfi les Fhatificiis , en la rejettant , 
rendirent inutile le deflein de Dieu, à lent égard. 

»\ j t. Le Seigneur dit entête ] Ce» mots ne lé rtouvenr 
pas dans la veriion Syriaque , non plus que dans plufieurs an- 
ciens Manufcrits. 

^4 fu> dent ttmf^rtTAi-je ire. ] Voyez fut $. Macth.,Ch, 
XI, tû. 8t lulv. 
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petits enFans , qui font afiis dans la place publique , & qui s'appellent les 
uns les autres & dilent : nous avons joué de la flûte devant vous , & vous 
n'avez point danfé ; nous avons fait des plaintes lugubres , en vôtre pré- 
fence , & vous n'avez point pleuré. 33 Car Jean le baptizeur efl venu ne 
mangeant point de pain & ne buvant point de vin , & vous dites : il a un 
Démon. 31 Le Fils de l'homme eft venu mangeant & buvant, & vous 
dites : voila un homme , qui aime la bonne chere & le vin , & qui efl ami 
<fes exaclcurs des impôts & des gens de mauvaife vie. 35 Mais la fagefle 
a été reconnue jufte , par tous fes enfans. 

36 Un d'entre les Pharifiens le pria de manger chez lui ; & étant entré 
dans la maiion de ce Pharifien , il s'y mit à table. 37 Une femme de mau- 
vaife vie , qui étoit dans la ville , ayant fû qu'il étoit à table dans la mai- 
lon du Pharifien , y porta un vafe d'albâtre plein d'oignement ; 38 & fe 
tenant debout à fes pieds derrière lui , elle fe mit à pleurer , & à les ar- 
rofer de fes larmes ; après quoi elle les efluyoit de (es cheveux , les bai- 
foit 8<. les oignoit de fin oignement. 39 Le Pharifien , qui l'avoit invité, 
ayant remarqué cela , dit en lui-même : fi cet homme étoit Prophète , il 
fauroit quelle femme c'efl: qui le touche , & qu'elle efl: de mauvaife' vie. 
40 Mais Jcfus prenant la parole, lui dit: Simon, j'ai quelque chofe à vous 
dire. Il répondit: Maître, dites. 

* Un créancier, reprit Je/ùs , avoit deux débiteurs; dont l'un lui de- 
voit cinq cens deniers Se l'autre cinquante. Mais comme ils n'avoient 
pas de quoi le payer , il leur remit fa dette. Dites moi lequel des deux 
le devoit aimer davantage ? " Simon lui répondit : je croi que c'étoit ce- 
lui auquel il avoit remis davantage. Vous avez fort bien jugé, lui répli- 
ca Je/us. +» Enfuite s'étant tourné du côté de cette femme , il dit à Si- 
mon: voyez-vous cette femme? Je fuis entré dans vôtre maifon, & vous 
ne m'avez point donné d'eau , pour me laver les pieds ; mais elle les a 

mouil- 



f. 3 ç. L* fyeft d ht ttnnnm jufl* ] L* fatJT' divine, 
que Salomon appelle ûmplement U figtfft Proveîb. Ch. VIII, 
Voyez fut le t. jo. 

Far ttm fit m fini ] Les tu fat it U figt/ft foni ceux qui 
aiment la fagclTc divine Se qui s'y foumettent. 

f. j«. Vn à'tntrt Iti Vhttifitm ] Qui fe nommoit Simm, 
comme il paroit pat la fuite. Rien ne nous oblige de étoi- 
le que cette hiftoire eft la même que celles qui arrivèrent un 
peu avant la paffion de Notre Seigneur , Se dont parlent S. 
Matth. Ch. XXVI, S. Maie Ch. XIV, 8c S. Jean Ch. XII. S'il 
y a quelques circonttances femblables , il y en a plufieurs dif- 
férentes i comme on le verra, fi on les compare. Voyez la 
2. Diflcrtation jointe a VHarm§nit i . trvttiijta , Règle VI1L 
On trouvera néanmoins fur S. Matthieu l'explication de plu- 
iieuts endroits de cette hiftoire. 

jt. it. Ht mit à pleurer C~<". ] PleurAnt ctmmmfA i Iti 
m—>Utr. Dans le fouvenirde (es péchez, que Notre Seigueui 
avoit condamnez dans quelque d feours qu'elle avoit ouï. 

Lti tfifftk it fit thtvtax ire ] Fat humilité Ce pax recon- 



noiiTancc pour Nôtre Seigneur , qui l'avoit retirée de fa mau- 
vaife vie. 

t. i 9- Si ttt lummt t'ttit Pttphtte ' On étoit perfuadé que 
Dieu teveioit aux Prophètes non feulement l'avenir , mais 
fouvent même le paiTe. Voyez fur Marth. XXVI, f s. 

SueSe tft it m*uuifc vu j Et pat conféquent il ne per- 
mettroit pas qu'elle le touchât fi familièrement. 

f. 44. S' ttmt mal iu citi &t. ] En mangeant il avoit 
le vifage tourné contre la table , fit s'appuyoit fur la tête du 
lit i mais pour regarder cette femme , il fàlloit qu'il regar- 
dât le pied de ce même lit , fut lequel Cet pieds fe repo- 
foie nt. 

Ptttr mt Uvtr Ut fuit ) C'étoit néanmoins l'ufage de 
faire ôter les fouliets a ceux qui venoient de dehors , &c de 
leur offrir de l'eau , pour en ôter la poudre, avant que de le 
mettre a table. Alors on ne portott point de bas , comme 
noua raiforts maintenant. Voyez Gencf. XV1H, 4. XIX, a. 

Ot fit {brveu* } Du <btvt*x it fit tilt. 
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mouillez de fes larmes , & les a eiTuyez de fes cheveux. Vous ne m'a- 
vez pas donné un baifer ; mais depuis que je fuis entré , elle n'a ceflé de 
baifer mes pieds. * Vous n'avez point oint ma téte d'huile; mais elle a 
oint mes pieds d'oignement. * A caufe de quoi , je vous dis que beau- 
coup de péchez lui font pardonnez , parce qu'elle a beaucoup aimé. Mais 
celui, à qui l'on pardonne peu , aime peu. < 8 II dit auflî à cette femme: 
vos péchez vous lont pardonnez ; & ceux qui étoient à table fe mirent 
à dire en eux-mêmes : qui eft celui-ci , qui pardonne même les péchez ? 
s ° Mais il dit encore à cette femme : vôtre foi vous a fauvée , allez en paix. 



4 t . Dtnai «a ktifir ] Ea me falnant. Voyez Matth. 
XXVI, 49. 

f. 4«. Oint m* tht d'bmilt] Comme on ivoit accoutume 
de le faire, dans les fefttns. Voyez Matth. XXVI, 7. 

*>. 47. *4 csmfi it Noue Seigneur veut dite que cet- 
te femme ayant appris que Dieu pardonne les péchez à ceux 
qui «'en repentent , 8c qui l'aimant , ou qui reconnoiflint 
la bonté , obeiflènt déformais à Tes ccmnundernens i elle 
«voit accepte la mifericorde de Dieu , à ces conditions } Se 
qu'elle l'avoit obtenue , ea les accompliflànt. Enfuite de 
quoi elleavoit d'autant plus aimé Dieu, que fes péchez avoient 
été plus grands auparavant : au lieu que ceux qui croyent n'a- 
voir pas beaucoup orrenfé Dieu , n'ont pour lui qu'une rc- 
connoiltince médiocre. Si Ton y prend bien garde, on trou- 
vera que ce fens eft caché dans la manière de parler abiegée 
6t un peu enveloppée de Nôtre Seigneur. 

f. 49. ?vànmt mtmt Ui fe<h*x. ) Ceci femble être dit , 
pu des gens, qui admiraient Nôtre Seigneur , 8c qui étoient 



fnrpris qoe non feulement il fit des mi taries ; mais même 
qu il pardonnât les péchez. Les hommes ne le peuveat fai- 
re que conditioncUcmcnt , 8c au nom de Dieu ; fans ofer 
tien aflltrer , patee qu'ils oc connoiûent pas !a liucerté de 
la repeu tance de ceux a qui ils parlent. Mais Nôttc Sc.gncur, 
qui connoit le fond des coruts, 8c qui doit etic |uge du gen- 
re humain, parle d'une manière abfo uc &c avec autorité. Au- 
tremeut ceux qui parloient ainli étoient ennemis de Notre 
Seigneur , 8c ptetendoient l'accnfer. Voyez Math. IX, 1. 

jr. 50. V»m !ti vm * ftmvte ) La foi étant la ba'c de tou- 
tes les vertus Chrétiennes! parce qu'on ne peut pas obéir à 
Dieu , (ans croire en lui i ce mot lignifié quelquefois non 
feulement la constance que l'on a eu Dieu, nuis encore tou- 
tes fes fuites, comme dans cet endroit. Etre ftuxt maïque 
ici être retire de l'etat de damnation , en forte que l'on puif- 
fe cfpcrex d'être fauve , Il l'on ue retombe dans le ptemiee 



Chapitre VII t 

'TP\Epuis ce tems-Ià , il aHoitlui même de ville en ville , & de vil- 
1 J lage en village , prêchant & annonçant la bonne nouvelle du règne 
de Dieu ; & les douze Apôtres étoient aufTi avec lui. * Il y avoit encore 
quelques femmes , qui avoient été délivrées d'efprits impurs , & guéries 
de leurs maladies ; Marie furnomméc Magdeleine , de qui fept Démons 
étoient fortis ; 3 Jeanne femme de Chuza , Intendant d'Herode, Sufanne 
& piuficurs autres , qui PaiTiftoient de leurs biens. 

* Une grande multitude s'étant alTemblée , & les habitans de chaque 
ville fe rendant à lui , il leur parla en fimilitude : 1 Un homme , dit-il, 
qui devoit femer un champ, fortit pour femer fon grain ; & comme il le 

femoit , 



f. i. Lm-mim.} Ceci fe dit rar oppofition au* deniieres ^^^l^^^^^^^/^^JV^^^- 
paroles du y. comme fi S. Luc vouloir due ; il cvangchzoït 1 adminiftration des Etats d'Herode . J-ftfb le lert de ce mot, 
non feulement lui-même , mais fes Apôtres le fàifoient auf- en parlant de l'emploi que Jules-Cefar donna en Judée à An- 
fi ; au lieu qu'auparavant Nôtre Seigneur le faifoit tout feut, «parer , perc d Hcrode le Grand. Voyez le Liv. L de h Guex- 
fans que fes Difcipîes s'en mêlalTent. re Jud. et. 
j». \ HétdettiBt ) Voyez fur Matth. XXVn, 5*. . *• J- v " *•"■"»' frt. 1 Voyez 1 explication de cette para- 
ît i.lMrLw £Huui\ Ephnf» peut figrufier ou noMal- bok fut Matth. Xlll, ,. 5c fuiv. 

1TI IV. 
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femoit, une partie tomba le long du chemin, & fut foulée aux pieds, où 
les oifeaux du Ciel la mangèrent. 6 Une autre tomba fur le rocher, & 
ayant levé elle fe fècha , parce qu'elle n'avoit point d'humidité. 7 Une 
autre tomba parmi les épines , & les épines ayant levé enfemble , elles i'é- 
tou fièrent. b Une autre tomba dans une bonne terre , & étant levée elle 
porta du fruit & rendit cent pour un. Quand il eut dit cela , il s'écria : 
qui a des oreilles , pour ouïr , écoute. 

9 Ses Difciples lui demandèrent ce que vouloit dire cette parabole ; IC & 
il leur dit : pour vous il vous a été donné de connoître les myftercs du 
royaume de Dieu ; mais pour les autres , on leur parle en fimilirudes , afin 
qu'en voyant ils n'apperçoivent point & qu'en écoutant ils n'entendent 
point. " Voici donc ce que c'eft que cette parabole. La femenec c'eft 
la parole de Dieu. 11 Ceux qui la reçoivent le long du chemin, font ceux 
qui l'écoutent, mais dans le/quels le Diable vient enfuite, & ôte la parole 
de leur cœur; de peur qu'ayant crû ils ne foient fauvez. ,J Ceux qui la 
reçoivent fur le rocher , font ceux qui , quand ils ont ouï la parole , la re- 
çoivent avec joye. Mais ces gens-ci n'ont point de racine , ils ne croyent 
que pour un tems , & lors qu'il arrive quelque tentation , ils fc retirenc. 

Ceux qui reçoivent ce qui tombe dans les épines, font ceux qui après 
l'avoir ouïe s'en vont, font étouffez par les inquiétudes, les richefles Se 
Jes plaifirs de la vie , & ne portent aucun fruit qui vienne à maturité. 
,J Ceux qui reçoivent ce qui tombe en bonne terre font ceux qui, après 
avoir ouï la parole, la retiennent dans un cœur honnête & bon, & por- 
tent du fruit, dans la fouffrauce. 

lC II n'y a perfonne , qui après avoir allumé une lampe la couvre de 
quelque vaifTeau , ou la mette fous un lit; il la met au contraire fur un 

chan- 



il paroit 



j. 9. Lui drmAndtrtHt ] En 
par Marc IV, 10. 

»J. io. w/tjîi v*>**t ù-t. ] Voyez fui S. Matth. XIII, 
Il fie 14. ou ce que S. Luc exprime ici eu abrège eft plus 
étendu. 

t. 1 i. Ceux 1*1 U rtttittm &c ] Ou ceux qui font repré- 
fentez pat la tetre , qui eft le long du chemin. Notre Sei- 
jcneur s'exprime dans cene explication , d'une manière jbre- 

Î|ce, ou il mêle la limili.uOe fie (bu application , parce que 
a chofe eft «laite, quoi que les exprclbons foient urégulic- 
res. Cette irrégularité etoit néanmoins incompatible avec 
la Langue Françoifc. 

f. 1 j. Ut fi mirent 1 Ils apoftafient , ils nient qu'ils foient 
difciplei de Jefm-Chrift 

J»\ «4. O qui itmbt ) C'eft- à-dire , ceux qui font re pré fen- 
te* par le t en ou plein d* épines. 

S»r: rfiufez ) A proprement parler c'eft la lemcnce , qui 
eft étouffée , fie non ceux qui la reçoivent , comme il paroit 
par la première pure de la fimiliiude j fie c'eft au Aï le fens 
des paioles de Notre Seigneur. Pour tourner d'une manière 
régulière , il auroic falu mettre : 6 ,-. /„, Ui 4*fnui , ou 
Ui fntefm ,{ t fBmmk fat tmifix. e>r. Mais ce lûpple- 
•» ctoi: trop — 



*». lf. D*m m mm binât ir km) On 

homme de bien. Cert une cxptefll 
les Autcuis Grecs. L'LvangcItttc marque par là 

eft h 




ht 



peine « 
choies i 



lit ion de errur, qui embrailc tout c: qui i 
fotme à la Vcrire Se à la Venu , fans 1e rr 
ce qui en pourra arriver , 8c qui préfère à 
qu'il doit a l'Evangile. 

Dam U f*»jf>*ne J Htftmmti lignifie l'état de ceux qui 
font fournis à quelque chofe de f adieux . qu'ils fourrent conf- 
tamment. Quoi qu'on puifle riadut.e ce mot, par celui de 
pMittttMcn Latin , qui lignine la même chofe, en ne peut 
pas le traduire en François par le mot de p*:itmt , dont la 
lignification eft diveifc Notre Seigneur veut donc due que 
ceux, qui aiment 'a Vérité fie la Venu, demeurent attachez 
1 l'Evangile , avec tant de confiance , qu'ils lui obeifleat , 
quoi qu'ils en doivent fouffrir. Voyez Rem. V, j, 4. 

f. 16. Il n'j» * pirftnne &c. J Voyez fur Marrh. V, ir. oà 
Notre Seigneur fe fert de cette fimilirudc en une autte occa- 
(îon. U veut néanmoins dire ici , comme en cet endrotr- 
là , que 1rs Aporres dévoient publier ce qu'ils apptenoient 
de lui i fit non fe contenter de le l'avoir , pour eux -me- 
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chandelier, afin que ceux qui entrent voyent fa lumière. ■» Car il n'y a 
rien de caché , qui ne doive être découvert , ni rien de fecret , qui ne doi- 
ve être connu & devenir public. ' 8 Prenez donc garde comment vous écou- 
tez; car on donnera à celui qui a , & l'on ôtera à celui qui n'a pas même 
ce qu'il femble avoir. 

19 Sa mère Se fes frères vinrent vers lui , Se ne purent l'aborder à caulê 
de la foule. 10 On l'en avertit, Se on lui dit: vôtre mere Si vos frères font 
là dehors , qui fouhaitent de vous voir. 11 Mais il leur répondit : ma me- 
re Se mes frères font ceux qui écoutent la parole de Dieu Se qui la prati- 
quent. 

" Un jour lui & fes Difciples montèrent en une barque, Se il leur dit: 
partons à l'autre bord du lac. Ils partirent donc , 1J Se comme ils navi- 
geoient , Jefus s'endormit, Se un grand tourbillon de vent vint fondre fur 
le lac , de forte que la barque s'cmplifïbit d'eau Se qu'ils ctoicnt en dan- 
ger. M S'étant approche? de lui , ils le réveillèrent , en lui difant : Maî- 
tre , Maître , nous fommes perdus. Il fe réveilla donc Se cenfura le vent 
Se l'agitation de l'eau ; après quoi , ils ceflèrent Se le calme revint. 1J Je- 
fus dit alors à fes Difciples : où eft vôtre foi ? Ivfciis étant épouvantez, 
ils en furent furpris , Se ils fe dirent les uns aux autres : qui eft cet hom- 
me, qui commande aux vents & à l'eau , Se ils lui obéiïfent? 

lrt Ils navigerent enfuite au païs des Gadareniens , qui eft vis à vis de la 
Galilée; 17 Se comme il fut defeendu à terre , il vint au devant de lui un 
homme de cette ville, qui depuis long-tems étoit tourmenté par les Dé- 
mons , qui n'avoit point d'habit , Se qui ne demeuroit pas dans une maî- 
fon, mais dans des tombeaux. 18 Ayant vu Jefus, Se s'étant mis à crier, 
il fe jetra à fes pieds Se dit à haute voix: qu'y a-t-il entre moi Se vous, 
Jefus F ils du Dieu très-haut? Je vous prie de ne me tourmenter pas. 19 Car 
Jefus commandoit à l'efprit impur de fortir de cet homme , car il l'avoit 
tourmenté pendant long-tems. On l'avoit gardé enchaîné , Se. les fers aux 
pieds; mais rompant ces liens, il étoit chaflé dans les deferts par le Dé- 
mon. 30 Mais Jefus lui demanda quel nom il avoit: Légion , dit-il; par- 
ce que plufieurs Démons étoient entrez en lui. 3 « Ils prioient Jefus de ne 

leur 

#. 17. // ify d run de f ; Voyez fur S. Mue IV, 2 1, ra voir , en jetrant les yeux fat l'W<n«w« EvMngtlvfnt. 
22. Vovez fur Matth. XII, 46. Se fiuv. 

j*. tf. ïrtnn. X*"t* ttmmtnt wtu /futet.) Ecoutez ce que »h 2*. Vn j»nr ] Le jour que Jefus-Chrift avoit dit la pa- 
ie dis > avec mention 1 eu ii vous en profitez , je vous ap- rabole , que S. Lnc a rapportée , Ce diverfes autres. Voyez 
prendrai d'autres choies : an lieu que û voua écoutez né- Matth. XIU. u. & Marc IV, j $. 

iligemment, le peu même de lumière, que vous avez, voua i. 11. Dt fint fx U Urfut l'tmfliftit ] El U, t V yl ff 



iendra inutile. fiient. 

a tfu'ti ftmUt *vtrr ] Ct *„',! dit S. Maie Ch. IV, lu f. 16. lit mmgtrtnt tnpùtc &c. ) Vovez {^explication de 

On femble plutôt avoir des lumières , qu'on n'en a exTeâi- cette hiftone iur Matth. YU1, 21. Se fuir. Se Marc V, 1. Se 

veiue.it , lors qu'on n'est sait aucun mage. Cependant on fuiv. , 

peut dire l'un Se l'autre. Vis i vis] La Galilée étant à l'occident du Lac de Gêner 

t. 19. S* mtrt & fa fttrts &t. ] U y a ici un petit ren- fart 

vcxiêirxnt , dam La aaxmion de S. Luc , comme on lc pour- f. 



et , Se le païs des Gadareniens à l'orient. 

t. il. Dt M fi rttwtr p<u itm PMwtt ] U n'y a que S. 
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leur ordonner pas de fe retirer dans l'abîme. 31 Mais comme il y avoit 
là un troupeau de pourceaux , qui paiflôient dans la montagne , ils le fup- 
j>lioient de leur permettre d'y entrer; & il le leur permit. 33 Les Démons 
étant donc fortis de cet homme entrèrent dans les pourceaux ; & le trou- 
peau fe jetta dans le lac , par les précipices , & fut étouflfe. H Ceux qui 
Je paifïbient , ayant vû ce qui s'étoit paflé , s'enfuirent , 8c s'en étant al- 
lez ils en portèrent la nouvelle dans la ville 8c dans les villages. 35 On 
en fortit donc , pour voir ce qui étoit arrivé , on vint à Jefus , on trou- 
va l'homme, de aui les Démons étoient fortis, aiTis, vêtu & dans fon bon 
fens , aux pieds de Jcfus , & l'on en fut faifi de crainte. * Ceux qui l'a- 
voient vû racconterent aulTi à ces gens-là, comment le Démoniaque avoit 
été guéri. 37 Alors toute la multitude, qui demeuroit dans le païs voi- 
lm appartenant aux Gadarenicns , pria Jefus de s'en aller de chez eux; 
car ils étoient faifis d'une grande crainte. Etant donc remonté dans la bar- 
que , il s'en retourna. 3? L'homme , de qui les Démons étoient fortis , le 
iupplioit de fouffrir qu'il fût avec lui ; mais Jefus le congédia , en difant: 
39 retournez dans vôtre maifon & racontez les grandes chofes , que Dieu 
vous a faites. Il s'en»alla donc, publiant dans toute la ville les grandes 
ehofes , que Jefus lui avoit faites. 

Quand Jefus fut de retour , la multitude le reçut , car tous l'atten- 
doient. Alors il vint à lui un homme, qui s'appelloit Jaïr, qui étoit 
Chef de la Synagogue. S'étant jetté aux pieds de Jefus , il le pria d'en- 
trer dans fa maifon ; *' parce qu'il avoit une fille unique âgée de douze- 
ans , qui le mouroit. 

Comme \\y alloit , 8c qu'il étoit fort prefle par la foule ; 43 une femme 
malade d'un flux de fang , depuis douze ans ; qui avoit dépenlc tout fon 
bien en médecins , fans qu'aucun d'eux l'eût pû guérir; 41 s'approchant 
par derrière toucha la frange de Ion habit , & à l inilant fon flux de lang 
s'arrêta. 4Î Là-deflus Jefus dit: qui m'a touché? 8c comme tout le mon- 
de le nioit, Pierre 8c ceux qui étoient avec lui , lui dirent : Maître , la foule 
vous environne 8c vous preflè, 8c vous dites , qui m'a touché ? # Quel- 
cun néanmoins m'a touché , replica Jefus ; car j'ai reconnu qu'une vertu 



Ltte , qui exprime cette circonfhnce de ta prière des Démons. f. j 7. lit in ion finit t*nt &e. ] Us cnignoicat que Je> 

L' <{ m lignifie ici le lieu des peines, comme Apoc. XX, ].. fus ne leur caulit d'autres pertes. 

Ce mot marque proprement un lieu, qui n'a point de ronds, t. j 9. Dm ttmtt U vtft j Dans Gadaze, d'où il étoit, f. 

ou qui cft ii profond qu'on n'y en troure point. Le* Grecs 17. 

déetivoient aiofi leur T<vt*rt , fit, les Juifs ne fiifoicot pas Lti pandtt ] Ou , ctmtirn ptnitt chtfet &<. 

diffiodtede fe fervit quelquefois de leurs expteroon», quand- >». 40. U mmltkwU tri. ] De Opcruaum, qui fe tendit 

ils patloieat Grec, parce qu'il» en étoient mieux entendus} au bord du lac, en l'attead-nt. 

•une que l'Ancien Teûamcnt ne foumiffoit point de termes j*. 41. ;/ *>« » lm m. htmm* cW. J Voyex fut Macth. IX, 

propres, pour exprimer ces idées. Les premiers Chsétiens il, & fuiv. Mate V, «. 8t tuiv. 

ta uferent de même , témoin le mot de htdéi , que l'oa ta.- «>. 45. U «,.„ ] De l'avoir touché i deffetn. 

duit *»fir , fia auucs kmblibks. jr. 4 «- JrVaat «ma <fi fin* ] Vu/cx fut Mate v , jo. 

t> 47. 

« 
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eft iortie de moi. * Cette femme voyant au'elle étoit découverte, vint 
en tremblant & s'ètant jettée à fes pieds , elle avoua la raifon pour laquel- 
le elle l'avoit touché , en préfence de tout le peuple, & comment elle avoit 
été guérie à l'inftant. *® Mais Jefus lui dit : prenez courage , ma fille, 
vôtre foi vous a guérie. Allez en paix. 

* Comme il parloir encore , il vint quelcun de chez le Chef de la Sy- 
nagogue, qui lui dit: vôtre fille eft morte , ne fatiguez plus le Maître. 
*° Mais Jefus l'ayant ouï, prit la parole & lui dit: n'ayez poinc de peur, 
croyez feulement, & elle fera guérie. *' En entrant dans la maifon, il 
ne laiïîà entrer avec lui perfonne , que Pierre , Jaques & Jean , & le pere 
& la mere de la fille. p Tout le monde y pleuroit & fe frappoit la poi- 
trine, à caufe d'elle. Mais il leur .dit: ne pleurez pas, elle n'eft pas mor- 
te , elle eft feulement endormie. ,J Ils fe noient de lui , fâchant bien 
qu'elle étoit morte. « Mais les ayant tous mis dehors Se l'ayant prife 
par la main , il s'écria , en difant : ma fille , levez-vous. w Son ame ren- 
tra en elle, & elle fe leva tout à l'heure ; & Jefus commanda qu'on lui 
donnât à manger. * 6 Son pere & fa mere furent dans une extrême furpri- 
fe ; mais il leur défendit de dire à perfonne ce qui étoit arrivé. 

î 

f. 47. fi«M» ttm iSttuvtn* ] 8£*S» »•-*•» />*/ ki ut ceux quM troura pl«nmis la motte, 6c qu'il mit bon de U 

Ait. chimbie ou elle etoit ; mais non le pere 6c U mere de la 

t. 4L Ynt * gurrù) Kt»< « jkmvit. On ne peut pu tia- fille , ni Je* trois Apoues, qui ont été nommez, 

duiie autrement , quand il s'agit d'une perfonne malade ; f. St. S*n *mt nmt* n tilt ] Cela maïquc deux chofes : 

mais ces mots fe prennent dans un autre féru a-deffus Ch. l'une c'eft que ceste petite fille etoit véritablement morte , 

VU. jo. . fou ame tant feparée de fon corps ; 8c l'autre c'eft que 

f. 4». Vitt* fit tf mmt &e, ] Voyez fut Marc V, |j. l'une exifte fepatement, lots qu'elle en eft fortie. 

t. si. En m*rin &c. ] Ou, ttsm entré. JfcV.a lui dtnnit 4 msqer & . ] Voyez fut Maxc V, 4*. 

f. 54- u ' W* terni mu débets ] U faut entendre tous 

Chapitre IX. 

1 TE s us ayant appelle enfemble fes douze Difciples , leur donna pui£ 
I fance & autorité fur tous les Démons , & le pouvoir de guérir les ma- 
ladies. 1 Enfuite il les envoya prêcher le royaume de Dieu, & gué- 
rir les malades , ' & il leur dit : ne prenez rien pour le chemin , ni bâ- 
tons , ni fac , ni pain , ni argent ; & n'ayez pas deux tuniques chacun. 
< Dans quelque maifon que vous ioiyez entrez , demeurez y , & n'en for- 

tez 



#. t. Sur fut Us Dtmem &t.] Il y en a de plufteurs for- 
tes , 8c U n'étoit pas également facile de les chaflèt tous. 
Voyez 40. 6c Matth. XVII, il , par où l'on peut aulE 
comprendre, que le pouroir que Nôtre Seigneur a»oit don- 
»e aux Apôtres étoit en quelque forte conditionnel. 

f. 2. Ptêtber le rerumme de Dm] Que le royaume de Dieu 
aUoit venu^î *• * ) ' Jni 1 ue n^ n ^ in » * 



!|u'ds s'attendoknt à un royaume temporel. Voyez ci-def- 
ous .+. 4». 

f. i. Ni Utm tre ] On • concilié les E vin gélifies fut 
Marth. VI, I. 

f. 4. N'en ftrttt. &t. j Et en fente. On n'auroit pas en- 
tendu ces mots feuls. Voyez Matth. X, 1 j. 6t Marc VI, 10. 
lut lciquels on a explique ce drfeours de Notre Seigneur. 

Ce x f. «, 
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tez que quand vous partirez du lieu. * Si Ton ne vous reçoit point , e» 
fortant de cette ville fecoilez même la poudre de vos pieds , afin que ce 
foit un témoignage contre eux. 6 Etant partis , ils s'en allèrent par les 
villages , précnans l'Evangile , & guériflans par tout le s malades. 

7 Herode le Tctrarque apprit cependant tout ce que Jefus avoit fait ,• 
& il étoit en inquiétude , parce que quelques-uns diloient que Jean étoit 
relTufcité d'entre les morts ; 8 d'autres , qu'Elie étoit apparu ; & d'autres, 
qu'un des anciens Prophètes étoit relTuicité. 9 Herode difoit : j'ai fait 
trancher la téte à Jean ; qui eft celui-ci , dont j'entends dire de femblabies 
chofes ? & il tâchoit de le voir. 

10 Les Difciples étant de retour, racontèrent à Jefus combien de chofes 
ils avoient faites ; & les ayant pris avec, lui il fe retira en particulier , dans 
un lieu defert d'une ville nommée Bethfaïdc. " Mais la multitude l'ayant 
fû, elle le fuivit. Il la reçut , l'entretint du royaume de Dieu & guérit 
ceux qui avoient befoin de l'être. 11 Comme le jour eut commencé à 
bailler, les douze ^pâtres s'étant approchez lui dirent: congédiez la mul- 
titude afin qu'elle s'en aille dans les bourgs & les villages voifins r pour y 
loger Si pour y trouver des vivres ; parce que nous lbmmcs ici dans un 
lieu defert. 13 Mais il leur répondit : donnez leur vous mêmes à man- 
ger. Nous n'avons, dirent-ils , que cinq pains & 4eux poiflbns ; à moins 
que nous n'aillions nous mêmes acheter des vivres , pour tout ce peuple. 

Car ils étoient environ cinq mille hommes. Mais il dit à fes Difciples : 
faites les coucher par rangs , cinquante enfemble. '» Us le firent , Si ils 
fc couchèrent tous. ,6 Jefus ayant donc pris les cinq pains & les deux 
poifTbns , Si levé les yeux au Ciel , les bénit , les rompit & les donna à 
les Difciples , pour les préfenter à la muîtitude. ' 7 Tous en mangèrent* 
& en furent raflafiez ; Se l'on emporta douze paniers pleins des morceaux, 
qui relièrent. 

. '* Etant feui pour prier, & fes Difciples étant avec lui , il leur fît cet- 
te demande : qui dit la muîtitude que je fuis? ' 9 lis répondirent , les uns 
Jean Baptifte , les autres Elic , les autres un des anciens Prophètes qui eft 
refTufcité. 10 Et vous , reprït-il , qui dites-vous que je fuis? Pierre ré- 
pondit : 

t'. 6. Il (ttit en innirtHb ] Ditfmtîm lignifie ne favoir t. 11. Ctmmt tt jmr cW. ] Voyez fin Matth. XIV, M. fie 

Sue penfer. on que faire. Il paroit, par 1rs suites Evange- fuiv. 
fies ( Matth. T1V, i. Mate VI, 14. ) qu'Heiode, aprc* avoir )*. K. Lu triât ] En bcmflàat Dieu, qui Ici avoit dot*. 
hefite fur ce qu'on lui difoit de Jefii», fe détermina à ctoire nez, félon 1a coutume Voyez les autres Evar.grliite» , 



qu'il étoit JcanBaptiite tcllulcHC des morts , parce qu'il n'a- Matth. XIV, 19. Marc VL 41. Je n VI, 1 1. 

TOit pj» vu Jefus-Chrift. f. «7. t)»»%t p+nitti) Ct fui Itar rtfts dt mt'ctdnx, Jtu- 

9. Il imhnt] Il chrrtht t à II voir. XJ fjtmim. 

jt. le Etmt dt rttutr ) Apparemment quelque» (cmaines r. il. Et*a: fintl San» la multitude Oci fe pafla aflê» 

aptes. Voyez VHtrmnit Ewatgriàm» long-tenu apte» le luiracic ptcccdcnt. Vovez VHt'mtmi 

in U villt nmmtt ] Quand S. Lnc ecrivoit , c'e'toit une £.vtMgtlitf»t , & ce qu'on a dit fui Matth. XVI, 12. fie fuf- 

Tiile -, wpativant , ce n'avoit éic qu'un bourg. Voyez lut van*. 



Maie VU1, i«. t, ao. Dt Di*m\ Envoyé de I 
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pondit: le Chrift de Dieu. 11 Mais Jefus leur défendit avec menaces de 
le dire à perfonne; " ajoutant, qu'il falloit que le Fils de l'homme fouf- 
frît beaucoup , qu'il fut rejette par les Confeillers , par les fouverains Sa- 
crificateurs , & par les Scribes , qu'on le fit mourir ik qu'il refïufcitât le 
troificme jour. 

13 II diioit à tous : fi quelcun veut venir après moi , qu'il renonce à lui 
même, qu'il fc charge tous les jours de fa croix , & qu'il me fuive; ^car 
qui voudra fauver fa vie , la perdra ; & qui aura perdu fa vie , à caufe de 
moi , la retrouvera. 1J Car que fcrviroit-il à l'homme d'avoir gagné tour 
le monde , s'il s'étoit perdu lui même , ou qu'on l'eût fait périr ? 16 Qui 
aura eu honte de moi & de mes difeours , le Fils de l'homme aura honte 
de lui, quand il viendra dans fa gloire, dans celle de fon Pcrc & deslâints 
Anges. 17 Je vous dis en vérité , qu'il y a quelques-uns de ceux , qui font 
ici préfens , qui ne goûteront point la mort , jufqu'à ce qu'ils aient vû le 
règne de Dieu. 

18 Environ huit jours , après ces difeours , Jefus ayant pris avec lui 
Pierre , Jean & Jaques , monta fur une montagne pour prier ; 19 & com- 
me il prioit , fon vifage fut changé , ion habit devint d'une blancheur 
éclattante ; 30 & l'on vit deux hommes , qui s'entretenoient avec lui , 8c 
qui étoient Moïfe & Elie. 3 ' Lui étant apparus, dans la gloire, ils lui pâr- 
loient de la fortie , qu'il devoit accomplir à Jerufalem. 31 Pierre & ceux 
qui étoient avec lui avoient été accablez de fommeil ; mais s'étant réveil- 
lez ils virent fa gloire & les deux hommes , qui s'etoient arrêtez avec lui;. 
33 & comme ils s'en ieparoient , Pierre dit à Jefus : Maître il cil bon que 
; nous 



f. it. Um dt'ftndit tntt mmttn i Ui ayant tmfmta. Imr compte de cette minière , rV0-..-Jitc , que l'on met des 

défendu } c*eft-a-dire , leur défendit d'en rien dire , fou» pei- jour* & des ans , qui n'onr pas été achevez , pour des jours 

ne de fon indignation. Voyez fut Matin. XVI, »©. Us rai- fit des ans complets. Voyez l'explication de cette hiftoue 

fons, qu'il avoit d'en ufer ainft. foi le Ch. de S. Matthieu'que l'on vient de citer. 
i. il. SfHfiHtit] Conformément aux defieins de Dieu J*. 19. Sn vifigt fut cfenjO L'u/pututt dt ftn ufigtde- 



8c aux prophéties. 

t. a». mtM fe (htrgi MM lei fiuri ] Voyez lût Matth. J». jo. /.'.* vit] Et vtti deux htmrnn. 



XVI, a* S/Luc ajoute tttu lei jntn , que les aunes Evangc- f. 1 1. Dmhi U gfaiYft] C'efl-a-dire, environnez de l'éclat 
liftes ont omis , pour dire que les Chrétiens doivent être 8c de la majefté , qui accompagnent les corps glorieux dans 



tous les ;outs prêts à foutttil tout , plutôt que de defobcii à le fejout de la béatitude étemelle. Voyez Ch. v : : s , 2 «. 

l'Evangile. De U finit ftitl dtvtit euttmflir ] On entend ordinaire- 

t. X4. Lâ mmnm] U fimvtr*, c'dVà-dtre , la retrou- ment ces patolcs de la manière dont Notre Seigneur devoit 

«ta aptes l'avoir perdue. finir du monde, 8c il cft certain que le mot de finit figni- 

f, ar. $u'*n tm fiit périr] Ztemitttbtit , en Latin mule fie cela 1. Pier. 1, ij. Ma s comme il y a beaucoup d'appa* 

tint, c'es't-i-d.re, condamné à peidje la vie , ou exécuté. rence que Moife Se Elie s'entretinrent encore des fuites de 

t. it. 3y tmr* t» h**tt ] Qui n'aura pas fait 



: proteilîon U mon de Nôtte Seigneur , 8c par confequenr de la ruine 

ouverte d'être mon Disciple , comme s'il avoit honte de de Jerufilcm, on pert entendre auilî par le mot âe finit, U 

l'avouer. venue de Notre Seigneur , pour punrr les péchez des Juifs. 

htntt dt Imi ] Dira qu'il ne U teconnoit pas pour impenitens. Stnn d:ns le V. T. lignifie- quelquefois- lottir 

fon Difciplc. Voyez Matth. X, %%. pour faire la guerre , comme L Sam. XI, t. 8c le mot Gtec 

Deun fa tltirt &t. ] Environne de la gloire, que fon Fc- Extitt marque fréquemment une expédition militaire. 



te lui aura donnée , 8c des S. Anges , qui jouïiTent de la me- les meilleurs Auteurs. Le F.-ophete tlâ:c Ch. XLII, 1 j. re- 
nie gloire, à proponion du degré auquel Dieu les a placez, préfente au/G Dieu fitttuit itmme un filtUi, 



J*. 17. La rtgnt de Dieu) Voyez fur Matth. XVI, 21. les ennemis, 

#. zt. Envirtn hmii jteai ] S. Matth. XVII, 1. 8c S. Marc t. ja. ^Avtrtm M tvtMex. dt ftwtmtU] Au 
IX, t. mettent fin itmrt , mais fi l'on compte le premier 8c de l'apparition. Auttcment ils n'auraient rien vû, m ouu 
te dcmiu jour de ce tenue, il y eaaua hua. Souvent. on f. j |. C*t il m fumi } Ni fkiUnt &c. 

Co.,. jfc,^. 
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LE SAINT EVANGILE Chap. IX. 
nous foiyons ici ; faifons y donc trois cabinets de feuillage*, l'un pour vous, 
l'autre pour Moïfe , & Pautre pour Elie ; car il ne favoit ce qu'il difoit. 
31 Comme il difoit cela , une nuée les couvrit ; & ils curent peur , lors 
qu'ils entrèrent dans cette nuée ; 35 & il en fortit une voix , qui dit : celui- 
ci eft mon Fils bien-aimè; écoutez-le. 36 Quand on eut ouï cette voix, 
Jefus fe trouva feul ; & fes Difciples fe turent & ne racontèrent alors à 
perfonne ce qu'ils avoient vû. 

v Le jour fuivant , lors qu'ils furent defeendus delà montagne; une 
grande multitude vint au devant de Jefus ; 38 & un homme de la multi- 
tude fe mit à crier , en ces termes : Maître , je vous prie , jettez les yeux 
fur mon fils , car je n'ai que ce feul enfant. 93 Un Efprit le faifit , & il 
fe met tout d'un coup à crier, & M Efprit lui caufe des mouvemens con- 
vulfifs dans lcfquels l'enfant écume; & à peine le quitte-t-il, après l'avoir 
tout brife. *° J 'a vois prié vos Difciples de le chaner, mais ils n'ont pû. 

Jefus répondit : ô race incrédule , & dépravée , jufques à quand ferai- 
jc avec vous cV vous fupporterai-jc ? Amenez ici vôtre fik. Comme il 
s'approchoit , le Démon le jetta à terre, & lui caufa des mouvemens con- 
vulfifs; mais Jefus cenfura I'Efprit impur, guérit cet enfant & le rendit à 
fon pere. * } Tous furent furpris de la grande puilîànce de Dieu , & com- 
me tout le monde admiroit ce que Jefus avoit fait , il dit à fes Difciples : 
pour vous , écoutez avec attention ces paroles , c'eft que le Fils de l'nom- 
mc fera livré entre les mains des hommes. 45 Mais ils ne comprirent pas 
ce difeours , c'etoit une chofe qui leur étoit cachée , en forte qu'ils ne 
l'entendoient point , & ils craignoient de l'interroger fur ce fujet. 

* Il leur vint aufli une peniee ; /avoir , qui étoit le plus grand d'entre 
eux; * 7 mais Jefus voyant la peniee de leur cœur , prit un petit enfant, 

le 



f. 14. Ltn tu'th entrèrent ] Cette expreuîon eft équivo- 
que , eu elle peut fe rapporter également ou à Moife Se à 
tlie » ou aux trois Apôtres Si on l'entend de» deux p.c- 
miers , l'F.vangeliiie voudra dite qu'ils entretent dans cerre 
nuée > qui fut comme un chai qui les enleva au Ciel. S'il 
s'agit des Avortes, il faudra entendte ceci de la peut nui les 
ptit, lors qu'ils fe virent tout d'un coup environnez, ae cet- 
te éclatrante nuée , qui étoit un fynibole d'une présence 
extraordinaire de Dieu. 

tt fit UifiifUt tJf. ] Et ih fi tmem ; parce que Jefiis- 
Chrilt le leur ordonna exprcfleinent, comme les au.ies Evan- 
•jelifte* nous rapprennent. Voyez Matth. X VU, 9 . Maie IX, 
s. 

f. >«. Jette*, le, yeux fur km fil, ) Ceft-i-dire , sycx en 
pitié. Voyez Ch. Lit. Ceux qui font mifericoidicux, 8c 
qui ont !e pouvoir de secourir les malheureux , n'ont beioin 
que de jettet les yeux lui eux, pour fe feu tir pottex à le fai- 

f. 19. Daut lefitmtlt F enfant rcnme ] ^ivee écume. 

f. 40. fmttu prie) Voyez fut Matth. XVU, itf. 

41 . f Mr c .-» , tentez, avic attamtitm ) Mettn.-v*ni dmmt 
Vf 1 ttttUti ù-e. Les Apôtres voyant que le peuple admiroit 
Voue Seigneur, s'imagmoicnt qu'il ne pouvoit pu manquer 



d'être bien- tôt reconnu pour le MetTîc , par la nation Juive, 
Se par confequenr de jouir des honneurs dus à un libérateur, 
que l'on attendoit avec impatience , &t auxquels ils fe flat- 
toient d'avoir bonne pan. Fout les guérir de ce préjuge , il 
leur dit qu'il ternit livre' entre lei tmmtni det htmmn ; ce qui 
étoit fort éloigné de l'idée qu'ils avoietx du Meule , qu ils 
regardoient comme un Roi invinc.b.e , 6c qui de veut rétablie 
la Monatchie de David. 

f. 45. Man ih ne omprtrtnt peint ] Il le leur avoir défa 
dit plufieurs fois très clairement , comme au f. a 1, de ce 
Chapitte ; mais lu préjugez , dont on vient de parier , Jet 
empèchoieut d'entendre ce qu'il vouloir dire. 

En fini am'itt ne t entendaient faim ] 11 y a, afin (hfna) 
mm' ih ne Centendifem peint. Mais cet afir marque viGblement 
Pévenement, Se non le deflem de Dieu. 

t. 4 <S. Il Itmr vint auffi une penfée ] Vue temfêt entra eta 
eux. U s'en expliquèrent même , avant l'action de Jefus- 
Chr a , de laquelle S. Luc parle ici , comme il paroit par 
Matth. XVIII, t. fit fuiv. Mais 1 Luc s'eû comente de rip- 
porter en peu de mots une partie de ce qui fe paffa, en cet- 
te occalîon. Voyez l'explication de cette h.ftoirc fut S. Mat- 
thieu. 

f. 4?. Prit m» périr enfant ] Pour leur mettre leur devoir 

Plu» 



Chap. IX. DE SAINT LUC. 

le plaça auprès de lui, ^& leur dit: quiconque recevra ce petit enfant, 

à cauiede mon nom, me recevra; & quiconque me recevra, recevra celui 

qui m'a envoyé; car ceiui, qui fera le plus petit parmi vous, fera le plus 

grand 

49 Jean prenant la parole dit: Maître, nous avons vû un homme, qui 
chaflôit les Démons, par vôtre nom, & nous l'en avons empêché , parce 

2u'il ne vous fuit pas, avec nous. î0 Mais Jefus lui dit : ne l'en empê- 
hez point ; car qui n'eft pas contre nous eft pour nous. 
** Comme le tems, auquel il devoit être enlevé au Ciel , approchoit, 
il prit un vifage aiTuré , pour aller à Jerufalem , J1 & il envoya devant lui 
des meflagers , qui étant partis entrèrent dans un bourg des Samaritains r 
pour lui préparer logement. 53 Mais les Samaritains ne le reçurent pas , 
parce que fon vifage étoit celui d'un homme qui alloit à Jerufalem. M Ce 
aue Jaques & Jean ayant vû , dirent : Seigneur , voulez-vous que nous di- 
rons que le feu defeende du Ciel & les confume , comme fit Elie ? "Mai* 
fe tournant de leur côté, il les cenfura & leur dit : vous ne favez de quel 
efprit vous êtes ; * 6 Tar le Fils de l'homme n'eft pas venu , pour perdre 
les ames des hommes , mais pour les fauver. Là delTus ils s'en allèrent 
à un autre village. 

" Pendant qu'ils ^y alloient, il y eut quclcun , qui lui dit en chemin:. 

Mai- 



rus vivement devint les yeux , pu une lù.on fymbolique, 
la manière des Orientaux , qui expliquoient leurs penlecs 
non feulement pu des paroles , mais aufli par des actions. 
Voyez x. Kois XÛ1, r$. x. Chron. XV1I1, to. Aft. XXI, 1 1, 
w4 umh il mm mym ] Ou , fatt fu'tl fifptUtr» dt mtm 
m*m , qu il fe dira Chrétien. 

f. 4t. CWsm *m fa* U flui pttùirt. 1 Celui-là fera le plus 
tgreable à Dieu, oui aura le moins d'orgueuil Se d'ambition, 
fit qui fers le moins dtlpofé 1 taire Uns chagrin tout ce a 
quoi 1a Providence l'appellera, quelque vil qu'il puifle être. 
Jefa-Chrift^sjpjùtôt égard à ^d fpolition d'efput , qu'a 1a 

t. 49. Ktm «m vi &c. ] Voye* lut Mate IX, 17. * 
A& XIX, i|. 

t. 5 1. Ctmmt It ttmt affrtchtit ire. ] S.mtnd Ut juri i'm- 
**m»!tffiUnt , ou txfinUm. C*eft-à-dire, quelques mois avant 
qu'd fût enlevé au Ciel Voyex Gen. XXV, i+ 

^ U frit Wf wf*gt *ff*ri) U a fer mu fut Vlf*gt. Il parut fit! 

;e qu'il eroit réfohi a i'exvofct à tout ce qui lui 
attiser à Jerufalem. Voyex la vetfion des LXX. Jc~ 
U, IX. Exech. XIV, t. XV, 7. 
f. 5 }• L*< Ssamtritéuii ] Sans parler des autres dogmes des 
, oppofez a ceux de* Juifs ; ils avoient unTem- 



£fur la montagne de Gatizùn , qu'ils préferoieni à celui 
Jerufalem ; de forte qu'ils ne voyoient qu'avec chagrin 
les Juifs palfer au travers de leurs pais, pour aller célébrer 
les fêtes folcmnelles en cette ville. Les Juifs de leur coté 

nt 1 te 



les haiflbient , a caufe de cela , fie aveient 
des démêlez avec eux , comme Jtftph i 
aulfi Jean IV, 9. fie tuiv. 

Sm vijigt tttit (tint ttm h»mm* f*i aBhi J Stn viftgi tttit 
mtua irt. 1 Ceft-i-dire , qu'il paioiflb t qu'il altoit à Jcru- 
Voycx a. Cûioa. XXXU, 2. fit a. Sam. XY11, ti. 



f. J4. fw/d-nm » mm Sfitmi &t. ] Cette demanda 
ve.ioit de la haine , qu'ils xvoient contre les Samarirams } 
car ils n'en auraient pas ufé de même envets des Juiia incxc- 



let différentes Ggn i- 
tue, U marque îou- 
, qui porte ceux en 
comme 
v ru. donc di- 
quelle d lpoii- 



Jh EU*) x. fU>is I, 10, 11. 

t. s S- Dff«#/ tffrtt yttu ilti ) 

stainc d.lpoQtion de 
qui elle eft a des actions , 
Rom. V11J, 1 j. x. Tim. I, 7' Notre 
te , que les Apôtres ne favoient pas 1 
t ion d'efoht i'Lrangtle demande de ceux qui te precherîr, 6c 
qui couulte non à fouhaiter la punition de ceux qui n'obeil. 
lent pas à l'Evangile, mais à attendre patternment icur cou- 
rerfion , fit à la procurer par la douceur. 

t. s*- N'rfi pMi vnm fut ptrért) Dieu avoit envoyé Elie; 
pour amioncer aux Juifs les peines qu'ils avoient méritées- 
fie même pour en taire l'exécution , mais Jefus- Ch: m a été 
envoyé , pour annoncer fa mifciicotde divine , fie pour ex- 
horter les hommes 1 y recourir , en fe corrigeant deleurx- 
peenex. Pour cela il ne faut pas faite périr fur le champ les 
incrédules, mais leur donner le tems dé revenir à eux ; n'é- 
tant pas poOîble de changer tout d'un coup, fie d'aller (Tune-' 
extrémité à i'autre. Ainû ce que S. Jaques fit S. Jean \ 
loiem faire «ou tout contraire au but fie à Je1p.11 
l'Evangile. r 

jf. j 7 Jt vtui '»t;-..i crr. ] Il pat oit. pat ls réponic de No- 
tre Seigneur , qwe cet homme s attcndoit à quelque avanta- 
ge temporel ; puis que Nôtre Seigneur rqctte l'offre qu'il 
lui fajfoit , en lui diiâiit qu'il dSroit aucun lieu de tettsue, 
fit qu'il eu appelle d'auties à être lès Difcitlcs, patee qu'il», 
etoient mieux .Mpofex. Vovez une IcnibJabie icjoufe a une 
paiei^e demande, Matth. V1U. xo. 
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ao8 LE SAINT EVANGILE Chap. X. 

Maître, je vous fuivrai, en quelque lieu que vous alliez; * 8 & Jeius lui 
répondit : les renards ont leurs tanières , & les oifeaux du Ciel des lieux 
couverts de feuilles ; mais le Fils de l'homme n'a pas où repofer fa céte. 

59 II dit enfuite à un autre : fuivez-moi ; & cet homme lui répondit : 
Seigneur , permettez moi auparavant de m'en aller enfevelir mon pere. 
60 Laiflèz les morts , lui replica Jefus , enfevelir leurs morts ; mais pour 
vous , allez annoncer le royaume de Dieu. 

61 Un autre lui dit aufli : je vous fuivrai , Seigneur, mais permettez 
moi auparavant de dire adieu à ceux , qui font dans ma maifon. 6l Jefus 
lui répondit : Perfonne de ceux qui regardent en arrière , après avoir mis 
la main à la charrue , n'eft propre pour le royaume de Dieu. 



t. 1% Wwf««] Voyez fur Matth. VIII, xx. homme Je voit oublia les liaifon» précédentes , pour obéir 

f. 6t. Pnfênnt dt eemx fm regardent &c. ] Jcfut-Chiiit fr fins délai a ce qu'il lui cotnmandoil. 
fen ici d'une manicic de parler proverbiale, tirée de ce qu'on ffef fpt fnmr U ttyammt ] Ici le njuaw dt Dit» fem- 

obferve en labouranr un champ. Celui qui tient le manche btc marquer I ctat de l'Kglilc Chrétienne 'fur la terre. Fer- 

de la charue pour la diriger, ahn de faire les lï.loiu droits, fonne n'eft capable de fe (oindre à clic, ('il veut auparavant 

en fotte que le champ foit également labouré par tout , ne prendre congé de ceux qui n'y font pas entrez , & ne s'y 

doit regarder que devant lui. De la on a tire ce proverbe , jom.hr que de leur consentement ; parce qu'il* en font or- 

■qu'i/ faut ftirt ttmnu ct»x ai»i tiennent It manche dt U cW- dinairemcnt ennemis. 11 faut faire fon devoir, Ion que l'oo 

rut; pour dire qu'il ne faut avoir aucun égard au p-ilè.ma-s caiion t'en préfente, tau confultei ni paient, ui amis, 
faire mieux à l'avenir. Nôtie Seigneur veut dire ici que cet 

Chapitre X. 

1 APres cela , le Seigneur établit encore foixante & douze Diiciples^ 
jLJl& les envoya deux a deux devant lui dans toutes les villes & dans 
tous les lieux , où il devoit aller lui même. 1 II leur dit : la moiflbn eft 
grande , mais il y a peu d'ouvriers. Priez donc le feigneur de la moiflon, 
qu'il envoyé des ouvriers dans fa moiflon. 3 Allez , je vous envoyé com- 
me des agneaux , parmi des loups. * Ne portez point de bourfe , point 
de foc , point de iouliez , & ne faluez perfonne en chemin. * Dans quel- 
ue maifon que vous entriez, dires auparavant: paix foit à cette maifon; 
& s'il y a là un enfant de la paix , vôtre paix fe repofera fur lui ; fmon, 

elle 



>'. t. Etablit J Ou d/Jara, publiquement qu'il rteonnoif- 
foit pouf fcsDùciples foixante perfonne», qu'il nomma. Il 
paroit néanmoins, par 1a fuite de l'Hiftoiie, qu'il n'ont pas 
été égalez aux Apôtres. 

jr. z, La mttjftn eft grande tVr. ] Nôtre Seigneur dit la mê- 
me chofe a fes Apôtres , en une autre occaiion ; autH bien 
que plu'ieuis de* paroles luivanres. 

jF. }. Je itui invirt] Voyez Matth. X, îtf. 

xh 4. Âft p>rtet pemt &c ] 11 dit la même choie à fes Apô- 
tres ci-deflus Ch. IX, i. d'où l'on peut recucucillir que No- 
tre Seigneur a quelquefois tenu les mêmes difeours en divers 
icrm , 8c que par coufequent il ne faut pas toujours rappor- 
ter au même tenu <c qu'il dit de fcmbliblc dans tous les 



Evangeliftea. 

fit filtut. fttfmnt ire. ] 11 ne fèmble pas que Nôtte Sei- 
gneur veuille défendre à fes Difciples de falucr simplement 
ceux qu'ils connoiflbient , en difant : paix v*»i ftît, ou quel- 
que chofe de femb'ablc i mais feulement de s'arrêter arec 
eux, ou de fe détourner du chemin, pour aller falucr leur* 
amis ; de peur qu'ils ne s'occupaflent 1 toute autre choie , 
qu'a prêcher l'Bvingilc. 

*. $. Dana antique maifin <W. ] Voyez Matth. X, II. & 
fuiv. 

t. 6. Vn enfant de U faix ] Quelcun qui ne (bit nas indi- 
gne de la p»ix, c*eft-l-dire, desbiens, que vous lui fouhat- 
tcx. VoyexManh.X, ij. C'en unHebuttmc, comme fit* 

eU 



Digitized by Google 



Chap. X. DE SAINT LUC. ao 9 

elle retournera à vous. 7 Demeurez dans la même maifon, mangcans& 
buvans ce qu'il y aura; car l'ouvrier eft digne de fon gage; n'allez pas de 
maifon» en maifon. 8 En quelque ville que vous entriez & que l'on vous 
reçoive , mangez ce qu'on vous préfentera ; 9 guérhTez les malades qui 
y feront 8c leur dites : le royaume de Dieu s'eft: approché de vous. 10 Si 
vous entrez en quelque ville, 8c qu'on ne vous y reçoive pas , allez dans 
fes rues 8c dites : " nous fccoUons même la pouflîere de vôtre ville , qui 
s'eft attachée à nos pieds; fâchez néanmoins que le royaume de Dieu s'eft 
approché de vous. " Je vous dis qu'en ce jour-là Sodome fera traitée plus 
tolerablcmcnt que cette ville-là. ,J Malheur à toi , Chorazin ! malheur 
à toi , Bethfaïdc! car C\ les miracles, qui ont été faits au milieu de vous, 
avoient été faits dans Tyr 8c dans Sidon , il y a long-tems qu'elles fc fe- 
roient repenties , affifes dans le fac 8c dans la cendre. '* Mais Tyr & Si- 
don feront traitées , au Jugement, plus tolerablement que vous. Et 
toi , Capernallm , qui as été élevée jufqu'au Ciel , tu feras abaiflée ju£ 
qu'au lieu le plus bas. ,6 Celui qui vous écoute, m'écoute; celui qui vous 
rejette , me rejette ; 8c celui qui me rejette , rejette celui qui m'a envoyé. 

' 7 Les foixante & douze Difciples s'en revinrent avec joye , en difant: 
Seigneur, les Démons mêmes nous font fournis, à caufe de vôtre nom; 
,8 8c il leur répondit : je voyois Satan tombant du Ciel , comme un éclair. 
' 9 Je vous donne le pouvoir de fouler aux pieds les ferpents & les feor- 
pions, 8c toute la puiflânec de l'ennemi , & rien ne vous nuira. 10 Néan- 
moins ne vous réjouïtTez pas, parce que les Ecrits vous font fournis ; rc- 
jouïlTez vous plutôt de ce que vos noms font écrits dans le Ciel. 

" En cette même heure, Jefus treffaitlit en fon efprit , 8c dit : je te loue", 
ô mon Pcre, qui es Seigneur du Ciel 8c de la Terre, de ce qu'ayant caché 
ces chofes aux fages 8c aux prudens , tu les as révélées aux ignorans ; ouï, 
mon Pcre, parce que tu Pas trouvé bon ainft. 

" 'Mon 



it U mm, pour dire qui mérite la mon, i. Sam. XX, } z. 
7. Ce qu'il y aur.i ] Ce fui vtendr* tCrux. 
f. I. £ue Ctnv*m refuve ] Que l'on vous loge \ comme 
tu *. 10, 

y. i x. En te iemr-lÀ ] Au jour du jugement > qu|©n appel- 
toit ainfi , par excellence. Matth. X, t t. fie ci-deflou» 14. 

17. xA (ttnfe de vitre Mat] Eh vitre mm. tn profé- 
rant vôtre nom ■ nous le* chaflons. 

y. it. Jr r tyn St;."i c- . . 1 Nôtre Seigneur veut dire qu'il 
prévoyoit que dans peu la pu'flince des Démons (croit dé- 
truite , par U prédication de l'Evangile, fit parmi les Juifs 
& parmi les F avens. Les Démons etoient comme au Ciel , 
pour régner dans la place de Dieu, par l'idolâtrie des derniers, 
oc pat les rnau faites moeurs de* uns 8c des aurres. Comme 
être e'kvi jnffm'm fiel lignifie quelquefois une grande auto- 
rité : de même en tmber lignifie la perdre. Voyez Efaie 
XIV, 12. Se fuiv. 

f. 1 ». De fiuler *tue fiedi Ut {refera cVc ] Nôtre Seigneur 
«arque par ces paroles, qu'il les meruoit en état de mépri- 



fer toutes fortes de dangers. Voyez Pf. XCV, tj. fie Efaïe 
XI, t. 

lie P ennemi ] Et du Démon , fie de tous ceux qui pourront 
s'oppolet à l'Evangile. 

Ne vw nan-«] Se vent ferrt dit ttrr. Etire du t*rt (*di- 
kfi» ) fie mure fe confondent ici fit ailleurs, parce qu'on nuit 
à ceux à qui l'on fait injuftice. 

t. ao. Ltt Efpritt «mm fmt fèumii ] Vous obcïflent , lots 
que vous leur commandez de fortir du corps de quclcun. 

Sent itrttt dmntleCiei} C'c'i a J te , parce que vous êtes re- 
gardez de D:eu , comme les citoyens du Ciel. Cette ma- 
nière de parler eft tirée de t'ufage établi parmi les hommes, 
qui ont accoutume d'écrire les uonia des citoyens de leur* 
villes , dan* un livre, f . 'eft ce qui tait que les Apôtres di- 
(ent que les noms des gens de h en font écrits tut livre dt 
m, Philip. IV, ]. Apoc. UI, $. bu. 

t. ai. TrtffttiUir en tn efftit ] Retlèntit en lui même uu 
mouvement extraordinaire de joye. Voyez Marc VUI, 1 1, 

J* t* lié ] On i explique ceci fur Matth. XI, 25. fie fuiv. 

Dd f. it. 
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zio LE SAINT EVANGILE Chap. X. 

11 Mon Pere m'a inftruit de tout, & perfonne ne connoit qui eft le Fils, 
' finon le Pere; ni qui elt le Pere , finon le Fils , & ceux à qui le Fils l'a 
voulu découvrir. lJ Après quoi , s'étant tourné vers fes Dilciplcs il leur 
dit en particulier : heureux font les yeux, qui voyent ce que vous voyez-. 
M Car je vous dis que pluficurs Prophètes & plujïeurs Rois ont fouhaité 
de voir ce que vous voyez , & ne l'ont pas vu ; & d'entendre ce que vous 
entendez & ne l'ont pas entendu. 

l » Un Docteur de la Loi fe leva pour l'éprouver & lui dit: Maître que 
faut-il que je farté, pour avoir la vie éternelle? 16 Mais Je fus lui répon- 
dit: Qu'eft-ce qui cil écrit dans la Loi? qu'y lifez-vous? 17 Vous aime- 
rez, replica-t-il , le Seigneur vôtre Dieu, de tout vôtre cœur , de toute 
vôtre ame , de toute vôtre force , & de toute vôtre penféc ; & vôtre pro* 
chain, comme vous même. 18 Vous avez bien répondu , lui dit Jefus ; 
faites cela Se vous vivrez. * 9 Mais cet homme voulant faire l'homme de 
bien dit à Jcfus: qui cfl: donc mon prochain? 50 Là defïus , Jehis prenant 
la parole dit : un homme qui alloit de Jerufalcm à Jéricho , tomba entre 
lés mains des voleurs, qui l'ayant dépouillé Se bleue s'en allèrent, le laif- 
fant à demi-mort. v II arriva, dans le même tems, qu'un certain Sacri- 
ficateur venoit par ce chemin-là ; mais l'ayant apperçu , il palTa de l'autre 
côte. ,: De même un Lévite , étant venu au même lieu , & l'ayant ap- 
perçu, pafîâ de l'autre côté. 35 Mais un Samaritain, qui voyageoit, ar- 
riva à cet endroit , Se ayant vû cet homme , il en eut pitié. H S'étant 
donc approché , il banda fes blciTures, après y avoir verle de l'huile Se dur 

vin ; 

t. i». Mm Pere »*4 injlnui ù-c] Voyez fur M.*.nh. XI, Après cela, il mu«it dit qu'il n'-vo'u jamais fait de tort a iu- 
27. . cun Juif , 8c qu'il avoir rendu tous le» le met s qu'il lui avo.t 

*>. aj. Heureux f*»t In yeux'. Voyez fur Marrh. XIII, t«. été pofGblc i ceux de l'a nation ; 8c pour ce qui regardait 
»>. xt. Pim l'éprouver ] l.\-<<u:*ni , pour vo:r s'il n'en- l'aniour de D.cn , que fon corur n'était point partage cntie- 



P>m Cipmutr ] I.'.-peutjni , pour vo:r s'il n en- I aniour de D.cn , que fon ccri:r n'était point partage „ 
fcignoit rien contte la Loi. le culte du vrai Dieu & celui des Idoles. D'où il ctoit ai- 



£»< f«M-U fw te M< ] SutSc thtfi «M /4/r. fe de conduire , comme il croyoit , qu'il eioit homme dc- 

r»m it»Wr] HttittrM-it U vie ire. Mais lmit*t, ffid.r, b:cn, 8c en état d'obtenir la vie éternelle. 

8c etvif font fouvent la même chofe. f. 1 9. *««r de ftrufltlem &c. ] Il ne s'enfuit pas quer 

f. 26. 8l£tê-u f« eft tait C-u] Quels font les commin- ce chemin fut erTeaivement cLmsc.c.jx. Notre Scignet.r a 

demen» de la Loi ? Pu nommer ces deux villes , parte que ce chemin ctoit fort 



Pù nommer ces deux villes , parte que ce chemin ctoit fort 
tîfez.-v*ui> ftejue.ite , par toute» fo:tes de gens. U faut feulement fn'.>- 

•eft là en abrégé le but de tou- polet que l'nomnie , dont il paue, doit être cenfe Juif, le- 



3*'y Uptrvm f ] 

t. m r. Mm *ime, ex. &< . ) C'eft là eu a 

te la Loi. Voyez Matth. XXII, X. Ion le but de cette Parabole. 

f. 21. Faire. teU <r vem vivrez. ] L'Evmgile étant Terni*] Defeertit & ttmt; 

zévelé , il falloir entendre alors ces comis-.îndeme.!» , félon »*. } r. Dam te mime temt ] On a ainfi explique le mot 



l'étendue que Notre Seigneur leur a donnez. Si Ton aimoit Stiekp'i* , qui marque proprement la concurrence du tem» 
Dieu de tout !on coriir, il falloit être prêt à recevoir toutes lors qu'il airive que fans deucin deux chofes fc font 4 !a 



les tévela:iom, qu'il lui plaifoit d'envoyer aux hommes, 8t même heure , ou au même jour , ou en d;s tcm> qui font 
à obéit à tous fes commindemens j ce qui ne le pouvoit fit- peu éloigner, l'un de l'autre. U faut fiij.polèr ici que te Sa- 



xe fans recevoir Je'bs , comme le Chrift , 8c fans régler û criricateur paflà, peu de tenu aptes que le» btigant fe furent 

»ic lut fe» préceptes. retirez. 

Voulut ! aire tmmme de ben] VmUmt fè ifftifier ttu-mème, Vtitth] Defitndtit. 

e'eft-a-dire , a deflèin de faire voir en' une qo'il étoit un // de /'««rrr cite'] Du chemin , vis a vis dn Juif b'.cf- 



e, lors que N6;re Seigneur aerott dit quel étoit le, fans vouloir s'approcher de lui, potu voir en quel eut U 
le prec! t-n \ en detîirant »]u'il l'avoit toujours aimé , corn- etoit, Bclc (ccoorir. C'eft la h ptopte lîgniiicaiioa du ver- 
me lui-même. Il s'.ittcndoit que Notre Seigneur ditoit que bc Anuparerihefiimi , dont 011 ne doit p\s s'éloigner, fàass 



U futthain ctoit celu: qui faifoit profeiîion du Judaifme, fe- raifon ; 8c qui eft ici oppolée à 
Ion i'ufuge de la Loi. Voyez Levit. XIX, if, 16, 17, il, }j- »i"io » *. o+- t 
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Chap. X. DE SAINT LU C. xtt 

vin ; & l'ayant mis fur fa propre voiture , il l'emmena à l'hôtellerie , 8c 
eut foin de lui. 3Î Le lendemain , en s'en allant , il tira deux deniers de 
fa bourjk , qu'il donna à l'hôte & lui dit : ayez foin de cet homme , 8c ce 
que vous aurez dépenfé de plus , je vous le rendrai , lors que je revien* 
drai. 36 Lequel de ces trois vous femble-t-il avoir été le prochain de ce- 
lui qui éroit tombé entre les mains des voleurs ? 37 Celui , répondit-il , 
qui avoit exercé la mifericorde envers lui. Allez donc, lui dit Jcfus, «Se 
faites de même. 

38 Comme ils étoit en chemin , Jefus entra dans un village , 8c une cer- 
taine femme , nommée Marthe , le reçut dans fa maifon. yj Elle avoit 
une fœur nommée Marie, qui s'étant affife aux pieds de Jefus écoutoit ce 
qu'il difoit. <° Mais Marthe , qui étoit occupée à divers foins , s'étant 
préfentée à lui dit : Seigneur ne vous mettez-vous point en peine de ce 
que ma fœur me lailTe fervir toute feule ? Dites lui donc qu'elle m'aide. 
*' Mais Jefus lui répondit : Marthe , Marthe , vous vous mettez en pei- 
ne , 8c vous vous agitez de pluficurs chofes ; ^ mais il n'y en a qu'une , 
dont on ait befoin. Marie a choifi la meilleure part , qu'on ne lui ôtera 
point. 

Cha- 



#. i 6. Lt pn b*m ] Quoi que le deflein de Notre Seigneur 
fou proprement de montrer que les Juits dévoient reguder 
v les hommes , de quelque Religion qu'Us foieut , com- 
leurs prochains ; il ne ledit pas directement. Pour cela il 
fallu reprefenier un Juif feifant du bien à un Samari- 
tain , ou i un Paven ; mais le Docteur de la Loi auroit ar- 
rête Notre Seigneur ft-dewis , 8e lui auroit dit que la Loi 
n'ordonnoît nulle part de faire du bien a un Samaritain , ou 
â un Idolâtre. Afin donc qu'il ne le pût pas contredire, Je- 
fus-Chrift prit un tour plus oblique , 3c l'obligea d'avouer 
qu'un Juif pouvoir avoit de» fujers d'aimer davantage un Sa- 
matitain , que des Sacrificateurs même 0c des Lévites , 8c 
que pat confequenr il devoir le regarder comme fon pro- 
chain , nul ère la diverfité des fentimens. Le Docteur de la 
Loi étant oblige de l'avouer , fit d'approuver l'aâinn du Sa- 
maritain i il s'enfuivoit de là, qu'il ne fetoit que fon devoir 
en traitant les Samaritains, 8c tous ceux qui leur rclfembloicnt, 
comme fes prochains. Car enfin un Juif ne pouvoir louer 
l'action du Samaritain envers lui Juif, Uns avouer racitement 
qu'un juif feroît bien d'en ufet de même enveis unSamari- 

Îainj 1 un n'étant pas plus obligé, que l'autre, aux devoirs de 
humanité. 

t. 17 • Fditet i* mime ] Secourez tous ceux , qui auront 
befoin de votre fecours , de quelque Religion qu'ils foient. 

f. il. Dah un vilUgt } Bethante. Voyez Jean XI, r. 

f. i9. sAf'Ç* ' f*i fwii 7 Comme les Dilciplcs avaient 
accoutumé de le taire. Voyez .Ut. XXII, 3. 



f. 40. *A Atvm f»mi ] ,* '>•"""' miniftrrer , ou à faire 
ce qu'il falloir pour donner à manger a Jcfus fit à fc* A,-.; .. 



f, 41. Vtut vtnt .-.'.t .-t. ) Tmrbix.rin , lignifie proprement 
fe remuer beaucoup , aller 3c revenir avec bruit pour faire 
quelque chofe ; csmme il arrive à < 
: à uucc 



f. 4a. // n'y tn * *«'«.»«• dtnt m m h*f*in ] Savoir, du fa- 
lur fit de la manière d'y parvenir. Nôtre Scigneut dit cette 
maxime générale, â l'occafion des divers foins que Marthe 
prenoit i non qu'il tes blim.it en eux mêmes, comme quel- 
que chofe de criminel ; mais pour lui faire comprendre que 
fa fotur 8c elle avoienr beloin d'être inftrui es dans la doc- 
trine de l'Evangile, 8c qu'il valoit mieux s'y appliquer avec 
foin , 6c négliger en quelque forte les appareils du repa» , 
qu'elles lui vouloient donner i qu'en s'applicanr trop a ces 
derniers ne profiter pas allez de fa prefence , qui ne devoit 
pas être longue fur la rerre. 

La m rilm t t pmt ] Il s'agitToit de choiflt entre apprêter ce 
qui étoit ncccflàirc , pour bien traiter Notre Seigneur i ou 
négliger un peu ces apprêts, en l'écoutant. Marie avoit choi- 
fi le leçon A , dont jxtfonnc ne pouvoir lui ôrer les fruits, 
qui font la connoiflWe de l'Evangile , 8c l'obfervation de 
les commandcinens ; au lieu qu'il croit facile de petdie tout 
fon bien , quelque bon ufige que l'on en lit. 



W » t. T. 
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ni LE SAINT EVANGILE Chip. XI. 

Chapitre XI. 



I Omme il croit en un certain lieu , pour prier , dès qu'il eut ache- 
va vé, un de fes Difciples lui dit : Seigneur, apprenez nous à prier t 

comme Jean Ta appris à fes Difciples; 1 & Jefus leur dit : lors que vous 
prierez, dites : Notre Pere, qui es au Ciel , ton nom foit fanctifié; ton 
règne vienne ; ta volonté foit faite fur la terre , comme au Ciel ; 3 donne 
nous à l'avenir, chaque jour, nôtre pain; * pardonne nous aufii nos pé- 
chez , car nous pardonnons nous mêmes à tous ceux , qui nous ont orien- 
tez ; Se ne nous mets pas dans la tentation , mais nous délivre du mal. 

* Il leur dit encore : Ci quelam d'entre vous avoit un ami , qui vint chez 
lui à minuit & qui lui dit : mon ami , prêtez moi trois pains , • parce qu'un 
de mes amis vient d'arriver chez moi , Se je n'ai rien à lui prëfenter; 7 Se 
que cet homme lui eût répondu de dedans fa maifon : ne m'incommodez 
pas , ma porte eft déjà fermée , Se mes efclaves font au lit , aufli bien que 
moi , je ne puis pas me lever Se vous les donner ; 8 je vous dis que s'il 
ne fc lcvoit, pour les lui donner, parce qu'il feroit fon ami; il fe leveroit 
pourtant, à caufe de fa hardielTe, Se lui en donnerait autant qu'il en au- 
roit befoin. * Je vous dis aufli : demandez Se l'on vous donnera , cher- 
chez Se vous trouverez, heurtez Se l'on Vous ouvrira ; 13 car quiconque 
demande reçoit , qui cherche trouve , Se l'on ouvre à celui qui heurte. 

II Y a-t-il quelque pere entre vous , qui pût donner une pierre à fon rlls v 
lors qu'il lui demanderoit du pain? ou qui lui pût donner un ferpent, s T il 
lui demandoit un poiflbn? 11 ou qui lui pût donner un feorpion , s'il lui 
demandoit un œuf? li Si donc vous , qui êtes méchants, favez donner 
de bonnes chofes à vos enfans ; combien plûtôt vôtre Pere Célefte donne- 
ra-t-il fon Saint Efprit à ceux qui le lui demanderont? 



f. \.Vn de fii Difiiplet ] Qui n'avoit pas ouï cette priè- 
re, que Jefus-Chrift avoit enfetgnée depuis long-teœs a fc* 
Difciples. Marth. VI, 9. & fuir. , , . 

yAp'tntL-nnu i fritr &c. ) Il demande un formulaire de 

: 1:1 -A. A.rf r»,< 



prière, qu'il pût dire tous les jours ; ce qui eft tout a fait 
nécctîïire à la plupart des gens, qui ne favent ni ce qu'il faut 
" r, ni comment illc faut fiiie. 



f, i, Sittt Pere &t. ] Voyez l'explication de cette ptiere 
ftxr Matth. VI, 9. & fuiv. 

Ta vlirrtt i»rr faite fur ta terre etmmt au Ciel ] Ces mots 
ne fe irouvoient pas dins les exemplaires , donc Origine fc 
tervoit , comme il le témoigne dans fon livre de la Piierc , 
dans l'explication de l'Ora.fon Dominicale J. 1 s. U y a de 
rappnence qu'on les a enfuite titees de S. Matthieu pour le* 
ajouter ici, comme (i die» y a voient manqué. Dans le fonds 
cette demande eft contenue dans la précédente , dont die 
n'eft qu'une roufeqycncc 5 8c il s'eft pu faite que Jcfcs- 
Clifïft l'ait omife ici. 
»>. 4. ^ i.u, u*x î« n*m m ~* jw>«î« ««' 



dtit ; e'efl-a-dire , nous doit à la rigueur la punition que I» 
peine mente. Les Latins difent auut, mtbi panai deter. 

f. 6. Vient eT ttrtver ihex. m*i ] Eft veau à mti du ilremm, 
c'eft- à-dire , eft venu droit ebez moi pour y loger , fans avoy 
rien mange ailleurs, 

f. 7. Met efeiavei ] Ou mti enfan:. Le terme Grec eft 
équivoque. 

*\ t. *A eaufe de fa hatiliejf ] Proprement feu impvdenet , 
qui ccmiine à demander avec ini] ortuuiré, jv.lqu'a ce qtfba 
ait obtenu. Notre Sc.giicur veut donc duc, paicc qu'il cou» 
tinueroit a demander hardiment. 

t. 9. Demande*, &*■ ] Voyez fut Matth. VIL 7- 
f.W.T a-t-il quelque pere eaire v*ui , «mi phi eW. ] Quel 
pere , a fui ftn pli demandera du fuin , dennerd. 

t. tj. Sen Saint Ffpritl U y a dam S. Mat h. VU to. oïl 
Jcfus-Chrift tient eu femblabie dilcours, de tennei tuefii, JJ 
nomme ici le Saint Lfprii en particui.er , qui eft en cet en- 
droit une difpofttion fainte , qui fait que l'on recounoit la. 
de fa Uvclatioa Se qi* l\m obeïi à fci commande- 



Chap. XI. DE SAINT LUC. uj 

II chafîa un Démon, & ce Démon étoit muet; dès qu'il fut dehors 
le muet parla & la multitude en étoit dans l'admiration. 15 Mais quel- 
cs-uns dirent : il chalTe les Démons par Beclzebul prince des Démons ; 
& d'autres , pour l'éprouver , lui demandoient un miracle du Ciel. 
* 7 Mais Jefus connoiflant leurs peniees , leur dit: tout royaume, qui eft 
divife contre lui même , devient defert ; & toute maifon divilee contre 
elle même fe ruïne. ,s Si donc Satan eft divifé contre lui même , com- 
ment fon règne pourroit-il fubfiftcr? Car vous dites que c'eft par Beclze- 
bul que je enafle les Démons. 19 Si je chaile les Démons par Beclzebul t 
vos fils par qui les chailènt-ils ? C'eft pourquoi ils feront eux mêmes vos 
juges. 10 Mais fi je charte les Démons par le doit de Dieu , en vérité le 
règne de Dieu eft venu à vous. 11 Lors qu'un homme qui a de la force 
& du courage garde fa cour , après avoir pris les armes , tout ce qui lui 
appartient eft en paix. Xl Mais lors qu'un homme , qui a plus de force 
& de courage que lui , l'a vaincu , il lui emporte fes armes, dans lefquel- 
les il fe confioit, & partage fes dépouilles. 

2i Celui qui n'eft pas avec moi , eft contre moi ; & celui qui n'amafle 
point avec moi , diflipe. 

** Quand un Efprit impur eft forti d'un homme , il s*cn va par des 
lieux arides . cherchant du repos ; mais n'en trouvant point , il dit : je 
. retournerai dans ma maifon, de laquelle je fuis forti. 15 Etant de retour, 
il la trouve nettoyée & parée. 16 Alors il s'en va Se prend fept Efprits 

5 lus méchants que lui , & étant entrez dans cette maifon , ils y font leur 
emeure. Alors le dernier état de cet homme devient pire que le pre- 
mier. 

* 7 Comme il difoit ces choies, une femme de la multitude, élevant ta 
voix, lui dit: heureux eft lefcin, qui vous a porté , & les mammelles 

qui 




mens, comme on le lui demande dans l'oraifon dominicale. 
Néanmoins cette demande fupporc que dans le fe miment de 
Ton ignorance fie de fi dépravation on fait qu'il faut «.'adxcf 
fer à Dieu , pour lui demander fon fecouts . fie qu'on l'j 
adrcfle en effet fie cda arec perfeverance. Aufli Notre Sei- 
gneur parloit-il a des Juifs , qui avoient déia ces idées > fie 
non a des gens qui n'au.-oicnt point de Religion. Les prie- 
les de Corneille A€L X. font un exemple remarquable de 1a 
Tente des ptomeflès de N6:ie Seigneur , en cet 

#. 14. Ce Dtmun mur: ] C'eû-i-diie , que 
de faire parler le poûcié, il le tendit muet. Voj 
IX. n, Xll, aa. 

t. 1 1. // thuffi Ut ùimtnt &t. ] Les Pharifiens dirent plus 
d'une fois cette horrible calomnie, comme il paioir par les 
endroits de S. M.rthicti que l'on vient de citer. Il tcroble 
qu'il la redirent encoieune autrefois, dont S. Luc parle ici, 
&c que Nôtre Seisneur fe défendit de la même manière. 

t. i«. Vu mtTA<U du Ce! ] Voyez fur Marc Vin, 1 1. 

t. 17. Tmt rrnumefrr.} Voyez fur Marth. XU. 25. 

Cm wm stfm] Ou. pAtct »ut MM éktt. U faut fupplccr : 
iedUccUf-sm^cW. 



Voyez 



t. zo. Pur le dut de Dieu ] C'eft- à-dire , par la pu 1 fiance 
de Dieu oppolee à celle des créatures. Voyez Esod. Vlll, 9. 

La refjit 4e Diem efl wra ] Vous ne pouvez pas douter que 
je ne fois envoyé de Dieu , pour vous apprendre que fon rè- 
gne eft p;oche, comme je vous le d:s. 

t. il. Ur, uh'uu hemuee f u, 4 4e tï feue ] Voyez fut 
Matrh. Xll, 19. 

S* C*«'\ ^tulei figmfîe une efpace à découvert, qui eft «s 
devin: de la maifo.i, fit environne de murailles. VovezMatth. 

it d'eue; 



bien loin XXVI, *„. Luc XXIL 7t. Ceux qui 



quci pat des voieuisdemeutoicnt armez dans c« essdroit-Ii, 
pour défendre leur mai on ; parce qu'il fallait palier pti-ta. 
pour entrer dans la maïkn. 

£Ji en ] Ou n'oie pas entreprendre de l'enlever. 
t. il fi™ 4 fl*t d, f*« ir d, uur^t ] s,, ,û plu, f trt , 
f. 11. Celu, ou, »V p*, cv. ] Voyez fur Makh. Xll, ;o. 
ficci-deflus IX, 50. 

f. 24. Sutni m £f,Tii à*.] On a expliqué «s parole» 
fur Ma:th. Xll, 4]. 

f. 27. Ufnn] Ou it ventre. C'eû ur.c circonlocution, 
; la tnexe étoit bien heureuie. 
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iï 4 LESA I N T E V A N G I L E Chap. XI. 

qui vous ont nourri. * 8 II répondit : mais plutôt heureux font ceux qui 
entendent la parole de Dieu & qui la pratiquent. * 9 La multitude s'aiTem- 
blant aurour de lui , il commença à dire: cette race d'hommes eft mé- 
chante, elle demande un miracle, & on ne lui en donnera point, que ce- 
lui de Jonas le Prophète. r Car comme Jonas fut un ligne à ceux de 
Ninive , le fils de l'homme fera un figne aux gens d'aujourd'hui. Jl La 
Reine du midi fe lèvera au Jugement contre ces gens-ci , & les condamne- 
ra; parce qu'elle vint du bout de la terre , pour ouïr la fageflè de Salo- 
mon ; & il y a ici quelcun, qui eft plus que Salomon. 31 Les Ninivi- 
tes fe lèveront au jugement, contre ces gens-ci, & les condamneront; 
parce qu'ils fe repentirent à la prédication de Jonas ; & il y a quelcun ici, 
qui eft plus que Jonas/ 

33 II n'y a perfonne, qui ayant allumé une lampe la mette dans un lieu 
caché , ou fous un boitTeau ; mais on la met fur un chandelier , afin que 
ceux qui entrent voyent clair. 34 L'œuïl eft la lampe du corps ; quand 
donc vôtre œuïl fera bien faifant , tout vôtre corps fera éclairé; mais fi 
vôtre œuïl eft envieux , tout vôtre corps fera ténébreux. 35 Prenez donc 
garde que ce qui eft lumière en vous , ne foit que ténèbres. 36 Si donc 
vôtre corps eft tout éclairé , en forte qu'il n'y ait aucune de fes parties qui 
foit ténebreufe ; tout fera clair en lui , comme lors qu'une lampe vous 
éclaire par fon éclat. 

37 Pendant qu'il parloit, un Pharifien le pria à dîner chez lui. Y étant 
donc entré , il fe mit à table; }S & le Pharifien l'ayant vû , fut furpris qu'il 
ne fe fut pas lavé les mains avant le dîner. y) Mais le Seigneur lui dit : 
vous autres Pharifiens vous nettoyez prefentement le dehors de la coupe 
& du plat ; mais ce qui eft au dedans de vous eft plein de rapine &de mé- 
chanceté. "* 3 Infenfez , celui qui a fait le dehors n'a-t-il pas auiîi fait le 

dedans ? 



*. a», tùdt flilit htm,** &t.) Parc* que kl Sainte Vier- 
ge elle-même ne pomroit eue heureufe , que par l'obferv.- 
tion des commindîmens de l'Evangile i Uni quoi , l'hon- 
neur qu'elle avoir eu d'avoir mis au monde le Mcllie ne lui 
aurait fervi de rien. 

t. 19. Cette teceiChtmmtt) Cette ge'nentitn. Voyez Marth. 
XII,} 9. 

t. jo. Fm un fit ne «Vr. ] Ceux de Ninive regardèrent ce 
qui etoit arrivé à Jonas comme un ligne, ou un miracle, qui 
«toit une preuve certaine de fa million divine , ce qui le» 
convertir } quoi que cette citeonftance ne foit pas marquée 
dans le livre de Jonas. Mais fana cela , ils ne le feraient pas 
tendus à fes difeours. 

jK l J. Lt Reine dm midi ] Voyez Matth. X1L, } I. 

f. n. /' *'r * f*rftmu àrc ) Voyet fut Matth. V, 15. 

Va) eut efar ] Ou , vjent fe'ilst. 

f. 14. L'tuil eft U Umft } Voyot fur Matth. VI, ai. 

f. j 5. Ne feit que ttnthrei ] C'eft-à-dire, d'être fi fort en- 
vieux , fie ft avares , qu'il parôifle , jufque dans vos yeux, que 
vous ne faites du bien qu'à regret & que le bonheur des au- 



tres vous chagrine. 

f. t7. Pendum mfU f*tUu ] Dans quelque intervalle, où 
Notre Se gncui celui de patlcr. 

Il fe mit 4 r*i.»] Suis fe laver les mains, félon la coutu- 
me des Juifs. Voyez Maie VU, 2. fle fuiv. 

»*. 19. V**' nenoyex. frtfemement } U fembie que Nôtre 
Se gneur a cgaid aux mecurs de fou ficelé , auquel les céré- 
monies avoieut pris le heude la véritable pie>e. Voyez Matth. 
XX11I, 2$. 

Ce qni eft dtdsn, de mm] Jefus-ChriA mêle ici l'appli- 
cation avec la fimilitude , comme il le fan ailleurs. 

f. 40. Celui fm a fat lt dehtn] N6:rc Seigneur veut dire, 
que Dieu ayant fait l'efprit de l'homme , aufli bien que fon 
corps ; on le doit fervir intérieurement , aufli bien qu'exte- 
ricuiement ; ou qu'on ne doit pas feulement obfcrvcr des 
cérémonies corpoiclles , pour marquei fa pieté, mais qu'il 
faut que les difpofitions de l'efptit ioic.it conformes a la loi 
de Dieu , afin qu'elles paroiflènt enfuitc Uaas les actions de 1a 
vie. Voyez 1. Cor, VI, »©. 

* 4L 
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Chap. XI. DE SAINT LUC. ' xi f 

dedans? 41 Donnez feulement l'aumône de ce que vous avez, & routes 
ehofes vous feront pures. ** Mais maJheur à vous Pharifiens, qui payez 
la dîme de la mente , de la rue, Si de toutes les herbes , & qui négligez 
la juftice Si l'amour de Dieu. Ce font là les chofes qu'il falloit pratiquer, 
fans néanmoins négliger les autres. 41 Malheur à vous , Pharifiens , par- 
ce que vous aimez la première place dans les Synagogues, & à être faluez 
dans les rués. * Malheur à vous,- Scribes & Pharifiens hypocrites; par- 
ce que vous êtes comme les lepulcres cachez , que ceux qui marchent def- 
fus ne connoifîent pas. v Alors un certain d'entre les Docteurs de la Loi 
prenant la parole , lui dit: Maître, en difant cela , vous nous dites aufli 
des injures. 46 Mais Jcfus lui dit: malheur auffi à vous, Docteurs de la 
Loi ; parce que vous chargez les hommes de fardeaux insupportables , & 

que 



t. 4t. Dtnnex. feulement ) On a traduit la particule plein 



parce qu'il n'y a point d'oppofition entre cet en- 
rôles 8c les^ précédentes. Elle le prend aiuli dans la veilion 



des LXX. Jof. I, 17. 

. L'aumSmc Je te que vm MVet. ] Ou , fclen te q-..e veut 
wt. Notre Seigneur ne veut pas dite que l'aumône l'oit l'uni- 
que vertu, que Dieu demande pour tenir les hommes purs ; 
eVft feulement un exemple d'une vertu , qu'il donne ; pour 
dite , que ceux qui s'appliqueront aux vertus , qui ne peu- 
vent être que des effet-, d'un efptit purifie des vices , feront 
cenfez purs devant Dieu , quoi qu'ils aient peu de loin de 
la pure e extérieure. Ai où Daniel Ch. IV, 24. confcille a Na- 
buchodonofor de racheter fes pèche/ , pat des aumônes, non 
pour dire , qu'il ne falloir qu'exercer cette vertu pour être 
agréable à Dieu . mais pour lui donnet un exemple des ver- 
tus , auxquelles il devoit s'attacher. 11 fcmblc néanmoins 
Nôtre Seigneur Se Dan.el onr choifi cet exemple , plutôt 
1 autre , parce que la charité envers les pauvies etoit la 
, que ceux, a qui il* parloient , avotent le plus négli- 
gée. 

Trarti thtfei vin fermt pwret ] C'en i- dire, Dieu ne vous 
tiendra nutlcmeiit pour fouillez , ou ne vous aura p.'s pour 
defigrcjbits , li vous vous appliquez aux vertus , (clic qu'eft 
lâchante - quand mémo vous négligeriez, toute la puicte 
extérieure que la Loi preferit. Quoi que Moifc ait clurge 
les Juifs de quautitc S ervanecs cetenion iciles , eu tenues 
auflt ion . 8c aulG exprès qu'il e puiÛé, 8c fous les plus gran- 
des peines , néanmoins comme le dernier but de la Loi etoit 
de les conduire a la véritable vertu, en les ,;y -m de* 
■ut es peuples i ceux qui s'appliquoicnc à la vertu obl'crv oient 
la Loi, leion le deiletn du Le^i tuteur, quoi qu'iis ncgligcaf- 
fent les cérémonies , qui n'croient qu'un moyen pout y par- 
venir , 8c non la. tin qu'd le propoioit. 

f. 41. gni fa'es. U i-.me \ Voyez fur Match. XXIII, 2). 
Les Phariucnt ti.lo.em des ouïes, que la Lot u'avoit point 
commiAdecs , pour paioitrc plus religieux que les autres. 
Mais c*etoicnt dei choies, que l'on pouvoit taire, Se eue ce- 
pendant jvai: , uiperbe, fins pitic Sec. Nôtre Seigneur ne 
leur défend pas ces obiervanecs, s'ils lont fcrupule de les vio- 
ler , mais il veut qu'ils s'attachent principalement a la vertu. 

t. 4}, La première piste) Voyez Match. XXIII, 6. 

t. 44. Ci m me let (tpmUrti metex. } Comme il paroit par 
l'ordre lUrm*m^n< des Evangiles . 8c par la différence des cu- 
conltances, que ce difeours que Nô re Seigneur tient ici, d.ms 
S. Luc, n'eft pas le n.cmc que ce.ui q ■.: ell dans S. Matthieu 
Ch. xj. quoi qu'il y aie pluiicu.s cho e* tour a lait ferr.bla- 
kCex i û n'eft nullement ucccûàire que ia coinparailon, dont 



Nôtre Seigneur Ce (en ici , foit Ii même que celle qui elt 
Matth. XXIII, 17. DansS. Matthieu Nôtre Seigneur compa- 
re les flurilicus à des lepulcres blancliis , que l'ou voyoit 
par confequent aUémenr ; mais ici il les compare à des fé- 
pulcrcs cachez. Mais le delléin de ces deux comparions 
cil le ruèine , car il veut dire que , maigre les dehot* reli- 
gieux, que les Phariiicns afrcûoicnr d'avo.r, ils etoicnt plein* 

2ue ieux <f«i marchent de fil &e. ] Quoi que les Juifs Ctlf- 

fem accoùcmnc de bhnehir les tombeaux , afin que les paf- 
fms y piiiTcnt garde , comme ceux qui ont explique les coû- 



Jwt» l'ont fait voir fur Matth. XX1H, ir. il pou- 
voir fouveut arriver qu'il y eût des cadavres enfcvelis en de* 
lieux , où l'on ne (avoit pas qu'il y en eût. A uili Jcfus- 
Chnû peut comparer avec raifon des hypocrites i des lieux 
couverts d'herbe veiie, mais fous laquelle il y avoir des 01- 
tcmctis de morts , ce qui croit la chofe du monde la plu» 
fouiilcc, parmi les Juifs. Comme lors qu'ils (avoient qu'il 
y en avoit dans un lieu, ils s'abflcnoicnt d'y palier, fans né- 
cciïite , de peur de fc fouiller : Il l'on avou lù que les Pha- 
ri tiens culTent eu l'ame aullâ pleine de vices , qu'ils l'avoient, 
ou 1rs auroit évitez., bien loin de recherche: leur commer- 
ce, comme l'on faiibit, a caufe de la pietc apparente de ces 
gens -la. 

4$. tv«< «eui iitti Aujji de > mjxrei crr. ] Tarée que Je,- 
(ùs-Chrill les ttaicoit d'Hypocrites. Le mot hutritetn ligui,- 
fic proprement traiter d'une manière iiijuricufe , ou en ac- 
tions , ou en paroles. Nous arrachons aux mots que nous- 
appellons dei mmrei , des idées de menfonge , de coleie 8c 
d inicQice i de forte que ceux qui fe Jet vent d'.n^r»- lbnt 
aufli jugez t cm t des dilcours ccntiairesàla vente, à ta douceur 
Chrétienne , 8c a la iuAice. Ici il n'y a rieu de lêir.bLbie, 
car W, Pharifiens 8c les Doâeuts de la Loi ccoient de vcr.- 
tablcs hypocrites , comme on le pourroit prouver , par plu- 
lîeurs p.tljgcs de Jiiefi>. Il n'y avoit aucune colère, ni au- 
cun mouvement palliiuine en Jclus-Chrilt , mais une lànce- 
re envie do lamcncr a leur devoir ceux qu'il cenfuroit , ce 
qu'il ne ^ouvoit fa te , qu'en leur fiifant connoitie leurs vi- 
ces, fans détour. 11 n'y avoit non plus aucune injuilicc, par- 
ce qu'il ne difoit que la vente , 8c qu'il ne traitoir pas mê- 
me ces hypocrices, comme iti le meritoient , bien loin qu'il 
punie trop ligourcutément de légères fautes. Ainll le Doc- 
teur de h Loi, que S. Luc introduit ici interrompant Na- 
cre Seigneur , aurait dit , s'il avoit ère uncere , pauer con- 
damnation , 8t avouer qi:e les Pharifiens ctoiont tels que Je- 
fus-Cht;ft les dectivoir. 
t- 4«- Y*** <l»eea. (yc. ] Voyez Matm. XX 111, 4^ 
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zi6 LE SAINT EVANGILE Chap. XI. 

que vous ne les touchez pas vous mêmes d'un de vos doits. 4,1 Malheur 
à vous , parce que vous rebâtiflez les tombeaux des Prophètes , & que 
vos pères les ont ruez. * ,s Certainement vous témoignez que vous approu- 
vez les actions de vos pères ; parce qu'ils les ont tuez , & que vous re- 
bâtirez leurs tombeaux. « 9 C'eft pourquoi la fagefle de Dieu a dit: je 
leur enverrai des Prophètes & des Apôtres ; mais ils tueront les uns & 
perfecuteront les autres ; *° de forte «ju'on redemandera à ces gens-ci le 
fang de tous les Prophètes , oui a été répandu dès le commencement 
du monde; ,l depuis lé fang d'Abel, jufqu'au fang de Zacharie , qui fut 
tué entre l'Autel & le Temple. Ouï , je vous déclare , qu'on le rede- 
mandera à ces gens-ci. îl Malheur à vous , Docteurs de la Loi , parce 
que vous avez emporté la clef de la connoiiTancc , que vous n'entrez point 
vous mêmes , & que vous avez empêché ceux qui entreroient. 

T} Comme il leur difoit ces chofes , les Scribes & les Pharifiens com- 
mencèrent a l'obfervcr avec foin Se à tâcher de le faire parler de plufieurs 
chofes ; « lui dreflant des embûches , & cherchant à lui tirer quelque cho- 
fc de la bouche, afin de l'acculer. 

C H A- 



D\n de tu Jtkt ] Ou , du bout du doit , comme on pat- 
le en François. 

}. 4?. KeUtiffit,] Voyez fur Matth. X1U, i». 

f. jit. Et que veut rebktijpt] LVliondc réparer les tom- 
beaux des Prophètes , tuez pat les anciens Juifs , falloir voit 
que ceux qui les teparoient rcconnojffoient 61 U vérité des 
faits Scia faute de leurs Fcres ; cat enfin ils ne rebltifloienr 
Ces tombeaux , que pour faire hemneut aux Prophètes tuez 
in i ni: cm cru. Cependant en fe conduifant de la forte, ils ne 
laiffoient pas d'être prêts a en faite autant, que leurs Pères; 
comme l'événement le fit voir , d-ms la mort de Jefus Chrift 
fit de les Difdples. Ainfi ils fc condamnoient eux-mêmes, 
en blâmant leur Pères , Ce en imitant néanmoins leur iiiruf- 
tice fie leur cruauté". Nôtre Seigneur montre affez dans la 
fuite que ce reproche croît for.de fur la difpclition du coeur 
éa Juifs, dont on alloit voit bien-tôt les effets qu'il prédit; 
& non fur la fimplc aftion de rebâtit les tombeaux des Pro- 
phètes, qui n'étoit d'elle même ni bonne, ni mauvarfe, 8c 
qu'ils failoient dans une toute autre vue. 

f. 49. CV pmrtptti l* P<r>Tf de Oieu * dit 1 Voyez far 
Matth.XXHl.J4. C'eft-àd'ne Dieu qui cft très fage a ré- 
fblu de vous envoyer ficc afin de vous convenir -, ou fi vous 
«e vous convertiriez pas, de vous punir, comme vous le me- 
ntez. 

jr. 50. De ft-rte <7«*] .Af.n que. Voyez fut le Ch. IX, 45. 

On redemander* ] On demande» à ces gens-ci, d'où vient 
qu'ayant v& le meurtre des innocens fie des Prophètes Ci fort 
condamné dan* l'Hiftoire Sacrée , depuis le commencement 
du monde , fit tombant d'accord que c'etoit un des plus 



grands crimes , que l'on pût commettre j ils ont néanmoins 
luivi l'exemple de ceux, qu'ils condamno cru ; fie ou lent 
fera foufrrir des peines d'autant plus grandes . que par cette 
imitation ils le rendent coupables des crimes de leurs Pères. 
Redemander h f*"g ■ c'eft la même chofe que punit celui qui 
l'a répandu , ou qui n'a pis fait ce qu'il devoit pour l'empê- 
cher. Voyez Ezcch. XXXIII, 6, 

kA tei £eni-ri ] *A tettt r éneratun , comme au f. JI. 

j*. > 2. Ve-ui aveu emptrti U chf ] Comme ceux qui em- 
portent la clef d'une matfon empêchent qu'on n'y puilTeexi- 
ttet : de même ceux qui font chargez d : foin d'inttiuire les 
autres , empêchent qu'ils ne connotffént U vérité , fie qu'ils 
ne s'y tendent, lors que les Docteurs s'y oppofent, comme 
taifo.ent les Pharifiens, du tems de Nôtte Seigneur. /.* clef 
de U feinte n'eft donc autre chofe que l'habilcrc à inlbuire 
ceux qui one beloin d'inflruûiou ; fie par laquelle on leur 
ouvre Ic^chemin, qu'il faut tenit pour parvenu à quelque 

Veut n'entrée, fmmt &e, ] Vous ne recevez po ; nt la Vérité 
vtnis-mêmc , parce qu'elle cft contraiie a vos préjuger, fit à 
vos paillons : fie vot-s empêchez , par vôtre autonte fie pat 
la confiance que le peuple a en vous , qu'il ne !a reçoive. 

Ceux uni y entrevue*» ] £i>rJi«wo,.»/ , en Grec, ieux <j*i 
entrent ; c'cft-a-diie , ceux qui y entreroient fans vous. 

f. 5 j . .y» Cttfrrver évec jein ) C'eft comme on peut tta- 
dmic deiueîi MMMi eu Latin , vin menu mrduri , ou «4- 

û *i lxx" Ma ' c **' & Gctu XUX ' din * U va * 
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Chap. Xn. DE SAINT LUC. zir 

Chapitre XII. 

1 /^Ependant une grande multitude de peuple s'étant aflèmblée au- 
V_>ftour de Je/as t en forte qu'ils marchoient les uns fur les autres , il 
fe mit à dire à fes Difciples : Avant toutes chofes , gardez vous du levain 
des Phartfiens , qui eft l'hypocrifie. 1 Car il n'y a rien de caché , qui ne 
doive être découvert ; ni rien de fecrct , qui ne doive être connu. J C'eft 
pourquoi ce que vous aurez dit dans Pobicurité , fera ouï dans la lumière; 
& ce que vous aurez dit à l'oreille , dans des chambres retirées , fera pu- 
blié fur les toits. 

* Je vous dis à vous , qui êtes mes amis , ne craignez point ceux qui 
tuent le corps & qui après cela n'ont rien à vous faire davantage. * Je 
vous dirai qui vous devez craindre ; craignez celui qui, après qu'on a été 
tué , a le pouvoir de jetter dans la gêne ; c'eft celui-là , vous dis-je , que 
vous devez craindre. 6 Cinq palTereaux ne fe donnent-ils pas , pour deux 
fols ? & néanmoins il n'y en a pas un feul , que Dieu ait oublié. * Les 
cheveux même de vôtre tête font tous comptez. N'ayez donc point de 
peur , vous valez plus que plufïeurs pafTereaux. 8 Je vous dis que qui- 
conque aura avoUè qu'il m'appartient , devant les hommes ; le Fils de 
l'homme le Jjeconnoîtra pour fien , devant les Anges de Dieu. 9 Mais ce- 
lui qui aura nié qu'il m'appartienne , devant les hommes ; je nierai qu'il 
foit à moi , devant les Anges de Dieu. 1(5 Quiconque aura dit quelque 
chofe contre le Fils de l'homme, il en obtiendra le pardon ; mais celui, 
qui aura blafphemé contre le Saint Efprit, n'en obtiendra point le pardon. 
" Quand on vous conduira dans les AfTemblées , devant les Magiftrats & 
devant les Puiflances , ne vous mettez point en peine de quelle manière 
vous vous défendrez , ou de ce que vous direz ; 11 car le Saint Efprit yous 
inftruira, dans cette même heure, de ce qu'il faudra dire. 

%i Alors quelcun de la multitude lui dit : Maître , ordonnez à mon frère 

de 



t. U Otrdtx.-v*»i dm Itvtù» ] Votez fut Matth. XVI, 12. 
où Nôtre Seigneur donne le même avertiflement a fe* dif- 
ciples , dans une autre occjûon. 

Qui ti rhyftcriftt ) L'obfervation des cérémonies de la 
Loioc du dehors de la Religion , dont Us nëgligeoient ce- 
pendant les principaux commandemens. 

f. 1. // n'y * ritm dt ttfhé &<. ] Voyez Mitth. X, a«. 
CTeft un proverbe , qui fignifie que les chofes bonnes ou 
Biauvaifes, qui (èmbloienf être les plus cachées , font tôt on 
lard découvertes. Nôtre Seigneur veut donc dire , que Ton 
vient enfin à coonoltre les Hypocrites , pour ce qu'ils font, 
comme les Fharifiens. 

»». |. Ctf ftmnfuti eVr.l Ne dites rien en fecrct, que vous 
se puiffiez foutenir en public. 

Sur ht fût ] Voyez Mann. X, zy. 



t. 4. fiji t'tti **< mil ] Mes difciples 
comme mes amis. Voyez Jean XV, ij. 

Nt o--.fi.rt. f ,int &c ] Voyez Mirth. X, 1*. 

t. 5. Ctfi ulmi-U , v«u di>-}t , &c. ) Om, ji vtmi di, t 
trsirntx. tttutti. 

/. «. Ci»* p*iftTf*x] Voyez fur Matth. X, a 9. 

Sgt Dieu au tuhtii ] SSfftk tmkM drvtxt DitH. 

t. t. Suicêmaut auta éxvtiU J $m ah' a «Hfrjpr n m*i. 
Voyez fur Matth. X, ]2. 

t. 10. Sjfietnftu 4<r< dit &r. ] Voyez fui Matth. XII, j t. 

J*. II. Dabi tu ^tfimttrti ] Voyez fur Matth. X, 17. fit 
fiaiv. 

Dt 'util nnuÙ4u &c] 
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ztî LE SAINT EVANGILE Chap. XII. 

de partager avec moi nôtre héritage. '* Mais il lui répondit : mon ami, 
gui m'a établi pour être vôtre juge , ou pour faire vos partages? ,J Ayez 
loin, leur dit-il encore, de vous garder de l'avarice; puis que l'on ne vit 
pas de fon bien, parce que l'on en a plus qu'il ne faut. ,d II leur dit de 
plus cette fimilitude : les terres d'un certain homme riche avoient bcau- 
couprapporté ; 17 de forte qu'il raifonnoit en lui-même , en difant : que 
ferai-je ? car je n'ai pas où ferrer ce que j'ai recueuilli. ,s Voici, dit-il 
enfin , ce que je ferai. J'abbattrai mes greniers , j'en bâtirai de plus grands, 
& j'y ramafTerai toute ma récolte Si tous mes biens ; ' 9 après quoi je di- 
rai à mon ame : mon ame , tu as beaucoup de bien en referve , pour plu- 
sieurs années , repofe toi , mange , boi , Si rejouïs toi. 10 Mais Dieu lui 
dit : infenfc , cette même nuit , on vous redemandera vôtre ame ; Si ce 
que vous avez amafïé à qui fera-t-il ? M // en eft de même de celui qui 
amaïïe ce qu'il regarde comme des tréfors , mais qui n'eft point riche à 
l'égard de Dieu. 

M II dit auffi à fes Difciplcs : c'eft pour cela que je vous dis : ne vous 
inquiétez pas pour vôtre vie , pour trouver ce que vous mangerez; ni 
pour vôtre corps , pour favoir de quoi vous ferez vêtus. 15 La vie eft 
plus que la nourriture , Si le corps plus que le vêtement. »+ Confiderez 
les corbeaux, Ô> penfez qu'ils ne fement , ni ne moiflbnnent, qu'ils n'ont 
ni cellier , ni grenier , mais que Dieu les nourrit. Et combien êtes-vous- 
plus excellens , que les oifeaux ? IJ Qui d'entre vous , en s'inquietant , 
peut ajouter une feule coudée à fa raille? lC ' Si donc vous ne pouvez pas 
faire les moindres chofes, pourquoi vous inquiétez vous du refte? ^Con- 
sidérez les lis, Si de quelle manière ils croiflent. Ils ne travaillent, ni ne 
filent; je vous aiTure néanmoins que Salomon même , dans toute fa gloi- 
re, 

• — ■ ■ ■ ■ - ■ ' — — 

f. 14. M»» Ami] O hemmr. 

Q^i i»'a itakit ' Notre Seigneur ne vouloir pas emplorer 
fon MRuitéi pour des affaire* civiles ; parce que Dieu ne l'a- 
voir p.is cuvoye pour cela , Se que ceux qui n'auroienr pu 
voulu fe loumcrtrc à fes ordres, auroient pu fc plaindre 
qu'il .irtemoit fur les lonftious des Juges ordinaires. 

f. r r . ^,rz. f,m ire. ] Veiez. 0- v»*> g*win Je ô-c. 11 fe 
contente de donner à ces frères un pieoate gênerai, qu'ils 
me pouvoient observer , fans finir leur procès. 

Vert ne vit peu de fin bien ] Mot pour mot : ee %'tft f*t en 
te que fuelcon « t>/«< 7**11 ne f*m> que fj "« efi lie te qm M 
fparrienr. C*eft-à-dire, que poirr vivre de Ion bien , il u'cft 
pu bef>in avoir plus qu'il n'en ûut pour s'entretenir. 
Ce qui eft au delà demeure inutile : de même que ce qui 
efl au delà de ce que reftomac d.T.ia.idc , ne fax de rien 
pottr la nournruie. 

»> Ce que ftd rtnttmii'] Mri fntitt. 

I». Tente m» recette ) Tel', te nui m' eft ne'. 

jf\ 1 9. 7* * men «me ] En Hébreu \'*mt d'un hem- 
me 5c lui-même font fouvent la même clio'c. Ainfi c'eft 
comme fi cet homme difoit : je n'aurai aune chofe à turc , 
qu'A jouir r!c ir.011 b:en. 

10. Vitre aihi J yJm vit. 
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Ce que veut mvtt. Am*ft ] Ou , et f ut verni ai Z. fe : [4- 

rt. 

s*. II. £>»i *m»$ et qu'il regarde tre. ] Qui ttjèmwift * lui 
tn mr , C- qui n'eft pdi riche tnneri Utsu. C'eft- .1-dire , qui 

s'imagine qu'il a dé grands rréfors , 5c vit faris'ait d? (on 
(orr i fins fe mettre en peine d'aqu^rir des richefles fpiti- 
roelle?, ou les remis qui peuvent lut obtenir de Dieu le bon- 
heur éternel. Voyez ci-deflbus , t. }i. 8c Matth. VI, 20. 
1. Tim. VI, it. Ainlî t'ftmrifii ,1 in nt mt lignifie amaflèr 
ce qu'on croit foi même être un t efor. 

jf. 12. C'rfi peur , e ( t qut jt vent di< ] Dans un difeoun , 
qu'il leur avoir tenu long-rems luparavant , Marrtt. VI, a s. 
où l'on a explique ces paroles de Noue Scigueuc. 

Pi-jr v.'trt vie ] Vitre urne. 

f. î4- CenfC. trtx. ] Voyez fur Marth, VI, a*. 

»*. 2«. Lit mctndret iliefct ] Ceux qui ttouverotent le 
moyen d'augmen.cr leur taille d'une coudre , ou d'aiiongex 
un peu plus leur vie ; trouveroient des choies infiniment 
moins conjîderables , que cens qui auroieru découvert le le» 
cret de la con r etver autant qu'il leur plairoit. Si doue on ne 
peu: faire les premières chofes , Ce qu'on ne s'en iuqutete 
néanmoins pas, pourquoi s'inquiéter de ia deinicxc? 

t- 17. Confient. Ut in <:■(. j Voyez Math. VU al. 
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re , n'étoit pas vêtu comme l'un d'eux. ,8 Si donc Dieu revêt de la forte 
une herbe, qui eft aujourd'hui dans les champs , & qu'on jettera demain 
dans le four, combien plus vous donner a-t-U de quoi vous vêtir, ô gens 
de peu de foi ? 19 Vous donc ne vous mettez pas en peine de ce que vous 
mangerez & de ce que vous boirez , & n'en ayez aucune inquiétude. 30 Car 
les nations du monde recherchent toutes ces chofcs ; mais vôtre Pere fait 
que vous en avez befoin. 3 ' Mais recherchez le Royaume de Dieu , & 
toutes ces chofes vous feront ajoutées par deflus. 31 Ne craignez point, 
petit troupeau , parce qu'il a plu à vôtre Pere de vous donner fin royau- 
me. ,5 Vendez tout ce que vous avez & donnez en l'aumône. Faites 
vous des bourfes, qui ne s'ufent point par Je tems; amajfez vous dans le 
Ciel un tréfor qui ne s'épuife jamais , d'où les larrons n'approchent point, 
ex. que les vers ne gâtent point. ** Car où eft vôtre trelor , là au/fi eft 
ordinairement vôtre cœur. 

3J Ayez vos reins ceints & vos lampes allumées. * Soyez fcmblablcs 
à ceux qui attendent leur maître, jufqu'à ce qu'il foit de retour d'une no- 
ce; afin que quand il fera venu & qu'il aura frappe à la porte , ils lui ou- 
vrent à l'inftant. 57 Heureux ces efclaves-li, que leur maître, étant ar- 
rivé , trouvera veillans. Je vous dis en vérité qu'il fe ceindra , qu'il les 
fera mettre à table & qu'il viendra les fervir. 3 * Que s'il arrive à la fé- 
conde, ou à la troifiéme veille , & qu'il les trouve en cet état , heureux 
font ces cfclaves. 39 Sachez encore , que fi le maître d'une maifon pillée 
avoit fù à quelle heure un larron devoit venir, il auroit veillé, & n'auroit 
pas fouffêrt que l'on eût percé fa maifon. * 3 Vous donc foyez au/fi tous prêts, 
parce que vous ne favez pas à quelle heure le Fils de l'homme doit venir. 

11 Là-deflTus Pierre lui dit: Seigneur, cft-cc à nous , que vous adreflèz 
cette parabole , ou fi c'eft auiTî à tous les mitres. * x Qiii eft donc l'écono- 
me, 



t. il. fft crsiçntt. ptitit ] Matth. XI, ï 5, 26. 

F. }}. Vtndn. itut te s ut v*im rt tt, érc. ] Plutôt que de ne 
♦aire aucune charité, ilvaudroit mieux vendre Tes maifons.fes 
trefors ftc. Autrement fi Notre Scijineut otdonnoit a tous 
fèsDifciples, en quelque état qu'ils txifiénr, de vendre leurs 
fonds, pour eu donner l'argent aux pauvres, il fàudroit qu'il» 
deviruTcnr tous ouvriers , qu'ils vccuiïenr du jour i la |our- 
née, ou qu'ils mendiaflent, fit qu'il n'y eut que de» Infidè- 
les, ou de mauva-.s Chrétiens , qni pofll-diflent les nuifbra 
oc les retres -, de forte que jamais les Chrétiens ne pow- 
roient formez une focieté de quelque durée , fana violer 
l'Evangile j ce qui eft abfurde. 

Psitt - wiu dtt htmrfei ft. } Voyez Matth. VI, t». 

f. 15. *A}tt. vu Ttim ttimt &t. ] Soyer toàiouts pntta 
- à atlet rendre compte à Dieu de la manière , dont voua .lû- 
tes vécu. L'exprcffion de Notre Seigneur eft tirée de l'u- 
fage des cfclaves, qui, lors qu'ils vouloient ftire quelque eho- 
fe , rclevoient leur tunique en la ceignant , de peut qu'elle 
ne le* cmbarafllt }. 8c qui fe tcuoiedt ceinti , lots qu'ils 
etoyoienr qu'on les alloit employa à quelque chofe, Voyea 
f. 17. Jeaa JUH,* 

N 



Vu tsmpti stam-r 1 Cela lignifie la même chofe , que les 

paroles précédentes, 8c eft tire de ce que font des efclavcs, 
qui attendent leur maître , qui doit revenir de nuit. C'eft 
ce qui paroir par lea paroles fuivantes. 

r. 17. U fi ainirs] Voyez fur k *. 1$. Ce n'eft pas 
que ce tut la coutume que les Mairies en ul .lient ainli , en- 
vers leurs cfclaves ; excepté k Rome , au tenu des fêtes de 
Saturne. Mais Notre Seigneur veut dire que comme des ef- 
clr.ves vigilansoctidek* s'attirent des faveurs cxtraotdinaircs 
de leurs Maitres : ceux qui feront toujours en e:at de rendre 
à Dieu compte de leur vie , feront infailliblement recotn- 
penfer. ; au lieu que ceux qui feront lui pris , dans le vice , 
lors que Dieu lea appellera s rendre compte, feront févere- 
roent puais. Voyez la parabole des Vierges auCb. XXV. de 
S. Matthieu. 

f.it, Hmt t'il srtivs s U ftttmdt &c. ] On divifoit la mit 
en quatre veilles , chacune de trois heures. Voyez ci- deil'us 
Ch. D, I. 

f. s». Lt msltrt d'uni mtifin &c. ] Voyez Matth. XXIV, 
41. 

*e a f. 47. 
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me, repartit le Seigneur , fidèle & prudent , que ion maître établira fur 
fcs efclaves , pour leur donner à chacun fa mefure de bled , en fon tems ? 
* J Heureux eft l'efclave que fon maître , étant arrivé , trouvera agi (Tant 
de la forte. Je vous dis en vérité qu'il lui donnera la conduite de tous 
fes biens. " Mais fi cet efclave dit en lui même : mon maître tarde à ve- 
nir, & fe met à battre les autres efclaves, garçons & filles , à manger, à 
boire, & à s'enyvrcr; le maître de cet eidave viendra un jour , auquel 
il ne l'attendra pas ; il le ieparera des autres & il lui donnera pour partage 
celui des infidèles. 

47 L'efclave , qui favoit la volonté de fon maître, & qui ne s'eft pas 
tenu prêt , ni ne s'eft pas conduit conformément à cela , doit recevoir plu- 
fieurs coups de follet ; 1 8 mais celui qui ne la favoit pas, & qui a fait des 
chofes qui méritent des coups , en doit recevoir peu ; car on exige beau- 
coup de tous ceux à qui l'on a beaucoup donné , & l'on redemande plus 
à ceux à qui Ton a beaucoup confié. 

"* 9 Je fuis venu pour mettre le feu fur la terre , & que fouhaité-je , finon 
qu'il fût déjà enflammé? *° Je dois être plongé d'une certaine manière, 
« combien fuis-je prefié, jufqu'à ce que cela ioit accompli ? ** Croyez- 
vous que je fuis venu pour mettre la paix fur la terre? Non, vous dis-je, 
mais la divifion. J» Dès à préfent, cinq perfonnes , dans une feule mai- 
fon , feront divifees ; trois feront contre deux , & deux contre trois. 53 Le 
pere fera en divifion avec le fils , & le fils avec le pere ; la mere avec la 
fille , & la fille avec la mere; la belle-mere avec la belle-fille , & la belle- 
fille avec la bellc-mcrc. 

î1 II dit encore à la multitude : lors que vous voyez un nuage fe former 
du côté du couchant , vous dites d'abord: la pluye vient, & cela arrive 
ainfi ; " & quand vous /entez foufller un vent de midi , vous dites qu'il 
fera chaud, & cela arrive ainfi. 56 Hypocrites , vous favez bien examiner 

ce 



f. 47. Lm-mUmfde /".» nMlrw e>r. ] Qu'il fit toâjouM 
prêt , a quelque heure que fon maître pat venit. 

Ht l'ejl pai enduit €**ffmtm*M à ttla ] N'a fat fait, film 
fa valant*. 

Dtir mcvth ] Rrtrv*. Ceft la coutume dej Hébreux u ex- 
primer leuri Lrotx , par le Futur. 

t. 4 |. On exige atmanuf ù-i. ) CVft wn proveibe , dont 
Nôtic Seigneur tait application an fujer , dont il a' agir. 11 
veut dire que ceux qui connoiiîcnr plus certainement \ plut 
ex.-.Ûcincnt la volonté de Dieu M doivent rendte une obeil- 
fance plu* exaâe flt plut confiante. U fcmblc qu'il veuille 
marquer que k* Juif* , qui n'obeifloicnl paa aux comman- 
demens de D>cu , qui leur é oient connut, ferotest traitez 
phis rigouteufetr.ent que le* Payes» , à qui c«s cotnmande- 
men* etoient inconnu*. . 

y- 49> 7f f u " 1 v °y a im Matth-X, 14. 8c 

fuiv. 

Lt fe* ] La divifion comme ta y. 51. 

jtn< ftukaué-)* } Ccû-à-dût, je veudroi» qu* l'Evangile 



fut déjà répandu par tout l'Unive.t , quoi qu'il y doive cau- 
fer de grandes divifion*. 

*. |o. PUagf j ' h « ^ certain, marne* ] Voy« fur Matth. 
XX, 1|. 

Skii-j* prtjp ] Stm'thtfhat (îgnifie queiquefoi* une difpo- 
fition d'cipiit, qui fait que l'un fouffre quelque chofè avec 
pewe, comme Aâ. XVUI, J. Noue Seigneur rrouvoit, »'il 
faut ainfi dite , le tenu long , jufqu'a ce qu'il eut achevé 
fon Miniitcte fur la terre. 

t. s I. Mima la faix fur la ttrrt ) Dtnnrr U faix en terre, 
f. 14. Dm talé dm t*uihant ] C'cft que la met Méditerra- 
née eft au couchant de la Judée, Ce que c'eû de là que vien- 
nent les vapeur* qui y caufent de* piuycs. Voyez. 1. Kjou 
XVUI, 44. 

i. s s- V* vr»r dm midi } Qui fouffle de F Arabie, qui eft 
un paj* brûlant, au midi dé lajudee. 

F. J*. Examiner te aui parui ] Examiner U fate. Oeft- 
àrdue , apre» avoir examiné ce qui patolt fur la tetre , corn- 
ac lot» qu'elle le couvre de èretod» &c. ou au C.el , 

conv- 
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Chap. Xm. DE SAINT LUC. %%* 

ce qui paroit fur la terre & au ciel ; comment donc n'examinez-vous pas 
le tems préfent ? î7 Pourquoi ne difcernez-vous pas auili de vous même 
ce Qui cil jufte. 

Lors que vous allez avec celui qui vous fait procès , devant le Ma- 
gistrat, tâchez, pendant que vous êtes en chemin , de vous dégager de 
Eli ; de peur qu'il ne vous tire devant le juge , & que le juge ne vous li- 
vre au fergent, & que le fergent ne vous mène en prifon. 59 Je vous dis 
•que vous n'en fortirez pas jufqu'à ce que vous aiyez payé le dernier fol. 



comme Ion qu'il en vient du vent 8cc vous pouvez juger 

de ce qui «rivera enfuite. Exumnrr le prend donc ici pour 
les fuite* de l'examen, ou pour le jugement que l'on tait de 
ce que l'on a examiné) comme t. Cor. XI, 21. 

Pntrsmm tTtxtmiun. ww f*i i-r. \ Pourquoi se faites vous 
pu réflexion fur le tems prêtent, dans lequel vous pourriez 
voir toutes les marques de la venue du Metuc ? Voyez Matth. 

t. 57. Dt vui m : rmi ] Pu vos propres raifonnemcns 5c 
par votre propre expérience t dont voua vous fervez , pour 
juger du tems qu'il fera. 

j. 5t. Ltrt fmt &<. J Voyez Matth. V, aj. Comme Nô- 
ne Seigneur fait ici ce difeoun à une toute luire occafion , 




Il femble que c'efl ici une fimilirude , dont il ne fait pu 
d'application , pour ne pas trop choquer les Juifs , Ce qu'il 
veut dire , que comme on a raifon de confcillcr à ceux , à 
ui quelcun fait procès , de s'accorder inceflâmment avec lui, 
e peur qu'il ne ie perde : de même il confeilloit aux Juifs 
de ie teconciliei incdUmmeat avec la Jufticc Divine , en 
changeant de vie , de peur qu'elle ne les punit, connue ils 
le meritoicut , s'ils attendoient qu'elle commençât a répan- 
dre fes fléaux fur eux. On voit une timilitude , qui regarde 
le même peuple , Se qui eû aufli fans application , au Ch. 
XIII, f. 6. 6c fuiv. 

t*. 5 9. Lt itruttr fut] Ltfttn marque une très-petite mo- 
no jre ; mais on a exprime la choie à nôtre minière 



2 



Chapitre XIII. 

1 TT* N ce même tems , quelques-uns vinrent dire à Jcfus ce qui étoit ar~ 
■ j rivé à quelques Galiléens , dont Pilate avoit mêlé le fang avec leurs 
facrifices ; * & Jefus leur répondit : croyez-vous que ces Galiléens fuflent 
de plus grands pécheurs que tous 1er autres Galiléens , parce qu'ils ont 
fourïèrt une chofe comme celle-là? 3 Non, vous dis-je , mais fi vous ne 
vous repentez , vous périrez tous de même. * Croyez- vous aulTi que ces 
dix-huit hommes , fur Iefquels la tour de Siloam tomba , & qui en furent 
tuez , méritaiîent une plus grande peine , que tous ceux qui demeurent à'. 
Jerufalem? 5 Non, vous dis-je, maisfi vous ne vous repentez, vous pé- 
rirez tous de la même manière. 

6 II 



f. t. .Avtt Inr fari/ùti] Cétoit donc a Jerufa'cm, que 
, parce que ce n'étoit qu'en cette ville qu'il étoit 
Gciificr. En eftet , PiUe n'avoir pas d.oit de 



la Galilée , qui ne dependott que 
d'Herode fon Tettarque. J*ftfh n'a xten dit de cette h ftoi- 
te, non plus que du meurtre des petits en fiai de Bc.-hJehcm; 
& il y a apparence que ce ûlencc n'a pu éré fans deflein. 

f. a. Crnrx,-v#»i cVr. ] Comme les châtimens de iette 
vie font plutôt des exemples , que des peines : la Jufticc 
Divine ne choifit pas toujours les plus criminels , pour en 
ti;er vengemee. 11 furfit qu'ils ne- fouffienr rien , qu'ils 
i mérite ; de forte que fi les uru ont fujet de rendre 
à Dieu de ce qu'il ne îcs punit pu , les autres ne 



peuvent pas fe plaindre qu'il leur fait injuftice. 

f. j. Vtui p.nrtt. Mtn dt mhm* } Il petit en effet une très- 
grande multitude de Juifs dans le Temple , lots que Vtfpa-- 
iien afliegea Jerufalem comme i'Hiitou* de la Guette Judai* 
que nous l'apprend. 

f. 4. Tua Jt Silmm ] Tmr tu Silnum. SSloam croit un . 
refervoir d'eau à Jerufalem , comme il paroit par Jean IX, 7,, 
lt. M y avoit apparemment quelque tour, dans le voisina* 
ge, qui tomba fut ceux dont Nôtre Seigneur parle. 

Mtii-*jfrnt ont flm £<-*n.n fa lit t ) F«flint éthltmt flutqn*. 
&t. Voyez Ch. XI, 4. 
f. 5. Dt U mtnte mmkr* ] Tar des peines , auxquelles 
m. 

Ec», fin- 
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•m LE SAINT EVANGILE Chap. XIÏÏ. 

6 II die encore cette fimilitude. Un homme avoit un figuier, planté 
dans fa vigne , où il alla chercher du fruit , mais il n'y en trouva point. 
7 11 dit donc au vigneron: voilà la troifiéme année , que je viens chercher 
du fruit , dans ce figuier , Se que je n'en trouve point ; coupez-le ; pour- 
quoi occuperoit-il inutilement la terre? 8 Mais il lui répondît: Seigneur, 
laiflez-lc encore cette année, jufqu'à-ce que j'aye bêche autour Se que j'y 
aye mis du fumier; 9 Se s'il porte du fruit , vous le lai 'ferez ; finon, 
vous le couperez. 

10 Comme il enfeignoit un jour de Sabbat , dans une Synagogue , "il 
s'y trouva une femme , qui avoit un Efprit , qui lui caufoit une maladie 
depuis dix-huit ans. Elle écoit courbée Se ne pouvoir , en aucune maniè- 
re, fe rcdrclTcr. 11 Jefus l'ayant vue , l'appella Se lui dit : femme, vous 
êtes délivrée de vôtre maladie. lui impofa, ettmérnetems, les mains, 
Se à l'inftant elle fe redrelTa Se fe mit à loiler Dieu. M Mais le Chef delà 
Synagogue , en coîere de ce que Jcfus l 'avoit guérie le jour du Sabbat, 
prit la parole & dit à la multitude : il y a fix jours , pendant lefquels il 
faut travailler; venez ces jours-là Se foyez guéris, Se non au jour du Sab- 
bat. 15 Là-dciTus, le Seigneur lui replica, en ces termes: hypocrite, cha- 
cun de vous ne détachc-t-il pas fon bœuf ou fbn âne de la crèche, Se ne le 
va-t-il pas abruver? ' 6 Pourquoi donc ne falloit il pas délivrer de ce lien, 
un jour de Sabbat, cette fille d'Abraham , que Satan avoit liée depuis dix- 
huit ans? l~ Comme il eut dit cela , tous ceux, qui s'oppofoient à lui, 
demeurèrent confus. Se toute la multitude fe réjouiiîbit, àcaufe des cho- 
fes glorieufes qu'il faifoit. 

** II dit aufîi : à quoi le royaume de Dieu eft-il femblable Se à quoi le 
comparerai-je? x ° Il eft femblable à un grain de moutarde , qu'un hom- 
me prend Se feme dans fon jardin. Il croit, il devient un grand arbre, Se 
les oifeaux du Ciel fe repofent en fes branches. 10 II ajouta : à quoi com- 
parerai-je le royaume de Dieu? 11 II eft femblable au levain , qu'une fem- 
me 

jr. 7. F**rfn*i tttufntit-U ù-e. ] O.i , ftwqtui rtnJ-il U II fait trAvt-Str] C'eft- ':-d : re , il eft permis de iravaiiler. 

tttrt ittMtit ; parce que l'ci.droit ou il c:ou plante ne rea- t. \6. DAtovr] O.i dtt*t>>.r. 

doit rien. Cttu ;'Ur f^À/kransm } Ce. ce Juïvc. S; de pair d? ren- 

j». 9. S'il ftrit du fruit ) On voit bicu au'il faut fupplcar, d.c malade uue bece on h deucuo-t Ce on l'a lot abruver , 

Mai tt Uifîrti, ou quelque cliofe de feniPÎab'e. Ccue c - f..ns vio'er le Sabbat i on ne pou\o t pas tiou.cr iruu vais que 

pece d'tllipfe n'eft pis tate , d-uu l'taituic Samte. Vo)cz l'on délivrât ce même jour uue (emir.c Ce uiiclfrac'lite, d'une 

a. Sam. Il, 17. Marc VII, 1 1. XI, u. grande incommodité , quoi qu'rlic ne fû; pas en dange. de 

Vtui It ctuftrn. } L'application de cette parabole e'tam fa- mort. Ou voit par ce a (coins de No. te Se gneur & parune 

cile à faire a été otnife par Notre Seigneur. Voyez fur le infinité d'autres , que Dieu fuppofe que les hommes le ler- 

Ch. XII, st. vcnt de leur Raifon , pour expliquer fes Loix Ce pour les 

it. Il i'> ntus/d] El wùi il ► a-jtit. appliquer aux cas auxquels elles appartiennent, sans cela, 

Vu J~)'prit i-i lui lAutit (rt. ] Vn Eftii finfirmitt, ou it l'obfcivation rigide de la kttic ruinCio.t fouvem la Société 

uutUiit. U paroi: pu les parole* luisantes > que c'étoit un humaine. 

ifprit malin, qui caufoit cette maladie, quoi que peut-être jr. i?. Dti <Vî/ jtltritufti ] C'efi-à-dire , des miracles, 

on n'en lut tien. C'cft ainfi que '.es LXX. ont traduit le mot Hébreu itifUUt h 

On a iuppléé eea mots pour la liai- ( Exod. XX XIV, 10. ) qui lignifie des choies lurpienaatcs Ce 



JT. lî. £» mrmt terni ] 
fon , Ce il les faut ncccûairement loufcncendie. muaculeufcs. 

jr. 14. £a etitrt it a fut ire. j VovA a-deûus Ch. VI, t. 19. ~A un rr*m At mtuidrJt'i Voyct Matth. XIII, |i. 
y. 1 1. Il tfi ftmUMt au Itvi* ] Voyex Matth. XIII, 1 1. 

f. a 2. 
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Chap. Xin. DE SAINT LUC. îr3 

me prend Se cache dans trois mefures de farine , jufqu'à ce que toute la 
fâte foit levée. 

11 II palToit p*ar les villes & par les villages , enfeignant & s'avançant 
vers Jerufalem. 13 Quelcun lui dit : n'y aura-t-il que peu de gens , qui 
foient fauvez ? & il répondit : M tâchez d'entrer par la porte étroite ; car 
je vous dis que plufieurs tâcheront d'entrer & ils ne courront. * 5 Car dès 
que le maître de la maifon fera entré , Se aura fermé Ta porte, fi vous vous 
arrêtez dehors Se que vous heurtiez à la porte , en difant : Seigneur , Sei- 
gneur, ouvrez nous; il vous répondra: je ne fai d'où vous êtes. 11 Alors 
vous vous mettrez à dire: nous avons mangé & bû , en vôtre prefence. 
Se vous avez enfeigné dans nos rues; 17 mais il répliquera: je vous dis 
que je ne far d'où vous êtes ; retirez-vous de moi , vous tous qui avez été 
adonnez au vice. 18 Là il y aura des pleurs Se des grincemens de dens, 
lors que vous verrez Abraham , Ifaac , Jacob , Se tous les Prophètes dans 
le royaume de Dieu , d'où vous ferez mis dehors. 19 11 viendra des sens 
d'Orient, d'Occident, du Septentrion Se du Midi, qui feront à table dans 
le royaume de Dieu; 30 Se ceux qui font les derniers feront les premiers , 
Se ceux qui font les premiers feront les derniers. 

31 Le même jour , quelques Pharificns vinrent À lui Se lui dirent : allez 
vous en , fortez d'ici ; car Herode a deflein de vous faire mourir ; r * Si il 
leur répondit : allez dire à ce renard , que je chalîc les Démons, Se que 

je 



ptiquex par eux-mêmes , fie non par l'ufage de ta multitude. 

Jr. 2 $ . Du tfmt le m * t , de U nuùÇtn cVf. ] Voyc* Matth. 
XXV, 11. Dam l'explication de cette parabole, il faut en- 
tendre le tenu qui s'écoule après la mort juiqu'au Jugement. 
Depuis la mon , il n'eft plus terni de voulou obéir a Dieu. 
Au refte , il ne faut pis trop preflet toutes les circonllauces 
de cette ùmilitude. 

Sir* entré 1 Ou a fuivi la manière d; lire de quelques an- 
ciens MSS. Se de l'Interprète Latin , qui a ld tif-imet , fera 
entte, fie non tgt'rtliet, le le: a lève, comme ou lit dans les 
autres exemplaires. Voyex Matth. XXV*, 10. 

Si vus items trrtttt. dtnns ] Si vtuj temmemex. k veut tenir 
iirif.t étisti. Ctmmtnttr m fti't quelque chofe, pour le fai- 
re, ou fe mettre à te fa rc, cft une expreujon ti es- commu- 
ne à S. Luc fie aux meilleurs Au eu»*. 

Je ne f*i J*« vtui éiti ) Je ne vous comtois point. Ce 
n'eioit pas l'uligc de l.i'Uci entret de mur dans la mailon 
des gcn>que l'on ne o nnoifloit point. Notre te guern veut 
d:tc, qu'il uc les tecounoitra point pour fes d fcipies. 

f. 16. NtHT évr.i Mdmgé err. ] Noi:s avons ete a table 
avec vous , fie vous ne pouvez pas nous meconnofcre. PJn- 
ltcu:s Juin pourroicnt leiitr de fcitibiabtes difcouts à Jcfus- 
Chnft , fans qu'ils icut Icrvillcnt de rien. 

* 17. Rttt.ee.- veu, de m., ] Voycx fur Matth. «VIL :i. 

J?. I». D*nt le Rwmt i» Dieu ] Dans le (cjour de la 
beairude. 

f. 19. Il iAtri,A dt> tyni &c. ] Voyez, lui Matth. VIII, 
n. 

*\ jo. Ceux aut fini lei rfcmwri (r.. ] Voyez Mitth. XX, 
I, 16. 

f. il. ^iitt. dut t. a rtueud J II y a fu;ct de foupcooner 

qi-cv 



t. az. S'avanfént vrri Jrrafmlrm ] Non par le chemin le 
plus court , mais en allant a ta droite fie à la gauche daus les 
villes fie les villages , qui croient fur fon chemin , fie y fe- 
journant , comme il le trouvoit à propos. 

t. u. tfj tmA-t-U 1 Cette demande eft apparemment 
fondée fur quelque choie que cet homme avoit ouï dire de 
la doctrine de Notre Seigneur, que l'on voit Matth. Vil, ij, 

14- „ 

Sauva.] H eft difficile de (avoir fi cet homme entendoit 
la dehviance temporelle, «lue les Juifs attcndoient du Mcf- 
fie i ou s'il entendoit le faiut éternel. Il y a néanmoins ap- 
parence, qu'il pailoit, félon le préjugé ord ruirc des Juifs, 
qui ne penfoie.it qu'à la première délivrance. 

}. 14. Tâchée, d'entrer cT'. ] Ou faitei tffert ftur entrer , 

Proprement eemhum^ Qnoi que Not e Seigneur ne repon- 
e pas directement a la quefiion qu'on lui lait ; paicc qu'il 
n'importoit pas de favoir combien de gens fcioient fauvez , 
mais lcuJeme.it comment on le pouvoir êtie i il maïqi.e 
■e.inmoin> allez claitement que pen dé petfonnes feroicnt 
ftuvees 11 paroifloit par Ix mie la délivrance, qu'il promet- 
toit aux Juifs, n'etoit pas telle qu'i^ fe la ricuroient ; c'eil- 
àrdire, une délivrance temporelle de toute la nation Judaï- 
que. 

Ptufeurt titberent ] Plufieuri radieront d'obtenir le falut, 
non en matcham par le chemin ctiort fie e.i entrant par la 
petite porte i mat* en fuivaut le grand chemin fie en cher- 
■veii r pat b grande perte i c'eft-a-dire , en l'ac- 
ou goût de larnultitL.de , fit en prenant les fenti- 
fit les maximes les plus commodes Se les plus lui et 
vivredouceiDe.it ; Uns avo.r égard m i ta Vente, cxin- 
ca ellc-iuêmc , ni aux p:e:cptc* de rtvangile , cx- 



pour v 
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%Z4 LE SAINT EVANGILE Chap. XIV. 

je guéris les malades aujourd'hui & demain, mais qu'après demain j'aurai 
achevé. 33 Mais il faut que je marche aujourd'hui , demain & le jour d'a- 
près ; car il ne faut pas qu'un Prophète fouffre la mort h&rs de Jerufalem. 
3 * Jcrufalem , Jerufalem , qui tues les Prophètes , & qui lapides ceux qui 
font envoyez chez toi , combien de fois ai-je voulu raflèmbler tes cnfans , 
comme une poulie ra|Tcmble fes petits fous fes ailes ? Mais vous ne l'avez 
pas voulu. 35 Vôtre* maifon s'en va être laiflée deferte ; & je vous dis en 
vérité que vous ne me verrez point , jufqu'à ce que vous difiez : béni foit 
celui qui vient au nom du Seigneur. 



que cej Pharfiens étoient envoyez par Hetode lui-même , Indication , de la troificroe année de fon Miniftere, c'cft- 

qui vouloir obliger Nôtre Seigneur de fotrir de fes terres , à-dire , en Novembre , ou environ ; Se il quirra la rene, an 

par cette inciwcc. C'cft pourquoi il leur dit ce qu'il a à té- piinteuu de l'année fuivarue. Voyez I'Hmuhu £*ug,<V 

pondre à Hetodc. Il le t.artc de renard , parce nue c'étoit a*f. 

ira Trioce extrêmement lin, fie que le renard eft le symbole T'*™' ***** 1 Telcïoumai , je fm> sebevi } c'eft-a-dire 

de la finefle. Ce mot ne pallbit pas alors pour une injure , ma cour e fera achevée. Voyez Aû. XX, 14. 

quoique ce foit aujo» rd'hui un terme, qui ne marque pas de f. ||. // nt f*nt f*t qu'un Pnphrtt &<. ] Ceft-a-dire , 

l'eftinw. Ou fait que te gea.e des Langue* eft fort d:rtéicut, ceux de Jerulalc.11 fout en poiTclfîon , depuis long-tenu, de 

k l'égard des termes injurieux. fa re mouiir les Prophètes. Cette manière de parler renfer- 

Jt tmttti Ut msl+iii ] J'tuheve du tutriftm. me un lanclant reproche d'njufticc Se de cruauté. 

~Au;*ut&*hm & drmun &r. ] Ceit-a-dire , je ne ferai en- i. 14. Jrruftltm &(.) Voyez Mans. XXUl, 17. où NÔ- 

eote que peu de tenu fur vos terres, ni même dans la Judée, lie Seigueut du ces paroles à une autre occasion. 
Voyez Ofce VI, a. U difoit ceci un peu avant la 1ère de la 

Chapitre XIV. 



1 T T N jour de Sabbat , Jefus entra dans la maifon d'un des principaux 
U d'entre les Pharifiens , pour y prendre un repas ; & il y avoit là 
des Pharifiens , qui l'obfcrvoient. 1 II s'y trouva un certain homme hy- 
dropique , qui fi tenoït devant lui. 3 Là-delTus Jefus prenant la parole , 
dit aux docteurs de la Loi &aux Pharifiens: eft-il permis de guérir un ma- 
lade , au jour du Sabbat ? 1 Mais ils fe turent. Alors l'ayant touché il 
le guérit & le renvoya. 3 Après quoi , il fe mit à leur dire : qui eft celui 
d'entre vous, qui ne retire d'abord fon âne, ou fon bœuf, le jour du Sabbat, 
s'il eft tombé dans un puits ? 6 Ils ne purent rien répliquer à cela. 

7 II donna auflî une inftruction aux conviez , en remarquant comment 
ils choififlbient les premières places , en ces termes : 8 quand vous (crez 
invité, par quelcun, à des noces, ne vous mettez point dans la premiè- 
re 



f. r. Ptinirt un MfttJ Mtn S tt éuféiu. Voyez le f. If. f. 7. // dtim* mt kfnàVm *»$ *** f*™*?'*- 



t. 2. // »'r (ii«m ] Et via un iert*m htmmt &e. Mail f*r*Mt lignifie ici non une fitmiitudc, 

f. !. Ef-il ftrmu &(. ] S'ils euflent dit qu'oui, il Tau- chofe que l'Heb.eu m*fck*l ; qui Ggnirie fouvent I 

toit guéri , comme il le fir , fans qu'Us y pinTent trouver à re d'initruction morale, 8c qui fait le titre des Prtvtrbei, que 

redite ; fie s'ils euflent d;t que non , il leut auroit objefté les LXX. ont nommé les ?*r*btiti dt Saltmtn. Voyez Match, 

ce qu'il dit au f. 5. fit qui cû une raifon, dont il s'eft 1er- XV, tt. 

vr plus d'une fois. Voyez d-deflUs Ch. XII 1, ij. Se Matrh. Ut thtifijjiitnt ] Il faut que ce fût Pu 

XU, 10. là , quoi que cî foit aujourd'hui une 

1 de BODtndlCDaa , ou de maligaitc. 

f. 10. 
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Chap. XIV. DE SAINT LUC. 115- 

rc place ; de peur qu'il n'ait convié une perfonnc plus confiderable que 
vous , 9 & que celui , qui aura invité l'un & l'autre, ne vienne vous dire: 
cédez vôtre place à cet homme-ci , & que vous ne foiyez obligé de tenir 
la dernière place , avec honte. 10 Mais quand vous ferez convié , allez 
Vous mettre à la dernière place , afin que quand celui , qui vous aura con- 
vié, viendra, il vous dite: mon ami , montez plus haut; & alors cela 
vous fera honneur devant ceux qui feront à table avec vous ; 1 1 parce que 
quiconque s'élève fera abaiflé , & que quiconque s'abaifTê fera élevé. 

11 II dit aufïî à celui , qui l'avoit convié: lors que vous donnerez à di- 
ner, ou à fouper, n'invitez pas vos amis, ni vos frères , ni vos parens, 
ni vos voifins riches , de peur qu'ils ne vous convient à leur tour , & que 
vous n'en aiyez une recompenie. 15 Mais quand vous donnerez un repas, 
invirez y les pauvres, les eftropiez, les boiteux, les aveugles; vous 
ferez heureux, parce qu'ils n'ont pas de quoi vous le rendre, car on vous 
le rendra à la réfurreclion des juftes. 

,J L'un de ceux, qui étoient à table , ayant ouï <:ela , lui dit: heureux 
celui qui prendra un repas, dans le royaume de Dieu! 16 & Jcfus lui ré- 
pondit : un certain homme donna un grand fouper , & il y invita beau- 
coup de gens. 17 A l'heure du fouper, il envoya un de fes efclaves pour 
dire aux conviez: venez, car tout eft déjà prêt ; ,8 mais ils commencè- 
rent tous à s'exeufer également. Le premier lui dit : j'ai acheté un champ 




troifiéme, & à cau/è de cela je n'y puis aller. *' L'efclave étant de retour 
rapporta tout ceci à fon maître & alors le maître delà maifon s'étant mis 

en 



J*. IO. Vtmt fer* itntttHT] Vt:a turtx. dt Is gtttrt. 

11. r*ut sut «ém)m ] Nô:rc Seigneur ne fem- 
b!e avoir tenu ce dilcours, que pour rcndie cîtte concluGon 
de Morale plus fetifible. Il veut d:re qu'il cft plus fùr de 
s'eltimer moins que l'on ne vaut 8c d'agir conformément à 
cela } que de s'elluner plus qu'on ne le mérite , 6c de le fai- 
re twroirre par fes actions. 

W. la. V/iu'iifs, psi ) Notre Seigneur ne veut pas défen- 
dre d'inviter jamais fes parens Sec. ir.a's il veut dire que fi 
l'on veut faire des jâiom de bcnchccnce fie de géiierofité, d 
faut que ce foit enven ceux qui en ont befoin , fie qui ne les 
peuvent pas rendre. Autrement fi l'on ne ptroit généreux 
qu'envers ceux , qui peuvent rendre la pareille j c'eil plutôt 
commerce, que généralité. 

f. 1 1. Lei tjlrtpitx. &c ] Qui demandent P aumône , par- 
ée qu'ils ne peuvent pu gagner leur vie. Il ne s'agit pas tant 
ici d'un repas , en lorme , que d'une action de génerofité; 
que Noire Se gnew repréfenrt fous i'idcc d'un repas, parce 
que c'eroit a l'occaiion d'un repas qu'il tint ce diicour*. 

jt. 14. On vtmi le rtndrs] Dieu. 

RtT«Tttî1,m dti j W a„ ) Ceft-à-dire , vous rcûufcitcrcz , 
pour être recompenie avec les gens de bien. 

f. u. Prendr* ara rtpsi ] Mangers dm psin. Voyez le J. I. 



Cet homme vouloit dire , que ceux-là feront heureux , qui 
vivront |ufqu'au tenu du règne du Mclfie. 

f.ii. Vu tetitua h*mmt ) Le fens de cette parabole ett 
le même, que celui de la parabole des noces Matth. XX1L r. 
fie fuiv. 

f. U. Cgsltment ] Il y « dans le Grec spi mil, , c'eft-à- 
dre , fume ; comme qui d roit , itmi d'une nnl II faut 
foufentendic eu Grec gnumtit , ou quelque choîc de fembla- 
ble > en Latin , m mnsm fimemsm. 

f. 19- Cinq 4»*plei 1 U ne faut pas chercher de miileredans 
ce nombre. Nôtte Scigneui du le preruter , qui lui vint 
dans l'eiprit. 

f. i r. Lti msndiam cW. } Tels que font ceux qui n'ayant 
pas de bien ne peuvent pas gagner leur vie, parce qu'ils font 
citropiez êcc. U eft iacJc de voir que Nôtre Seigneur 
veut dire que la premietc invitation à la tcpcntaccc fie à la 
iouiflancc de la félicité éternelle , dans l'Evangile , s'ad.cf- 
foit d'abord aux plus habiles de la nation Judaïque Se qui 
faifoient profeilîon d'être les plus attachez à l'oblervatioti de 
la Loi j afin qu'ayant profite de la révélation de D.cu , ils 
engageaient les autres à en faire autant. En fécond lieu, 
cette invitarion s'adrcfibit au reffe du peuple Juif, fie même 
plu* particulièrement qu'aux pteecucus , aptes leur ic i s 

F f C'cft 
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ftl'tf B LE SAINT EVANGILE Chap. XIV. 
» en colère*, lui dit : allez promptement dans les places 8c dans les rues de 
la ville , & Élites entrer ici les mandians , les eftropiez , les boiteux , & 
les aveugles. 41 V» peu après , l'efclave lui dit : feigneur , on a fait com- 
me vous aviez commande , & il y a encore de la place. M Allez , lui re- 
plica le maître , par les chemins , & le long des haïes 8c contraignez d'en- 
trer ceux que vous trouverez , aiin que ma maifon fe remplifle. Car 
je vous allure qu'aucun de ceux, que j'avois conviez, ne goûtera de mon 
fouper. 

*' Comme une grande multitude de gens voyageoit avec lui , il fe tour- 
na 8c leur dit: 16 fi quelcun vient à moi , 8c ne hait pas fon père , fa mè- 
re , fa femme , fes enfans , fes frères , fes fœurs , & de plus fa propre vie, 
il ne peut être mon difciple. 17 Quiconque ne porte pas fa croix, 8c qui 
me fuit , ne peut pas être mon difciple. u Car qui eft celui d'entre vous , 
qui voulant bâtir une tour , ne s'afliet pas premièrement , pour en fuppu- 
rer ladépenfe, pour voir s'il a dequoi l'achever; 19 de peurqu après avoir 
Jette les fondemens 8c ne pouvant pas l'achever , tous ceux qui la verront 
ne fe mettent à s'en moquer , 3 en difant : cet homme a commencé à 
faire un bâtiment , mais il ne l'a pas pû achever? * Ou , qui eft le Roi , 
qui fè mettant en campagne, pour combattre un autre Roi , ne s'aflèyc 
pas pour délibérer, s'il pourra marcher avec dix-mille hommes, au devant 

dun 



C'cft ce qui fut que Nôtre Seigneur dit que l'Evingile eft 
prêché aux pauvres, ci-deflùs Ch. Vil, 11. 8c qu'il remercie 
k>n Père de ce qu'il eft caché aux Savant fie découvert aux 
Ignorant Ch. X, it. En troilicme lieu , la multitude mê- 
me ignorante d? la nation Judaïque n'ayant pas fait l'ufige 
qu'elle devoit de l'Evangile. 8c l'étant mife a perlccuter les 
Chrétiens ; les Apôtres s'adtcflèrent aux Centils, comme oa 
le voit dans l'Hilroirc des Actes. Ce font h les trois for- 
tes de perfonnes, à qui les trois invitations, dont Nôtte Sei- 
gneur parie dans cette limilitudc, furent ad cllces. 

f. zi. V* mm *pih , 11 lau: ncceflairement iuppléei cela, 
dans la narra; ion. 

// j 4 tnent di U ftttt ] Dans U fale du feftin. Nôtre 
Seigneur marque pat la, que le nombre des Juifs, qui cm- 
brnfloienl l'Evangile etoit trop petit , pour remplir le pro- 
jet de la première fondation de l'EglifsChietienne^JSe qu'il 
fallut de pins que les. pietuicrs 



Tiyent. 



ir. Dah lu lUmiH' &t. ] Hors de l» ville j c'eft-â- 
dire , dans l'application de la (îmilmide , hois des Synago- 
gues Judaïques, qui funr reptefenrées par la ville: 

r»fifr4jr<Hx-y*r ftnrrrr ] C*eft à-due, .1 force de les prêt* 
car on nemmeine pas les gens par des menaces , ou pu de 
mauvais ttaitemens dans un feftin. Le mot de i«i»fr«r»jV« fe 
prend fouveut en ce fens , dans l' Ecriture Sainte. Voyez les 
LXI. Interprètes Gen. XIX. |. Math. XIV, ta. Luc XXIV, 
i». Aft. XVI, t c. Dans l'application de la parabole, U r»u- 
trantt ne conlilte que dans le foin affidu 8t infatigable, fit 
malgTé toutes fortes de dangers , de prêcher l'Evang le, dont 
la beauté 3c la fàimeté , fouteuuë des mirac'es des Apôtres, 
trmrMtg*nt , pour ainG dire , les Payens de tenemeet à leurs 
; ôc a leur mauvailê vie. C'eft là toute la contrainte que 
laves etn Maître, dont il s'agit ici, employetcat poux 



exécuter fes ordres » ft ce n'eft que pat leur pratique , ap- 
prouvée de Dieu par des miracles , que Ton en peut ex- 
pliquer le fens, avec fureté. 

Ceux qnt -. oui trmvrtn. ) Il faut néceflaitement fuppléet 
cet acculàtif, fie te m'étonne que quelques Interprètes , qui 
paraphaient ttes-fouvent l'Original, plutôt qu'ils ne le iu- 
duilent , ne l'aient pas fait. 

s>. 24. 3^t fAutit rt»wft en-. ] Et qui n'ont pas voulu y 
venir. Nô.re Seigneur veut dire que Dieu ne paidonneroii 
pis aux principaux des Juifs le relus qu'ils avoient tait de 
cro te à l'Evangile. 

t. a*. Se ),*it »*i ] Céft à-dite , n'agit pas avec "eux, 
comme s'il les haïuoit, en. les abandonnant ; lors qu'il s'A- 
gira de choifir entre obéit à l'Evangile , ou déplaire à fes 
païens. Autrement Jefus-Chrift bien loin de i 
der d'avoir de la ! 
pas même de I 




aïs par h*», il ! 
G l'on kûffnt , lelon l'explication de 



ceux avec qui l'on a à faite. Voyer fur Mstth. X, j7. 

// m P'*t ïrtt m.n dif.iple] Je ne le i 
mon difciple , s'il n'en refolu de m'obeir, malgré i 
les oppofi:ions du monde , même de la part de ceux , qui 
lui font les plus chers. 

f. 17. 3g*MMM nt f»nt ] Voyer. fut Mai th. X, • » 

*. il. Sfei tft ctlui i-c ] L'unique but des deux lïnvlitu- 
des fuivantes ell de faire comprendie a ceux qui ecoutoient 
Nôtre Se-gneur , qu'avant que de s'cngAger à le iuivie , ils 
dévoient bien ex- miner s'ils étoient lelulus a elfuyet toutes 
les cunlcquenccs de cette action defagteables à la chait , quel- 
les qu'elles puflènt crie ; fans quoi , aptes s'être engagez à 
suivre fa doctrine . ils l'abandonnctoie-.u hontaiicment. 

Vm fur ] Il femble que par r »■ f ■ - , il fail e entendre, non 

P ^ ^ ^ qu'on. 
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Chap. XV. DE SAINT LUC. 127 

d'un Roi, qui vient contre lui avec vint mille ? 31 Que s'il ne le peut pas, 
il lui envoyé , pendant qu'il eft encore loin , une amballade , pour lui de- 
mander la paix. 33 De même quiconque d'entre vous ne renonce pas à 
tout ce qu'il a, il ne peut être mon dilciple. 

3<T Le lel eft bon, mais s'il devenoit fade, avec quai l'afTaifonncroit-on? 
3Î II ne feroit bon, ni pour la terre, ni pour le fumier ; mais on le jette- 
roit dehors. Qui a des oreilles , pour écouter , écoute. 0 



qu'on appelle en Hetreti mig&l, qui par fbo origine marque comme ci-deflus f. il. Ce ip. 

toutes Unies de grands bit i mens. 11 eft honteux de fine une t. 14. fil dtvtnttt fad* ] On 1 traduit a I* mparfait , s'il 

grande enneprife , fans avoit dequoi l'achever. divttnii , 8c non , t'it dtvum i parce qu'il n'arrive paa que 

t. 3î. JW tut dtnunda UpAtx) DtnumJer m jti ctmtr- le fel perde fa laveur. Voyer lui Matth. V, 11. 

n U fU ; cit tntuin lignifie fouvent fr»«r , dtm**drr , f. 1 y. 8*i s dt, trait 1 &t. ] Voyez fut Matth. XI, if. 

Chapitre XV. 

■ r lP O u te s fortes d'exa&eurs d'impôts & de gens de mauvaife vie s'ap- 
J_ prochoienr de lui , pour l'écouter. 1 Mais les Pharifiens & les Scri- 
bes en murmuroient, & difoient : cet homme reçoit en fa compagnie de» 
gens de mauvaife vie , & mange avec eux. 3 Là-delTus Je fus leur dit cet- 
te fimilitude: 1 Qui eft l'homme d'entre vous, qui ayant cent brebis , Se 
en ayant perdu une , ne laifTc pas les quatre-vints dix-neuf autres dans 
le dclcrt, pour s'en aller après celle qui s'eft perdue , jufqu'à ce qu'il l'ait 
trouvée? * Lors qu'il l'a trouvée, il la met fur fes épaules plein de joye, 
c & étant venu chez lui , il afîêmble fes amis & fes voifins & leur dit: ré- 
jouïlTez-vous avec moi , puifque j'ai trouve la brebi que j'avois perdue*. 
7 Je vous dis , qu'il y a de même plus de joye dans le Ciel , à caufe d'un 
fcul pécheur qui fe repent, qu'à caufe de quatre-vints dix-neuf juftes , qui 
n'ont pas befoin de repentanec. 8 Ou , qui eft la femme , qui ayant dix 
drachmes , & en ayant perdu une , n'allume fa lampe , ne balie fa mai- 



J*. t. T—att firtti | Tt«t Iti à": Mais on vo-t b en qu'il 
ne l'agi' pas du nombre des per formes , mais de d rrcicaitei 
fortes de gens de mauvaife Vif) dont Je r us Chnft n'excluott 
aucune, pourvu que ceux, qui vcnoic.it à lui, le voulullcnt 
écouter 6c changer de vie. 

jr. x. Ktftt n f* ctmfi^tnit &r. J Permet qu'ils le fuirent, 
ne les exclut pas du nombre de fes d fcip.es. lis n'aioutciit 
pas | que c'étoit dans le dciTcin de les ramener a leur de- 
voir , ce qui suroît détruit la fotee de leue objection. Le 
mot dr -».(iw fe prend fouvent ainlî , dans le N. T. Voyez 
Kom. XIV, i. XV, 7. 

t. 4. Dwi tr defrrt ] En quelque forte de danger. U j 
•voit plusieurs deletts dans la Judce, fit dans le vciiïoagc. 

sV j. Sur fti rpAuin ] fout la rapporter plus pioniptc- 
ment , quoi qu'avec peine. 

t. 7. Il y * dt m- nu pliu it fit ] C'eft une nunietc de 
parler tirée de la coutume des hommes , qui reflèntent d'au- 
tant plus de joie d'avoir icttouvé quelque choie , qu'ib 



avoient eu de chagrin de l'avoir perdue. Autrement l'état de 
félicité où font tes Anges n'eft pas fufceptible de triftefte, 
ni de joie fcmb.ables IQsj nôtres. Motte Seigneur veut d re 
que l'on lait une tBt on plus agréable a Dieu fie aux Anges, 
en fréquentant des perfoiu.es de mauvaiic vie, pour le» tau- 
ver ; qu'en ne recevant dans fa compagnie , que ceux qui 
font dans le chemin du falut. C'eft la le but de ces trois 
paraboles , qjc nôtie Seigneur n'emploie , que pour te dé- 
fendre contie la cenfure Je. Juifs, qui eft au y. a. 

,»j>.i n'.--ir u itfïm dt <ipriiit>Kt] C'eft i duc d'un chan- 
gement eutier de vie | parce qu'ils marchent dans le chemin 
du falot. Car au refte les plus luftes ont tous Set oui d'avoir 
de la douleur de s'ti.e la.ll.-7 fouvent tomber dans des pé- 
chez , 6t de ne vivre pat auilî fa'mement qu'ils pouttoicnt. 
Us ont tous finet de ehaiigei de bien en mieux. 

f. |. DrtJ:mei\ C'cû envuon la huitième partie d'une 
ooee d'vgcat ra. 

Ffi f. is. 
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ii* LE SAINT EVANGILE Chap. XV. 

fon, & ne cherche fa drachme avec foin jufqu'à ce qu'elle l'ait trouvée? 
9 Quand elle l'a trouvée, elle ailèmble fes amis & fes voiftns, & leur dit: 
réjouïiTez-vous avec moi , parce que j'ai trouvé la drachme que j'avois 
perdue. *° Je vous dis qu'if y a de même de la joyc parmi les Anges de 
Dieu , à caufe d'un feul pécheur qui fe repent. 

" Il leur dit encore: un homme avoit deux fils, tl dont le plus jeune 
lui dit : mon pere , donnez moi ce qui me doit revenir de vôtre bien ; & 
le pere leur partagea fon bien. Peu de jours après, le plus jeune, ayant 
amaflé tout ce qu'il avoit , s'en alla voyager dans un païs éloigné , & y 
difïïpa fon bien , en vivant dans le luxe & dans la débauche. Comme 
il eut tout dépenfé , il y eut une grande famine en ce païs-là , & il com- 
mença à être dans l'indigence. ' 5 11 s'en alla donc & s'attacha à l'un des 
habitans de ce païs-là , qui l'envoya à la campagne paître les pourceaux. 
,c Là il eut bien fouhaité de remplir fon ventre des carrouges , que les 
pourceaux mangeoient, mais perfonne ne lui en donnoit. ' 7 Etant reve- 
nu à foi , tl dit : combien y a-t-il de perfonnes aux gages de mon pere , 
qui ont plus de pain qu'il ne leur en faut, pendant que je meurs de faim? 
** Me levant j'irai trouver mon pere, & je lui dirai: mon pere, j'ai com- 
mis un peché contre le Ciel & contre vous , 19 & je ne fuis plus digne 
d'être appellé vôtre fils ; traitez-moi donc , comme l'un de ceux, qui lont 
à vos gages. 10 S'étant levé, il s'en alla chez fon pere , & comme il étoit 
encore loin de fa maifon , fon pere le vit , & en eut pitié. Etant couru à 
hii , il fe jetta fur fon cou & le baifa. 21 Mais fon fils lui dit : j'ai com- 
mis un peché contre le Ciel & contre vous, & je ne fuis plus digne d'être 
appellé vôtre fils. 11 Cependant fon pere dit à (es efclavcs: apportez une 
robe comme celle qu'il portoit auparavant & l'en revêtez , donnez lui un 

anneau 



f. 1 z. Dent le plut jeune lui dit] Et le fini Jeune dit i 

/, i ). D*»< U lux* & dunt U dfauHht} En Grec -/*•'- 
tw, ce qjii veut dite proprement /in/ rit* fumver, comme 
font ceux qui dé;e.»fcnr tout ce qu'il* ont. Mai» uftiU fi- 
gn fie communément le luxe fie la débauche , fit non feule- 
ment la prodigalité. Vo\e? le f. jo. 

f. i<. Fo-Jt le fervir. 

*A U <u«f*fne J £" /'•- ti'UlHfi. 

»}. 16. Des MrMtva ] Fruit fauvage, commun en Syrie. 
Ce n'eft pu qu'on reiulat à un homme ce qu'on donnoit 
•ux poutecaux, fie qu'on ne pouvoit pas même garder i mais 
Nôtre Seigneur parle ainli , a deftein, pour deaire une extrê- 
me mifere. 

y. 17. Et uni revenu m fit] Ou, ttunt rentre tn lui-mime. 
PetuUnl mue j Et met je meurt fri. 

f. 1 1. M* Itvemt j C'cft une manière de parier Hébraï- 
que. 

Centre le Citl) Contre celui qui règne dans le Ciel, c'eft- 
J-dire, Dieu. Les Juif» fe fervoient très- communément de 
cette exptefllon . pour eue: d'employct le nom de Dieu. 
Vnjex U Meofc Y, i j. il aveut odetué Dieu , «a mcpii- 



fànt Ton pete , 8c en vivant comme il avoit vécu. 

Centre veut ] Devant veut j c'eft-i-dire , à vôtre égard. 

»». la. ttfe jeun * fen tm ) Il terni* fur fin eu. U Peu- 
brafla avec teudrefle. C'cft une manière de pulet Hébraï- 
que. 

t. iz. Cemme ctle qu'il perte» } Lu première nie.- VnC 
robe fcmbtablc à celles dont il étoit vêtu , quand il demeu- 
rou chez fon pere. Le mot de premier fe prend fouveut ain- 
fi , comme r. Tim. V, ta. Apoc II, 4, 5. Un homme ré- 
dnit à la dernière mifete n'en pas vêtu , comme lors qu'il 
vit dans l'abondance. Notre Seigneur femble marque/ par 
là 1 «lue Dieu regatde ceux qui rentrent linccreir.eat dans 
leur devoir, d'un aufti bon ccuïl qu'avant qu'ils t'en tuflênt 
détournez. 11 ne faut néanmoins pas trop «reflet toutes ici 
circonflancct des paraboles , qni fervent plutôt à rendre les 
Auditeurs attentifs > pour les conduire plus facilement à la 
fin qu'on fe ptopofe , qu'à les inftruire arec exactitude de 
ce qui n'a point de rapport au but du difeours. 

Vu unneuu k U mut* J Fout le- mettre à fon doit. Les 
peifonnet de condition s'en (crvoicnt communemen; en Ju- 
dée , comme ca Gieee êc en Italie. Voye» 1. Macch. VI, 
»J. 
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anneau à la main , 6t mettez lui des fouliez aux pieds. 13 Après cela ame- 
nez le veau gras Se le tuez ; mangeons Se nous rejouïiTons : M parce que 
mon fils f que voici , étoit mort « eft reflufeité. Il étoit perdu Se il a été 
retrouvé. Us commencèrent donc à fc réjouïr. 15 Cependant fon fils ainé 
étoit à la campagne , mais comme en revenant il approchoit de la maifon, 
il entendit un concert Se des voix. 16 Alors ayant appellé un des efclaves , 
il demanda ce que cela étoit. 17 C'cft , lui dit-il, que vôtre frère eft re- 
venu , Se vôtre pere a fait tuer le veau gras , parce qu'il l'a recouvré en 
bonne fanté. " Là-delTus , il fe mit en colère Se ne vouloitpas entrer; 
Se fon pere étant forti le pria de venir. ly Mais il lui répondit : voilà déjà 
tant d'années que je vous fers , Se que je n'ai jamais négligé vos ordres ; 
cependant vous ne m'avez jamais donné un chevreau , pour me réjouir 
avec mes amis. 3 ° Mais quand vôtre autre fils , qui a mangé fon bien, 
avec des femmes de mauvaife vie , eft revenu , vous avez tué ïç veau gras 
pour lui. 31 Mon fils, replica le pere, pour vous vous êtes toujours avec 
moi , Se tout ce que j'ai eft à vous ; 31 mais il falloir que vous euiTîez de 
la gayeté Se de la joye , parce que vôtre frère que voilà étoit mort Se 
qu'il eft relTufcité, qu'il étoit perdu Se qu'il a été retrouvé. 



f. 2î. *Ammx. le vtiut rrdi ] On avoit accoutumé , dans 
ces Iiclu-U 1 d'engraiûcr du bétail , non feulement pour le 
vcndic , nuis poui en manger en quelque occalion de ré- 
jouiïunce , comme ci ou celle de l'atrivce de quelque uni , 
ou d'un enfant, s'il êtott en voyage. 

F t It rwi j lWy a proprement furiJitt.-U , mats tbnm li- 
gnifie quelquefois (implement ttut , (iir tout lors qu'il s'a- 
git d'un feftin ; paire que l'on avoit accoutumé de traitet 
les amis , de la chair des victimes d'action de grâce. Voyez 
levit. VU, i*. XIX, «. Deut. XVIII, t. 

j*. 14. EtêitMë't) C'eft-à-dire, e:oit comme mon, par- 
ce que fon peie ne I avoit ce qu'il étoit devenu. 

f. if. f>t< t*** ] Cturit , d'où vient le mot de thmr, 
marque plufieurs perfonnes qui chantent en ferrie* le. Il dif- 
fère du mot de frmpl»ni* , qui piécede Se que l'on a traduit 
H1 Hl , parce qu'on peut taire un concert , fans qu'il y ait 
plufieun choeurs , quoi qu'il n'y ait po nt de choeur lans 
concert. Je ne (ai pourquoi quelques Interprètes ont mil 
ici it fia du mfirumtm (r It huit dt aux fui dtnftunt. 



t. i». P'ut m* tijtuir ] Pour miter mes amis. Voyez 
fur S. Matlhieu XXV, ar. fit ci-doTous Ch.XVt, t». 

7/ j*—*" »>g''t* &(. ] Ou vi*U. On voit bien que 
le (ils débauche icptclcnte les gens de mauvaife vie , que 
Nôtre Seigneur appelloit a la repentanee ; 8t qu'au contrai- 
re le fils , oui demeura chez fon pere , eft l'image de ceux 
d'entre les Juifs , qui faifoient prorellion de vertu 8e de pie- 
té. Il ne faut néanmoins pas prendre ce* paroles , que Nô- 
tre Seigneur met dans la bouche du dernier, comme s'il vou- 
loir faire comprendre qu'en effet les tharifieni , 3c les Scribe* 
& aune* perfonnes fcmblablei n'a* oient famai* négligé les 
commandemeru de Dieu , puis qu'il leur reproche à rou» 
morne ns le contraire. 11 veut feulement dire , que quand 
il fetoit vrai qu'ils Ictoient auflî gens de bien , qu'ils le vou- 
loicat parolrre , ils ne dcvtoient avoir aucun chagrin de ce 
Qu'il recevoir en fa compagnie ceu* qui vouloient changer 
de moeurs , de quelque ouaicie qu'il* cuisent vécu aupaw- 
vaat. ' 



Chapitre XVI. 

' TE sus dit auiTi à fes Difciplcs : Il y avoit un homme riche qui avoit 
J un Intendant , Se cet Intendant fut aceufe devant lui de difliper fon 
bien. 1 L'ayant donc appellé , il lui dit: qu'eft-ce que j'entens dire 
de vous ? rendez compte ae vôtre adminiftration , car vous ne pourrez 
plus 

f. u Vn tnrtfnUm ) Ou, mn é *m wNk lignifie ordinairement cite calomnié. 

B»i Ktmft ) U j a dans l'Original le vcibe dijiiicjlhat, qui 
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*3<> LE SAINT EVANGILE Chap. XVI. 

plus être mon Intendant. 1 Là-defliis l'Intendant dit en lui-même: que 
terai-jc , puis que mon maître m'ôte l'adminiflration de fon bien ? Je ne 
faurois bêcher , & j'ai honte de mendier. * Je (ai bien ce que je ferai , 
afin que quand on m'aura ôté cette administration , il y ait des gens, qui 
me reçoivent dans leurs maifons. 5 Ayant donc appelle l'un après l'autre 
tous les débiteurs de fon maître, il dit au premier : combien devez-vous 
a mon maître? 6 Cent mefures d'huile , répondit-il; & l'Intendant lui dit: 
reprenez vôtre obligation, afleyez-vous & écrivez promptement cinquan- 
te. 7 II dit enfuite à un autre : & vous combien devez-vous? Cent me- 
fures de bled, dit-il; & l'Intendant lui dit: reprenez vôtre obligation, & 
écrivez quatre-vint. 8 Le maître lolla cet Intendant infidèle, de ce qu'il 
avoit agi prudemment ; car les enfans de ce ficelé font plus prudens , en- 
vers ceux avec qui ils vivent, que les enfans de la lumière. 9 C'eft pour- 
quoi je vous dis ; faites vous des amis , par le moyen des richefles injuf- 
tes , afin que quand vous ierez expirez , ils vous reçoivent dans les de- 
meures éternelles. 

'° Celui 



f. 6. Emi<rt tnHfmsHtt ] Il fuit fuppofer que le maître 
n'tmu pis inftruie de ce qui lui etoit du , 8c qu'il fe dechar- 
geoit entièrement fui fon Intendant du foin de les i (fines , 
comme piuticut* Grand* Seigneurs le font. 

f. t. m "Mirr Notre Seigneur fuppofe que le maî- 
tre fut averti de ce que fon lu enduit avoir fan , pour trou- 
«ci quelque afyle , quand il auroit perdu foo emploi. Le» 
louanges qu'il 'donna j cet Intendant infidèle , ne pou voient 
pat regardé* fon infidélité , pour Laquelle d perdoit fon em- 
ploi ; mais feulement fon adrede a fe faire des amis , en 
leur relâchant une partie de ce qu'ils dévoient à fon nuitre. 
Notie Seigneur n'a pw deflein non plu* de louer l'injuftice, 



pas i 

Ou d'approuver la conduite de 
du b.ca d' autrui. Il 



pius 

tarent ^ire, qu'il faut cm- 
bien à ceux qui en ont be- 



Ployer fon fupetflu à faite du bien à ceux qui 
loua ; paice que l'on gagne pat là le bonheur éternel , de 
forte qu'on ne fauroit depenter fon bien plus piudemmcm, 
que de cette manière. C'eft la tout le deftëia de la Gmili- 
tude , auquel feut on doit avoir égard, fans s'attacher auxcir- 
conftanect qui ne fervent que d'ornement , pour attirer Par- - 
tentioa de l'auditeur. On peut voir encore une autre fimi- 
lirude au Ch. XV11I, a. fit fut», dont on ne fauroit prefler les 
circo.iftance» , dus faite parier Notre Seigneur contre tes fea- 
timenj. 

Infidèle ] D'inj-JUrt. Ctfl l'ufage dc< Hébreux d'employei 
ainli un Subftsntif, au lieu d'un Adjectif. 

Car Ui enf*m de et (ieele &(. ] C'eft une efpece de paien- 
thefe , par laquelle Notre Seigneur nous apprend que les 
hommes du monde a qui la révélation eft inconnue , ou qui 
Y font peu d'atien ion, fe condui'ént plus habilement, dans 
rufage qu'ils font des biens de cette vie , pour en profiter ici 
bas, en s'y faifaut de* amis . que ceux qui favent quelle eft 
la volonté de Dieu, ne le font pour gagnet le paradis. Lu 
tnf.ni de it finie eft un Hebraifmc, qui marque ceux qui ne 
penfent qu'aux biens de cette vie, ou même qui ne connoif- 
lent aucuns autres biens. On fait que les Juiis appelaient 
cette vie communément et fietle , 6c l'autre le Jit, le à t*n»>. 

t.nven teux avet que CTi . ] Envers leur te'nerdtitm. C'eft 
one manieic de parler Hébraïque , qui marque les hommes 
«tut vivent en même tenu. Vove* Gen. VI, 9. Vil, 1. 
' H», lu tnfuu de u limier ] C'cft-à-duc, ceux qui ont 



été éclairez des lumières du ciel. Voyez t. Theft V, j. Cet- 
te cxpreflîon ne marque pas les gens de bien , naut ceux qtai 
favenr ce qu'il faut faite pour l'être , quoi qu'il* nr le faflênt 
pas toujours. Autrement les gens de bien font dans le fonds 

Eus prt'dens , que les méchant , fî Ton a égard aux fuites de 
lit conduite dans la vie à venir. Il faut fnpplécr ici , à 
caille de l'oppofition : d+n> lu thtfei «u regardent C stère vit, 
comme on l a deja marqué ; car Notte Seignctu ne veut 
pas dire ûmplcment , que les hommes du monde ont plus 
d'adreflë , dans les choies de la v e , que les gens de bien. 
Ce ne feroit pas la un fujet de reproche , ni même une re- 
marque à faire ; parce qu'il n'elt pas furprenant que ceiut 

habiles P que ceux qui la négligenr , fit qi* Jefus-Chriffne 
nous recommande rien m 01115 que l'habileté , qui 
feulement les choies de cette vie Auftl l'ufage des 1 
qu'il loue ici , ne concerne que l'autre. 

f. 9. Foi7m-v**i de, ami] Gagnez l'affection 1 



qui prient Dieu pour vous. 

Dei ntkejp» iit/a/bi ] D'ajmjliet. Elle* ne font pas toute* 
injuftes , fur tout à l'égard de ceux qui les poflcdcnr. On 



eu peut acquérir juftement , fie l'on peut herner uinocem- 
ment de richefles mal acquifes pat les autres. Mais il eft 
certain que la plupart des grandes richefles n'ont pas été 
aquifes , fans beaucoup d'iniuftices , pioprcmenr dites, fan* 
parler des autres péchez qui accompagnent leur acquifition, 
ou îeut poilcûlon , fie avec lesquels on ne fauroit palier pour 
juftt devant Dieu. Ainfi Notre Seigneur ne veut dire autre 
choie, linon que l'on doit employer les richefles, que l'oa 
n'a acquifes Se que l'on ne poflede ordinairement qu'avec 
allez d injuftice , a faite du bien aux pauvres. 

Quand veuj ferez, expirez. ] jiml Mti fut*. eJ>*ndtm\et.; 
par la vie. 

// mi' ttftivten ] Jetus-Chrift repréieute les pauvres , 
comme dans les lieux de la béatitude ; dans la fuppolirion, 
que Dieu leur a fait mifericorde. En effet la pauvreté fait 
communément moins commettre de péchez, que les nehef- 
fes. Il les reprefente encore comme recevant ceux qui leur 
ont fait du bien dans le le ru. du bonheur etemel ; parce 
que le bien qu'on leur a fait eft caufe que l'on y eft têtu ; 
fuppoié qu'on l'ait tait dans un cfpm de uiete , fie qu'on ait 

Ait, 
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Chap. XVI. DE SAINT LUC. x 3I 

10 Celui qui eft fidèle en une petite chofe, le fera auflî dans une gran- 
de ; & celui qui eft injufte dans une petite choie le fera auffi dans une 
grande. 11 Si donc vous n'avez pas été fidèles dans les richelTes injuftes, 
comme vous conficroit-on les véritables ? 11 Si vous n'avez pas été fidèles 
dans un bien étranger, qui vous donneroit le vôtre? M Aucun domeftique 
ne peut fervir à deux maîtres; car ou il haïra l'un & aimera l'aurrc : ou 
il s'attachera à celui-ci & méprifera celui-là. Vous ne pouvez fervir Dieu 
& les richelTes. 

Quelques Pharificns, qui étoient avares, entendoient toutes ces cho- 
fes , & le moquoient de lui. Mais il leur dit: C'cft vous, qui vous 
dites juftes devant les hommes , mais Dieu connoit vos cœurs ; & fâchez 
que ce qui eft élevé parmi les hommes eft abominable devant Dieu. ,û La 
Loi & les Prophètes ont </«r^ jufqu'à Jean; depuis ce tcms-là le royaume 
de Dieu eft prêché, & toutes fortes de gens y entrent par force. '? Il eft 
plus aile que le Ciel & la Terre palTênt , qu'un fcul trait de la Loi tom- 
be. ,s Quiconque répudie fa femme , Se en epoufe une autre; commet adul- 
tère; 



d'ailleuis obéi a l'Evangile. Quand on a vécu de ta forte , la 
béneiieence n'eft pi» moin» agréable à Dieu , quand les pau- 
vres envers qui l'on en a ufc , feioient damnez , que quand 
ils font fauvez. 

Dtmnuti iitrntlei ] T*btr*Mitt tltrntli ; nuit le mor de 
tMktrruul* le prend communément pour dtmtuet , dani le 
Vieux Teftament. 

f. lo. Ctltâ m*i tfl fidèle ] C'eft un prove.be, qui eft or- 
dinairement véritable. Voyez. Mauh. XXV, ai, i«. 

#. r i. Fidtlti d**i In ruiitjfti t*/*ftt> ) Notre Seigneur 
fûppofe ici , que Dieu eft comme le maitre d'une rruifon , fit 
les perfonnes riches comme fes Intendant, qui doivent em- 
ployer les richclTes, qu'ils tiennent de lui, félon fes ordres; 
o'eit i dre a l'entretien fie au foulagemcnt des pauvres. }in- 
Û CCUX f M *t ftm fui fidtlti (Uni Iti nthtjjii i*l*flti, fout ceux 
oui les employent à un tout autre ufage , fit contraire aux 
delTcint du maître. 

Cérame»! Vtmt ttmfitrtitt* Us vtrit*blei ] Telles font les lu- 

inieres de l'dprit 8c la révélation, du bon ufage derquclles 
dépend le ùlut éternel. Il veut dire que les avares , ou le* 
voluptueux , font indignes que Dieu les éclaire des lumicics 
de l'Evangile , dont il» n'uleroient pas mieux mie des n- 
chefles iniuftes. l.c mot de tmrktélt lignine quelquefois , 
dans l'Ecriture Sainte, ce à quoi l'on peut attribuer le nom, 
qu'on lui donne , en un fent plus excellent fie plu* relevé , 
que ce que l'on nomme ordinairement ainfî. Voyez. Jean 
I> 9- VI, 55. Le* lumières du Ciel font ainfi appcilccs les 
v.TÙshltt t 'uhtffii , parce qu'elles font d'une conlequcnce in- 
finiment plu» grande, que celle» à qui l'on donne commu- 
nément ce nom. 

t. ta. Ddni un bien remette 1 Non* ne pcflédom en pro- 
pre Se pour toujours , que (es bien* qui lubiiftcnt dans l'au- 
tre vie , comme la connoiflance de la Vente , fit la Venu. 
Tout le refte nou* eft enlevé par la mort, fitfotivcnt mén.e 
pendant nôtre vie l es Philoïophc* Cirées ont auflt appelle 
evttti btt*t ceux de l'efprit , quoi qu'il» n'en euflent qu'une 
idée fort bornée ; fit lira* itrsmgm ceux qui ne regardent 
que le coips 8c le* choie» qui en dépendent , parce qu'on 
peut nous le* enlever malg-.e novs. 

Lt vint ] La connoiflincc de la Vérité , qui eft propre- 
ment notre , parce que perfoune ne nous la peut nui nul- 



gré nous , 8t qu'elle a dr» conféquence» pour l'éternité. 

t. ti. .-la. un .Umr/h »*• £v. J Voyez fur Matth. VI, 14. 

f. 14. Si mtymieni Je !*i ] San» doute en eux-mêmes,, 
car ils n'auroient pas ofe témoigner publiquement leur ava- 
rice. 

f. M. S»*' diitr /ttflt'] £*i vtut .•«5r/,Vt. Les ver- 
be» Hébreux dans la coniugiilon , que l'on nomme Hitlnl , 
marquent non léulement une action, mais (ign trient auflî re- 
connoitre fie publier pour tel , comme on le peut voir par 
le* verbes de 1**81/1* fit de jvfltfitr. Voyez lur Matth. VI, 
9. XI, 19. fie ci-deflus X, 29. 

F: p. net. i On a fuupJée ces deux mots , pour la liaiibn 
du dtieours , fit l'on voit bien que le» mor» tt efui eft iltxt 
ne renferme tu pa» la raifon de ce que JefuvChjift a dit 
dan» les paroles précédentes. 

Ce qui tfl élevé &t. ] C'eft une fentence de Morale , con- 
tre ceux qui croyent être plus excellent que le* autres , à 
caufe de la réputation qu'ils ont acquife ; au lien qu'il eù 
certain que ce que le» homme* eftiment le plus, eft louvent 
très de agréable à Dieu. 

Efl *ttmm*ble ] tfl Ahtrmn*ti*n. Les Hébreux appellent 
tht,tk*h, abomination , tout ce qui deplait, fie pour lequel 
on a de raveriîon. * 

f. i*. I.* L*i & Iti Prtflitrts t>r.] Voyez far Matth. II, 
il. Il fcmblc que ceci fc rapporte à l'objection des Fhari- 
liens , Ch. XV, z. fie que Notre Seigneur veuille dire que 
les cérémonies de la Loi ayant fini , a la prédication de Jean ' 
Bapttftc,qui rcccvoic tout le mo.ide à la repentante, de quel- 
le inarueic qu'on pût avoir vécu i il 11'avoit aucun fujet d'é- 
viter la compagnie de ceux que l'on regardoit comme louil- 
!cz, dans le de lie in ou il eioit de Ici lauicncr à. une meil- 
leutc vie. 

tjl prtihi] Efl f°taiffr/*tf'. 

TtMti f»rttt de One, ] Tt*' /*i fimt vitlncv. Voyez 
lur Matth. XI, la. 

f. 17. // tfl fl*i "fi frt. ] Voyez. Muth. V, 17, if; 

Ttmkt ] Soit abroge, poiu ce qui regarde la Moule. 

jK II. g»i(»(^« répudie ] Voyez 'ur Matih. V, j z. Se XIX, 
9. Ceci tau voir que bien loin que Nôtre Seigneur voulût 
appoitct aucun teîàchcmcut dans la Morale , ii en'endoiti 
deu donner une beaucoup plut Icvcic ; put» qu'il defeodoier 

alaib- 
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^3^ LE SAINT EVANGILE Chap. XVI. 

tcre ; & quiconque fe marie avec une femme , qui a été répudiée par fon 
mari , en commet auflî un. 

' 9 II y avoit un homme riche , qui étoit vêtu de pourpre & de lin , & 
qui fe traitoit magnifiquement tous les jours. " Il y avoit auflï un pau- 
vre, nommé Lazare , qui étoit couché à fa porte , & tout couvert d'ulcc- 
rcs. 11 II eut bien fouhaité pouvoir fe remplir des miettes, qui tomboient 
de la table du riche; mais les chiens lui venoient Lécher fes ulcères. 11 II 
arriva que le pauvre mourut & qu'il fut porté par les Anges dans le fein 
d'Abraham. Le riche mourut auiïi, & fut enfeveli. IJ Etant dans le le- 
jour des morts , & dans, les tourmens , il éleva fes yeux & vit Abraham 
de loin & Lazare dans fon fein. * 4 Alors s'écriant il dit: Pere Abraham, 
ayez pitité de moi , & envoyez Lazare afin qu'il trempe le bout de fon 



abfolument le divorce, que la Loi de Moïfe a-o't permis. 

*\ 19. Il y M$k &c f Aptes avoir centiué les ihatilicns 
sux ». ||. Ce fuiv. Jcfus-Chr.it revient à ce qu'il avoir com- 
mencé de dire louchant le bon ufage des riclicfl'es. Si l'on 
conûdcrc bien ce que Notre Seigneur raconte ici , on ne 
pourra guère douter que ce ne (bit une cfpcce d'Apologue , 
ou de natation feinte ; pour faire comprendre à cens qui 
l'ccoutoicut , qu'il faut taire un bon ufage de fes nchcflèi 
pendant une vie ; de peut qu'on ne fe repente en vain, dans 
l'autre , d'en avoir abufé. 

De ftmtfrt tr dt tm] En ce tenu- là il n'y avoit que les 
perfoanes riches , qui fe ferviflcot de toile 

Se irùfù ] Se hpwjliir. Voyez fur le Ch. XV, a». 

t. ao. Stmmt Lvuut ) Le feul nom de l^iz* e a perfua- 
dé divers Interprètes nue ce n'etoit pas un Apologue , que 
cette narration de Jefus Chrift ; ma s rien n'empêche que 
Nôtre Seigneur n'ait feint ce nom, pour rendre la narration 
plus vive, fit n'ait nommé le pauvre Ltxjnt pu contraction 
pour fftflOT.r". ou Ele'a*t*r, qui lignifie Dim ift mtn ft.ntti, 
pour marquer un pauvre qui n'avoit aucun fecours que celui 
cW Dieu. Ainli les Jurifconlulrcs Romains, lots qu'ils pro- 
polcnt des cas , fe fervent de certains noms Se font des hif- 
toircs , lut Icfquclle* ils raifooneut , comme ù elles etoient 
arrivées. 

f. ix. Dn mitttti ] Des moindres relies de fes repas. 

M.u» lei Aient &(. ] Ferfonne ne fonoit , pout le fecou- 
lir -, il n'y avoit que les chiens , qui venoient lecher fes* 
playcs , après avoir mange ce qui l'turoit pû nourrir. 

y. ta. Il fut frti f*r Ici i4mim ér.'. ) C'eft-a-dirc , fon 
sme , car Nôtre Seigneur raconte ceci comme ur.e choie ar- 
rivée , Ce non comme une chefe qui ne dut arriver qu'après 
la tefimect ti. Les Auc ens l'crfar.sCc les rhilofuphcs Giccs, 
• «près eux, cioyoïcut anfli que des Anges, ou des D-.viuitcr. 
iubaJrc.'iies emmenoient les aines des gens de bien dans !e 
fc/our de la béatitude. On trouve encoie ce lent, ment dans 
le Faraphraûe Chaldéen, lut le Cantique des Cantiques Ch. 
IV, i: 

D*m le fit* tT^brAhAm] Li félicité eft quelquefois repré- 
fentée fous l'idée d'un repas , ou les autres b.ciihcu:eux (ont 
arable avec Abrahim, lfaac Ce Jacob, Matth. Vlll, 1 1. Com- 
me Abraham eft le p'rs illuftie de ces Patriarches, itrtdtnt 
fin fein , marque une place honorable , dans ce repas fymbo- 
Jiquc ; car c'eft la même chofe qu'ct.e à table immedtare- 
rnent aptes Abraham. Voyez Jean XIII, ai. C'eft donc la 
tuetne chofe que fi Nôtre Seigneur dtfoit , que l'amc de 1 .4- 
aa;e fut elevec à un degré conûdcrablc de gloire Ce de boa- 



Er f«t enfeveli ] Ceft-à-iiie , qu'on lui rît des funérailles 
proportionnées a fon b en. No.re Seigieur ne le dit pas de 
Lazare , parce qu'un pauvie homme , comme lui , ne pou- 
voir être enfeveli que par pitié , Ce fans aucune depe.ue. 

t. S], Eunt dtmi le fe/tur iei ment ] Eism dam Ciitdèt , 
c'eft-a-dirc , dans le lieu ou les Juifs conccvoicnt que les 
âmes des morts attendirent la réfurreâion ; Se dont on par- 
loir, comme s'il eût ete divife en deux parties ; dans l une 
defquelles fuftèut les smes des médians , qui y fouff. tirent 
les pente» qu'ils avoient méritées : Se dans Vautre ce les des 
gens de bien , jouifiântcs d'uv.e partie du bonheut , qui les 
attc.idoit. Il y s apparence que Jcfus-Chnft le fervit, en par- 
lant Chaldéen , du mot fdml, que les LXX. traduifent fou- 
vent par Hsdii. Voyez ce qu'on a dit fur ce mot Marth. 
XVI, 1*. 

Et d*nt Iti ttmrmnt ] Nôtre Seigneur s;oùte ceci , parce 
que le mot fihml ne lignifie point par lui même le lieu des 
fupplices. 

Vu *Abr*h*m dt Ui» ' Jefus-Chrift parle ainfi , lelon les 
idées communes , parce qu'on ne patioit pas du lejour des 
amet heuieuics , comme d'un lieu extrêmement éloigné de 
celui des ames rmlheurej.es. Pour être entendu de tout le 
monde 8c pour s'attirer l'attention , il falloir néceflàircmenr 
bât h fur des idées reçues vulgairement , Ce fe (ervir d*ex- 
prctlîons communes ; iur tour ne s'agiflànt pas ici d'établir 
un dogme nouveau , mats feulement de faire comprendre 
qu'il ne fera plus tenu , tpiès la mon , de fe repentir d'a- 
voir mal ufe de fes ticheflès. 

Ljx.*re Zitrj fin fein ) Voyez ce qu'on s dit du fein 
hrditAm , iur !c ». pre<edcn\ Il patolt encore ici que Nôtre 
Se gneut s'acconunode au langage commun , puis qu'il in- 
troduit de (impies aines , doiit le corps croit enfeveli , fe 
voyant Ce pariant enfemble, comme fi elles avoient des corps. 
C'eft ainh que les Payens parlo.ent des Ombres des Morts , 
lefquclles rclTembloient a leuis corps , s'encretenoient les 
unes avec les autres , fouffroienc des peines , avoienr des plai- 
llrv Ccc. 11 y a apparence que les Juits depuis Tétabliftenvent 
des Empires des Seleucides Se des Lagide s , en Alie, avoient 
p is des Grecs non feulement les mots lirecs , dont ils fe 
lcivotent en exprimant ce qu'ils vouloient dire de l'erat des 
Morts , en cette Langue ; mais même quelques-unes de leurs 
idées. 11 eft au mens certain qu'ils n'avo ent pas apris du 
Vieux Tcftament à ten t de fembliblcs difcouis. 

t. 24. Sis' H l'tmfe te 1>»M <>..] Nôtte Seigneur continue 
de fuppofet que ces Ames étoient unies à des Ombres , qui 
leur lervoient de corps. Les Ciecs repréfent oient de tueme 
les Ames des Médians dans le Pj'ifhte^hn , c'clVa-drre, 
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doit dans de l'eau , pour me raffraichir la langue , car je fuis extrêmement 
tourmente dans cette flamme. x * Mon fils , lui répondit Abraham , fou- 
venez vous que vous avez reçu vôtre bonheur dans vôtre vie , & Lazare 
fes maux ; mais prefentement il en eft confolé , & vous vous êtes tour- 
menté. 16 Outre tout cela , on a mis un grand cfpace entre nous & vous, 
afin que ceux , qui voudroient palier d'ici vers vous , ne le puiiTent pas , 
& que ceux qui font là ne pafTent pas vers nous. 17 Je vous prie donc , 
mon pere , replica le riche , que vous l'cnvoiycz à la maifon de mon pere; 
18 car j'ai cinq frères ; afin qu'il leur témoigne l'état où je fuis, de peur 
qu'ils ne viennent auflî dans ce lieu de tourmens. 19 Ils ont , lui repartit 
Abraham , Moïfe & les Prophètes , qu'ils les écoutent. JO Non, dit-il, 
pere Abraham ; mais fi quelcun des Morts les va trouver , ils fe repenti- 
ront. J1 Mais Abraham lui dit : s'ils n'écoutent ni Moïle, ni les Prophè- 
tes, ils ne fe lailTeroicnt pas perfuader, quand même quelcun d'entre les 
Morts reiTufciteroit. 



dim nne rivière de flamme , où elles refleruoient les mêmes 
douleurs qu'elles auroien«fouftcrtes en cette vie, fi l'onavoit 
brûle lent corps. On ne peut nullement conduire de la, 
comme ont fait quelques Anciens , que Nôtre Seigneur ait 
approuvé tout ce que le peuple croyoït Se difoit fur ces ma- 
uêies , conformément au langage des Grecs. Il furSr dans 
ces fortes de difeours que les maximes, que l'on entreprend 
ce mettre devant les yeux du peuple , foient véritables a la 
rigueur ; il n'importe que la voye que l'on prend pour cela, 
en l'accommodant aux Auditeurs, ne le foit pas dans toutes 



fes parties. Ici , par exemple , Notre Seigneur veut repré- 
fenrer que l'on eft puni, dans l'autre vie, du mauvais triage 
que l'on « fait de fes richefles , dans celle-ci \ 8c que les 
pauvres font heureux , après la mon , lors qu'ils ont bien 
vécu dans leur pauvreté. Ce font la des maximes inébran- 
lables , 8c fondamentales dans la Religion Chrétienne. Le 
refte ne font que des couleurs, dont Nôtre Seigneur fe fen, 
pour peindre ces grandes 8t importi 

f. 1$. Vint h»nhcm ) Vu bitni , 
comme les véritables bien*. 

// n ■ fi ttnfiU ) Par le bonheur dont il jouît. 

f. i6. Va gra«4 tffaa ) Chifma lignine un d. jce vuide 
8c fans fonds. Jcfus-Chrift fe iert de cette exprcflîon fvm- 
bolique, pour marquer, que dans l'autte vie on ne pafle ni 
du bonheur au malhrur , ni du malheur au bonheur. Les 
Payens pari oient auflî du fejour des morts , comme d'un 
lieu , où l'on voyott un vuide effroyable. 

f. a?. Rtplua tt rithe] H dit. On a fouvent été oblij 
de fubûitucr les fubftantint aux prononu, pour la 



t 



difeours ; quoi qu'on ne l'ait fait , que lors que U chofe 

croit inconteftable. 
f. tt. L'état #* j» fnii ] Ou, fi l'on veut, mi 
t. m. Hait ~Ahaham lui dit } Mais U Im dit. Voye* 

fur le f. 17. 

fiU nWnir 6v. ] Si Pon y prend garde, ce qui fait 
que l'on s'abandonne au vice, n'eft pas que l'on doute que 
la PUifon 8c la Religion n'y foient oppofees , 8c qu'on ne 
comprenne facilement fur quoi font fondées les defeVesquc 
l'une &c l'autre font de s'y abandonner. Il ne faut pas beau- 
coup d'efpr* , pour cela. Les vices ne font pas nez de dou- 
tes fpcculatifV, s'il faut ainli dire, dans lefqueis aucune paf- 
fion ne fe mêle i en forte qu'il ne manque qu'une révéla- 
tion plus claire, pour dilfipcr &t les doutes 8c les vices. Ce 
qui tait que Ton s'adonne au vice 8c que l'on y demeure 
opiniâtrement attaché , c'eft le plaifir préfent que l'on y 
trouve , 8c 1a coutume que l'on a prife de s'abandonner a 
fes paillons. Ces deux chofet ont une fi grande force fut 
rciptit de l'homme , qu'elles le font agir coiiftamment con- 
tre fes propies lumières. Après cela , on ne peut pas s'é- 
tonnet que Notre Seigneur introduifc Abraham difant qu'ora 
juif, qui n'ecoutoit pas Moire , ni les Prophètes , n'ecou- 
teroit pas même un Mon reûufcité. Plutôt que de fe ren- 
dre a les aveniflcn.ena , il diroit que l'on a fait leflufciiei 
ce Mort par Magie , que c'eft un fpeccre, 6c mille autres 
chofes de cette nature ; parce qu'il ne confulteroit que fa 
paflioii ,. qui lui faifoit déjà violer dc« Lois , de la juftice 
dcfquclles il ne doutoir pas. 



Chapitre XVII. 




telles 



t. 1. // n'ajt fa, pfitU } Voyez foc Matth. XV11L. *, 7» I. 



tu 
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telles que font celles qu'un âne tourne , & qu'on le jettât dans la mer , 
que s'il faifoit tomber un de ces petits. J Prenez garde à vous , û vôtre 
frère pèche contre vous , cenfurcz-le ; & s'il fe repent , pardonnez-le lui. 
* S'il peche contre vous fept fois dans un jour, & que fept fois dans un 
jour il revienne à vous & vous dife : je me repens ; pardonnez-le lui. 

* Les Apôtres dirent au Seigneur : augmentez nous la foi ; 6 & le Sei- 
ncur leur dit : fi vous aviez de la foi, comme un grain de moutarde , vous 
diriez à ce fycomore: déracine toi & te va planter au milieu de la mer, 
& il vous obeïroit. 

7 Qui eft celui d'entre vous, qui ayant un efclavc qui laboure, ou qui 
paît le bétail, lui dife aufli-tôt qu'il eft entré au retour des champs: ve- 
nez vous mettre à table. 8 Ne lui dira-t-il pas plutôt : apprêtez moi à 
fouper , ceignez vous & me fervez , jufqu'à ce que j'aye mangé Se bû , & 
après cela mangez & buvez vous mêmes. 9 Croira-t-il avoir de l'obliga- 
tion à cet efclave , parce qu'il aura fait ce qui lui aura été ordonné ? Je 
ne le croi pas. '°Dc même vous auiîi, quand vous aurez fait tout ce qui 
vous eft commandé, dites: nous fommes des ferviteurs inutiles, car nous 
«avons fait que ce que nous devions faire. 

" Comme il alloit à Jemfalem, il paflbit entre laSamarie& la Galilée» 
" & lors qu'il alloit entrer dans un certain village, dix hommes lépreux 
lui vinrent au devant; & fc tenant loin 13 élevèrent leur voix , en cfhant: 
Jefus, nôtre Maître , ayez pitié de nous, h Les ayant apperçus , il leur 
dit : allez vous montrer aux Sacrificateurs. Comme ils y alloient , ils 
furent purifiez ; 15 & l'un d'entre eux voyant qu'il avoit été guéri , retour- 
na loUant Dieu à haute voix, ,6 & fe jetta aux pieds de Jelus , le vifage 
en terre , en le remerciant. Cet homme-là étoit Samaritain. ■» Alors 
Jefus prenant la parole dit : les dix n'ont-ils pas été purifiez ? où font 

donc 



, r 

t. i. Si vint frère fetbe irt. ] Voyez fui Matth. XV11I, 
IJ. ît. 

t. j. ^Attgmemex. m la fii] Ou, s/emtex. mm de /a /ii*. 
Voyez fur Matth. XVII, 20. 

Jf. 7. Vertu veut mettre k tnilt ] Euwt vtnn vert met , 
tmuhei vent. 

t. t. Ctigntx. tni] Voyez Ch. XII, 17. 

#. 9. Crttra-t'ilaveirdel'thli^atitii) Ou, fait-il grt'tre. Mais 
thârin éthein lignifie ici quelque chofc de plut ; car on fait 
gre à ceux qui ne font nue leur devoir , quoi qu'on ne aoye 
pat leur en avoir de l'obligition. 

y. le. Ditti. ] En vous même , ou peu fez. 

K»m ftmmtt dtt fttvitturt inutilet] C'eit- a-dire , Dieu ne 
nous a aucune obligation ; puis que nous n'avons fait que 
ce qu'il a droit d'exiger de nous , parce qu'il eft nôtre Créa- 
teur , fie nôtre Sauveur. Ce n'eft pas que Dieu ne fiche gré 
aux hommes de leur obeïllancç, puis qu'il la recompenfe 
du bonheur éternel ; mais c'eft qu'à U rigueur ils ne peu- 
vent rien demander de rai , étant obligez de lui obéir, quand 
même il ne les recompenferoit pas. 

t. 1 1. £jirr* U Stmv.t t> U GtUtttt] Il voyagea dans Ici 



villes fie le» villages, qui croient fur les confins de ces deux 
parties de la Judée , pour y prêcher l'Evangile. Autrement 
en forrant de la Galilée, il fallait rraverfet U Samarie , pour 
aller à Jerufikro. Voyez ci deflus Ch. IX, 51, j 1. fie Jean 
IV, 4. 

t. 11. L»n qu'il tilt entrer] Entrant dant frr. Le prê- 
tent fc prend ici jpotir le fut.it , car les lépreux n'ofoient pat 
fe tenir dans les lieux habitez. Voyez Levit. XIII, 4*. 

Se tenant lêin ] Car ils n'olbient pas approchet des gens. 

jf. tj. Jefiu nôtre Maître] Ou, Km h Jefmi , car Us pre- 
noient Jelus pour un Doâeur , quoi qu'ils fullcnt qu'd iài- 
foit de* miracles. 

t. 14 uAttx. vimi mtntrer] Ce commandement (ùppofoit 
qu'ils (croient purifiez en y allant. On a dit pourquoi No- 
ue Seigneur vouloir que les lépreux fc morur.iûcut aux Sa- 
crificateurs fur Matth. VIII, 4. 

f. 1 6. Cit ht mme- là tttit Samaritain ] A caufe de cela , il 
ne fe preiTi pas tant de fe faire voir aux Sacrificateurs Juifs, 
«ne de remercier fon bienfaiteur j n'étant point tàfatt s'il 
leroit bien reçu de ces Sicnftciteuis, qui avoient une haine 
monelle pour Jt* Samaritains. 

*. .t. 
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donc les autres neuf? ,8 II ne s'en eft point trouve , qui foit revenu pour 
rendre gloire à Dieu , finon cet étranger. Levez-vous , dit-il encore à 
cet homme , allez , vôtre foi vous a guéri. 

*° Etant interrogé par quelques Pharifiens, quand viendroit le règne de 
Dieu; il leur répondit: le règne de Dieu ne doit pas venir avec une pom- 
.pe , qui le faflè remarquer. 11 On ne dira pas : il eft ici ; ou: il eft là; 
car le règne de Dieu eft préfentement au milieu de vous. 11 Mais il dit à 
fes Difciples : il viendra un tems , auquel vous fouhaiterez de voir un des 
jours du Fils de l'homme , & vous ne le verrez pas. * 3 On vous dira : le 
voici ici ; ou : le voila là ; mais n'y allez point , & ne les fuivez point. 
** Car comme l'éclair, qui s'enflamme d'un côté àu Ciel , brille fur tou- 
te la terre qui eft fous le Ciel : il en fera de même du Fils de l'homme , 
en fon jour. tJ Mais il faut auparavant qu'il foufTre beaucoup , & qu'il 
foit rejette par les hommes de ce tems-ci. 16 II en fera des hommes , au 
tems du Fils de l'homme , comme il en fut au tems de Noc. % l Us man- 
geoient , ils buvoient , les hommes prenoient des femmes & les femmes 
des maris, jufqu'au jour auquel Noé entra dans l'Arche, que le déluge 
vint & qu'ils les fît tous périr. 18 II en fut de même encore , au tems de 
Lot. Ceux de Sodome mangeoient , buvoient, achetaient, vendoient. 
plantoicnt , bâtiflôient ; 19 & le jour , auquel Lot fortit de Sodome , il 
plut du feu & du fouflre du Ciel qui les tuèrent tous. 30 II en fera de mê- 
me, au jour auquel le Fils de l'homme paraîtra. 31 En ce jour-là celui 

qui 



f. il. tl itt ,'en eft ftim t-tuv à-.. ] Cela marque l'es- fut monté ru Ciel, Se lon que Tes Difciples commencèrent 

trême ingratitude des Juin , qui auraient dû les premicn à être perfecutez. U n'v eut alors aucun d'eux , qui n'eut 

tenir remercier un homme de leur nation , fie qui lui fai- fouhaité palfionemcnt de pouvoir s'entretenir avec Jefus- 

foit tant d'honneur, fans patlet du bienfait qu'ils en avoieat Chtift , pendant quelques heures } pour fe confo.er avec 

reçu. • lui , Se pour s'eclaircir des difficulté* , qu'il pouvoir avoir. 

f. 1*. w^fet, ert. ] 11 ne le renvoyé plus aux Sacrifies- t. xj. Le v»«» M &'.] O» peut voir , par ce difeoun, 

leurs, qui eft tout fembbble à celui qui eft Mardi. XXIV. que 
V,m r.«/ a /W, ou délivré àt vôtre lepte. * Nôtre Seigneur a die les même» chofes à divetfes occa- 
f. la. Quand vieudfit le règne de Dieu &c ] Ils 



le règne du McflSe , comme il ptrolt par la reponfe f. 14. C.mm* Pùlarr &<. ) Voyer fur Matth. XXIV, 27. 
de Nôtre Seigneur. D'un cite d, CSrf] Defuu cete oui eft fin, h fiel bit, j u f 

Ne deit fa, venir ] He vient fat. Voyez fut Matth. B, 4. e tla tete *«i eft fini te C$tl. U faut foufentendre une 1 

taine cteudue de cette. 



sAvec tutr fe-mfe qui le faji remarquer ) ^Avtt rema,nut\ 

c*eft-à-dtre , en lotte qu'on le recunuoiflc à fon éclat, com- En fin /tur) Le jour auquel il viendra d'une 
me les Juifs fc l'imagmoient. fîblc, au tems de la ruine de Jerufalem fie au dernier jour. 



f. 11. On ne dira fat frt. ] JcfWChrift pirle du règne Nôtre Seigneur ne diftingue pas clairement ces tems, parce 

du vciitabie Meflie ; car à l'égard des faux , U eft certain que qu'il ne vouloir pas inftiuirc fes Apôtres de l'intervalle qu'il 

Ton dit : il eft ici, ou, U eft là. Voyez le f. ai. y aurait entre deux. 

Eft au milieu de veut] Dont veut , farmt ve-ui. t. af. Lei baume, de ce temi-ci] Cette géneration-ei. 

jK M. Vn de, jemt dm fil, de Phamme ] C»eft-à-dife , de t. ï«. U enfer* da himme, bt. ] Voyez Matth. XXIV, 



palier un jour avec moi, comme vous faites à prefent. Il }7. 
m« d 



dite que le tenu viendrait, auquel ceux qui par igno- jr. it. Ceux d* Sadtme ] U eft viable qu'il faut foufen- 
e n'eftimoietit pas aûez le bonheur qu'il avoient de rendre ce nominatif, 
pouvoir entendre tous les jours le Fils de l'homme ( ou ce Jr. x?. // flue d» feu b dm fiuffrej C'cft une circonlo- 



Meflie , que les Phariùens tegardoienr avec mépris Se dont quutiou de la foudre. Voyez la DLuettxtion Latine , fur la 
b condition ne leur paroi (l'oit pas être telle qu'ils l'auraient jmhverfitu 4* Su ' 



voulue ) Se qui fouliaitoient de voir le règne glorieux du f. j 1. Cilmi fui fer* fur U t*h bt. ] Voyez fui Matth. 
Meffie , jçtOMjnt ravis de gwoir s'entretenir avec^Uii , conv XXIV, if. 

me ils Pilotent alors. Cela arriva , lots que Jefiis-Ouiû C g » f. J> 



Digitized by Google 
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qui fera fur le toit , & dont les meubles feront dans la maifon t qu'il ne 
dcfcende point pour les prendre. De même celui , qui fera à la campa- 
gne , ne retourne point en arrière. 3t Souvenez vous de la femme de Lot. 
3S Quiconque tâchera de fauver fa vie la perdra ; & quiconque l'aura per- 
due , fe trouvera vivant. M Je vous dis que de deux pcrîbnnes , qui fe 
trouveront dans un feul lit cette nuit-là, l'une fera prifè , & l'autre fera 
laiflee. " De deux femmes , qui moudront enfemble , l'une fera faifie , 
& l'autre lai/îée. * De deux , qui feront dans un champ , l'un fera pris 
& l'autre fera laiflé. i7 Ils répondirent : où fera-ce, Seigneur? & il leur 
dit : en quelque lieu que foit le corps mort , les aigles s'y aiTcmblent. 



J*. |l. De U femme de Ltt] Qui mourut, pour avoir trop Se tmevtr* vrMJrr] Lm etnfervers vtvéutr. 

tardé dans le territoire de Sodome. Voyez la Dilatation, f. 14. De deux ferftmei trc. ] Voyez fiit Matra. XXI Y, 

dont on a parlé. Jefus-Chrifi veut dire qu'd faudra fe hl- 40. 

ter de s'enfuir , Cm» regarder en arrière. t. i«. Sers Uijfe') Echappera à la fureur des ht 1 gain fie 

f. N< Tsthtrs dejsuver fît vie ) En fuyant à Jerufilem, Iles Romain*, 

l'y croyant plus en fureté qu'ailleurs. f. 17. Oi fees-ee ] Qu'il y aura le plus de danger , fie d'oà 

il f 



Ls ftrdrs } Dans le fiege , ou dans la piife de cette ville. 
Suit» Mue Csms perdue ] Ceux que l'on croira d'abord 

sa barMi-wasT' uson 



Eh «WfM endrtit &t. ] Voyez fur Matth. XXIV, If. Mô- 



parce qu'ils le lerom retirez ailleurs qu i Jerulaiem, tre seigneur veut dire qu'il y auroir pat tout à craindre où 

dans les petites ville» qui croient a l'Otienr du il y suroît des Juifs qui prendraient les armes ; patee que 

1 , où la Chrétiens Te retirèrent. Voyez fut Matth la Aigla da Légions Kocuioa ne aunqaeroienr paJ Je 

,it. s'yiendie. 

Chapitre XVIII. 

IL leur dit aulTi cette flmilitude , pour leur apprendre qu'il faut toû- 
jours prier & ne fe lailer point. * Dans une certaine ville , dit-il , il 
avoir un juge , qui ne craignoit point Dieu , & n'a voit aucun égard pour 
jzs hommes. 3 II y avoit aulTi une veuve dans cette ville-là; qui alloit 
chez lui & qui lui difoit : faites moi jultice de ma partie. « Pendant un 
tems , il ne le voulut pas faire ; mais après cela , il dit en lui même : 
quoi que je ne craigne pas Dieu & que je n'aie point d'égard pour les hom- 
mes; T néanmoins je ferai jufticc à cette veuve , à caufe qu'elle m'im- 
portune, afin qu'elle ne me rompe pas perpétuellement la tête, en 
venant ici. 6 Ecoutez , ajouta le Seigneur , ce que le juge injufte dit; 
f & Dieu ne vcngeroit-il pas ceux qu'il a choifîs , qui crient à lui jour & 

nuit ; 



#. i. n ',« - , i r « «l r<i éfsrd ] Ou , m reffeStit *ucu* htm- nit ion des médians. 11 ne faut donc avoir égard qu'an but 

mei c'eft-a-dire , ne fc foucioit point de ce qu'il penfetoit de cette Hmilitude, qui n'efi que de nous apprendre qu'il 

de lui, s'il s'aquitoit mal de fa charge. ne faut pas fe laflcr de demanda à Dieu ce qu'il «l'accorde 

f. 5. Eté ne me rtmfe feu ftrfetuttemtiH &e. ] Jufîfn'* ls pu d'abord Voyez ce qu'on a remarqué fur une parabole, 

jt» , c'eft à-dire , toujours. Voyez la LXX. Pl. IX, 19. dont on oc doit pas trop prcila la ciicouftanrxs , CL 

XUI, ». «ce. XVI, t. 

f, 6. Ce que le nu iniufle tre. ] On voit bien qu'il ne i. 7. Mit weagerui-*i fst ] Ou , ne fertit-il feu jufiiu s 

faut pas compara La dureté fit la lenteur d'un Juge inique leur &e. 

a rendre jufticc , au raardement que Dieu apporte, poux Ceux au'U s cfeM/îiJ Set thnfiu Les Chiéiient en téne- 

de uo-fsga laifans, à la dcUvooce des boas fit à la pu- al, qui fou le feuft, , comme la Juif» l'aoient au, 

paravaat) 
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nuit; quoi qu'il diffère à leur égard ? 8 Je vous dis en vérité, qu'il les 
vengera bien-tôt. Mais le Fils de l'homme , quand il viendra, trouvera- 
t-il de la foi dans le païs ? 

9 II adrefïà encore cette similitude à quelques perfonnes , qui fe perfua- 
doient en elles mêmes qu'elles étoient juftes ; &qui méprifoient les autres. 
10 Deux hommes montèrent au Temple, pour y faire leurs prières ; dont 
l'un étoit un Pharifien, & l'autre un exacteur d'impôts. " Le Pharifien 
fe tenant debout prioit ainfi en lui-même: je te rends grâces, ô Dieu, de 
ce que je ne fuis point comme le refte des hommes , qui font voleurs , in- 
juftes , adultères , ou comme cet cxacleur d'impôts. 11 Je jeune deux 
fois la femainc , & je paye la dîme de tout ce que je poffede. »i Mais 
Pexa&eur d'impôts, fe tenant bien loin , ne vouloit feulement pas lever les 
yeux au Ciel , mais frappoit fa poitrine , en difant : ô Dieu , aye pitié de 
moi , qui fuis pécheur. Je vous déclare que celui-ci s'en retourna chez 
lui juftifié, & non pas l'autre; parcé que quiconque s'élève fera abaiflé, 
& que quiconque s'abaiflè fera élevé. 

»* Quelques perfonnes lui apportèrent de petits enfans, afin qu'il les 

touchât; 



j 8t les «en» de bien en 
profelï 
H. i+ 



fensoo du 



que Dieu choi- 



les gens 

; qui font 
fur Matth. XX, Té. XXl . 

<f»il àigtrt m Um tgsrd ] Le verbe mm*V«*««*»i* &- 
bien ordinairement prendre patience , en faveur de 
comme Match. XVIII, 1(5, 19. nui* ici il marque 
général. On a anffi traduit Ki , qui ûg» 1 fi e ér, 
pu fm»i f», le fens le demandant ainu. Cette particule Oc 
les auue» femblables ont diver» fera, dans le Vieux & dira 
k Nouveau TefUment , félon Ici endroit» où die» fe trou- 



au moins en un certain (ërts, ai adultère , ni engage 1 dans les 
vices ordinaires des exacteurs d'impôts , 8c être 



vent. 

s), t. Tnmvtrê-t-il ie U fit <Umi !t fai> t ] Cett-â-dite, 
il j watt m très- petit nombre de Chrétiens en Judée ; à 
proportion au moins de ce qu'il y en devroit avoir , après 
tant de miracles de Jefus-Chrift Ce de fe» Apôtres. 

1*. 9. £** fi ptrfiéxUvwt &:. 1 Apparemment d'entre les 
Pharifiens , comme la parabole fcmblc le marquer. 

f. 10. Vh Phi'ihm 'i Et par confeqi 
«Tune vertu plus auftete que les autres. 

sJ. 11. S* tf *an; tirhtut ] Selon l'nlagc des Joifs , 
foicnt leurs prières debout. 

Priiù tin fi n im-m-mr J Le Grec eft ici équivoque , cas 
on pourtoit traduire également , fi imm a fart fritit , ou 
comme on l'a fait ; les mots fr'ti knmt<* fe pouvant rappor- 
tes à ce qui précède, ou k ce qui fiait. Le mot de fnrr fe 
prend ici non pour demander quelque ckofe a Dieu , mai» 
pour s'aatefjèr à lui de quelque manière que ce fort i car le 
Pharifien ne demande tien à Dieu, mais lui 
glaces. 

tic Seigneur 

venir d'un homme qui ne fe connoltroit pas 
qui ne leroit point tourne oes oienraits qu u 
Dieu. On peut en effet n'avoir les yeui 
défauu que l'on n'a pas , fans penfer a 
cenfurer les autres , (ans penfer à fe corriger, 
•eut lenicicier Dieu , comme par forme , fans 
tes bienfaits qu'on a reçus de lui, oteeux dont on a 

Un Ssuinica atuoit pi» n'etre ni vokurv ni iniufte , 



Jt t* rtmtirrtti &(. î II parolr par le jugement que No- 
tait de ce Pharifien , que ces paroles pourraient 

lui-même, 8c 
it reçus de 




orgtieuilleux , médifant , voluptueux , hipocritc 8cc 8c pas 
conlèqueni avoit autant befoin de demander pardon à Dieu, 
que de lui rendre grâces. 

s>. 12. Jr jemtt ] C'étoit-là un acte de dévotion que la 
Loi n'avoir point commandé , 8c que les Pharifiens prari- 
quoient pour pasayrre plus religieux que les autres i fans fe 
corriger par-la <f aucun de leurs vices , comme on le voit pse 
les dïf cours de Noue Seigneur. Ceft pour cela qu'il cft 
marqué qu'ils jcunoicnt fréquemment , Ch. V, )*. 

Ji f*j* U dim* ] Non feulement de ce dont les autres la 
payent , mais de tout mon revenu , quel qu'il puiffé être; 
comme des menues herbes. Voyez ci-deflTu Ch. XI, 42. 

s>. t}. Se »un t». » /«'a- ] Du luactuairc, pax humilité, 9c 
pu refpect. 

*Aye fitu] Ou , dtvittii M»ifrtfi:-.a\i tfftift-tn envm mti. 

}. 14. S'en rttttms, chtx. im j Dtj.tniu ttjtns fi m+ifin. 

Jnfifé ] Confidere de Dieu comme une homme de bien, 
avec tous (es pèches - % puce qu'il en demandoit pardon à 
Dieu, ce qui fuppqfe qu'il s'en tepentoit. Cu on ne peut 
demander pardon à Dieu, comme il faut , d'un péché dont 
on ne fe cotrige point. Jvflijirr ne matque pas feulcmerit 
rssasW fignification qui ne quadte point a cet cndioiri 
mais auffi regarder 8c traite, quclcun, comme un homme jut- 
te , ou comme un homme dis bien i ce qui ne ftippoic pas 
qu'il xtr toujours ete tel , mais feulement qu'il le loir lots 
q-'oa le juftihe , ou qu'il ait au moins commencé a fc cor- 
riger fcr.eufement de fes vices. L'Ecriture Sainte appelle 
jàfiti non ceux en qui il ne telle plus de péché , mais enco- 
re ceux qui ne pèchent pas pu habitude , tu pu malice. Voyez 
fur Luc I, s. 

£r m» pu |Wf] fl f s proptement fMfftm , ou plAtti 
«m tm , mais il puoit par la manière heie, dont le rhui- 
fien parle , quM ne pouvoit pas être confideté comme jufte 
devant Dieu j de fone que cette expretîion de l'Evangelilte 
lemble devou être expliquée , pu une lknp!c négative. 

Sm^m, «V,»w &<. ] Vovc* Ch. XIV, 11. 

f. i,. a&t ta »«hit] C'etVà^lire , qu'il leur impoflt 



Digitized by Google 



i 3 8 LE SAINT EVANGILE Chap. XVIII. 

touchât ; mats fes Difciples, l'ayant vû , reprenoicnt ces gens-là. 16 Je- 
fus au contraire ayant appelle ces enfans , dit : laiflez venir à moi les pe- 
tits enfans & ne les en empêchez point, car le royaume du Ciel cft pour 
ceux qui leur relTemblent. 17 Je vous dis en vérité que quiconque ne re- 
cevra pas le royaume de Dieu , comme un enfant , n'y entrera point. 

,8 Un jeune homme de la Magiftrature lui fît une demande , en ces ter- 
mes: bon Maître , que faut-il que je faite , pour obtenir la vie éternelle? 
19 Mais Jcfus lui répondit : pourquoi m'appellcz-vous bon ? Il n'y a pet- 
fonne , qui foit bon qu'un feul, favoir, Dieu. 10 Vous favez les com- 
mandemens: vous ne commettrez point d'adultère , vous ne commettrez 
point d'homicide , vous ne déroberez point , vous ne direz point de faux 
tcmoignaige, honorez vôtre pere Se vôtre merc. 11 J'aioblervé, replica 
le jeune homme, toutes ces chofes dès ma jeunefTe; 11 & Jefus, ayant 
ouï cela , lui dit : il vous manque encore une chofe ; vendez tout ce que 
vous avez , donnez-le aux pauvres , vous aurez un trefor dans le Ciel ; 
après quoi venez , fuivez moi. 13 Mais ayant entendu ceci il devint 
tout trifte , car il étoit fort riche. 

14 Jcfus voyant qu'il étoit devenu tout chagrin, dit : qu'il elï difficile 
que ceux , qui font riches , entrent dans le royaume de Dieu ! *» Car il 
eft plus aifé qu'un chameau pâlie par le trou d'une aiguille, qu'il ne l'efl 
qu'un homme riche entre dans le royaume de Dieu. 16 Ceux qui Técou- 
toient, dirent : qui peut donc être lauvé? 17 Les chofes, dit-il, qui font 
impofîibles aux hommes , font poffibles à Dieu. tf Sur quoi , Pierre dit; 
vous voyez que nous a vgns tout abandonne , & que nous vous avons fui- 
vi. 19 Je vous dis en vérité, leur replica Jefus , qu'il n'y aura perionne, 
qui ait abandonné fa maifon, ou fon pere & fa mere, ou fes frères, ou 
fa femme, ou fes enfans , à caufe du royaume de Dieu , 3 °qui ne reçoive 
en ce tems-ci beaucoup davantage, & dans le fiecle à venir la vie éternelle. 

3 ' Enfuite ayant pris à part les douze, il leur dit: nous montons, 
comme vous voyez , à Jcrufalem , & tout ce qui a été écrit par les Pro- 
phètes , touchant le Fils de l'homme, fera accompli. 31 Car il y fera li- 
vré aux Gentils, on fe moquera de lui , on le trairera injurieufement, Se 
on lui crachera contre. H Après l'avoir fouetté, ils le feront mourir, Se 
le troifiéme jour , il rcfTufcitcra. 34 Mais ils ne comprirent rien à tout 

ceci , 



les mains, ca demandant à Dieu qu'il les bcnir. Voyez lut t#i>. M*mrr fi* d.f.cdrt le prennent Amplement pour *Str. 

jAmh. XIX, n. 8t fui». Voyez le f. 14. 

f. it. De U M*gifir*iurt ] C'eft ce (pie ûgnifie le mot ?. ji, il y fa a livri mx CemUi J Aux nations , c'eft-à- 

ir,h**n. Voyez l'explication de cette hiftoue fut Matin, due, aux Payens. 

XIX, 16. fit fui». ' *>. Cmt th*ft leur ttiit cstkt'e ) Parce qu'i'.s n'avoient 

P $m tittmt ] S*tl bien 4Mtf fut hrritnM-jt ire. poinr ouï dire que l'on dût faite mourir le Mcflîc , ni qu'il 

f. il. Dtmux.-U) Donnez l'argent que vous en recevrez, teuukiteioit. lu t'attendoient au contraire à le »oit uionv» 

t. i 1. Amm mt«Mi umm* \*m vye*. ] V*m n*m m$n- phet de tous les obftack», qu'go lui oppofcxoit. 

t- iS. 
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Chap. XIX. DE SAINT LUC. 130 

ceci , cette chofe leur étoit cachée , & ils n'entendoient pas ce qu'il di- 
foit. 

3 * Comme il étoit près de Jerico , il fe trouva un aveugle , ailîs près 
du chemin , qui demandoit l'aumône , iC & qui ayant ouï la multitude 
pafler , s'informa de ce que c'étoit. 37 On lui apprit que c'étoit Jefus le 
Nazarien , qui palToit ; 38 & là-deiîus , il fe mit à crier , en ces termes : 
Jefus, fils de David, ayez pitié de moi. 39 Ceux, qui alioient devant, 
le cenfurerent,afin qu'il fe tût; mais ilcrioit encore plus fort: fils de David, 
ayez pitié de moi. 10 Jefus s'etant donc arrêté , commanda qu'on le lui 
amenât , & comme il fc fut approché , il l'interrogea , <■ en difant : que 
voulez-vous que je vous farte ? Seigneur , répondit-il , que je recouvre la 
vue. 41 Recouvrez-la , lui dit Jefus , vôtre foi vous a guéri. ^ A l'inf- 
tant il la recouvra , & il fuivoit Jefus , en louant Dieu ; & tout le peuple 
l'ayant vû , fc mit aufli à le louer. 



f. if. Ctmme ili faitnt frit dt Jerithé ] S. Matth. XX, 19. aveugle ; après quoi il rentra dans la ville , apparemment 

8c S. Marc X, 46. dtfcnt que Notre Seigneur foitoir de Jeri- par une autre porte, Se alla enfuite loger chezZacncc. Dans 

co. Cependant il patoit pu cet cadran de S. Luc , Se pat une hiihiîre , que Ton abrège , on omet neceuauement di- 

XIX, t. qu'il n'y étoit pas encore entré. 11 le peut faite que vertes circonftances , que le Lecteur doit luppleer. Si Ton 

Notre Seigneur ! en allant à Jerufalcm, entrât Ce fottit plus n'avott pas cette équité pour les Hiftoticns , on trouvèrent 

d'une foi* i Jerico , parce qu'il ne fe hâtoit pas, la icie de à tous morne ns des contradictions, dans lcsHiftoncs les plus 

Tique étant encore affe* éloignée. Ainli l'on pourrort en- vraves Se les plus aflurees. 

tendre cet endroit , de cette manière. C'eit que jefus-Chrift jr. 41. Sue m rtcsmri &< . ] Faites que ie recouvre. Ou 

en fottant la première fois de jerico , 6c étant encore ft 'ti dt a dit quelque chofe fur cette hiftoirc , lut Matth. XX. 

U vuU ( enconftance que S. Luc marque ici ) guérit cet f. 4 j. S, m» *»ffi 4 U Umt J D.w* Itutty 4 Duu. 



Chapitre XIX. 

1 "p Tant entré dans Jerico , il paflbit au travers de la ville, 1 lors 
Jlu qu'un homme nommé Zachéc ( il étoit chef des exa&eurs des im- 
pôts , & riche ) 3 tâcha de voir qui étoit ce Jefus ; mais il ne put pas, à 
caufe de la foule , car il étoit petit de taille. 4 Etant donc couru devant, 
il monta fur un fycomore , pour le voir , parce qu'il devoit pafler par ce 
chemin-là. * Comme Jefus fut venu à cet endroit , ayant regardé en 
haut , il le vit , & il lui dit : Zachée , defeendez promptement , car il faut 
que je loge aujourd'hui chez vous. 6 II fe hâta de delcendre & le reçut 
avec jove. 7 Ceux qui ie virent en murmurèrent tous , & dirent qu'il 
étoit allé loger chez un homme de mauvaife vie. * Mais Zachée fe te- 
nant debout dit au Seigneur : Seigneur , je donne la moitié de mon bien 

aux 



f. a, Ltri «m'mi \ Et vtUi «a htmm* &t. On ne peut que fe fuis réfolu de donner Sec. Zachée en ufoit arnfi, pour 
pu tod'o.it» garder c*i liaifons dudifeours, tirées de la Lan- faire voit , qu'on avoit tQ/t de trouver mauvais , que Jefus 
gue Hébraïque, fût allé loger chez lui ; puis que lui Zachée étoit dans U 

t. i. Tithm dt t»i'r] Et thtnhtit dt vit. difpoiltioo de fe corriger , comme il k tcmoignoit pat cet- 

Jr*. t. Jt dtnnt iyc, ] C*cft-à-du~e , je déclare des à ptélent te déclaration publique 

tTWntf 
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i 4 o LE SAINT EVANGILE Chap. XIX. 

aux pauvres, & fi j'ai enlevé quelque chofe à quelcun par artifice, je lui 
rend quatre fois autant. 9 Sur quoi Jefus lui dit : cette maifon a été au- 
jourd'hui fauvéc , parce que cet homme eft aufïi fils d'Abraham ; '° car le 
Fils de l'homme eft venu , pour chercher & pour fauver ce qui étoit per- 
du. 

" Comme ils écoutoient ces difeours, il ajoûta une fimilitudc , parce 
qu'il étoit près de Jcrufalem , & qu'ils s'imaginoient que le règne de Dieu 
alloit paroître à l'inftanr. 11 II leur dit donc: un certain homme de gran- 
de naitTance s'en alla dans un païs éloigné , pour y recevoir un royaume 
& pour revenir. ,J Ayant donc appefié dix de fes efclaves , il leur don- 
na dix mines, & leur dit: négotiez jufqu'à ce que je revienne. Mais 
ceux de fon païs , qui le haïfloient , envoyèrent une ambaflade après lui , 
pour dire: nous ne voulons point que cet homme foit nôtre Roi. ,J Lors 
qu'il fut de retour , après avoir reçu le royaume , il commanda qu'on lui 
fit venir les efclaves, à qui il avoit donné l'argent , pour favoir ce qu'ils 
avoient gagné dans le commerce. ,c Le premier vint & lui dit: feigneur 
vôtre mine vous en a gagné de plus dix autres ; ,? & il lui répondit: fort 
bien, bon cfclavc; puis que vous avez été fidèle en peu de chofe , foyez 
gouverneur de dix villes. t8 Le fécond vint & /«/dit: feigneur, votre 
mine en a gagné cinq autres. ' 9 II dit de même à celui-ci: foyez aufîî 
gouverneur de cinq villes. 1C I1 en vint un autre, qui dit: feigneur, voici 

vôtre 



Enlevé <fml<ptt chefi far ecrtifee J Qpoi que fuiephanteiu fi- 
commtmement ealemnier , il fe prend suffi pour trom- 
idrclTc Se cnlcvct ce qui u'eft pu dû , corn- 
ât ceux qui exigent Je* Impôts. Voyez Ch. 
M, t.*. 

Qaatu ftit autant] Selon l'ordonnance de 1i Loi de Motte, 
en cet uni ça». Voyez Exod. XXII, i. Zachee invitoit ceux, 
qui pouvoient le plaindre de lui , à venir lui redemander ce 
qu'ils ivoient perdu avec lui. S'ils ne venoient pu , il don- 
nort allez aux pauvres, pour fupplécr à cela. 

f. 9. *jt rtfm le [tint ] A commencé à marcher dans le 
chemin du taltrr. 

Efi aulp enfant d'Abraham ] Ceft-a-dire , croit suffi en 
Dieu , 8c fait paroître fi foi pat de bonne» «livre*. Ca être 
enfant d'Abraham Ggmrie quelquefois i'imi:cr. Voyez Jean 
VIII, il. fie fuiv. 

t. 10. Car le fih de Piiamme] Notre Seigneur fait voir aux 
Juki pourquoi il avoir voulu loger chez Zachee. Voyez 
Matth. XV11I, il. 

,r 1 1. IU i'ii i.i' t»; m nue le règne de Dieu C*' . ] Le tO£DC 
temporel du Meflîe , qu'ils croyoient devoir être refit de 
tous les Juifs. Notre Seigneur au contraire leur appiend que 
fon règne (croit rejette par les Juifs , fie qu'ils en feroient 
enfuitc punis. 

i. la. Il y avait un hamme ' Quoi que le but de cette (I- 
roilitude foit aflez clair , fie que la plupart des Interprètes 
l'aient bien compris i on n'en a vû aucun , qui ait marqué 
la raifon, pour laquelle Nôtre Seigneur dit qu'on homme de 
grande nailhoce s'en al!a fort loin ; pour avoir un royaume, 
dans lequel il étoit déjà. 11 faut donc favoir que cette limi- 
litude eft tirée de l'tifage des Rois de la Juder , depuis He- 
xode. Us ne pouvoient , avec fureté, prendre le diadème 



fie fe déclarer Rois , que par le confenrement des 
Herode lui-même éianr allé à Rome , a deflein d'y 
der le Royaume de la Judée , non pour lui , nuis 
Prince de la famille des Afmoneeru, l'obtint pour \ 
confie fon attente, fie défit, avec le lecours des Romains, 
ceux qui s'oppofercru à lui. Voyez Jefiph dans (es Antiquités 
Jud Liv. Xiv. c. a t. Se luiv. Les fueceueurs (fHeiode fu- 
rent aulfi obligez d'en faite autant. Voyez le même Auteur 
Liv. xv 1 1 c 1 1. fie fuiv. Us ne 'furent en pleine pouclfioa 
de l'héritage de leur pete, que lors qu'ils furent ntww «fsw 
fau élitgnt, c'eft-à-dire, de Rome. 

>' I J. Vix mîmes] Une Mine , Ici on le calcul des | 
biles gens , pefoit environ trois livres d'argent fin. 

t. 14 Ceux de fin fan ] Ou, (et rtmuejeni ; tels qu'e- 

toient les Juifs, à l'égard d'Herode, fie d'Archelatis. 

Envièrent une ^imiajjàde J C'eft ce que les Juifs fi- 
rent , à l'égaid d" Archclaus fils d'Herode. Voyez Jefefh , 
Anr. Jud. Liv. XVII. c 1 1. fie 1 s. 

f. if. Lent qu'il fut de tetêur tre ) C'eft ainfi que les en- 
fans d'Herode prirent pofleulon, à leur retour en Judée, de 
ce qu'on leut avoit donne a Rome. 

Ce fuVi aiiient gagné ) Ce fut l'argent axait ga-nt dam 1» 
uegtee, ou ce qu'il avoit produit. 

f. 16. Le premier vint tr. . ] Voyez lîit Matth. XXV, 14. 
fie fuiv. ou Notre Seigneur du la mente parabole , mais tua. 
peu autrement. 

I*. 17. Sajet. gtuvtnuur] . <yx. amtrité fier dix vilei. 

f. 11. En n gagne' cinn autre 1 J En m fait cinq autrei. 

f. zo. Da», un mnihtir ) Ou dans un morceau de drap, 
ou de linge , dont on fe fervoit pour s'etTuyer la fueur du vi- 
fage. D'où vient qu'on le nommoit en Lit m fudariut», qui 
et? le mot dont l'tvangclafte le fext. 

t. tu 
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vôtre mine, que j'ai gardée envelopéc , dans un mouchoir; *' car je vous 
craignois , fâchant que vous êtes un homme rude , qui prenez ce que vous 
n'avez point pofc , & qui moilTonnez ce que vous n'avez point femc. "Je 
vous jugerai , lui dit-il , par vôtre propre bouche , méchant cfclave. Vous 
faviez, dites-vous , que je fuis un homme rude, cjui levé ce que je n'ai 
pas pofc , & qui moifTonne cc que je n'ai pas fcme. 13 Pourquoi donc 
n'avez-vous pas mis mon argent à la banque , afin que quand je ferois de 
retour je l'exigealTe avec l'intérêt ? H Apres quoi , il dit à ceux qui étoient 
là : ôtez lui la mine , Si la donnez à celui , qui en a dix. 11 Seigneur , 
répondirent-ils, il a déjà dix mines. 16 Faites-le , replica-t-il, car je vous 
dis que l'on donnera à quiconque a déjà , & que pour celui qui n'a point, 
on lui ôtera même ce qu'il a. * 7 Mais amenez ici ceux d'entre mes en- 
nemis , qui n'avoient pas voulu que je fufle leur Roi , & les tuez en ma 
préfence. 

18 Quand il eut dit cela , il marcha devant les autres , pour aller à Je- 
rufalcm ; 19 & lors qu'il fut proche de Bethphagé , & de Bethanie , près 
de la montagne nommée des Oliviers , il envoya deux de fes Difciplcs , 
30 & leur dit : allez vous en à ce village , qui elî vis à vis d'ici ; vous y 
trouverez en entrant un ânon lié , fur lequel aucun homme n*a jamais 
monté ; déliez-le & l'amenez. 3 ' Que fi quelcun vous demande pourquoi 
vous le déliez , vous lui direz que vôtre feigneur en a befoin. 31 Ceux 
qu'il envoyoit s'en étant allez , ils trouvèrent Fanon, comme il le leur 
avoit dit , 33 & lors qu'ils le delioient , ceux à qui il étoit leur dirent : 
pourquoi déliez-vous cet ânon ; M nôtre feigneur , leur répondirent-ils , en 
a befoin. 

3Î Ils Tamencrcnt donc à Jcfus , Se ayant jetté leurs habits fur cet ânon, 
il le firent monter delTus, 36 Quand il pafloit, ils étendoient leurs vête- 
mens le long du chemin; r Se comme il approchoit de la defeente de la 
montagne des Oliviers , toute la multitude des difciples , pleine de joye, fe 
mit à loller Dieu à haute voix de tous les miracles qu'elle avoit vils; 38 & 
difoit : Béni foitle Roi qui vient au nom du Seigneur: Paix vous /bit ac~ 
cordée dans le Ciel , & gloire dans les lieux les plus hauts ! 39 Quelques 

Phari- 



Jr\ II. jÇji ' ftnirt. tt >m v*m u*\tx. ftint fft'\ Ceft U IC 
minière de parler piovctuulc , dont Notre Seigneur fc Icit 
pour décrue une humeur miuiic , au exige plus qu'il ne lui 
eû du. Ce e cipieffîon eft Ùtée d: I* toi qui efi Levit. VI, 
I. ou Moife défend de prtndre tt y*'#it n'a f»i$t pp.. Voyez 
ce n 'ou 1 dn fui ce endroit. 

t. a. Y'ttrt ptp't ittuht ] Vos paroles*. Voyez Mmh. 

XU. 17. 

t. 2). 1 U taïaut ] C'eft-a-dire, chez un banquier. 
f. 16. Fairtfle , ttftij»A-:-il ] II falloit nccclhucmcni 
fiiptieer <r« mot». 

f. 27. Mmi smtxt*. ici tre } C'eft linû qu'Aichclaui fc 



vengea des Juif . qui ivoicut envnvé une Ambiffjdc à Ro- 
me, pour empêcher qu'il ne fnccedjr a (on pere. 

f. «t. Ltn /ut fr»<iit O: } Voyez fur Molth. XXI, 
1. fc fui*. 

f- )|. Cru \ 4 fui U iltil ] Sri m4L%trtt. 

f. jt. Pdix) Toute 'one de profpcnte , félon le ftyle or- 
dinaire de l'Lcrinirc. Voyer ■f. 41. C'cfl une piierc, qu'il! 
faifoicnt en faveur de Jefiis Cluift, qu'ils croy oient ét:c | rct 
à fc dcciaici le Mcflie fie a entrer dans fon règne tempoiel. 
La multitude ptioit donc Dieu , qu'il le fit piofpcrei Ac qu'il 
le rendit glorieux. Voyez fur S. Matthieu. 

>'. if. Ctefma. v«i dif($pltij Comme f ût avoient eu tort 

H b, de 
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14* LE SAINT EVANGILE Chap. XX. 

Pharisiens , de la multitude, lui dirent: Maître, ccnfurez vos Difciples. 
*' Mais il leur répondit : je vous allure que fi ces gens-ci fe taifcnt , les 
pierres fe mettront à crier. i* Comme il tut près , en voyant la ville, il 
pleura, à caufe d'elle, 41 & dit: ah! fi tu avois au/Ti connu, en ce jour- 
ci qui t'eft donné , ce qui regardoit ta profperité ! mais cela cft caché à 
tes yeux. ^ Car les jours viendront , que tes ennemis t'environneront 
de rerranchemens , qu'ils feront une circonvallation autour de toi , qu'ils 
te prcîTcront de tous cotez , « qu'ils te raferont , qu'il feront périr tes 
enfans au milieu de toi , & qu'ils ne laifièront en toi aucune pierre fur une 
autre ; parce que tu n'auras pas connu le tems, auquel tu auras été vifitée. 

* Lors qu'il fut entré dans le Temple , il commença à chalîèr ceux qui 
y vendoient Si qui y achetoient, ^*en leur difant : il eft écrit, ma mai- 
fon cft une maifon de prière , mais vous en avez fait une caverne de ori- 
gans ; 4 " Si il enfeignoit tous les jours dans le Temple. Mais les princi- 
paux Sacrificateurs , les Scribes , Si les premiers d'entre le peuple cher- 
choient à le perdre, * s & ne favoient ce qu'ils pourraient faire ; car tout 
le peuple l'écoutoit avec attention Si avec plaiiir. 

\ - : 



4e patler de leur Maître comme du Meiîie , fit qu'il dût les 
en cenfurcr pour les faire taire. 

jfc. 43. La fienti ire ] C'cft un proverbe , par lequel Nd- 
tre Seigneur vouloit dire qu'il étoit û viàblc qu'il Croit le 
Me flic , que fi ici "fois n'en difoient rien , il u'etott pas pof- 
fiblc que tes autres n'en parhflént. 

j^. 42. Ta pnfhertlt") T* pua. Vovez le }l. 
1 CtU tjl (stlit k Ht jeux ] Ce n' eft pas que Dieu le leur 
eût caché , en fupprimant quelques marques neccflàircs de 
cette vérité , au contraire , il n'avoit rien omis de ce qu'il 
falioit faire , pour les convaincte que Jefus étoit le Mctîic , 
fie pour les fauvet, mais ils n' «voient pas voulu, Sei'etoient 
aveuglez volontairement. Voyez ci-deflus Ch. XIII, 14. 
C'cft ainfi que l*Evangelifte dit Ch. XVlli, «4. que ce qui 
concemoit la mon fie la refurieûion de Jefus- Chnft etttt nr 
thi a fes A pot tes, quoi qu'il le leur eût dit plutieurs fois, 
parce que leur préjuger dur cette matière les crupêchoicui 



d'entendre les diteours les plus clairs. 

4]. Lti Jturi vir*J'mt ] Sur i„ , ou, rmtrt fi. 

f. 44. Fennt perte tel rmftmt ] Le même veibe , qui figni- 
fic rsfèr, régit suffi, dans l'Original , les mots , m enfam; 
mais ou ne pouvait pat parler ainlî en François , de forte 
qu'on a été obligé tfatootet encore un verbe. Voyez Tac- 
compliflcnicru de cette Prophétie dans Jtfeph. 

t. 4}. U etmmtnf» * tn ebetfer &t, J Voyez fur Martà, 
XXI, la. fie fuiv. 

j. 4I. L'tttuttit avet sttrmtitm à" svec fleùfh J Elnt fuf> 
pendu , tn Ce :ut*m. Ccft une expretlion uûtée dans les 
Langues Greque fie Latine , pont marquer l'attention avec 
laquelle on écoute quclcunfic le plaifir que l'on a à l'enten- 
dre parler , comme il l'on étoit fufpeni» a fa btutbe, par lea 
oreilles. On ne peut pat l'cxpiimct es François , par une 



Chapitre XX. 

'TTN de ces jours-là , comme il enieignoit le peuple & qu'il prechoit 
V_J l'Evangile , dans le Temple , les principaux Sacrificateurs , les Scri- 
bes Si les Confeillers y furvinrent, 1 & lui dirent : dites nous par quelle 
autorité vous faites ceci , Si qui vous a donné ce pouvoir. J Jefus leur 
répondit: je vous demanderai moi auiTi une chofe; dites moi, * le baptê- 
me de Jean tiroit-il fon établilTement du Ciel , ou des hommes ? * Mais 
ils raifonnoient ainfi en eux mêmes, fi nous chfons qu'il tire fon établifle- 

ment 



f. j. r*r jmtt éutmii grt. 1 Voyez fur Mat th. XXI, ij. fie finv. 
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Cîup. XX. DE SAINT LUC. 143 

ment du Ciel , il dira : pourquoi donc n'y avez-vous pas crû ? 0 Et fi 
nous difons , que c'eft des hommes , tout le peuple nous lapidera , car 
il eft perfuadé que Jean étoit Prophète. 7 Ils dirent donc , qu'ils ne fa- 
voient d'où il tiroit fon établiiTcmcnt. 8 Je ne vous dirai pas non plus moi, 
leur replica Jefus , par quelle autorité je fais ceci. 

9 II fe mit enfuite à dire au peuple cette fnnilitude : un homme planta 
une vigne , la remit à des vignerons , & fut hors de fon pais , pendant 
long-tems. 10 Dans la faifon," il envoya un cfclavc à ces vignerons, afin 
qu'ils lui donnaient du fruit de fa vigne; mais ces vignerons l'ayant battu 
le renvoyèrent, fans lui rien donner. " Le maître leur envoya encore un 
fécond efclave ; mais l'ayant auiTî battu & traité outrageufement , ils le 
renvoyèrent de même, fans lui rien donner. 11 II leur en envoya enfuite 
un troViéme, mais l'ayant bleflc , ils le mirent auflî dehors. ^Là-deflus 
le maître de la vigne dit, que ferai-jc? je leur enverrai mon fils bien-aimé, 
peut-être que le voyant ils auront dû rcfpccl pour lui. Mais les vigne- 
rons l'ayant vû , dirent entre eux : c'eft ici l'héritier, allons, tuons-le, 
afin que l'héritage foit à nous; ,J & l'ayant chaflé hors de la vigne, ils 
le tuèrent. Comment donc le feigneur de la vigne les doit-il traiter? 
viendra & fera périr ces vignerons , & donnera la vigne à d'autres. Les 
principaux d'entre les Juifs ayant ouï cela, ils dirent: à Dieu ne plaife! 
17 Mais Jefus les ayant regardez, leur dit ; que veut donc dire ce partage: 
une pierre , qui avoit été rejettée par ceux qui bâtilToient , eft devenue la 
principale pierre d'un coin. ,8 Celui , qui fera tombé fur cette pierre, s'y 
brifera ; & celui , fur qui elle tombera, en fera ccrafé. 

19 Les principaux Sacrificateurs & les Scribes cherchèrent les moyens de 
fe faifir de lui , à l'heure même ; mais ils craignirent le peuple; car ils 
avoient bien connu que c'étoit à eux, qu'il avoit adrellè cette fnnilitude. 
10 Cependant ils Tobicrvoicnt , & ils lui envoyèrent des gens pour l'épier, 
qui faifoient les gens de bien , afin de le furprendre en fes paroles , & 
de le livrer au Magiftrat , & de le remettre au pouvoir du Gouverneur. 

11 Ces 



t. 9. Vu htwtmr pUnn une vi&nt] Voyez fiss*£rlatth. XXI, 
11. fie Cuir. 

s 1 . 14. Dirent entre eux ] D'autres rriduifcnt , r.u innerent 
tu tux-mfmti ; mais la fuite fait voir que Nôttc Seigneur 
fuppofc que ces vignerons s'cntrccorntnuiuqucrcut Icuu 
penfees. 

r. |f, Vtym <:>*>"•} Afin qu'ils ptiflënt nier de l'avoir 
tué. lu effet , duu l'accompliflemcnt de cenc fnnilitude 
prophétique , les Juif» livrèrent Notre Scignetu à PiLate, qui 
etoit bois de la République d'ifraé'l. 

Le 1 fait-il ttéuxrr ) Itm fer* U Snçuem err. Voyez 
fur Matin. XXI, 40. 

f. 16. // vinUr* e><\ ] S. Matthieu met ces paroles , non 
dans la bouche de Notre Seigneur , nuis dans celle des Juifs. 
Dans te fonds , c'eft la même ehofe j parce que les juifs 
ne pouvaient pas difcoavcau de cette conduuon , fie que 



c*étoit-là le but de Notre Seigneur. 

Lri principaux &(. ] On a été obligé de fupplcer ces mots, 
pour la netteté du difeours. 

*A Dit* nt pUifr] àut teU ntrr'nit ptim. Les autres E van- 
gel 1 (les ont omis cette circonftance. 

f. 17. ^1»/ vtul dtnc dut ] S^i'tfl-it dtne jut ceci qui r Jt 
teru t La haï fon de ces paroles avec la réponfc des Jmfj eft 
claire. Car Notre Seigneur leur fait voir , pat ce pailage , 
que s'il les menacoit de la colère de Dieu , ce n'ctoit nue 
conformément aux Prophéties fondées lur le crime, q : ils 
commettraient en faifànt mourir le Meflic. Au tefte voyez 
lur Marth. XXI, 4t. 

f. I». *A eux tju'i! swinutiefit] Ou,p»ur eux fu'il <wii dit. 
f. lo. Du £tnt fur r/pier ] Ou, fur lui drefler dtt tm- 

hufhei , ou , lui rendre des pièges. 
*A» lLf>p*t ] 11 femblc qu r tl faille entendre U Magifln- 
H h 1 turc 
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5-44 LE SAINT EVANGILE Chap. XX.' 

M Gv^eW lui propoferent cette queftion: Maître, nous fa vons que vous 
ne dites &n'enteignez rien qui ne foit bien, & que vous n'avez point d'é- 
gard aux perfonnes , mais que vous enfeignez la voye de Dieu , félon la 
vérité. " Nous eft-il permis de donner le tribut à Cefar, ou non ? tj Mais 
ayant pris garde à leur malice , il leur dit : pourquoi m'éprouvcz-vous ? 

Montrez moi un denier; de qui eft l'image & l'infcription , qui y efl:? 
Ils lui répondirent de Cefar. 15 Payez donc, leur dit-il , à Cefar ce qui 
appartient à Cefar, & à Dieu ce qui appartient à Dieu. 16 Ainfi ils ne 
purent pas le furprendre en fes paroles , en préfence du peuple ; & éton- 
nez de la réponfe , ils demeurèrent dans le lilence. 

17 Enfuite , quelques-uns des Sadducéens , qui foûtiennent contre le 
fèntiment des autres qu'il n'y a point de réfurreciion, s' étant approchez 
de lui , l'interrogèrent 18 en ces termes: Maître, Moïfe nous a donné 
cette loi: il le frère de quelcun étant marié meurt, fans lahTer d'enfant, 
que Ion frerc t ►renne fa femme , & qu'il fufeite de la pofterité à fon frere. 
29 II y avoit lept frères , dont le premier s'étant marié mourut fans en- 
fans. 30 Apres cela, le fécond prit fa femme & mourut aufïi fans enfans» 
31 Le troificme la prit de même , & ainft tous les fept l'eurent , & mou- 
rurent fans laiiTer des enfans. 3 * La femme mourut auflî , après eux tous. 
3Î A la réfurre<5tion donc , duquel d'entre eux fera-t-elle femme ? car tous 
les fept frères l'auront eue. " Mais Jefus leur répondit : les enfans de 
ce fieele prennent des femmes & époufent des maris ; " mais ceux qui 
auront été jugez dignes d'avoir part à ce fîecle-là, & à la réfurre&ion des 
morts ne prendront point de femmes , ni n'épouferont point de maris ; 
36 parce qu'ils ne pourront plus mourir , car ils feront égaux aux Anges , 
& étant enfans de la rêfurreclion , ils feront enfans de Dieu. 37 Pour ce 
qui efl; de la réfurrce~rion des morts , Moïfe l'a marquée, en parlant de 
ce qui lui arriva près du buiflon, lors qu'il nomme le Seigneur Dieu d'A- 
braham , Dieu d'Ifaac & Dieu de Jacok 38 Dieu n'eft pas le Dieu des 

morts. 



turc Ju laïque, c'efl-X-dire, le Grand Sanhédrin, qui le de- qu'il difoit aux méchant. 

roit enfuite lirtet à Filatc, pour le taire mourir : comme f. it. £nf*», dt U réfurre&i** ] Ceft-à-dire , rcffùTcirez, 

il arriva en efiet , dan» la fuite. comme ci -dipti , le, rnftm 4t <t fttlt , font ceux qui vi- 

f. 21. l'eu: iWt .:'<••.>•■!' Voyex fur Matth. XXII, vent dans ce ficelé , ou dans cette vie. C'eft un Hcbriilme 

t«. 8c fuir. tiw-commiui , qui marque un certain rapport qull y a entre 

aT. Settitnntnt ttntrt U fatiment ire. JDe» Pharifiens, deux choies. 

9c du refte de la notion Judaïque. U, fenrn enfume de Dieu ] C'eii-j-dire, immortels. C'cft 

t. a t. -V»m * dtnné reue Lti ] N*»»< a krù. Ecrire de, pourquoi S. Paul explique le piûage du Pf. Il, 7. Tu et m** 

L$tx * uueUun , ou lut donner des Loix eft la même chofe. je t'*i «awtmfa é auuunChu, , de 1a refùrtefcioaficdePrm- 

Etunt mûrie meurt ) Meurt uyunt une ftmmr , & tue rWar- mortalité de Jefus-Chrift , MX XIII, ta. parce que Nôtre 

d mt*Tt fin, « W On a eipliqne cette- hiftoire fur .\iatth. Seigneur écott devenu pu là fil, dt Vit, , d'une nouvelle 

XXII, U. & fuiv. manière. 

t. 14. Le' '»/<"» d* « fi«l< ] Ceux qui virent de cette t. 17. Ptmr u fi tfi dt U r/JfcreAi» ] £«» le, mm, rtfi 

»ie mortelle. On fiit que le mot ugntâc communé- fitfciteur. 

ment la vie , quoi qu'a caulc de la coutume cm le craduue En :*,Unt de et fui tu urrivu ] On a fuppJee ces mot* né- 

fitele. eeflauca pour le fens & pour la coaftruetton. 

i$- ^ « fidt-li ] Jefus-Chrift ne parle que des gens L. Ditu W^tr-MM» crt. ] Voyez fut Matrh. XUl, 11. 

de bum, pua qull etcu 1-cOc de f«t« Wpplxatioa és « f. jl. Ttm mw à fin Oo-pornoit duc à Hô. 
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Chap. XXT. DE SAINT LUC. 24J 

morts , mais des vivans ; car tous vivent a Ton égard. î9 Alors quelques 
uns des Scribes, prenant la parole, dirent: Maître , vous avez fort bien 
dit ; * J & on n'ofa plus lui propofer aucune queftion. 

* Mais Jcfus leur dit : comment dit-on que le Chrift doit être Fils de 
David ; puifque David dit lui même, dans le livre des Pfeaumes : le 
Seigneur a dit à mon Seigneur , aiTcvez vous à ma droite , jufqu'à ce 
que j'aye rendu vos ennemis le marchepied de vos pieds ? * David rap- 
pelle donc fia Seigneur, & comment doit-il être Ton Fils? 4Î Comme tout 
le peuple l'écoutoit , il dit à Tes Difciples : * gardez-vous des Scribes , qui 
fe plaifent à aller avec de longues robes ; qui aiment les falu rations dans 
les places publiques , les premières chaires dans les Synagogues & les plus 
hauts lieux dans les feftins; ^& qui mangent les maifons des veuves, & 
cela fous prétexte de faire de longues prières. Ces gens-là feront fournis à 
une condamnation plus rigoureule. 



tre Seigneur , que le* Patriarches, qu'il venoit de nommer, 
ne Uiuoicm pai d'è:re morri. Foui prevemt cette obje&ioii, 
il dit ici qu'à l'egaid de Dieu roui font vivans , patec qu'il 
i refolu de les reduid er , & qu'une choie, que Dieu vent 
exécuter, efl regardée comme faire. 

S\ 4L Ctmmtm dn-in qui lt dttifi &c J Voyex fui Matth. 
XXII, 41. 

S*. 4«. Gdr4n.-vmu d*i Striltt) Voyez Match. XXIII. j, 5. 
%A\tt At Itnjmet r*h< ] Au lieu que l'on porroir cornmu- 
nement des «nuques , qui u'alloicnx qu'a moitié jambci. Ils 



vouloienr qu on les dtûingult , par leurs habits. L'hipocri- 
lic le reflenible fi fort , dons tous les ficcics , qu'on duort 
que Ndtie Seigneur parle d'autres perfonnei, qui (om venuës 
depuis , 6c qu'il n'eft pas befom que l'oo nomme. 

*(mi «wm l„ fUmtstiém ire. J Voyez fui Mauh. XXIII, 

f . 47. S—i frrttrtt fre. ] Voyez fui Mardi. XXin, 14» 
Stumn 4 .au xg^wuiHM) Ktitvrtm un jm^tmint fltu n- 



Chapitre XXI. 

AYant regardé , il vit comme les riches jettoient ce qu'ils donnoient 
dans le trefor. 1 II vit aufîî une certaine pauvre veuve, qui yjet- 
ta deux petites pièces. * Surquoi il dit : je vous dis en vérité que cette 
pauvre veuve a plus donné que tous. * Car tous ceux-ci ont jetté dans le 
tréfor de Dieu de ce qu'ils avoient de trop , mais cette femme y a mis 
tout ce qu'elle avoit pour fubfifter. 

J Quelques-uns dilant du Temple , qu'il ctoit bâti de belles pierres & 
embelli de dons magnifiques , il répondit : 6 il viendra un tems auquel de 
tout ce que vous voyez on ne lairïèra pas une pierre fur une autre, qui ne 
foir demolie. 1 Là-dcfTus ils lui firenr cette queftion : Maître , quand cela 
arrivcra-t-il y & quel efl le figne auquel on foium connaître que cela va 

arriver. 



jf . r. Cr tu \ h dmntirm ] Ltnri dm, 
Lt ntf»r.) Voyez fur Marc XII, 4 t. 
>*. |. Ptm d*mnt"< Plut ir.tt. 

f. J. S 'ri it ieiti fitrtti ] Omf dt bttti pifrtt (y Je 
é- • . Far les don* il faut entendre le» «Renfiles &c les orne- 
meoi d'oi, oud'aigcru, qui croient dans le temple, com- 



me une vigne d'or , qu'Herode lt GrW y avoir mife. Vove* 
J,ft f h Aat. Jud. XV, 14. * 

t. 6. Il W*4t* «» Itmu ] On, r/l ditfti fut :„: *.»/*, 
r«ur< vtenJrtnt fn'iV n'« rtfitr* fai mm f» ne vôycx 



In 

fut S. Matra. XXIV, z. Al fui». 
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LE SAINT EVANGILE Chip. XXI. 
arriver. 8 Jcfus leur répondit : gardez-vous d'être ieduits , car plufteurs 
perfonnes viendront en mon nom , & diront : c'eft moi qui le fuis ; & ce 
tems cft proche, mais ne les fuivez pas. 9 Quand vous entendrez parler 
de guerres & de tumultes, n'en lovez pas effrayez, car il faut que tout 
cela arrive auparavant ; mais la fin ne viendra pas d'abord. 10 Alors il 
leur dit : une nation s'élèvera contre une autre nation , & un royaume 
contre un autre royaume. " Il y aura en divers lieux des tremblcmens 
de terre, des famines & des peftes ; il arrivera des chofes capables d'épou- 
vanter, & de grands fignes dans le Ciel. 

11 Mais avant tout cela , on fe faifira de vous ; on vous perfecutera , en 
vous livrant aux Aflemblées , en vous mettant en prifon , & en vous con- 
duifant devant les Rois & les Gouverneurs , à caufe de mon nom. ,J Cela 
vous arrivera , afin que vous me rendiez témoignage. "» Mais mettez 
vous dans l'cfpritdc ne point méditer ce que vous aurez à dire, pour vôtre 
defenfe. ** Car je vous donnerai une bouche &uncfageflè, à laquelle 
tous vos adverfaircs ne pourront ni contredire, ni réfifter. ,c Vous ferez 
livrez par vos pères & vos mercs , par vos frères , par vos parens & par 
vos amis ; & Ton fera mourir quelques-uns d'entre vous. 17 Vous ferez 
haïs de tous, à caufe de mon nom; ,8 mais il ne fe perdra pas un cheveu 
de vôtre tete. ' 9 Sauvez vos ames , par la perfeverance. 

10 Quand donc vous verrez Jerufalem invertie par des armées , fâchez 

3 ue fa défolation eft proche. 11 Alors que ceux , qui feront dans la Ju- 
ée , s'enfuyent aux montagnes ; que ceux , qui feront dans la ville , en 
fortent ; & que ceux , qui feront à la campagne , n'y rentrent point. " Car 
ce fera alors le tems de la vengeance , auquel tout ce qui a été écrit fera 
accompli. 11 Malheur à celles , qui feront groflfes ou nourrices, en ce 

tems- 



t. $. Cefi mti qm It fmi ) Le Cbtifi , car ici xtetir au »*m 
e'ctt prendre le nom, comme on le peut voir Matth. XXIV, j. 

f. it. Dti fi»ftt capaHes tCeptKVMttT) Tcli furent divers 
prodige* dont J*fep>> parle, dans fes Lirres de h Guerre Ju- 
èbique Liv. VI. c. |t, félon la divifion Greque. 

De rrWf fitnrt <U"> le ciel ) Une epec de feu qui pirut 
une année de fuite fur la Ville de Jeru&lciu , une Comcie , 
que l'on vit avant la rebe.lron , une grande lumière eu plei- 
ne nuit autour du Temp!e & de l'Autel 5cc. Quoi que ces 
choies ne lignifient tien d'elle* mêmes, lors qu'on n'a point 
d'aveniflemeut du ciel i lort qu'on les prédit , & tjue l'on 
•verrit par avance qu'après qu'elles feront arrivées , il arrive- 
ra une autre chofe s alors elles en deviennent des prclagcs, 
fit l'inftitution de Dieu, qui leur donne ainll une lîeuihca- 
rion qu'elles n'ont point narnrcllernenr. - Sans de lembiable» 
avertiflerneos , elles ne fignifïent rien. 

j\ h. Devant Ut tlfembUti ) Voyez fur Mardi. X, 17. 

f. i}. . *:>.•> «<t &c. ] £* t. n, ,,-r.,i.; : ; c'eft- à-dire , afin 
que vous témoigniez devant eus ce que vous m'avez oui di- 
te Se ce que voua m'avez vû faire. Voyez Marc Xlll, p. 

f. rr. Je vwr^nnerÛMHejHiKbt ] C'etWdirc , Tel prit 



ne pourront rien répliquer. Voyez Marc XIII, 1 1. 

jr. 17. *A <a*fe de m»n mm ] Parce que vous vous dires 
mes Difctples. 

jr\ il. Fat un cheveu de vitre tète ] Il faut fupplecr, fini 
que Dieu ne le veuille, fit qu'il ne le trouve à propos pour 
votre bien. Voyez Matth. X, 29. 8c jo. 

f. 19. Saut'.-t. vu amti ] r«j/Wrr. wi am?t } e'eft-à-dire, 
faites en forte que vous ne les perdiez pas , eu manquant de 
couitance , car pendant qu'on pollcdc une diofe , on la con- 
ferve. Voyez Marc Xlll, ij. 

L* perfevn aine J Ou, la 1 enfante. 

t. 10. Imvafi* feu Jet ^irmie, ] Voyez for Matth. XXIV, 
if, ifi. fit fuiv. 

f. 11. Dont U viie ] Dam le milieu feft. 
E» ferrent ] Ou , fe rettrrnt, 

f. 11 T»*r te :•■•> a été éttit ] Toutes les menaces qui font 
dans tout le V. T. contre les Juifs defobe'iflans &c irr.pcni- 
tens, comme celles, qui font Deuc. XXVUl, XXXI, fie XXXlî. 
êc i la fin des Prophéties de MaJaebie. 

t. a}. +AjUHi*n ) Steejfite' , mot qui marque une grar.de 
affliction | 6c dont on ne fauioii échapper. Voyn 2. Cor. 
VI, 4. 
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Chap. XXI. - DE SAINT LUC. x 4T 
tems-là ; car il y aura une grande affliction en ccjpaïs , & la colère de 'Dieu 
éc Ut ter a, contre ce peuple. l * On le fera paffer par le fil de répée, on 
remmènera captif parmi toutes les nations, & Jerufalem fera foulée aux 
pieds par les Gentils, jufqu'à ce que le tems des Gentils foit expiré. 1J II 
y aura des ftgncs , dans le foleil , dans la lune & dans les étoiles ; & il y 
aura fur la terre une extrême affliction dans les nations , qui ne fauront 
que faire ; la mer & fes ondes faifant grand bruit. 16 Les hommes mour- 
ront de peur, dans la crainte & dans l'attente , où ils feront de ce qui de- 
vra arriver au monde; car les puiflances du Ciel feront ébranlées. 17 Alors 
ils verront le Fils de l'homme, qui viendra fur une nuée, avec une gra»- 
<&puiflance& une grande gloire. î3 Quand ces chofes commenceront à ar- 
river , regardez en haut & levez la tète ; parce que vôtre délivrance fera 
proche. 19 II leur dit encore une fimilitude : confiderez , difoit-il , le fi- 
guier & tous les arbres. 30 Quand ils ont pouffé des feuilles , vous recon- 
noiffez , en les voyant , que l'Eté eft proche. 3 ' De même quand vous 
verrez que tout cela arrivera , fâchez que le règne de Dieu eft proche. 

Je vous dis en vérité, que cette génération ne fera point paffée , que 
tout cela ne foit arrivé. 33 Le Ciel & la Terre paiTeront , mais mes pa- 
roles ne paflêront point. 3 * Prenez donc garde à vous , de peur que vos 
cfprits ne s'appefantiffênt , par l'excès du vin & par les inquiétudes de 
cette vie, & que ce jour-là ne vous furprenne tout d'un coup. 3 * Car il 

tombera 



En a fait ] Sm U eau , ru fur U terre ; OÙ il faut jup- 
Plécr , de U fuite ; car il eû viable que c'eft de ce pais 
dont il l'agir. 

, f. 14. Ou le fera fajfer &e, ] On peut voir l'accompliflè- 
mem de cette Prophétie , dans 7 » ■ ' - ■ de la Guctre Judaïque 
ir. VII. c 4t. « 4a. felon la divilâon Greque , où J dit 
l'il y eut quatte-vint dix-fept mille captif* , qui furent dif- 
perfez par tout l'Empire Romain St onzc-< 
par Tépee, on autretneut. 

Sera <'.:<>!.' aux fité, fa, le, Gentil, ] 
Pavens. 

Jufiu'a et fut le ttmi itt Gentil, &t. ) Jufqu'à ce que le 
■ les Payeni doivent être les maîtres de l'Empi- 




le Romain, 8c de la Judée en particulier, foit expire ; c'eft- 
à-dirc , jutqu'au tems de Conftantin. Ainû Nôtre Seigneui 
Ch. XXII, j|. appelle Vi.tw* ou le tems des Juifs, celui au- 
quel ils dévoient être les maîtres de lui faire ce qu'il lui 
plairoit. Ce tems étant expiré, les Chrétiens habitèrent Je- 
rufalem 8t y furent les marne*. Voyez Euftte dans la vie 
de Conftantin Liv. UL c. ad. 

pas chercher un 
ce verlét 8c du 
description des 

malheur de la Judée , comme celles que Ton trouve dani 
les Prophètes de la dcfolarinn de divers pais. Les Prophè- 
tes repréfenrent leCiel, la Terre Se la Mer dans un mouve- 
ment effroyable, 8c les peuples épouvantez comme (I tout aj- 
]oit petit ; Ion qu'ils veulent dite qu'il. arrivera un grand 
changement en quelque part. Pour s afluret de cette vérité, 
on li a qu'à lire le Chap. xii t. sPElàie, oit il décrit II prife 
feU ville de Babylooc par Cyrys, & a le compara avec U 




defetiprton de la prife de la même ville, pat Hernitu 8c pu 

Xentfhtn. 

• «£'>.. ] Ou , un faifjfcmcM. Car fmiKhti marque l'a- 
gitation ou l'on eft, quand on eft prefle de tous cotez, fart» 
pouvoir échapper. Voyez 2. Cor IL, 4. XII, 10. 

Dam Iti DMimt ] Dans les Juifs qui étoient répandu* par- 
mi toutes les nations , te qui en voyant petir Jetulilcm. 
eut que la lin du monde alloit venit , cat ils s'imagi- 
que le culte Modique devoit durer julqu'i la fin du 
, 8c Us ne favoient quelle réfolution prendre en ap- 
t les nouvelles de fa ruine. Touchant la difucrAion 
.._ Juifs. Voyez Ac*. U, j. et fuiv. 

£1» m famrtnt nue faut ] Dans, PiutertmJe , eu dam U 
manquement des moyens de le tirer «TafBttes, ou de prendre 
quelque iciolurion lut les conjonctures présente», 
t. 27. lh ventm £>.. ] Voyez fur Matth. XXIV, jo. 
j*. a». Rtettdex. en haut ] Ceux qui font fous la petf édi- 
tion 8c dans la crainte n'ofcnc gueie lever la tt'te ; mais de* 
qu'ils en font délivrez , il» peuvent marcher la nie laie, 
c'eft à-dire , témoigner de la confiance Se de la joie. Voyez, 
r. Rois XXI, 27. Pf. UI, 4. Pf. X, rj. ' * 

Vitre éâhmmn ] La délivrance des Chrétiens de la JuJéev 
qui turent cruellement pcxiccutez par les Juifs, pendant que 
leur République fubftfta. 
f. ti. Ctne ftmrmhm &c. ] Voyez fur Matth. XXIV, j 4 . 

t. J4. Vm rfirh, vt f émê p m i P m ] V*t cruu. U «rar,- 

refait 8c fmmt «ë confondent dans L'£oimre Saint*. Voyer 
fur Matth. X1U, tu 

far Ptxtèt ia vm ] Par la crapule par rjirù'nerie. 

t. |f. Ji ttmbtt* ttmmt un filet II fmvitiiJra 1 tmrr.c m» 
fUt fut &c. 
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H* LE SAINT EVANGILE Chap. XXIÏ. 

tombera comme un filet, fur ceux qui habitent dans tout le païs. 36 Veil- 
lez donc & priez en tous teins, afin que vous foiyez dignes d'éviter tou- 
tes ces choies , qui doivent arriver & de demeurer debout devant le Fils 
de l'homme. 

37 Pendant le jour , il enfeignoit dans le Temple ; mais la nuit il for- 
toit & la paiToit dans la montagne nommée des Oliviers ; 38 & tout le 
peuple venoit à lui de grand matin dans le Temple , pour l'écouter. 



X3am fut U f*ù ] Voyez fui le f. ij. Se fui Matth. XXIV, ceux qui font abfous demeurent debout , pour marquer .'eut 

jo. confiance, 6( pour le remercier. Voye? Kora. XiV, 4. 

»t. j(5. Df i!e memn dthtut ] C'eft-à-dirc , d'être abfous ; f> 17. Mai U nuit il fin tu ] Appare.u.-nrt.cnt afin que 

Car comme ceux qui font condamnez fc icttent a terre, ou le Sanhédrin ne le fuipfit pas , de mi't , da.it Je n'aient, 

de dcfeipoii , ou pour imfiotci la mileiicoide du Juge : avant le tenu, auquel U ûgeue divine vouiou qu'd toi uviL 

Chapitre XXII. 

1 Ependant la fête des pains fans levain , nommée la Pàque, s'ap- 
prochoit ; 1 &. les principaux Sacrificateurs & les Scribes cherchoient 
de quelle manière ils le pourroient faire mourir, car ils avoient peur du 
peuple. 3 Alors Satan entra dans Judas, furnommé Ifcariot, qui etoit du 
nombre des douze. 4 S'en étant donc allé , il s'entretint avec les princi- 
paux Sacrificateurs & les Capitaines des gardes du Temple , touchant la 
manière, dont il le leur pourroit livrer. J Ils en furent fort aifes , & ils 
convinrent de l'argent qu'ils lui donneroient. c Ils s'accorda avec eux & il . 
ne chcrchôit qu'un tems commode, pour le leur livrer fans tumulte. 

7 Le jour des pains fans levain , auquel il falloir facrificr la Pàque , étant 
venu ; 8 Jcfus envoya Pierre & Jean , en leur difant : allez nous apprêter 
la Pàque, afin que nous la mangions. 9 Où voulez-vous, dirent-ils, que 
nous vous l'apprêtions ? 10 Lors d'ie vous ferez entrez , leur dit-il , dans 
la ville , vous rencontrerez un homme portant une cruche d'eau ; fuivez- 
le dans la maifon , où il entrera , " & dites au maître de la maifon : nôtre 
Maître vous fait dire: où y a-t-il un logis où je puifïe manger la Pàque, 
avec mesDifciplcs? !* 1\ il vous montrera une grande chambre haute, avec 
des lits couverts. Apprêtez-nous là la Tâque. ' 3 S'en étant donc allez, 
* ils 

• 

t. t. L* fut Jtt f*mt fins ItvAin} Parce qu'on devoit f. 4. Lit C*p<t*âu< ] C'eft-'a-diic, les Chef» des Lévites, 

s'sbftenir, pendant hua jouis, de pain levé. Voyez Lxod. qui ga.doient le Temp e. Voyez fur le *. ti. 

Xll, & XIII. f. 7. ^tu^Htl ,1 /«.««> jïcnfitr U r*-)uc f>». J Voye? fut 

}r. a. Céf ili CPt itnS fritr du pcupU ] Ils ctaignoient quel- Mat th. XXVI, 17. & lui», 

ciue tumulte, s'ils entreptenoient de s'en failli en plein tour, jf. t. lefmi mit'*] li y a im renverietnent dms cette inr- 

dans leTcim/'c, ou ailleurs, paice que Notre Seigncui etoit ratiou de S. Luc , q-je l'on ..c peut bien c iuipicndre , fjju, 

toujours eovuounc du peuple , qui le icgatdoù comme un jerter les yeux fur VlU'M**ie. Jefus n'e v..yi ticirc & Jeu», 

Prophète, qu'après rue tous les Dilciplcf hii c uici .1 demande' , ( u il 



t. ). St*n c«tr A <Uni J u U (>iii etoit nn avare , &c qui vouloit manger l'agneau a'alcaj. Voyez Matin. XXVI, 17. 
donna par la volontaixcnxot occuion au Dcmoa de le tca- & Mue XIV, 11, 



Jean XII, (. 



t. IJ. 



Digitized by Google 



Chap. XXTI. DE SAINT LUC. 149 

ils trouvèrent, comme il leur avoit dit, & ils préparèrent la Pâquej ** & 
quand l'heure de la manger fut venue , il fe mit à table & les douze Apô- 
tres avec lui. ,J Alors il leur dit: j'ai fouhaité de manger cette Pâque 
avec vous , avant que de fouffrir ; 16 car je vous déclare que déformais je 
n'en mangerai plus , jufqu'à ce qu'elle foit accomplie dans le royaume de 
Dieu. ' 7 Après avoir pris un calice, il rendit grâces & leur dit: prenez ceci 
&le diftribuez entre vous; ,8 car je vous dis que je ne boirai plus du fruit 
de la vigne , jufqu'à ce que le règne de Dieu foit venu. ,? Apr^s avoir pris 
du pain il rendit grâces, le rompit, & le leur donna, en difant : ceci eft 
mon corps , qui va être donne pour vous. Faites ceci en mémoire de moi. 
10 II leur donna de même un calice après fouper , en difant : ce calice cfl 
la nouvelle alliance dans mon fang, qui va être répandu pour vous. M Au 
refte la main de celui , qui me livrera , eft avec moi à cette table. 11 Pour 
ce qui eft du Fils de l'homme , il s'en va , comme il a été déterminé ; mais 
malheur à l'homme, par lequel il fera livré. 13 Ils commencèrent là dclTus 
à s'entredemander , qui étoit celui d'entre eux qui le devoit faire? 

M II y eut auflî une conteftation, parmi eux, lequel d'entre eux devoit 
être jugé le plus grand. 15 Mais Jeius leur dit: les Rois des nations les 
dominent, & ceux qui leur commandent , avec autorité , font nommez 

leurs 



f. t f . f*i fiuhuu] J'ai r»«Wf de ftututit. Ccft un 
HebraiTmc tr es-commun. V tUrmttmu fera voit que Noue 
Seigneur ne vin ceci, qu'aptes rinftitucion de l'EuchaiiAie. 

y. i«. 7* ■<^ r "' ] Ce qui eft dans les s>. i j, 
16, 17. ne le trouve pas dans les luun hvangcliftc*. 1] faut 
néanmoins eipliquci ce vetfet comme le il. , dont le feni 
fe nome dans S. Matthieu , fie dans 5. Marc Sotte Sei- 
gneur veut dire qu'il ne célébrer ou plu* aucune délivrance 
avec fe» Apôtres , comme il célcbroit celle d'Egypte, dans 
la l'iqivc i que lors qu'ils le/ oie ut avec lui, dans le Ciel. 
Yoyez fur Mairh. XXVI, 19. 

J*ff*'d it tiHttit fm *< emplit 1 C'eft-à-dite , jufqu'à ce 
que vous jCKirrtiez d'une délivrance, donc ceiic d'Egypte n'eft 
que comme une légère tepsefentat ion. 

t. 17. ~*i"ri stHir pu h» 14/ici &t. ] Il piroit par la com- 
paraifon de cet Evangelifle, avec les autres, qucJcfus-Chrift 
ne ont ce calice 8c ne dit les patoies, qui Un vent , qu'après 
l'inflitution de l'Euchatiftie. Mais pi ut le bien compicn- 
dic, il faut jcttci les yeux fur YH*tmnn. 

Il mût pitt ] Voyez fur Marth. XXVI, x«. 

»'. il. Je ne Hurti fttu &t. ) Voyez fur Marth. XXVI, 
t$. 

JufquA tt que le règne dt Dieu ] 11 fetnblc que Notre Sei- 
neuc entende ici cette partie de la dm ce du règne de Dieu, 
laquelle doit s'ecoulet après I* icftincccion. Alors '.es Apô- 
tres , en corps fie en ame , célébreront avec lui leur délivran- 
ce , non par un repas corporel , comme Fetoit la Faque, 
mais par une leiouiftaiicc dont un reius, tel que celui- la, ne 
peut être qu'une ucs-oWcure tcpte'ematson. 

t. ip. ^Ayti' Av*\t fri dm fm £rt. ] Voyez ce qu'on a 
dit fur l'hifloiic de l'inftirutiou de rLuclnr:ftie,dans S. Mat- 
thieu. 

g»i VA être dennt'] Qui efl dtnnf. Il emploie le ptèfcnt 
pour inarquer ce qui alloit bien-tot iriiveutjp<>t»rr fie livrer 
« U m$tt fcmblcni ici être la même choflQrc S. Paul , au 



lieu de donné , met rtmfm, t. Cor. XI, 1*. Nôtre Seigneur 
marque par la qu'il fe livioit volontairement à la mon, poux 
la rédemption du genre humain. 

*\ a a. FJl U nemveie *&i*xtt J C'cfi- a-dire , reptefente 
mon fang , par l'ernifion duquel la nouvelle Alliance doit 
être contractée. Voyez fur S. Matthieu XXVI, if. 

j^ai ta tire rifAtdn ] Qui t 5 ripAndu, 

f. xi. *Au ttflt ] Plein eu Grec , qui cû ordinairement 
une particule advetfative, mais qui ne peut l'être en cet en- 
duit. Si Ton le confiderc dans YHArnuuie, compare avec 
les autres Evangdiftes, on compiendra que Sotte Seigneur 
a tenu ce difcours, avant l'tnttirution de l'Euchiriftc, quoi 
que S. Luc Tait mis aptes. 

s*. il. Ctmmr tt a été diftrmini ] Fax la fagefle divine. 
Voyez au. Il, ai. 

.V .i . • .. rhtmme ] Farce qu'il commetroit librement le 
crime qu'il fufoir. La prefcicncc divine n'eft pas la cauie 
de l'avenir ; autrement Dieu ne pourroit pas punit les eû- 
mes . dont il procurecoit lui-même l'exécution. 

f. 14. Lrfuet tTtnrrt eux ) Quoi que Jcfus-ChriO les eûr 
cenfure plus d'une rois là-dcfTus . 6c qu'il leur eût dit iiTez 
de cliofes , pour leur faiie comprendre que fon regne n'e- 
toit pas de ce inonde i ils eto>ent néanmoins toujours en- 
têtez de la grandeur temporelle du Mcflîc , fie par conlc- 
quent des honneurs mondains , qu'ils cfpero.cnt d'y iccc- 
voir. Us en parleient encore au dernier repas qu'ils tuent 
avec lui. parce qu'Us croyoie.it que fou règne alloit b. en-tôt 
commencer ; ce qui d^n.ia lieu à Nôtre Seigneur de leur te- 
nir le difcouis qui lu t , Se de faire l'action que S. Jean rap- 
porte Ch. x 111. 4. 

Dnnt t'nt >».{/] StmtUk ; c'efl-à-dire, (èmbloit devoit 
efpcrcr le plus d'autotité , f-us le icgnc de leur Maître 

jf. aj. Ui Ktu dti nAtuni <>.. ] Voyez fur Matuh. XX, 
M« 

Lturi bienféittun ] Cctoit une vauitc commune aoz Fiin- 
l» ces 
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if* LE SAINT EVANGILE Ciiap. XXII. 

leurs bienfaiteurs. 16 II n'en doit pas être de même , parmi vous ; mais 
que le plus grand foit comme le plus jeune , & celui qui gouverne com- 
me celui qui fert. 17 Car qui eft le plus grand de celui qui eft à table, 
ou de celui qui fert ? N'eft-ce pas celui qui eft à table ? Néanmoins je 
fuis entre vous , comme celui qui fert. t8 C'eft vous qui êtes demeurez 
avec moi , dans mes épreuves. 19 Et moi , de mon côté , je difpofe du 
royaume en vôtre faveur , comme mon Pere en a difpote en la mienne ; 
36 afin que vous mangiez & buviez à ma table , dans mon règne , & que 
vous foiyez aflis fur des trônes , pour juger les douze tribus d'ifraél. # Le 
Seigneur dit auiTi : Simon, Simon, Satan vous a demandez, pour vous 
cribler, comme on crible le froment; 31 'mais j'ai prié pour vous, afin que 
vôtre foi ne défaille point. Lors donc que vous ferez revenu à vous mê- 
me , aflermilTcz vos freres. 33 Seigneur , lui dit Pierre, je fuis prêt d'al- 
ler avec vous & en prifon & à la mort. ^ Mais Jefus lui répondit: Pierre, 
je vous dis que le coq ne chantera point aujourd'hui , que vous n'aiyez 
nié par trois fois que vous me connoifliez. 33 II dit enfuite à fes Difci- 
plcs : lors que je vous envoyai , fans bourfe , fans fac & fans fouliez , 

man- 



- 



tes de ce tems-ra , de fe frire nommcT Euertretet , ou bien- 
faiteurs des peuple», dans le tems qu'ils les traitoient le plus 
ryr 'uniquement. Aufli les peuples leur donnoient- ils ce ti- 



rte , par flatterie , ou en recompenfe de la moindre faveur 
qu'ils en avoient reçue , fan* avoir égard a leurs antres ac- 
tion!. Pour fe l'attirer , ils faifoient des préfens a des vil- 



Ch.de S. Jean 



qui oot été* 
de mon Pere. 



ordres 



de bitimens publics , ils 
8c autres chofes de 



fait] 



les entières, ils les 
y faifoient des^ 

encore dans ceux de leurs voifins. C'eft ce 
iode le ^and, non feulement en Judée , fit dans le 
ge> mais encore dins le milieu de la Grèce, à Athènes, à 
Licedemone , à Olympie êcc comme Jtfefk nous l'apprend 
l.i. . 1. de I) Guette Juil c. XVI. où il dit que la grande gé- 
tictofité d*Herode étoit en quelque forte retenue , par la 
crainte qu'il avoit qu'on ne ctftt qu'il ne fut envieux , ou 
qu'il ne cherchât quelque choie de plus grand , en fatfant 
flut de t en aux villa, <rue tttm k fM ritri affarrentieut. Ou 
roit encore une ancienne iufeription à Athènes, ou Béréni- 
ce, fillo <T Agrippa 8e petite fille d'Herode.eft nommée ra- 
te de grand' Reii BitnfMteurt de la vtle. On voit dans les 
médailles anciennes ce même titre donné à plulîeurs autres 
Truices. Cependant les bienfaits que ces Princes faifoient 
•us uns ne vouvoient être qu'aux dépens des autres; tels 
quYroient les bienfaits (THcrode, qui taifoit de grandes ex- 
coriions a fes Sujets , pout faite du bien aux étrangers , ou 
des magnificences inutiles, comme PHiftotre nous I apprend. 
Nôtre Seigneur veut donc que fes Difciples fe gardent d'en- 
treprendre de domînet fut lents difciples, ni de tiret des uni 
de ttop grandes contributions, pout faire les généreux en- 
vers les autres. Car en condamnant cette conduite , dans 
les Princes de fon :ems, il défend a fes Apôtres de l'imiter. 

s*. z6. Sek MUMM le flut jeune] C'cft-a-diie, n'ait pas plus 
de fierté , que les plus jeunes enfans. Voyez ci deflùs Ch. 

IX. 4*. 

Celui fui ig uronne ] Voyez fiir Matth. XX, al. 

f. 17. De <elui qui efl k table «Jrc ] Ce difcours de Nôtre 
Seigneur fut fuivi d'une action fymbolique , qui lui peau 1er 
vit de commentaire Voj ez Jean XIII, *. fit fuir. 



Cemme celui fui fert ] Voyez le 

ij. 8c fuiv. 

*\ it. D4»i met 
des épreuves de mon 
Voyez Gai. IV, 14, Tac I, u. 8tc. 

s», a 9. J' dtfftfe de me* royaume en vitre faveur] Cefl à- 

dire, comme mon Pete m'a tenus le pouvo r de régner fut 
les hommes , 8c m'a voulu atnfi communiquer une pattie de 
fa puiftance : je veux vous fiiit pttt de la mienne. Dtatituef- 



Caril 
à 



Peur vui eriiler ] Vous éprouver , par la ftayeur , afin de 
diftinguer le bon grain du mauvais qui peut êttéméic parmi. 

f. i a. Peur veut ] Peur ttt ; pour rous en général , fit pour 
S. Ticrte en particulier , qui avoir » eflùyct U plus grande 



isaw lignifie bien proprement difpofcr par teftament , mais U 
fe prend ici en général pour donner ; car on ne peut p 
re que Dieu ait ratt un teftament, en faveur de (on Fi; 

t. 10. ~4f<t a ut veut mangée*. &(. J Afin q 
niez le degré de gloire le plus approchant du 1 
n'y a que les premiers officiers des Rois , qi 
leur table. 

fm dei trtmei &t. ] Voyez Matth. XIX, al. 
f. il. Veut a demander. ] A Dieu, comme il eft c 
Satan lui demanda la pexmiiïion d'éprouver Job. 

1 de 
e parmi. 
; fit pour 

S. Ticrre en particulier , qui avoit à efluvet la plus 
tentation. 

Que veut fert*. revenu k veut ) On 1 traduit comme s'il 
falloit fuppleer a veut mime , parce que le verbe r ■ 1 r bi ~ , 
lignifie proprement revenir , 8c que S. Pierte troub.c par 1» 
peur qui le fit fucconiber, ne rêvent pas plutôt k lui m-me y 
qu'il reconnut fa faute. Le mot de ttnvtrii, dont plufieurs 
Interprètes fe font fervis, ne paroi t pas propre pour cet en- 
droit : parce qu'on ne l'employé guère , que pour marques 
celui qui fe convenir à Dieu pour laprcmieie fois , fit non, 
un fidèle qui te relevé d'une faute, tut tout s'il n'y eft de- 
meure que très- peu de tems, comme S. Pie, te. 

^Affermijfa. lté autre' ] Par vos difcours fit pat votre exem- 
ple, pour réparer la faute que vous aurez commife. 

jf. 3 4. A7 chantera feint ] Il faut fuppleer deux fait , com- 
me il piroit paçMarc XIV, 72. 

f. 15. Loti fmtjt vntt envoyai éA. j Voyez Clu IX, ». M 

r 
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manquâtes-vous de quelque chofe ? De rien , dirent-ils. 36 Mais préfen- 
tement, leur dic-il, que celui qui a une bourfe , ou un faç , les prenne; 
&que celui qui n'en a point, vende fon manteau, pour acheter une cpée. 
37 Car je vous dis qu'il faut <jue l'on voye encore accompli en moi ceci 
qui a été écrit; favoir, il a été mis au rang des injutïes. Car les chofes 
qui me regardent doivent bien-tôt finir. 33 Ils lui dirent: Seigneur, voici 
deux épées; & il replica: c'eft alTez. 

39 Etant forti, il s'en âlla, félon fa coutume, à la montagne des Oli- 
viers , & fes Difciples l'y fuivirent. f Quand il fut Iur le lieu , il leur 
dit: priez Dieu , que vous n'entriez pas en tentation. *' S'étant enfuitc 
éloigné d'eux , environ d'un jet de pierre , & s'étant mis à genoux , il pria 
'Dieu , en ces termes : mon Pere , fi tu voulois éloigner ce calice de moi ! 
Néanmoins que ta volonté foit faite & non la mienne. * 3 Alors un Ange 
lui apparut du Ciel, pour le fortifier ; & comme il ctoit dans une ex- 
trême inquiétude, il prioit 'Dieu avec plus de véhémence; 8c fa fueur de- 
vint comme des gouttes de fang, qui tomberoient à terre. ^ S'étant re- 
levé de fa prière , & étant retourné vers fes Difciples , il les trouva en- 
dormis de trifteiTc. Là defTus , il leur dit: pourquoi dormez-vous? 
levez-vous , & priez 'Dieu , que vous n'entriez point en tentation. 

v Coin- 



y 3vuit plus d'un an, comme on peut le connoitre pu l'or- 
dre harmonique. 

f. ]6. Sut ttlm tfm a «ut kturjt ] Nôtre Seigneur femblc 
vouloir marquer pu là, que les Juifs, apte* l'avoir fait mou- 
rir , ne traiteraient pas Tes Apôtres , comme ils avoient fait 
tuparavant, au moins pendant quelque trms ; fit qu'ainii ils 
feroient bien de faire ptovilîon de ce Qu'ils pourraient , juf- 
qu'à ce qu'ils étaient nu un allez grand nombre de difciples, 

Jour attendre de leur reconnoiflàncc de quoi fubGftcr dans 
eurs voyages. 

P iur Atbrttr wr tftt ] Notre Seigneur ne vouloir pas tant 
leur ordonner d'acheter des epees , que leut marquer ce que 
l'on vient de dire ; c'eft qu'ils dévoient faire provilion de 
tout ce qu'ils pourraient , pour leurs voyages. Entre ces 
ptovifions , on contoit ordinairement une epée , que l'on 
porte en voyage , plutôt pour n'être pas attaque par des vo- 
leurs, que pour s'en Ici m Cependant les Apôtics, enten- 
dirent cela a la lettre , comme il parait par leur reponfe. 

lf« I7« 3** «'•"» t/»i» tmttrt stnmPli cTt. ] 2*'ti ùtÉt '*•»- 
rt f ut ceci fui « tri fait fut * ampli ex mti & . Notre Sei- 
gneur ajoute ceci non feulement pour marquer que là mort 
etoit prochaine , mais encoie afin que les Apottcs conipnf- 
(ëat , nue le Grand Sanhedr n l'ayant fait mouitr, comme 
un malfaiteur , la populace Judaïque , qui approuvoit aveu- 
glément les réfolutions de ce Confcl, concevrait de la hai- 
ne pour fes difciples, Sclcroir dilpol'ce à les maltraiter, plu- 
tôt qu'a les fecourir. 

// a itt mit *m r.i«j itt imiufiti ] Elaïe LUI, I j. C'cft-i- 
ditc , tra te comme coupable de ce dont un Taccufoit ; fa- 
TOir, de blafphcmc Se de fedition. 

Diivent tif n lit finir ) Ont fia ; c'cft-a-ditc , s'en vont fi- 
nit. Le ptefeut marque que ce qu'il diloit devoit bien-tôt 
arriver. Voyct les y. 19. & ao. *A\-m fin en cette occa- 
sion eft la même diofc qu'être achevé d'eue accompli. Il y 
a fort peu de dufctcncc cntxc t<lma tilu , avoir, fin , Se n- 



lrfih«'n*i , être fini , ou achevé' , mot dont Nôtre Seigneur 
fc l'en pour marquer l'jccoinpliiTemcut de* Prophéties , f. 
17. 6c Jean XIX, ao. 

f. tl. CtS âffit. ] Nôtre Seigneur , diftrait pu d'autres 
penfecs de plus grande importance , & fâchant que les Apô- 
tres comprendraient , dans 1a fuite , pu la chofe même , ce 
qu'il avoir voulu dire, ne leut du pas qu'ils prenoinet mal là 
penfee. Peut-être même fc fctvit-il de leur ignorance, pour 
avoir occailon de faire le rniiacle, qu'il fit en faveur de Mal- 
chus ; Se qu'il n'aurait pas pû faire, û S. Pierre n'eût point 
eu d'épee. 

»\ }». Si ton f a mi*mm J Voyez Ch. XXI, 17. 

»'. 40. Qwt fui ntairiit. pal m tenlAtiin ] Que VOUS ne 

fuccombiez pas fous la tentation. Voyez fur M ai th. VI, 1 j. 
11 femble qu'entrer en t cm ai ton lignine y fuccomber, puce 
que ceux qui entrent dans des embûches , fans le favoir , y 
iuccombent ordinairement. Autrement Nôttc Seigneur ne 
pouvoit pas ordonner à lies Apôtres de demander a Dieu 
qu'ils ne Aillent pas tentez , dans le teins qu'il alloit être 
pris 8c crucifié , ce qui étoit une très-grande tentation, pour 
les Apôtres. 

f. 41. Si tu MMtfm &<. ] Voyez fur Matth. XXVI, 39. 

sV 44- Djni uni txlrimt in'tuntuJe ] ^A^iiti a , en Grec , 

lignifie un combat d'cfprit . dans lequel on fc trouve, a la 
vue d'an grand danger ; mais ta François ne marque 

que l'agitation , ou l'on eft en mourant. 

Devint nmmt du (ihiici t>c. ] Cela ne marque pas que (à 
fueur changeât de couleur , mais qu'elle ctoit fi abondante 
Se là épaifle, qu'elle tomboit à terre à grollcs gouttes , com- 
me là ç'avoit ete du fang. 

4J. // Itt rmv* enimrmii ] Cela arriva pu trois fois , 
comme les autres Lvangeliftes nous l'appiennent ; mais S. 
Luc , qui a raconte plus en abrège cette hiftoiie , ne parle 
que d'une. 11 ne nie néanmoins pas ce qu'il omet. 

lit t. 47. 
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ici LE SAINT EVANGILE Chap. XXn. 

* Comme il parloit encore, voilà une troupe de gens qui parut , & le 
nommé Judas , qui étoit l'un des dou^e , qui marchoit devant eux , Se 
qui s'approcha de Jefus , pour le baifer. 48 Sur quoi Jcfus lui dit : Judas, 
livrez-vous le Fils de l'homme, par un baifer? 19 Ceux qui étoient avec 
lui , voyant bien ce qui alloit arriver , lui dirent : Seigneur , frapperons^ 
nous de l'épéc? JO Et l'un d'eux frappa un cfclave du Souverain Sacrifica- 
teur , & lui emporta l'oreille droite. 11 Mais Jefus prenant la parole, 
dit : laiiTez , n'allez pas plus loin; & lui ayant touché l'oreille, il le gué- 
rit. 51 Puis il dit aux principaux Sacrificateurs, aux Capitaines du Tem- 
ple & aux Confcillers , qui étoient venus contre lui : êtes-vous fortis , avec 
clés epecs & des bâtons, comme contre un brigand? 5i Quand j'étois cha- 
que jour avec vous , dans le Temple , vous ne m'avez point iâifi ; mais 
c'eft ici vôtre heure, & la puifîance des ténèbres. 

« L'ayant donc pris, ils l'emmenèrent & le firent entrer dans la maifon 
du Souverain Sacrificateur. Cependant Pierre fuivoit de loin. » Comme 
on eut allumé du feu , au milieu de la cour, & qu'on fe fut aflis autour, 
Pierre s'aflït parmi les autres. 56 Une certaine fervante l'ayant vu aflis 
devant le feu & l'ayant confUcré attentivement , elle dit : cet homme-ci 
étoit auffi avec lui. w Mais Pierre le nia , en difant : femme , je ne le 
connois point. 5 * Peu de tems après , un autre l'ayant vû , dit: vous êtes 
aufli de ces gens-là ; & Pierre répondit : mon ami , je n'en fuis point: 
59 Environ une heure après, un autre Pafiuroit , en difant : en vérité cet 
homme-ci étoit avec lui , car il eft Galiléen. 60 Mais Pierre dit : mon 

ami, 



J*. 47. Ptur It ktifr 1 Voyez fur Matth. XXVI, 4a. 

a*. 4t. Par m» kaiftr ] Qui «oit le lignai , auquel les Juif» 
leconnottroient qui étoit celui qu'il falloir arrêter. Mirth. 
XXVI, 41. 

t. 49. Ct tut iï-r *rmtr ) Qu'on alloir le finir de leur 
Maître. Comme il n'y avoir que deux épees, ce ne furent 
que S. Pierre 8c un autre qui firent cette queftion. 

f. j<x L'un n'tux ) S. fierté. Voyez Jean XVH1, 10. & 
Kir Matsh, XXVI, j 1. Il n'irrendir pas h teponfe de Notre 
Seigneur, parce qu'apparcmrueru Makhu» fe hita de fe lailii 
de jefu* Chili». 

V. s 1. W\«3<-î. ?*> fi»' '»'" ] f*f<rn** tt(i. 

jr. $Z. *A*x C*fitunt< itt Temflt] II feur droit qu'il y 
avoit alor» deux fortes de garde», dam le Temple de Jcriifa- 



lem. L'une etoit de Levées , qui gudoicnt !c Tabernacle, 
•u le Terr.ple, roui Strtuit, depu s le tems de David, com- 
me il parou pa.- a. Chion, VIII, 14. Il y avoit tin Sacrirki- 
teur , ou un Lévite , qui etoit leur Chef, 6c qui en avoit 
«T autres fous lui, qui font ici nommez lu Ctfauinti duTtm- 
fle au pluriel. Voyez Aft. IV, 1. V, 14. Mais outre cela, il 
y avoir garnifon Romaine, dan* la Tour Antonienne, dont 
S. L e parle dans les Actes XXI, 8t XXII. 8c que S. Matthieu 
XXVI, «j. uoixunc wfit du nom Latin, qu'on lut don- 
noir. 

»*. Si- C'fi i" k*-r*} C'eft-à-dire , le 
Dieu permet que vous m* rafliez ce q 
«i-dcilis Ch. XXL z*. 

,1 CdVâsliK,k tm 



Voyea 



que le Démon, ou le Prince des ( 
ce. 

#. 54- L« mmi/m dm fmrttin Sturificattuf ] Apres l'avoil 
mené auparavant à Anne, fon beau-pere , Jean X .'II 1 t}. 
J}. Parmi Iti éUÊtw) Parmi rmx . 

t. j«. Drmmt Uftu] Ou * U Iwnurt. Elle le reconnut 
à la lueur du feu. 

57. 7* V. '? t,Knn ' *»•"' ] Et par confequent |e ne/ua 



point fonDifciple. 

* S. Pir; ic : jt nt fiu 
fmi p*i. 



nui fmt ] Et 

S. Matthieu fit S. Ma c' font repond, c 
1 1 fut «mm iittt i Se S. Jean : i rut la 
ont eu phts d égard au f 



/m» f*i. ix» un» ou le» autres ont en plus d'égard au lent 
de la réponfe de S. Ticre, qu'a fe» propres parole». 

t. > t. l'« mot» 1 S. Matthieu 8c S. Marc diient que ce fut 
une autre lerrante. 11 n'y a point de if 1 II e^ne eu» 



& S. Luc , : 
le f. 5». 
Mtn tmi ] Htmmr. 

t. ssu Vm *mt t ] S. Matthieu Se S. Marc difent en L 
rai que c'etoient ceux qui étoient là i ma.» S. Jean dit , 1 
plu» d'cxjCtirude, que c'et..u un efeiave du fouverain Sac „ 
cateur , 8c parent de celui à qui S. Pierre avoit coupe l'oreil- 
le. On voit bien qu'il n'y a de dtfretencc entre les Evange- 
liftes, que du plut 6c du moins d'exactitude. Voyez fur te 

t. 5 t. 

// tfi CMttn ] Ce que l'on cotuicufloit a. fon langjge. 
Matth, XXVL 71. 

t. *o. J, n ,j4ut*<fmt vmi d„„\ 1 Matthieu 6t S. Mare, 
«fit nut : j, M tmnm f, m htmmt. Voyez lut le-jr. 5»- 

U 



\ 
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Chip. XXm. DE SAINT LUC. 15-3 

ami , je ne fai ce que vous dites ; & au même inftant , comme it parloit 
encore , le coq chanta. 61 Enfuite le Seigneur s'étant tourne regarda Pierre; 
«8c Pierre fe reflôuvint de la parole, qu'il lui avoit dite : avant que le coa 
chante, vous nierez trois fois que vous m'apparteniez ; 61 & étant forti , il 
pleura amèrement. 

6 < Ceux qui tenoient Jcfus fe moquoicnt de lui , en le frappant ; 6 * & 
lui ayant enveloppé la tête , ils lui donnoient des coups au vifage , Se lui 
demandoient , qu'il devinât celui qui l'avoit frappé. 6î Ils lui difoient 
aufîi plufieurs autres injures. 66 Quand il fut jour , le Confeil du peuple 
s'alTembla, avec les principaux Sacrificateurs St les Scribes. On conduifit 
Jefus dans leur alTemblée , 6; Se ils lui dirent : fi vous êtes le Clirift , dites 
nous-le ; mais il leur répondit : fi je vous le dis , vous ne le croirez pas. 
6a Que fi ie vous fais quelque queftion , vous ne répondrez pas, & vous 
ne me laifTerez pas aller. 69 Déformais le Fils de l'homme fera alîis à la 
droite de la puifTance de Dieu. 70 Ils lui dirent tous : vous êtes donc le 
Fils de Dieu ? Vous dites que je le fuis , répondit-il. 7 " Qu'avons-nous 
plus befoin , dirent-ils alors , de témoins ? car nous l'avons ouï nous mê- 
mes de fa bouche. 



Le »f <W* ] Pour la féconde fois i ce que S. Maie feul 
a temaïquè, Ch. XIV, 7 . , , ,v 

f 61 Lt inmeur t'tttxt r.W} Il tant qu'en ce tems-là, 
qn eût fait fomi Jefus-Chiift de l'aflemblce, poui deUbcicr 
en fon abfenec, oc qu'il fût dans U coût. 

f. é). Ceux «m lt rnttitut ] Pout fuivre 1 ordre de 1 Hil- 
toire, il fim mettre ce f. 8c le» deux (uivams apte» 1*71. 
Voyer VHvmimi. Le renverfement d'ordre n'eft point in- 
compatible avec la Terite de l'U.ftoire, loi» qu'on ne tue au- 
curife coulequence- de ce renverfement. 

f. 64. Lm dtMAndtitnt fuil druinit \ Lm dtmttUtienx , m 
iifim : dtvtnt &r. . 

f. 66. Lt Ctnfat du toupie 1 Le grand Sanhédrin. \ oyez 
fut Marth. V, x*. Pendant la nuit , il n'y en avou eu qu'une 
partie d'aucmblee. 



!#. «7. Si v»m itti U Onifi ] Nôtre Seigneur s'etoit tu \ 
leur première demande. Voyez Mat th. XXVI, 62. 

-Si rf vtui U dit ] Car il» ne le lui demandoient , que pout 
l'accufct devant Filite , qu'il entreprenoit fut l'autorité de 
l'Empereur, en fe difant Roi de» Juifs. 

f. 6 t. Que fi jt timm f*n amlque ^utflitn ] Pour 1rs con- 
vaincre de leur injurtice, comme il avoit fait quelques joui* 
aupaiavant. Voyez Ch. XX, ». Se il. 

jf. 69. Str» *$i à U dt»nt] Voyez fur Mate XVI, J9. 8c 
Manh. XXVI, 6 V 

t. 70. I'»»/ duet que jt lt fuit ] 11 piroit par S. Matthieu 
8t par S. Marc , que cette reponfe de Nôtre Seigneur rev.ent 
à la même chofc, que s'il diloit ouvertement qu il eft le Met- 
Ce. 



Chapitre XXIII. 

• N suite toute la multitude s'étant levée, ils îe menèrent à Pilate, 
WTj 1 & ils commencèrent à l'accufer en ces termes : nous avons trouvé 
cet homme, qui foulevoit notre nation 8c qui cmpcclioit de donner le tri- 
but à Ccfar, en fe difant être lui même le Chrift notre Roi. J Là delTus 

Pilate 



f. t. Lt C.nfi nirrt Kti ] Ou , U Orrifi Km , c'eft-i-dire II y avoit encore une ttè»grande imprudence , dans crît* 

le Roi, que l'on nommo r le MelCc, ou leChrift- Corn- accufacion, ptrecque k» Juifs n'autoient pas pû dilconvcmr, 

me les Juif» s'attendoient a un Roi te npotel , cette accula- qu'on ne la pur faire . contre un homme, qu'il j auroiem ro- 

tio.i etoit dangeieufc. félon leur penfce i devant les Ro- garde comme le vefitable MclTie. Mais l'envie qu'ils avoient 

nu ■« , fur tout en ce tenu- la , auquel Tibère regujit, qui ie perdre hlotte Seigneur les aveuglait, 

cto ; cxtxwidùuiienient loupcoancu* . en nutuues d'itac f. f. Vnu it dut, J Cela veut dire la mime ci. a e, que fi 

ii i K6ti« 
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%f4 LE SAINT EVANGILE Chap. XXIII. 

Pilate l'interrogea, en ces termes: étes-vous le Roi des Juifs? dejefusiui 
répondit : vous le dites. Pilate dit aux principaux Sacrificateurs & à 
toute la multitude : je ne trouve rien de criminel en cet homme. * Mais 
ils prctToicnt avec véhémence , en difant il fouleve le peuple , en enfei- 
gnant par toute la Judée , ayant commencé par la Galilée , & continué 
juiqu'ici. 6 Pilate ayant ouï parler de la Galilée demanda fi cet homme 
étoit Galiléen ; 7 & ayant appris qu'il étoit de la jurifdi&ion d'Herode, 
il le renvoya à Herode, qui étoit auflî , pendant ces jours-là , à Jerufa- 
1cm. * Herode ayant vû Jcfus en eut beaucoup de joye, car il fouhaitoit 
depuis long-tems de le voir, parce qu'il en avoit beaucoup ouï parler, & 
qu'il cfperoit de lui voir faire quelque miracle. 9 II lui fit donc plufieurs 
queftions , mais Jcfus ne lui répondit rien. 10 Les principaux Sacrifica- 
teurs & les Scribes étoient-là, qui l'accufoient avec chaleur. " Mais He- 
rode, avec fes gardes, le méprifa, & s'étant moqué de lui le revêtit d'un 
habit éclattant, & le renvoya à Pilate. "Pilate & Herode devinrent amis 
ce jour-là, car il y avoit eu auparavant de l'inimitié entre eux. Enfui- 
te Pilate ayant a fie m blé les principaux Sacrificateurs , les Ma{»iftrats & le 
peuple, "» leur dit: vous m'avez amené cet homme, comme foulevant le 
peuple; néanmoins l'ayant interrogé en vôtre préfenec , je ne l'ai trouvé 
coupable d'aucune des chofes dont vous l'acculez; '* ni Herode non plus, 
car je vous ai renvoyez à lui. Vous voyez qu'il n'a rien fait, qui mérite 
la mort. ,6 Je le JailTcrai donc aller, après l'avoir châtié. ' 7 II croit 
obligé de leur relâcher un prijbnnier , au tems de la féte ; 18 mais ils fe 
mirent tous à crier: faites mourir celui-ci & nous relâchez Barabbas. * 9 II 
avoit été mis en prifon , à caufe d'une (édition , arrivée dans la ville , & 
d'un meurtre. 13 Cependant Pilate cria de nouveau la même chofi , iou- 

haitant 



f. i». Lu Mtfiflrdti ] Le Sanhédrin des Juifs. 

t. 14. PWauir itt (htfti ] De vouloir le rendre maître 
de la Judée . en qualité de Rot , & d'cuipècher qu'on ne 
payât le tribut oidruire aux Romains. Les Gouverneurs 
étant extraord incrément atte.itifs a ce qui lé paiToit dans 
l'étendue de leur Gouvernement, lut tout parmi une nation 
dont la fidélité leur etoit fu' perte , telle qu'c:o:t la nation 
Judaïque i fi Jcfus avoit fait la moindre enneprife , contre 
l'autorité des Romains. Pilate en autoit ete averti ; pour ne 
pu dire qu'Hccode , dans la jurildiûiou de qui il avoit vé- 
cu 1 l'auroit là. 

jf. lj. r»«j vtyn.] Et tstki > il tf* <bv. On ne pouvoir pas 
approcher de plus pies de l'exprcflïon de l'Original , dont on 
croit avoir exprime coure la force. Voyez fur le »'. 14. 

)f. I 6. -4* • <" -> ■ ■■ 1 r thirié] Lu avoir tait donner le touet, 
ce que tes Romains rcgardoient plutôt comme un opprobre, ■ 
que comme un fupplice. 

X*. 17. // eltit tbitgi dr] Ctttit tmt nétejfit* qu'il leur àtl'f 
vtit 5 à caufe de la coutume , qu'il n'ofoit abandonnée , de 
peur d'irriter les Juifs. \ Voyez lea autres Evangeliites , qui 
ajoutent que te Gouverneur Romain dclmoic celui que les 
Juif* lui cscmaadoteat. 

t. iî. 



Notre Seigneur avoic dit : je lt fmis, il efi , comme il 
paroit par Ch. XXII, 70. compare avec S. Marc XIV, 62. 

f. 4. Je ne treuve tien de irtmmel ] Ou Tibre examina 
plus au longNotie Seigneur, comme il paroit en criée qu'il 
le .fit, pat Jean XVlll, ||. Oc fuiv. ou il ecoit informe d ail- 
leurs , qu'il n'y avoic eu aucun trouble excite a l'occalion 
de Nôtre Seigneur , êc qu'il n'afpiroit point à un royaume 
temporel. On peut même fuppofcr , h l'on veut , l'un & 
l'autre. Autrement il n'^uroit pu déclare Jeius-Chrift inno- 
cent , fut un examen auflî léger. 

>t. 7. De /'< lutifiltéJitn ] Z>m pmvir ; c'cft-a-due , d'un 
pais qui étoit fous la jurifdi&ion d'Hctodc , qui etoit Tc- 
uarque de la Galilée. 

f. tt. ^ivt< fti farjei] Ou, iiw fei Treupei i mais on 
a mieux aime traduuc, comme l'on a fait, patcc qu'Hcto- 
de n'avoit garde d'enttci avec des troupes , dans une Provin- 
ce Romaine , en tems de paix. 

D'un habit eitxttMtt ] D'un habit blanc , pour marquer tba 
innocence. Voyez Luc IX, 19. 

f. 12. Devinrent 40141 ] A caufe de la civilité que Pilate 
Tcnoit de lui faire, en lui envoyant Jcfus -Cludt , pour fiù- 
?re fon svis. 
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Chap. XXin. DE SAINT LUC. %ç S 

haîtant de délivrer Jefus. *• Mais ils fc récrièrent: crucifiez-le , crucifiez- 
le. 11 II leur dit pour la troifiéme fois : mais quel mal cet homme a-t-il 
fait ? je n'ai rien trouve en lui, qui mérite la more. 13 Mais ils infifterent 
avec de grands cris qu'il fût crucifie ; & leurs clameurs , auffi bien que cel- 
les des principaux Sacrificateurs, s'augmentoient. M Enfin Pilate pronon- 
ça que ce qu'ils demandoient feroit fait. lî II leur relâcha donc celui qu'ils 
demandoient , qui avoit été mis en prifon pour {édition & pour meurtre , 
& livra Jefus , félon leur volonté. 

,<s Comme on l'emmcnoit au fupplïce , les foldats ayant pris un certain 
Simon de Cyrene, qui revenoit de la campagne, le chargèrent de la croix, 
pour la porter après Jefus. 17 II étoit iuivi d'une grande multitude de 
peuple & de femmes , qui fc frappoient la poitrine & qui le pleuroient. 
28 Mais Jefus s'étant tourné de leur côté , leur dit : filles de Jerufalem , 
ne pleurez point à caufe de moi ; pleurez à caufe de vous mêmes & de 
vos enfans. 19 Car le tems va venir, auquel on dira: heureufes les fteri- 
les & celles qui n'ont point fait d 'enfans ! heureufes les mammelles , qui 
n'en ont point nourri ! Alors on fe mettra à dire aux montagnes : tom- 
bez fur nous ; & aux collines : couvrez nous. Car fi l'on traite de la 
forte le bois verd , que ne fera-t-on point au bois fec? }t On menoitaufiî, 
avec lui , deux autres hommes, qui étoient des criminels, pour les faire 
mourir. 33 Lors que les foldats furent arrivez au lieu nomme le Calvai- 
re, ils l'y crucifièrent, & les criminels aufii , l'un à fa droite , & l'autre 
à fa gauche. 

31 Alors Jefus dit : mon Père, pardonne leur , car ils ne favent ce qu'ils 

font. 



s*, ai. Mtii qtttl m*t (?< ] C«r *»W msl &r. Ce r«* ne 
laifle pis d'avoir U ftgnificition ordinaire, par laquelle il lut 
à rendre raifon de ce qui précède. Ma s l'cxpiclfion étant 
ibiegèc, il aurait fallu trop fuppléer pour faite '.en. a la for- 
ce du ttr. Il auton fallu dire : je ne puis pas vous livrer 
cet homme-ci, car quel mal *-t-il fait! 

S>. IJ ll> infiflcTtni ] lli frtjfimr ittm dt l'**i> 'tii di~ 
mur Un ar.'i, &t. 

f. J4. Prtntf*] Ou, ;«»4i c'cfl-a-dire , prononça pour 
Sentence, que leur demande leur etoit accoidec. PiLtc fit 
encore p!us de tcûftaucc, comme ou le verra, en jcrtaotlcs 
yeux fut VH*rm»nu ; mais S. Luc a abrégé ccuc narration. 

t. ît. S* i»i Itmt m/mst/'] A leur volonté- 

f. 16. ftmmu tu Ctmmrnut) IU Ctmmmttntt fsvoir, les 
foldats, donc il ci't parlé dans la fuuc j Se non les Juifs, de 
qui l'EvangcItfle vient de parler. On a explique les cuconf- 
tances de la crucifixion fur S. Matthieu, nuis pour en bien 
concevoii l'ordre , il faut avoir Vlltumtnu devant les veux. 

t. 1-. Si • ttpptitnt U fiiirne J Geftc de ceux qut pleu- 
roient la mon de quc'cun. 

1*. 29. Lt irmi vm vimr] Vtiti lu S*»" wwintu 

Htuttffti Itt /IrriUt ] A caufe des malheurs de la Judée Se 
de jerulàlem. Celles qui voy oient leurs enfans égorgez cn- 
vioient le fort de» ftcnlcs. 

Ctlit' <J»t n'tat fini /dit d*tnf*mt ) Ln veitrti fmi m'tnt f*t 

tnfanli. 

j. «o. ^4hk m»M*gnti t><.] Cette expreffion, qui efl ri- 
sée d'Oice X, ». marque une cxccflive apprclicnllon de tora- 



ber encre les mains de rcnnemL Elle cft tirée de h coutu- 
me des habitans de la Judée , oui s'cnru)'o:eut dans des ca- 
vernes foutemines fit dans les tentes des rochers > de forte 
Que non feulement les collines les couvraient , mais qu'il 
fembloit encore que les montagnes etoient , pour ainfi di- 
re , comme tombées fur eux , pour les cacher. Voyez Efaie 
II, 19. Cela quadtc part j.tcmenr bien à ceux qui le rrouve- 
rent à Jcrulâlcm , a la fin du fîegc ; car ils t Achètent de fe 
cacher, dans les cloaques fie dans les voûtes fui*. tenantes de 
la montagne du Temple , fie de faire même des (orties nou- 
velles au envers des rochers , pour échapper aux ELomaint. 
Voycx 7»ft>> de la Gtier. Jud. Liv. VL c. *t. VIL c 7. fé- 
lon la divilion Grcquc 

f. ti. Si ttn irjvt Jt U fcrtt lt wr/] C'eft un pro- 
vcibc , qui lignine que fi l'ou malti u'ie ceux qui ne ron» 
point mérité, ceux qui l'ont met te le feront encore davan- 
tage. Le b*it vtfd tr. iique les gens de bien , fit le bùi fie 
les mdetua», E/cc. XX, ta. XXI, j. Ainll Sorte Seignctrt 
vl-uc dire que ù la nation judaïque, qui ne faifoit alors rien 
contre l'autunte des Romains , etoit dep (i mal traitée de» 
Gouverneurs Romains -, elle auioir infiniment plus à foul- 
frir d'eux , dès qu'elle aurait pris les armes. C'eroit fort 
mal adm'Diflrct la juAicc , patmi les Jti.ts , que de fane 
mourir un innocent, fut des accufat'.ons vagues, fans pret> 
ves fie fans fondement , pom fnisfauc quelque peu de pet- 
fonnes , qui agiflcneiu vifibleme'ut par n:al:ce fit par envie. 

s*. J4. lit m [mut a jsf*îfi fmt ] l's n'ont pas lu qu'il» 
fiiloicut mouik le MeiHc Mais quoi que lu Juifs fuflcni 

tmùss> 
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xj6 LE SAINT EVANGILE Chap. XXIII. 

font. Us partagèrent enfuite fes habits & les jetterent au fort. 31 Cepen- 
dant le peuple le tenoit là & regardoit, & les Magiftrats fe moquoient de 
lui avec eux , en difant : il a délivré les autres , qu'il fc délivre lui même; 
s*il eft le Chrift , que Dieu a choifi. 36 Les foldats Tinfultoient aufli 1 en 
s'approchant de lui , & lui préfentant du vinaigre , 37 ils lui difoient : ft 
vous êtes le Roi des Juifs , délivrez-vous vous même. 38 II y avoit cet- 
te infeription au deiTus de lui , écrite en caractères Grecs , Romains & Hé- 
breux: celui-ci est le Roi des Juifs. 39 Un des criminels, qui 
étoient pendus à des croix , parloit mal de lui , en difant : fi vous êtes le 
Chrift, délivrez-vous vous mêmes & nous aufli. 4,0 Mais l'autre répon- 
dant le cenfu roi t , en ces termes: n'avez-vous donc point aufli de crainte 
de Dieu, vous qui fouffrez le même fupplice ? Pour nous , c'eft avec 
juftice que nous le fouffrons , car nous recevons ce que nos aclions méri- 
toxnt. Mais celui-ci n'a fait aucun mal. ^ Enfuite il dit à Jefus : Sei- 
gneur, fouvenez-vous de moi , lors que vous ferez parvenu à vôtre règne. 
1* Jefus lui répondit : je vous dis , en vérité , qu'aujourd'hui vous ferez 
en paradis avec moi. 

« Il 



moins criminel* . que s'ils avoient Jù que Jefus étoir le re- 
ntable Chrift , 8c qu'il» l'enflai: néanmoins fait mourir, en 
violant U Loi de Dieu pu malice , loir ignorance n'etoit 
néanmoins cxcinable , aptes ce qu'ils avoient vû Se ouï 
de JefuS-Chrift. Ils avoient befoin que Dieu dit en- 
reis eux d'une mifericorde toute extraordinaire, pour ne les 
punir pas fur le champ, fans leur donner le tenu de fe re- 
pentir. Ceft ce que Jeius-Chrift demande ici , pour eux ; 
car étant parfaitement inftruit de la volonté de fon Pere , 8c 
Tayant fait connoitre à fes Difciples , il ne pouvoit pis de- 
mander à Dieu qu'il pardonnât à des impénitent , qui mou- 
loicut danc leur obltioation ; ce qui eft entièrement con- 
traire à la dodrinc, qu'il nous a enfeignée lui-même. 

f. 16. In lui fTtftmant dm vi**igrt 1 Pour l'empêcher de 
tomber évanoui' de douleur, 8c ainfi de ue la plus fentir. 

t. n. S, v,ui ht, U R.: dajmf,] Us imitoicnt tes Juifs, 
2c en traitant Noue Vigueur (Tune manière outrageante, ils 
fe moquoicnt de cette' mifciable nation , 8c du rcg.ic du 
Mcflie , qu'elle attenduir. 

t. i 9. Vu de, aimtntti ] S. Matthieu 8c S. Mare parlent 
au pluriel , fans rien dite de celui des deux brigau, , qui 
t'oppofa à l'autre- Quand on parle en gênera! & en ab.-cgé 
ek quelque chofe , fins entrer dans le deuil àzi c.rconftan- 
ces , on fè fert fouvent du pluriel ■ ce qui ne veut pas dre 
qu'on regarde comme taux ce qu'on ne dit pas, 8c que ceux 
qui parlent avec plus d'exactitude conticdifcnt ceux qui par- 
lent en ternies généraux. S. Luc étant le plus exaâ , en 
cet endroit , d.t quelque choie de plus que les deux autres 
Evangel.ftes , rus il ne les contredit pas. Voyez un plu- 
riel pour un fingulicr Matth. 11, ao. 

J^. 40. Vtn, <jui fmffrtt, It mt'mt fmppliet] £*ê ttei dtn, U 
même tutement , ou dam U mt'mt nf.ùm ir«i 1 ; car -m 
fc prend* fouvent pour k^titrim*. Voyez Ch. XX. 47, 8c 
3CX1V, ao. 

»' 41. Celui-ci n'a fait au un mal ] U paroit par U que ce 
brigand avoit allez de connoiflânce de Notre Seigneur , 8c 
lieu ne nous empêche de luppofer qu'il l'avoit oui prêcher 
l'Evangile, 8c vù faire des miracles; de forte qu'il avoir dé- 
jà renoncé à fa uuuvaile vie , lois qu'il fut pus, pour des 



crimes qu'il avoit commit auparavan , 8c dont il fut puni, 
parce que le» Magiftrats n'ont aucun égard au changement de 
vie. Il vaut mieux , ce me fémble , rationner de la fente 
que de recourir, fans nccefli.é, à une in'~pi:acicm fans exem- 
ple ; par laquelle ou fuppofe que cet homme fut infhuit, feu- 
lement fut la croix, de ce que Jefus-Ctuift croit , (ans ea 
avoir ouï patlei aupaiavant. 

y. 41. ieie neiar , fitvt.tt.-v»,, dt ma, ) Ceft-à-dré, *y« 
pitié de moi , faites moi du bien ; car on a de l'égard pour 
ceux dont on fe fouvienr, lors qu'il» uut lait quelque bon- 
ne act on ; comme etou celle de ce btig-nd , qui défendoit 
Notre Seigneur, fur la Croix. Il paroit encoie , par ces pa- 
roles , que cet homme f.voit que Nôtre Seigneur é>oit vé- 
ritablement le Roi d'ifiaë. } quoi que fon legne ne fût pas 
de ce monde , comme il l'avoit dit d:vant Pilate. 

Lan que vtmt firtx. ftrvtmu k vint ttgne ] Sut CC peu de 
paroles du Bon Brigand , il eft ditîtctlc de juger tjue.lc idée 
il pouvoit avoir du règne du Meffic. S'il cioyoit , comme 
tout les Juifs , qu'il dut régner fur La terre ; il efperoit que 
Jefus feroir de ivre de la Croix, 8c qu'il l'en délivrerait lui- 
même j ne doutane nullement qu'il ne le put faire, s'il le 
ttouvoit à propos i 8c qu'en r uite il pourtoit jouir, avec lui, 
de ii gloire 8c du bonheur de (on règne. S'il fsvoit que ce 
règne n'etoit pas de ce monde , ou que JclVsChfiA ne de- 
vait pas demeurer fur la terre , pour y tegner comme font 
les autres Rois , il demandou à Jcl'uvChrift qu'il le reçût 
dans fa gloire célefte. La foi du Brigand couliftoit à croire 
que quoi mie Jefus- Chrift fût crucifié, il ne laitfoit pas d'ê- 
tre le Même ; ce qui n'etoit pas peu de chofe , dans la pré- 
vention ou les Juifs étoient que le tegne du Meule etoit 
temporel , 8c que rien ne pourtoit icliftcr à ce Rot envoyé 
du CieL 

S 1 . 4J. K*'<' ferez, tn Par*d„ ttvtt mti ) Le mot de Para' 
dit eft originairement un mot Pcrfàn , qui fignitie «n part 
fttmi dt murùlti. Les Septante ln e p. êtes s'en étant ler- 
vi» pour traduiic le mot g**, dius cette expteûlon 
dert , qu'ils ont faduite 1» Pnttdii d'iltdtn ; il eft arrivé en- 
fuite que l'cxprcffion Gieque a lignifié , parmi les Juifs, qui 
fc fenoieut de U Langue Grequc , comme l'ficbtuQue, pat- 



dire 
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Chap. XXm. DE SAINT LUC. 157 

+» Il étoit environ la fixiémc heure , & il y eut des ténèbres fur tout le 
païs , jufqu'à la neuvième , 4Î le Soleil devint obfcur , & le voile du Tem- 
ple fut déchiré par le milieu. 46 Alors Jefus dit à haute voix : mon Pere, 
je remets mon ame entre tes mains ; & ayant dit cela , il expira. * 7 Le 
Centenier ayant remarqué ce qui étoit arrivé , donna gloire à Dieu , en di- 
fant : en effet cet homme étoit innocent ; ^ Se toute la multitude , qui 
étoit prélente à ce fpe&acle , confiderant ce qui étoit arrivé , s'en retour- 
na, en fc frappant la poitrine. 49 Tous ceux qui étoient de la connoilTancc 
de Jefus , & les femmes qui l'avoient fuivi de Galilée y aflîftoient aufli de 
loin, & regardoient ce qui fe paflbit. ,0 Il y avoit encore un homme nom- 
mé Jofeph, qui étoit Confeiller, & un homme vertueux & julre, *' qui 
n'avoit point été de l'avis des Juifs , & qui n'approuvoit point leur action. 
Il étoit d'Arimathée, ville de Judée, & il attendoit auffi le règne de Dieu. 
* l Cet homme , étant allé trouver Pilate , demanda le corps de Jefus , 
" & l'ayant ôté , l'enveloppa d'un linceul , & le mit dans un iepulcre taillé 
dans le roc, où perfonne n'avoit été mis. « Ce jour-là étoit le jour de la 
préparation , & le Sabbat alloit commencer. " Les femmes donc , qui 
l'avoient fuivi & qui étoient venues de Galilée avec lui , regardèrent le Ce- 
pulcre & comment le corps de Jefus y fut mis ; î<s & s'en étant retournées 
préparèrent des aromates & des oignemens , & fe repoferent pendant le 
Sabbat , félon l'ordonnance de la Loi 

Cha- 



mi ceux qui parloient Hébreu , le lieu ou l'état de repos Se 
de bonheur , dans lequel les atnes des gens de bien attendent 
la réfurreâion, aptes laquelle feulement elles jouiront, avec 
leur corpt , d* une parfaite félicite. Aintï Nôtre Seigneur , 
qui parloir fans doute au Bon Brigand , d'uac manière a être 
entendu , lui répond Qu'il n'oubliera point fa foi > puis que 
ce même jour 0 feroit avec lui dans le Pnrndit , ou dans le 
1 eu que l'on vient de décrire. C'cfl-li donc que fut l'anic 
de Notre Seigneur, entre fa mon & fa te urrcâion. 

t. 47. Denn* t'.we n Diem\ C'eft-à-dire , reconnut la vé- 
rité. Voyez ci-deflus Ch. V, 16. fit Jofue VII, iç. 

Cet hrmme émit inaêieut ] Eiêit Jffte. S. Matthieu fit S. 
Mate d.fent que le Centenier s'écria : cet Immmt (t*it veritn- 
blrmtnt fil, de Use». Ou il dit l'un fie l'autre , ou S. Luc 
s'eft contenté de dire le fens de Tes paroles. Car Nôtre Sei- 
gneur ayant dit devant le Sanhédrin qu'il éto<t fit 4e Diem , 
Se ayant été là deffus jugé coupable pat les Juifs ; dire qu'il 
rW inm<tm , ou qu'il etoit vetttntlement pli de Die» , eft à 
peu prés la même choie. 

t. 4t. En Ce fiAfftm U ftitrim ] En pleurant fa mort, 
comme d'un homme , qu'on avoit fait mourir injullcmcnt. 
Voyez le 17. 

*. 49- Et le, femme, ] Et 
Aptes -v OU 



on en nomme fouvent quelques-uns en particulier , que l'on 
regarde comme les principaux en cette rencontre , fans le» 
exclurre néanmoins du nombre des précéderas. Voyez Mate 
XVI, 7. 

Ce fut fe ftffeit ] Cet clufil. 

f. s 1 • 9*' fl'dt*ir feint fie' ire. ] Sgj n'imir peint cenfea- 

ti nu cohjett C* A !* .w/rj;r. 

^ V,Se ie Judt'e ] Vite de, Jmft. Dans la Tribu d'Ephraïm, 

Tfe-phim. 

U nttendeit] Voyez Matth. XXVII, 17. Je Marc XV, 4J. 

j. (}. Oh ftrfitme n'nvit été} S. Luc remarque cela, de 
peur qu'on ne crût que Jefiis-Chrift avoit été icflufcué, pot 
l'attouchement des «s cfc quelque Frophctc , qui au r oit été 
enfeveli dans ce tombeau : comme il etoit arrive à un hom- 
me , dont le corps toucha ceux «TElifee , z. Rots XIII, a a. 

*. î4 . Le jnrn ie U pefnrttun ] Un Vendredi. Voye* 
fur Marc XV, 42. 

sAUit ttmmenter ) 11 commencoit des que le Soleil étoit 
couché. S. Luc fe lett néanmou 
feit ; ce qui cft tiré de l'ufage des s 
c oient le jour , avec le lever du : 

#. jr. 8m /W«r fi.*,,} Qui avoient été entre fet dif- 
ciples, qui le ' " 



mot, qui lignifie lui- 
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ij 8 LE SAINT EVANGILE Chap. XXTV. 

Chapitre XXIV. 

• 

* IV Ff Aïs le premier jour de la femaine , elles allèrent de grand matin 
JVXau Iepulcre, pour y porter les aromates qu'elles avoient préparez, 
& il y avoit quelques perionnes avec elles. 1 Elles trouvèrent que la pierre 
avoit été roulée du fcpulcre , J mais étant entrées , elles n'y trouvèrent 
point le corps du Seigneur Jefus. 4 Comme elles ne favoient que penfer 
de cela, deux hommes vêtus d'habits éclattans fc préfenterent en ce mo- 
ment à elles , * & dirent à ces femmes , qui en étoient effrayées & qui te- 
noient les yeux baitTez contre terre : pourquoi cherchez-vous parmi les 
morts celui qui cfl: vivant. 6 II n'eft point ici , il eft reflufeité ; fouvenez 
vous de la manière dont il vous parloit , étant encore en Galilée , "> lors 
qu'il vous difoit qu'il falloitque le Fils de l'homme fut livré entre les mains 
des pécheurs , qu'il fut crucifié & qu'il reiîufcitât le troifiéme jour. 8 Elles 
rappellerent ces paroles en leur mémoire , 9 & étant revenues du Iepulcre, 
elles racconterent tout cela aux onze Apôtres , & à tous les autres. 10 Cel- 
les qui le dirent aux Apôtres étoient Marie , Jeanne , & Marie mere de 
Jaques & les autres qui étoient avec elles. " Mais ce qu'elles leur di- 
fbient leur parut une rêverie, & ils ne les crurent point. 1X Pierre néan- 
moins s'étant levé, courut au Iepulcre, & s'étant baillé, il ne vit que les 
linceuls qui étoient à terre , & il fe retira furpris en lui même de ce qui 
étok arrivé. 

13 Ce même jour-là deux d'entre eux étant partis , pour aller à un bourg 
nommé Emmails & éloigné de Jerufalem de ioixante ftades , '* s'entrete- 
noient cniemble de tout ce qui étoit arrivé. •* Comme ils parloient & 

con- 



f. t. Si* et fut i ftrfimu ] Ou , pulfuti femmti. Voyez 

1*. î. Ktn muverent fut U pierre ] S. Luc avoit Omis cet- 
te circonltance , en parlant de li fepuirwe de jelut-Chiilt , 
m lieu <mm S. Matthieu Se S. Mire l'on: mife en la place. 
Souvent on cowoit, par 1» fuite d'une Hiftoirc abrégée, que 
«Klque cho e a été omis dan. ce nui précède » ce qui fait 
voir , qu'il ne faut pas trop prefler les omiflïons , comme G 
un Auteur rejettoit tout ce qu'il omet. Car il fc pounoit fai- 
te très-facilement qu'après avoir omis une cuofc en fon lieu, 
il n'eu fit aucune mention , dans la fuite. 

*. ». Eum entre* ] D»ns le fcpulcre. 

tUe > n'y trouvèrent p-m: &(. ] Mais die» y virent un hom- 
me allas, qui croit un Ange. Matth. XXV1U, }. Marc XVI, $. 

s». 4. Deux htmmei vfw ] Elles avoienr vû l'an dans le 
foulcrc , fie l'autre avoit été aflïs fut U pierre, qui l'avoir 
bouché , Matth. XXVW, a. Elles ne les prirent d'abord que 
pour des hommes , foit qu'elles ne les cuucnt pas bien regar- 
dez 1 ou que les Anges ewpéchslTènt qu'elles ne piment voir 
l'éclat de leurs habits , te la ma ; efté de leurs perfonnes , par 
le pouvoir qu'ils ont de laite des miracles. L'un donc étant 
forti du fépulcre , ils fe préfenterent tous deux à leurs y eux. 

S, fttfenmtm t» et wnutnt ] £t vuU deux hemmti. Sou- 



vent v*Ui , ou iteil* , marque la promtitude d'un événement. 

f. 7. Lui 9**1/ vmm di/tit ] Voyez Luc IX, n. 6c Matth. 
XVII, i } . 

f. 9. Ttui Ui uunti ] Difciplcs de Jefus Chrift qu'elle* 
rencontrer ent. 

f. ta. Pierre néemmiim ] S. Jean raconte ceci pins au long. 
Ch. XX, S. fle fuiv. 

Surprit en lui-m-'me &(. ] Sichant peut-être que les Juif» 
avoicnt obtenu de Pilate des foldats, pour garder !c fépulctej 
Se ne pouvaut comprendre comment, ou a q. cl deflein on 
en avoit été le coips de Jefus. 

s», i). Deux d'elfe eux ] D'entre les difciples de Jeftis- 
Chrift, dont S. Luc nomme l'un Cleo,-». Ils partirent le 
matin , apvcs que Mar.e Se Ticrrc furent retournez pou; I* 
première fois du fcpulcic , mais avant que Jcfus-Clirift Jcui 
fut appam , comme il paroit par les y. a 2. Se luiv. Four 
bien démêler tout ceci , 8c ranger ces faits dans fon efprit , 
il faut avoir VHiumme devant les yeux. 

Seixume fiadei ) Une ftade étoit de cent vint-cinq pas , de 
forte que nuit (rades faifoient mille pas. Atnli Emmaûs 
étoit éloigne de Jerufalem de plus de lept mille pas , c"etU 
à-dite, d'environ deux heures. 

f. ij. Jeflii lui-même ,'etuuttppiKhé] Apparemment t>ar 

det- 
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CW XXIV. DE SAINT LUC. tct> 

conféraient entre eux , Jefus lui-même s'étant approché , fe mit à marcher 
avec eux. 16 Mais leurs yeux étoient retenus , en forte qu'ils ne le re- 
connoiîîbient pas. 17 II leur dit: quels (ont ces difcours, dont vous vous 
entreteniez l'un l'autre en marchant , & à catife defquels vous ères tout 
triftes? ,8 L'urtd'entre eux, qui fe nommoit Cieopas , lui répondit : êtes 
Vous le feul , qui afyez demeuré à Jerufalcm , fans fa voir ce qui y cft ar- 
rivé ces jours fnffez. 19 Et quoi? replica-t-il ; Ce qui concerne Jefus de 
Nazarct , lui dirent ils , oui a été un Prophète , puifTant en actions & en 
paroles , devant Dieu Se devant tout le peuple ; ïo & la manière dont les 
principaux Sacrificateurs Se nos Magiftrats l'ont livré pour être condamne 
à la mort, & l'ont fait crucifier. 11 Pour nous, nous efperionsque ce fe- 
roit lui , qui dclivreroit Ifraèl ; mais avec tout cela , voici le troifiéme jour 
depuis que ces chofes font arrivées. " Mais quelques femmes d'entre 
nous nous ont extrêmement furpris. Ayant été de bon matin au lepulcre, 
13 Se n'y ayant pas trouvé fon corps , elles font venues nous le dire, & 
qu'elles avoient eu une vifion d'Anges , qui leur avoierttdit, qu'il etoit vi- 
vant. r « Quelques-uns de ceux , qui étoient avec nous , font auïïî allez 
au lepulcre, Se Vont trouvé comme ces femmes nous l'avoient dit ; mais 
ils n'ont pas vû Jefus. M Là-delTus , il leur dit : ô gens iîupidcs Se dont 
l'efprit eft appefanti, pour ne croire rien de ce que les Propriétés ont dit? 
16 Ne falloit-il pas , que le Chrift fourTrît cela Se qu'il entrât enfuitc dans 
fa gloire? »7 Après quoi ayant commencé par Moïfe Se continué par tous 
les Prophètes, il leur expliqua ce qui le regardoit, dans toutes les Ecri- 
tures. 18 Comme ils furent près du bourg , où ils alloient , il feignit d'al- 
ler plus loin. 19 Mais ils le contraignirent de demeurer , en lui difant : 

demeu- 



4erriere, comme s'il les avoit atteints , en marchant plu* 
vite qu'eus, afin d'avoir leur compagnie. 

t. 16. Ettîtni retenmi] Non par miracle , mais par la rrif- 
telle ou ils étoient , fit parce qu'ils ne foupeonnoient rien 
de lemblablc. Ajoutez aiiflï que le vifâge de Noire Sci- 

fneur etoit un peu change , miis en fore néanmoins qu'il* 
auroient reconnu, s'ils y avoient fait attention. 
f. 17. *A €MtÇt défont! >] Il a fallu fuppleet ce* mots, pour 
la netteté de l'cxprclbon. 

f. II. $l*i *tjn. demeuré ] Ou, f»r ■". ,".•*. du ''itmr , car 
pdrrikrln lignifie proprement demeurer quelque rems. Com- 
me Cleopa* voyoit que celui , à qui il p 11 toit , étolt venu 
•près eus , par le même chemin , il fuppofnit qu'il avoit fait 
quelque fejour à Jerufalem, à caule de la fête de Pique. 

>f. 19. pHijftm eu éUH»nt ir tm ^r./<-» 1 C'cft-a-dire , qui 
• mené une vie tout l hit falnte , qui 1 Fa,t de grands fi 
racle* & qui a renu des difeouts admirable*. Voyez Ch. 
% t. te A& VII, IX. 

Devant Dieu & devemt ttm le peuple ] C'eft-à-dire , félon 
le jugement de Dieu 8c de* hommes. Dieu faifoit voir qu'il 
apptouvoit la vie oc les difeouts de Jefus-Chrift , par les mi- 
racle* qu'il faifoit en fa faveur, en préftncc de tout le peu- 

10. Tit*ttutnd*mntï En <*nd*mnatitn dt nltrt. 



L'»hi f»it crucifier ] L'tnt trutifit , parce que le* Romain* 
le firent, lur leur accufaiion 8c a leur prière. 

J*. il. Qui dtiimmù Ifratt ] De la rimante des Romains 
8c de la crainte de tous le* autre* Payeras. Voyez Ch. 1, I. 
& fuiv. 

Dtfmii que cet elnfit font Mrrivttt ] Depuis qu'il a été' Cru- 
cifié. 

24. lit i?'#iif f*-, vû Jtfiu ] Cleopa* 8c l'autre Difciple 
de Jefus Chrift étoient fortii de Jerufalem, aprè* avoir aprit 
cela fans attendre davantage. 

t. at. Ptur m ctttrt ntn érr. 1 Ptur ne put mire tint. 
Ccfl un Hcbraïfme. Cat les Hébreu* ajoutent une parti an 
le négative a fut , pour dire tien , ou Voyez PtC 

CXLUI, 2. Matth. XXIV, 22. Luc 1, 17. Notre Seigneur 
reproche donc à ceux qui ne ctovoient pas nue les Prophc- 
ries, concernant le MeUic, le regardaflent , de ne rien croi- 
re de ce qu'il* difent ; parce que toute la foi .qu'ils pou- 
voien: ajoùtci à leurs Prophétie», devenoit inutile pat là, &c 
qu'il valoir tirtant ne rien croire de ce qu'ils avoient prédit. 

f. **. // fngntt ] En continuant de marcher , 8c en fe 
raifant ptier de demeurer. C'eft atnfi que les Anges ea ufe- 
rcnt avec Lot Gen. XIX, *, |. 
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160 LE SAINT EVANGILE Chap. XXIV. 

demeurez avec nous , parce qu'il eft déjà tard & que le jour eft fur fon 
déclin ; & il encra dans la mai/on , pour demeurer avec eux. 30 Etant 
avec eux à cable & ayant pris le pain , il bénit 'Dieu , & l'ayant rompu t 
il leur en donna. i% Alors leurs yeux s'ouvrirent & ils le reconnurent; 
mais il difparut de devant eux. 31 Ils fe ditent l'un à l'autre: nôtre cœur 
ne bruloic-il pas en nous, pendant qu'il nous parloir dans le ctaroin , & 
qu'il nous expliquoit les Ecritures ? 33 & s'etant levez à l'heure même , ils 
retournèrent à Jerufalem , & trouvèrent que les onze tyîpôtres afTemblez, 
avec ceux qui demeuroient avec eux, 31 diloient: le Seigneur eft en effet 
reiTufcité , & il eft apparu à Simon. 3J Ils leur racconterent auffi ce qui 
leur ctoit arrivé dans le chemin & comment ils lavoient reconnu quand 
il avoir rompu le pain. 

36 Pendant qu'ils partaient de cela , Jefus lui même fe préfenta au mi- 
lieu d'eux , & leur dit : paix vous foit. 37 Mais en ayant été effrayez & 
conçu de la crainte, ils s'imaginoient de voir un Efprit. jS Pourquoi vous 
troublez- vous , leur dit alors Jefus, & pourquoi s'élcve-t-il t ont de penfées 
dans vos cœurs ? 39 Voyez mes mains Se mes pieds , reconnoijjez que 
c'eft moi-même; touchez moi & me confiderez; car.un Efprit n'a ni chair, 
ni os , comme vous voyez que j'en ai. +3 En drfanc cela , il leur montra 
fes mains & fes pieds; «' & comme ils ne croyoient point encore, à cau- 
fe de la joye & de la furprife où ils éroient , il leur dit: avez-vous ici 
quelque chofe à manger ? * l Ils lui préfenterent un morceau de poilTon 
roti , & d'un rayon de miel ; 13 & en ayant pris devant eux il en mangea. 

Apres quoi, il leur dit: ce font là les difeours que. je vous tenois étant 
encore avec vous , lors que je vous dijois qu'il ralloit que tout ce qui eft 

écrit 



II tf dip tard ] II fait qu'ils cufTci.r eu quelques affaires les autres Difciples de Nôtre Seigneur, 

en chemin, qui les enflent arrêtez i autrement ils feroient t. 14. ^*ffnrn k Sum»n ) Les autres Evangeliftes ne par- 

artjvci de bonne heure à un heu, qui n'étoit éloigne de Je- lent pat de cette apparition. 8c, comme Ton voit, S. Luc 

itifalein , que de deux heures. Mais dans une hiftoite abte- n'en a rien dit en Ton lieu , mais feulement par occafion. 

gec, on ne dit jamais tout. Voyez fut Ch. XXIV, z. S. Paul eu a aufll parle 1. Coi. XV, 

s*, jo. // h- nu D$tu) Selon facoûrume, comme il paraît 5. 

pat les repas , dont il cil parle dans les Evangiles. Voyez f. ]6. StfTtfrnu2 Entra fubirement dans la chambre. 

Ch. IX, 16. 17. VâJ Ffirtt ] Un Efprit revèru de l'apparence d'un 

f. }|, Ltmt yrux ftwrirrirt) L'ayant regardé pies atten- corps hunuin, iêmblablc à celui de Jefus. Voyez Matrh. 

tivement , ils le reconnurent ; Notre Seigneur ayant repris XIV, 26. 

Cm vifage ordinaire, fans qu'il fe fut fait aucun changement t. it, Ttnt dt ftnjttt 3 C'cit-à-dirc , des penfées contrai- 

diot. leurs yeux. Voyez l'hilloire cTHagar CJen. XXI, 19. tes les unes aux aut.es Je mêlées de doutes ; au lieu qu'ils 

// diÇf4ou% ] 11 fottit ptomjtemcnt de la chambre 8c ils ne n'auroient dû penfet à tutte chofe, qu'à la promette de ref^ 

le Tiren: plus. Autrement U, fans fc lever de table 8c fans fufeuer , que Notre Seigneur leur avoit futc , 8c dont ils 

allet à la porte de h chambre , ils avoient tout d'un coup voyoieru l'exécution. 

celle de le voit lut le lit où il croit couché ; ils auraient T- 19. Mei mtht & mti e>t •'• ] Ses mains avoient été 

ctù que ('avoir été un tpeelte , dont le corps appâtant fe le- percées, 8c fes pieds avoient été fortement licx d'une corde, 

toit évanoui dans l'air. dont on pouvoit encore von des marques. Voyez Jean XX, 

#. It, Nitrtemm c-r. ] Ils s'avortèrent l'un à l'autre, 17. 

j*. 4 t. ^4 càiuft dt U jtit ] Ce leur étoit un fi grand fujet 
de Joie 8c û peu attendu, que de voit leur Maître refaVcitc, 
qu'ils en étoient hors d'eux même , 8t qu'ils n'ofoient d'a.- 

svon plus un dit'cours vulgaire , ou mai fonde. bord en croire lctrrs propres yeux. 

p. il» Usf dtmtHTntm l Ou, 7»» tUitnt, ce qui marque t. 4+ O /•■» U in < p w ] Vous voyez 
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Chap. XXIV. DE SAINT LUC. *6i 

écrie dans la Loi de Moïfe , dans les Prophètes & dans les Pfeaumes , 
touchant moi , fut accompli. * Alors il leur ouvrit l'efprit , pour enten- 
dre les Ecritures , 16 & leur dit : c'eft ainil qu'il avoit été écrit & qu'il fal- 
loitquelcCliriftfoufTrît, qu'il reiïufcitât d'entre les morts letroiriéme jour; 
* 7 & qu'on prêchât en fon nom la repentance & la remiflion des péchez , 
parmi toutes les nations , en commençant depuis Jcrufalem. * s Vous êtes 
témoins de ces chofes , * & je vai vous envoyer ce que mon Pcre vous a 
promis ; mais demeurez à Jerufalem , jufqu'à ce que vous foiyez revêtus 
de la force d'enhaut. 

,0 Enfuite il les mena dehors jufqu'à Bethanié , & ayant levé (es mains, 
il les bénit ; *' & comme il les bénilîbit , il fut lepare d'eux & enlevé au 
Ciel. ** Après l'avoir adoré , ils s'en retournèrent à Jerufalem , avec une 
grande joye ; " & ils étoient fans cette dans le Temple , louant & bénif- 
Fant Dieu. Amen. 

Fin de ï Evangile de S. Luc. 



ment des dticoun que je vous failbi*. 

Ddiu U Lt\ dr M.nf t ] Quoi qoe l'on oroye communé- 
ment que Notre Seigneur marque tout le Vieux Teftarnent 
pat là, en le divifant en trou partie* , telles que font ce!- 




les que tes Juifs établirent , 8c 
pus livres ; il femble plutôt qu'il 
vres feuls , parce que ce tout ceux , dans 
prophétie» les plus claires 8c les plu» inc 
Les livres Historiques, ou de Morale 
4e fi claires. 

f. 4f. Il Um mmk ftfprit] Par l'explication même des 
Prophétie», dont il leur fit voit que les cuconftanccs avoieat 
ete accomplies en lui. 

f. 4,6. C'tfi *t»P ire. ] C'eft li la conclufion du difeoun 
4e Nôtre Seigneur, que l'Evangclific ne rapporte pa» , nos 
plus que celui qu'il fit aux deux Dtfciplcs , qui alloient à 
Emmaù*, ni la manicie dont il le (epara cette fois-ci de les 
Apôtres. 

f. 47. L» nfttntM* ir U remiffitu ] Ceft-à-dire, que les 
fayens n'avoienc qu'à changer de vie 8c à obéir aux comman- 
demeas de l'Evangile , pour obteoit le pardon de tous leurs 
péchez parlez. Ceft là l'abrégé de l'Evangile. 

P»nm nutti lu ntii» ] Voyex entre autre Efaïe XLIX , 
f . LXI, i. 8c fuiv. 

f. 4t. Vtmt tttt tt'mtiu dt m €btfit } De ce que j'ai dk 
fc de ce que pai fait. 



f. 49. CV fut m»n Prrt wui 4 prtmii J La frimtffi dm Pt- 
rt. Dieu avoit promis dans fod U, 11. qu'il donne roit foa 
«prit aux difciple* de fou Fils. Voyex A&. I, +. II, t<. 

rivet, m Jerufmltm ) C'cft-à-dirC, quand VOUS ferez de 
de Galilée ; où Nôtre Seigneur leur avoir ordonné 
la Pique 8t la Pentecôte. Voyez Matth. XX VIU, 
Seigneur l'exprima apparemment dans ce dif- 



. Bi que S. Luc n'endife 
v. $0. Enfuit* il Iti mtns ] 



de Galilée. Voye* VHvmmt. 

*Aja*i Irvt fti rnfm] Geûe que les! 
en béniflânt le peuple. Voyez Levit. IX, ai. 

f. il. Il fm ffri ] Par une nuée. Voyem Ad. t, 
9. 8c fuiv. 

f. $2. ytfrh ftn*h mdtrf] Comme Dieu 8c Maitre du 
Ciel 8c de (a Terre. Ce ne fut qu'alors , que le* Apôtres 
connurent toute la grandeur de leur Maine. 

uHf ir*nit /tu ] De voit accompli tout ce qu'il leur 
avoit promis, 8t en peu Tant qu'il* avoient auprès de Dieu un 
lntcrcciîèur, qui leur obtiendroit tout ce qui (eut étoit ne- 
ccflàire , 8c le leur donneroit en vertu de la puiflancc divine 
qu'il en avoit reçue. 

i\ Si- Séuii ctjft } Auflî fréquemment qu'Os pou voient, 
non feulement pour y prier Dieu , mai* parce qu'il y avoit 
toujours là un giand concours de Juifs , auxquels il* pou- 
voient aanoncex l'Evangile. Voyez AA. Il, 46, 47. 



Fin des Remarques fur S. Luc. 
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LE SAINT EVANGILE 

D E 

NOTRE SEIGNEUR 

JESUS-CHRIST 

SELON SAINT JEAN. 



Chapitre Premier. 

' u commencement, la Parole étoit; la Parole étoit avec 

Dieu ; & la Parole étoit Dieu. 1 Elle étoit au commen- 
cement avec Dieu ; 3 toutes chofes ont été faites par elle; 
& rien de ce qui a été fait n'a été fait fans elle. * Dans 
elle étoit la vie 



, & la vie étoit la lumière des hommes, 
l ' jf&i^L i àLt i uf S * & la lumière luit dans les ténèbres, mais les ténèbres 

ne l'ont point faific. 

6 II 



REMARQUES. 



M. 



a puoit 



l\ par les f. j. 8t To. 
La p*t.u ] Le mot Grec i»g*i eû équivoque 8t lignifie 
également /* psntt, ou U dêfi.un. Se U ; puce que 
U ituÇ.n n'eft , pour ainli due , qu'un difcoui* intérieur de 
l'une qui s'entieticnt avec elle-même : comme U fot.lt 
n'eft que ce difeours intérieur , qui paroit au dchon , par le 
moyen des Tons qui en l'ont les ligne*. Il y j divers fen- 
t un en s 8c fur le féru que le mot de peut avoir eu cet 
endroit de S. Jean , 8c (ur les raifons qu'il a eues de com- 
me icer ainfi ion Evangile. Mais ie n'en rapporterai que 
d-ux, qui font les principaui. Quelques Interprètes croyent 
d>nc qu'il faut traduire U Ptnlt i parce que, félon eux, S. 
J-an fait allufion au Ch. L de la Ge.iefe , ou Moïfe decrir 
D eu créant tout fat ft ftir.lt ; ce qui a fait que S. Jean a 
commence fon Evangile, pat les mêmes mots, par Icfqucl* 
Moïf: a commencé Ion Livre. Mais comme de ce que Dieu 
cft reprélênte etcant tout en parlant , afin que l'on conçoive 
fa toue-puiflanec , 6c la facilite avec laquelle il a tout fait ; 
Q.» ne peut pas conclurte , qu'il y a un Etre qu'on puifle 
nomma U Partit j il y a peu d'apparence, " 



que S. Jean ait tiré cette expreflion de là. Il eft vrai que 
les Fataphraftes Caldeens fe lerveut fouvent des mots de It 
féuttt 4t OUu , pour dire Dieu lui même , à cauft des rai- 
fons qu'on a dites ; mais outre qu'on n'a aucune preuve q se 
ces rarapbnftes foient plus ane ens que S Jean i ils ne nom- 
ment jama:s ainû le MefTic , comme ce :x qui ks ont exa- 
minex le faveot. Ainli l'exemple de ces Docteurs Juifs ne 
prouve tien ici. D'autres croyent donc qu'il laudro.t tradtli» 
re ce mot par celui de Au/mi , Se entendre par là la Sagi fié 
Divine. Ce qui les fait entier dans cette penfee, c'eft que 
du tems de S. Jean , 8c long rems auparavant , Plat» te les 
riaton cieus s'etoient fervisde ce mot, pour marquer le Créa- 
teur de toutes chofes, 8c que plusieurs Juifs les avoient imi- 
tez 8c entre autres PW.it d'Alexandrie , dont nous avons en- 
core les ouvrages. Ajoutez à cela , que les Stoïciens s'en 
fervoient aufli dans le même fens ; fur tout p.it oppoutioa 
aux Epicuriens, qui foûtenoient que tout s'etoit fait fim$ w> 
f.» , 8c par bazard : au lieu que les Stoic.ens difoient que 
tout avoit été fait par U Rtùfm , ou pat la Sagcflc Divine. 
Cependant les Platoniciens 8c Phil.* aptes e.ix entendoient 
par la Rtif.n Dwtnt un Etre inférieur au Dieu fuprcuie | 
quoi qu'en beaucoup de chofes ils fcmblafTent parler , com- 
me les Chrétiens. Ainfi l'on peut conjecturer , avec beau- 
, que S. Jean écrivant en Giec , fle en fa- 
veur 
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Chap. I. DE SAINT JEAN. 

6 II y avoir un homme envoyé de Dieu , qui s'appelloit Jeaa 7 II éroic 
venu pour rendre témoignage , afin qu'il témoignât ce qu'il /avoit de la 
lumière , & que par fon moyen tous y ajoutaient foi. 8 II n'étoit pas lui 
même la lumière, mais il étoit venu, pour lui rendre témoignage. 9 II y 
en avoit un autre , qui étoit la lumière véritable, qui en venant au monde 
éclairoit tous les hommes. ,Q II étoit dans le monde, & le monde avoit 
été fait par lui ; mais le monde ne l'a pas reconnu. " Il vint chez lui , 





veut des Grecs , 6c fë fervtnt d'une expreffion très-commu- 
ne parmi les Ptailofophes de ce rems-là , 8c tiès-counue de 
tout le monde ; il l'a entendue dins un feus approchant du 
leur, 8c en a feulement corrige l'aboi, en contredifant une 
partie de ce que les Philo'ophes eufetgnoicut de taRaifon Di- 
vine. Cela étoit d'autant plus ne ce lia ire , que les Platoni- 
ciens parlant de la Divinité b e aucoup plus fixement que les 
«urrei Payent, il étoit dangereux que les Chrétiens ne con- 
fond lient leur doctrine avec celle des Apôtres ; comme ce- 
la arriva en effet, dans les lîeclcs fuivans. 11 parouToit en me- 
nai teins par la que les Stoïciens avoient ration d'attribuer 
tout a la Sagellc Divine , Se que les Epicuriens avoient tort} 
mais S, Jean apprenoit de plus aux Chrétiens qu'il falloir 
chercher cette lu ton Divine , non dans les idées des Philo- 
fophe» , mais dans Tefut-Cririft , «Vint «ni tir a <><tb<u <t,p*~ 
tattmrnt , pour me fervir de l'expreftion de S. Paul. 11 con- 
damne encore en naflant quelques-unes de leurs 
Se peut-être qu'il fait en même tems allusion, 
fieurs Anciens l'ont cru, aux fentimei 
Hérétiques d'alors , qui méloient le 
lianifmeenfemble, Mais comme nous n'avons pas leurs Ecrits, 
on ne peut pas en parler avec rertirude. On ne peu: pat 
: ici fur ces matières, autant qu'elles le mé- 
qui entendent la Langue Latine pourront 
on, dans on Ouvrage à put fur le commen- 

I de S. Jean. Quoi que l'on foit pctfuade que pour 

i traduire , il (audrott traduire Ratfin , te non Partit , on 
a conferve ce dernier mot , a caufe de l'ufage , pour lequel 
le commun du monde a beiucoup pins d'égard , que pour la 
vérité. S. Jean veut donc dire que les Philofophes 
«xtnfbtmément à la venté, lors qu'its difoient qu'au 
cernent du monde il y avoit eu une Raiftm , ou ui 
jatte Divine, q.u avoit créé toutes chofes. 

La Partit ttrt dure Dit* ] Ou tn Theu ; en Latin . ayud 
Drtm ; en Grec, prit tin Twn. S. Jean ajoute cela , pour 
nous apprendre que cette fouveraine Raifon ne de voit être 
cherchée qu'en D eu j fie non dans quelque Etre inférieur , 
ou dans la matière, dont le monde a été formé. 

Et la Partit t tu Dira ] Le difcouTt de S. Jean va , pour 
ainfi dite , par degrez à quelque choie de plut relevé. 11 
nous appiena i. qu'au commenccnient du monde la Sageflc 
Divine etort : a. qu'elle etoit en Dieu : j. qu'elle etoir 
Dieu lui-même , dit peur qu'on ne crut qu'il entendit par 
la nne Subflincc d'Aiuctc de ce le de Dieu. Ce qui eft con- 
traire aux idées des Platoniciens, qui faifoienr la Raifon in- 
fcr cure au Dieu fupiëine i fit a celle de C.-rimHe hctctiqtîc de 
oc tems-la , qui piétcndoit que le monde ; voit cte ci ce par 
un Etre, beaucoup au dcûous de Dieu , au rapport de S. hr- 
mtr, Liv. Le tt. 

v *. EaV tint &r. } S. Jean reprend ce qu'il venoit de 
dire , pour faire mieux fcutit la liaifon de les peufee* , fie 
parce qu'il veut parle, de la création. 

f. t. Ttntu cttjts ] Ceft-a-dire , tout l'Univen ît tout 
ce qui y eft. Ceci eft contre les Epicuriens , qui fcùtienncnt 
que tout a été t m au harard , fie en faveur des Plaionictent 
ido&MCku.. quiduo.ctule 




Situ it et ftu a itt fait ] Quoi que ce fort la i 
des Ecrivains Sacrez , lors qu'Ut veulent aflurcr fortement 

3uelquc choie , de mer aulfi le contraire, comme au f. xo. 
femblc que S. Jean ait ici ajouté ces termes , pour mar- 
quer que non feulement le monde en général avoit été fait 
par la SagefTc étemelle, mais encore tout ce qui y eft , con- 
lideré en particulier. Les Epicuriens obsectotent à ceux, qui 
diibient que le monde avoit ete crée pour l'utagc de l'hom- 
me , les defordres qu'ils croyoient y voir , comme une in- 
finité d' infectes nniublcs, ou incommodes , de bêtes féroces 
fitc Ces objections cmbaraaTotcnt fi fort les Platoniciens , 
que pliifieuts d'entre eux avouoient qu'une partie de tout ce- 
la avoir cte fait, fans la participation de la Raifon éternelle. 
Voyez ,dans le fragment ciré par Emfiit Prép. Evaog. 
Liv. VUL c. : 4 . S. Jean nous aprervd ici le contraire. 

t. 4. Dams tlt tttn la vu ] C cû-a-dtre , b doctrine, qui 
enfeigne aux hommes ce qu'il faut taire , pour parvenu à la 
vie éternelle. Voyez t. Jew 1, a. V, ri. 

La vit tn» ta Immirtr &t. ) C'cft-à-dire, éclairait lesef- 
pnrs des hommes fie les inftruifoit de leurs devoirs, fit de ce 
qu'ils pouvoie.it efpc a de Dieu. Les Platoniciens Payent 
6c Juifs partaient aulli beaucoup de la vit fit de /« Unutrr, 
mais ils eutcndoicnt ces termes, félon leurs idées phiiofophi- 
ques ou Judaïques. S. 
qu'il ne faut chercher la 
trinc de Jefut-Cutift. 
f. 5. Lmt tUms It, trttbrr, ) La doctrine de Jcfut-Chrift * 

parmi les hommes , fan g 
S. Jean écrivoit ceci plus 
. après la mon fie l'afccnfion de Jcfut-Chrift. 
#. 6. Ptm rmdrt timtunagt ) S. Jean fe fen du témoi- 
gnage de S. JcanBaptiftî, pour prouver la miflion divine de 
Nôtre Seigneur . parce qu il làvoit que .es Juifs tegardoient 
ce farnt homme , comme un homme de bien. C'cft ce qui 
patoit par les Anc.quirez Judaïques de Jtfcph Liv. XVUL c. 
7. ou il en parle en termes honorables , Se dit que l'armée 
d'Herodc Antipas ne fut défaite par Arctas, que parce que le 
premier avoit fait mourit S. Jean Baptiilc 

F . 9. Il J tn avttt m* autre) Il ittu la Immit'rt vtritahlr. On 
a exprimé ceci un peu autiement, parce que dans le f. fui- 
vant, il eft parlé de celui, qui eft ici nommé /* lmmi/rr, au 
mafculin , Se qu'il croit plus commode qu'un nom de ce 
genre eût précédé. 

jÇj*»» vn».t*» an m»> .-t } Quoi que ces paroles , m vnrant 
an Mtmtt , foicr.t équivoques dans le Grec , fie fè putflcuc 
rapporter a ttstl htmme , aulli bien qu'a la lumitrt , on n'a 
pas pu exprimer c i Fiançoit cette cquis-oque \ 8c en effet 
il n'e.i etoit pas befo n , patee que cene lumière tn venant 
an mtndri ce. aire tttu htmmr , qui en a voulu profiter; ma.t 
qu'elle 11'eclane pas tous les hommes, qui naillcnt. Vovce 
Ch. 111, 19. XII, 44. XVltl, 17. 

jr. 10. L* mtndt a vtit tit fan far lui ) Le monde en fé- 
nerai fie les hommes en particulier , qui font fouvent nom- 
mez le monde dans les Ecrits de S. Jean. Voyez ci dcûbus 

"'/'"it. Chn lui} Ou » dont fa frof,, maiTou ; c'eft-à-di- 



termes, félon leurs idée» phdofophi- 
Jean apprend donc aux Chrétiens, 
Immtrt & U Vit , que dans la doc- 

tbrt, ) La d 

été répandue depuis fou tems , pi 
qu'elle ait difOpe leur ignorance, i 
de faixante ans , après la mort fie l'i 
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i6 4 LE SAINT EVANGILE Chap. L 

& les ficns ne le reçurent pas. 11 Mais il a donné à tous ceux , qui l'ont 
reçu , c'efl-à-dire , à ceux qui ont crû en fon nom , le pouvoir de devenir 
enfans de Dieu. 1 5 Ils ne font point nez du fang , ni de la volonté de la 
chair , ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu. *♦ La parole a été 
faite chair , elle a habité parmi nous pleine de grâce & de vérité , & nous 
avons vu fa gloire , telle que le devoit être celle du Fils unique , qui ve- 
noit du Perc. ' 5 Jean lui a rendu témoignage & a crié : c'efl: celui-ci, 
dont je difois: celui qui doit venir après moi cft plus que moi , parce qu'il 
étoit avant moi. ,r ' Nous avons tous reçu de fa plcinitude & grâce pour 
grâce; 17 car la Loi a été donnée par Moïfe, mais la grâce & la vérité a 
été par Jcfus-Chrift. ,s Nul homme n'a jamais vû Dieu , c'eft le Fils uni- 
que , 



K . j h nxion Judaïque. 

if. il. Lt pnvtit de devrait enfitnt dt Vie» ] Dans VAa- 
cien Teftament , Dieu eft nommé le pire des Ifraciircs , Se 
ils font nommez fit enfant. Voyez Deut. XXXII, 6. PI* 
LXXlll, ij. Hof. I, 10. S. Jean dit ici que quiconque a te- 
j j Notre Seigneur , ou qui a cru en lui , a le droit d'êtte 
enfant de Dieu t c'cft-'a-dire , de devenir membre du peuple 
de Dieu, & de jouit de toutes les grâces, que Dieu fait à Ton 
peuple. Il veut donc dire qu'en croyant en Jefus-Chnft, on 
a psrt à toutes les promettes , que Dieu a faite* aux hommes. 
Tans qu'il foit necef&iie que Ton foit de la poftemé d'A- 
braham. 

f. h. Du fa i-e. ] Ceux qui tiraient leur otigine de 
Jacob pretendoient être enfans de Dieu , pat le fiutg > Ceft- 
i dire, en venu de leur cxttaâion. Voyez Ch. VIU, jj. 

De U vint* de U tluttt ] t : Vit ce qui arnvoit à ceux qui 
naiilb-cnt d'une femme étrangère délave, qu'i'Ji Ifraélite avoit 
epoufee. Voyez Deut. XXI, 1 1. 

De U velmtê de l'htm me ] Quand un Gcstil fe fàifoit Juif, 
avec toute fa famille , fet enfans ueveiioicur n»/*»i de !»««, 
ou cnt;oient dans l'Alliance Mofaïque , pat la volonté d'un 
homme. 

Mttu qui fort net. de Dieu ) Pat la régénération , en renon- 
çât aii ragaaifinc ôt à fes defordics i pour embraflèr le 
Chriftianilme k pratiquer tout ce qu'il ordonne. Notre Sei- 

fueut parle de la régénération comme autfî nécetîàire aux 
airs, qu'aux Payeoi, ci-dcfTous Ch. UI, }. fie fuiv. 
s 1 , i 4, . -' ttt frite chrit ] On fait que le mot de (hrit (1- 

Snifie communément 1a nature humaine. S. Jean veut donc 
ire que la Raifon Divine eft devenue chair , c'eft-à-dire , 
vilible fie fenfiblc , comme l'eft la nature humaine ; au lieu 
q /auparavant elle avoit etc feulement mwt Diett, d'une ma- 
nière invilible. Voyez i. Tim. III, .6. La SagciTc étemel- 
le eft devenue vtfiblc non en changeant de nature , ce qui cft 
impoffible ; mais en s'unifi'aur d'une manière toute extraor- 
dinaire avec l'humanité de Jefus-Ghiift, fie li étroitement , 

Îtfen eonfequence de cette Union , les Apoties parlent de 
efus , comme de Dieu lui-même ; fie de Dieu , ctmme 
d'un homme. Voyex Cololt 1, t* Hcb. 1, a, io. 

Demewe' p*tm, n,ue ] Parce qu'étant unie a l'humanité de 
Jcfus-Chnft , Jefus-Chrift ne pouvait 
nommes, fais que la Raifon éternelle y deri 

Pleine de gmte & dt vérité ] Dans le Grec ces mots font à 
la fin du veifct , fie les fui vans, tient etvemt vi &t. font ren- 
fermez dans une parcnthcTe. One e> veriti eft une expref- 
1km Hébraïque , qui lignihe la même choie que beneheeu- 
ce. Voyez Gcn. XXIV, 17. 

New avmi vi fit gUiie ] Pendant que ta Raifon Divine 
avoit etc feulement die. Dieu , perfonne ne l'avoit vue, ma;s 
des qu'elle mt devenue chait , clic dwint viltbk dans l'hu- 



manité de Jefus-Chrift , accompagnée de miracles il grand?, 
qu'il ne s'en étoit jamais fait de femblabxs. C'efl la pro- 
prement ce que S. Jean appelle U glttte de la Raifon divine 
fie du Fils unique de Dieu, félon le flile oïdinairc de l'Ecti- 
ture Sainte Voyez à-defTbuaU, 1 1. Lxod. XVI, 7. a. Pier. I, 
1 6. cû ce nom cft donne particulièrement à la transfigura t ion 
de Notre Seigneur. 

Ointe , ,eie nue C>e. ] C.mme dm Fil, ntW Ceft-â-da- 
te, telle que le devoit êtie la gloire du ; tlt u •: r.71, t de Dieu. 
Comme il eft Itlt dt Duu, tout autrement que aie k font 
tous ceux à qui l'Ecriture Sainte donne ce nom ; il a recta 
feul de fou Perc fut p*uv»<r tUnt le Cul if fier U Terre. Voyex 
rhtlip. II, 9. 

f. 1 j. £/ flut aut met ] ^4 ht dev+m mti. C eft à-dire, 
m'a e-c pteteie 1 parce que l'on met ce qu'on ptéierc devant 
ce que l'on cftunc moins. 

tien uvént nui ] Etoit plus excellent , félon l'ulage de la 
Langue Greque , qui prend 1 ou vent pttittt fie prit net , qui 
fignilicnt premier , ou pteteJrnt , poux plus excellent. Ai; IL, 
dans les autres Evangcliftes , S. Jean Baptifte dit-il , que Je- 
fus-Chrift etoit plus piaillant que lui. 

lt . 16. De fit pUnttudt J Comme il a dit que Notre Sei- 
gneut avoit paru plein de gttte & dt vtritt' il dit ici que 
nous puifons de (a plenittuit, c'eft-à dire, de la grande abon- 
dance des grâces que la Divintu; , qui habite corporel icm eut 
en lui , répand fur les hommes fans s'epuifcr tamais. Voyez 
CoiotT. 11, 9. 

Gr*et peur grtee ) Ou grtttt ttntrt grttte , ce qui marque 
un échange , s'il eft permis de fe fetvir de ce mot en cette 
occalion. La gr*<e , que nous recevons de Jefus-Chtift c'eft 



parmi les 



l'Evang.le avec to 
fîiivant ; fie celle 1 



fes bicnfa':s > comiiie il pa.'cit par le v. 



Dieu reçoit de nous ce loutdrs aâiona 
de grâces que nous lui en rendons. Voyez Rom. VI, 17. r. 
Cor. XV, 57. S. Jean veut donc dire que pour les bienfaits, 
que Dieu tepand lur nous par fon l.vn.g le, il ue demande 
aune chofe de nous que de 1a reconno fiance , qui ne peut 
etie finceic , faus nue no; s fa.ffious ce qu'il no. s comman- 
de , ou dont i'obciJlincc eft une paitic ciYciiticlie. 

17. /. , . C'eft-a dùe, des commandemens rigou- 
reux , dont la Loi exige l'obciflaiicc de cluqu: pantcuLcr , 
julqu'i un certain point ; fans lui pion.c;tiC aucune etace , 
s'il n'obéit pas jjqucs-là. Par exemple, la Loi ne promet- 
toit aucune grâce ni de la part de Dieu , ni de la part des 
hommes à ceux qui avoient commis un aime auquel elle 



; qui ave 
avoit impolc le dernier fuppiiee. 
Ut gtutt & U vtritt ] Ocft: 



a-dire 



. l'Evangile, cjui«ft 
plein de bienfaits, fie qui annonce le pa.don de tous les [ 

r k.. „.n... .-, t. — I'„ 



chez pafléz , pourvu qûe l'on en furmonte les 
biiudes, fit que Tonne pcehc qoe par furprifefiepr 
1^. n. S'a vi Diru] C'cft-a-dircn'a 
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Chap. I DE SAINT JEAN. i6*f 

que , qui eft dans le fein du Pere , qui a été fon interprète. 

'» C'eft ici le témoignage de Jean , lors que les Juifs envoyèrent de 
Jerufaicm des Sacrificateurs & des Lévites , pour lui demander qui il étoit. 
,c II l'avoua & il ne le nia point ; il confefîa que pour lui il n'etoit point 
le Chrift. 21 Ils lui demandèrent: qu'êtes-vous donc ? êtes-vous Elie? 
Non , dit-il , je ne le fuis point. Etes-vous donc le Prophète ? réplique- 
rent-Us\ & il répondit que non. 11 Qui ères-vous donc ? ajoutèrent-ils , 
afin que nous puilTions rendre réponfe à ceux qui nous ont envoyez ; que 
dircs-vous de vous mêmes ? 1J Je fuis, dit-il, la voix de cet homme, 
qui devoit crier dans le'deicrt: redreflez le chemin du Seigneur; comme 
le Prophète Efaïe l'avoir dit. 11 Ceux qu'on avoit envoyez étoient d'en- 
tre les Pharifiens, M & ils lui firent encore cette demande: pourquoi donc 
baptizez-vous , fi vous n'êtes ni lcChrift, ni Elie, ni le Prophète? 16 Pour 
moi , leur répondit Jean , je baprize dans l'eau ; mais il y a quelcun, 
parmi vous , que vous ne connoiflez pas. 17 C'eft lui , qui doit v nir 
après moi , qui étoit plus que moi , & dont je ne fuis pas digne de délier 
le cordon des fouliez. 18 Ceci fe paiTa à Bctlubara , près du Jourdain, 
où Jean baptizoit. 

19 Le lendemain , Jean vit Jefus venant à lui & dit : voilà l'Agneau de 
Dieu , qui ôte les péchez du monde ; ** c'eft celui-ci , de qui je difois : 
H viendra après moi un homme, qui a été plus que moi , parce qu'il étoit 

avant 



fa volonté , avant la révélation de l'Evangile. On connolt 
beaucoup mieux ce que l'on voit , que ce dont on a feule- 
ment oui parler. Voyez Match. XI, 2?. fie 1. Jean .♦. it. 

gui eft demi le fein du Pere ] L'Ecriture dit que ceux que 
nous aimons tendrement , comme une femme , font dans 
nôtre fein ( Vovez De t. XXV1H, $4, t«. ) purce qu'en ef- 
fet nous les plaçons quelquefois dins nôtre Icin. Ici cette 
cxpreluon mirque la tendiefle que le Pete a pour Ion Fi!s, 
8c par confequent la confiance qu'il a en lui , fie qu'il lui 
témoigne eu lut communiquant fa voloute , que perfonne 
n'avoir bien connue auparavant. 

Ji hé ft* interprète ] ^ imtr^tte'. Oa a fuppléé le ca» , 
qu'il fa-at tteceftairerneat foufentendte , Se Ton a expliqué 
le vetl'c exrrrreT'p*' , félon fa lîgn ri. ai ion propre. 

t. îo. // f> m Jim f-nt 1 Voyez lut le ». 1. 

1*. il. Ettii»m Elit] Le» Juifs croyoient qu'tlie dût 
«ne le précuifeux du MeiSe. Voyez Matth. XVI, 14. 

Le ! ] Les Juifs etoieut d'accord entre eux Se 
croyoient pouvoir dire avec certitude , qu'Ehe reviendioit 
du lieu , ou il a été enlevé , pour difpofer leur nation a re- 
cevoir le Meflîe , mais ils éioicnt en doute (i quelque autre 
Prophète viendrait avec lui, ou au moins ils ne tavoient pas 
fon nom. Ccft ce qui fart qu'ils demandent ici à S. Jean 
Baptiûc , s'il eft le Prtfhttt ; c'eft-à- dire , celui d'entre les 
Prophètes, qui devoit venir avec Elie. 

f. xa. Le, vue à* ta ntmmt trc. ] Voyez fut Matth. III. 
}. 8c fuiv. 

t. i«. Je bAfttuj demi Pisu] Voyez fur Matth. Lu, tt. 
jh 27. l'i" devtit venir ] En Grec ercbfmtnej , qui eft le 
participe del'lmpartait , auflî bien que du Préfent. 
t. it. ^iBttkéhré) Cçnw 



du ptjfift; ce qui tait croire •] ne c't'tuit un lieu, où l'on trj- 
verfott le Jourdain. 

Prei dn Jemdun ] Ou eu deli du Jourdain ; car le mot eft 
équivoque. On conjecture , avec aftez de probabilité , que 
ce lieu Ctoit fur ics bords du Jourdain, vis à vis de Jcrico. 
Voyez fur Marth. IV, 15. 6t ci-ôeilôiu X, 40. 

jr. 19. mii P*4g*/eem de Dieu &t. 1 S. Jean Baptifte fait 
■llution , non a un Agneau d'un fterthee d'action de e races , 
tel qu'ecoit l'agneau pafchal } mais à un agneau immole poux 
le peché , tel qu ceux de l'holocaufle de tous les 

jours. S. Jean compare donc ce que Noue Seigneur ferait, 
pour fanttirier les hommes , fie pour les délivrer des peines 
q e leurs péchez méritoient , à ce que l'on faifoit lots qu'on 
prciêntoit i Dieu une v aime pour le peché. Dans cette 
occilion, celui qui factifioit faifoit devant Dieu , pat la cé- 
rémonie même du facrifice, un aveu public qu'il méritoir la 
mort que la victune venoit de fouftrir, fi Dieu en ufoit a la 
rifueur avec iui ; fie Dieu de fon côté acceptoit le fang de la 
victime pour celui du pécheur , fe contentant de fon aveu, 8c 
de fa repentance. De même Notre Seigneur en fe prefen- 
tant lui-même a Dieu , a pris la place du genre humain ; 8c 
Dieu a accepté fa mort , au lieu dès peines dues à chaque pé- 
cheur en particulier , 8t veut bien les lui relâcher, a con- 
dition qu'il n'y aura que ceux qui croiront en lui fit qui lui 
obeiroient qui pourront avoir part aux fruits de ce Sacrifice. 
Voyez r. Jean I, 7. C'eft 1a l'idée que l'Ecriture Sainte nous 
donne du facrifice de Jefus-Chrift, fil dont on ne peut s'éloi- 
gner 1 fans eu parler autrement que les Apôtres. Voyez l'E- 
pirre aux Ucbieux Ch. VIL 

<Sto *l* lei ftthex. du fende ] Ou fui prit lté ftthez. du 
mtttU. On peut joindre ces deux idées cmcaible, 8c croire 

ï-î que 
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*66 LE SAINT EVANGILE Chap I. 

avant moi. 31 Pour moi , je ne le connoiflbis pas , mais je fuis venu 
baptizer dans l'eau , afin qu'il foit connu d'Ifraël. }1 Jean lui rendit en- 
core témoignage , en ces termes : j'ai vû 1 1 Et prit defeendant du Ciel , com- 
me une colombe , & il eft demeure fur lui. }i Pour moi , je ne le con- 
noiflôis pas , mais celui , qui m'a envoyé baptizer dans l'eau m'a dit : ce- 
lui, fur qui vous verrez defcendre& demeurer l'Efprit, c'eft celui qui doit 
baptizer dans le Saint Efprit. " Je l'ai donc vû, & j'ai témoigne que celui- 
ci eft le Fils de Dieu. 

35 Le lendemain Jean étoit encore là, avec deux de fes difciples, 36 Se 
ayant vû Jefus, qui fc promenoir, il dit: voilà l'Agneau de Dieu. 37 Ces 
difciples l'ouïrent ainfi parler , & ils fuivirent Jefus. * 8 Jefus s'étant tour- 
né & ayant vû qu'ils le fuivoient, leur dit: 39 que cherchez-vous? Rabbi, 
lui répondirent-ils , (ce qui fignifie Maître) où demeurez- vous ? 10 Venez, 
leur dit-il , & le voyez. Ils allèrent donc , avec lui , & virent où il de- 
meuroit ; & ils demeurèrent ce jour-là chez lui , car il étoit environ la 
dixième heure. André , frère de Simon Pierre , étoit l'un des deux , 
qui avoient ouï cela de Jean , & qui fuivirent Jefus. 41 Ayant trouvé le 
premier fon frere Simon, il lui dit: nous avons trouvé le MelTîe ( c'eft- 
à-dire , en Grec le Chrift ) 13 & le mena à Jefus. Jefus l'ayant regarde , 
lui dit: vous êtes Simon fils de Jonas, mais vous vous appellerez Cephas 
(c'eft-à-dire, Pierre.) 

* Le lendemain Jefus voulut s'en aller en Galilée , & ayant trouvé 
Philippe, il lui dit : fuivez-moi. " Philippe étoit de Bethlaïde, delà 
ville d'André & de Pierre. * 6 Le même Philippe ayant rencontré Natha- 
nacl , lui dit : nous avons trouvé celui de qui Moïle , dans la Loi , & les 

Pro 



u'il 



SX 

pcenct 



a voulu dire q'ie Jefus offriro t à Dieu 
expiation des pécher du génie iiurruùt > 
, par fa doâiincCc par fon exemple a ne 
Voyez t. Pier. I, 19. 1. Jean L 7. 



t. il. ^Afin 4*V/ fiit tn m &r. ] Par mon tém 
»e je lui rends pré émettent apiès l'avoir bapt ze. 
*. n. fatfinhrk &c ] Voyet for Mxih. IU, i#. 
jr. H. Btftivt é*,, l, S. Efrrit J Voyez fur Marth. m. 



»r. 

f. 14. Ltpt it Ditu ] Le Meflîc. Voyez Luc 1, }f. «t 
ci-deflbus 4a. & so. 
j*. j«. Vtitk f^4gntM$ &r. ] Voyez fur le f. 19. 
f. 17. lit fMrtrn ft\Hi ] Pour favoir oà il demewrok , 
remme il parott pat le *• fnivant , à deflem de s'ratbtmer 
davantage de roi , ou de l'ai lA voir , pour l'entendie difeou- 
lir , comme on raifort les Docteurs de La Loi. 

f. il. Rstti] Notre Seigneur ayant l'air <Tnn Docteur de 
I.i Loi, ilf le nommèrent a»r»(i, «moi qu'ils cntfleni que c'é» 
toit le Meflîc, comme S. André le dit au ». 42. 

f. 40. Cir it fait tmrirtn U dir-tmi heurt ] Le four, OU le 
"rems , pendant lequel le Sofc I eft for l'horizon , écant di- 
vifé en douze heures, lois que ces Difciples arrivèrent chez 
il n'y avoit plus que df ix heure» de jour, ce qui ici 
'^7 ' 



t. 4 t. ^tniri ] Pêcheur de Bethfaïde, 4?. 

t. 4a. *stjs*t rréuvt U frrmin &i. ] Cela (érable ItwqtK 
que l'autre difcrple de S Jean Baptifte , dont le nom n'eft 
pas exprimé , le dit auflî a Simon , aptes que fon fieie lui 
en eut parlé. 

UMeffie) C'eft ce qu'Us 1 



f. 4J. Vtm ittt Simm ) Ccft-à-dire , vout voti» 1 
Simon. Voyez Gen. XL1X, I. «c Matth. XVI, il. 

V*m \tu* apptSem. C*fb*s ] C'eft un mot Syriaque qui fi- 
gnifie mn» pitrrt. Simon ne fut la riifon de ce changement 
de nom, que lots q<x jefus-Chrilt lui tuu le dilcouxs, qui 
fc trouve Matth. XVI, 17. Ce it. 

#. 44. S'en étêtr tn Ctlitft ] D'où il étoit venu , pour le 
faire baptizer a Jean, comme le dit S. Matrh. 111, 13. fie S. 
Marc I, 9. S. Jean omet cela , auflî bien que le biptëine de 
Jefus-Chrift, parce qu'il favoit que les auticsEvangeliftcs ca 
avoient parlé. 

vO«*r ttuviMUfpt] Qui étoit apparemment l'autre dif- 
c ; c , qui étoit avec André , Se qui avoit oui les difeouts 
de S. Jean Baptifte, touchant Notre Seigneur. 

Suivra-mot ) Devenez mon D.iwp.e, comme dans U vo- 
cation des autres Apôtres. 

f. 44. OM 4* f» M»,fi & ( . ] Le Melfie dont Moïfe • 



Digitized by Google 



Chap. II. DE SAINT JEAN. 167 

Prophètes ont écrit ; c'eft Jefus , fils de Jofcph de Nazareth. * 7 Peut-il 
venir , lui dit Nathanaël , quelque choie de bon de Nazareth ? Venez 
avec moi, dit Philippe, & le voyez. Jefus vit Nathanaël , comme il 
venoit à lui , & dit de lui: voilà un homme, qui eft véritablement Ifracli- 
te , 8f dans lequel il n'y a point de tromperie. w D'où me connoilTêz- 
vous, lui dit Nathanaël. Avant que Philippe vous appeUât , lui répon- 
dit Jefus, je vous ai vû que vous étiez fous le figuier. *° Rabbi , lui re- 
plica Nathanaël , vous êtes le Fils de Dieu , vous êtes le Roi dïfracl. 
f * Parce que je vous ai dit , repartit Jefus , que je vous avois vû fous le 
figuier, vous croyez ; vous verrez de plus grandes chofes. Jï En vérité, 
en vérité , ajoûta-t-il , je vous dis que déformais vous verrez le Ciel ou- 
vert, & les Anges de Dieu monter & defeendre fur le Fils de l'homme. 



parlé Deut. XVIII, i t. 

S*. 47. Ptitt-U vnir qutlqnt chtft it btn ) Voyez Ch. VII, 
S»- 

t. 4t. VtritMemtnt If'ttlttt &e. ] C'cft-à-dltC , OU IU1 vé- 
ritable adorateur du vrai Dieu , par oppofirion aux Gentil* , 
ou un homme qui reûembloit a Jacob, ou à Iftti , par (a 
doctrine 8c fa probité. Voyez Gen. XXV, 17. 8c Rom. IX, 
& 

f. 49. Jt vtmt n v< tut - .u* ttin. irt. ] 11 faut que ce 
figuier fut dans un lieu terme , 8c ou l'on ne pouvoir être 
vu de peifoane. Autrement Nathanaël u'turoit pas pu re- 
cietnllir de la réponfe de Notre Seigneur , qu'il étoit pto- 



t. je V»mt itti It Fiti ii Dit» ] Nathaaaé'l compara ta 
reponfc de Notre Seigneur , avec ce que Philippe lui avoit 
dit , 8c qui apparemment lui avoit raconte tout ce que & 
Jean Baptifte avoit dit de Jefus-Chrift. 

f. <1. r«n. ff-rc:. .f(,-; C'cft-à-dite , vous pou r- 

rez connoitre que les Anges fonr prêts a obéir a mes ordres} 
ce qui parut par les mincies perpétuels de No-re Seigneur , 
qui ne te tirent pas , fans le nùntftete des Anges. Voyez ce 
qu'on a dit fur Marrh. VIII, l. Notre Seigneur fait au refte 
allutton au fonge de Jacob, Gen. XXXV11I, ta. par lequel 
Dieu fit entemite a ce Patriarche, qu'il le ptoiegetoit pu le 
moyen de fes Anges. 



Chapitre II. 

1 HP Rois jours après , il fc fit des noces à Cana en Galilée , & la me- 
X re de Jefus y etoit. 1 Jefus & fes Difciples y furent aufli conviez. 
3 Le vin ayant manqué , la merc de Jefus lui dit : ils n'ont point de vin. 
* Mais Jefus lui dit : femme , qu'y a-t-il entre vous & moi 1 Mon heure 
n'efl: pas encore venue. * Sa mere dit néanmoins à ceux qui fervoient : 
faites tout ce qu'il vous dira. 6 II y avoit là fix vailTeaux de pierre à te- 
nir de l'eau , pour l'ulage que les Juifs ont de le purifier , & qui conte- 

noient 



f. i. Jrfm f f" Oifiln } Qui y éroient aller de près f. 4. fi*'/ 4-1-1/ rmt i»m & m») Voyez fur Marth. VIII, 

du lottrdiin, Ch. I, 44. Il faut que Notre Seigneur eût dé- 79. 

ja quelques Difc pics , outre Philippe, quoi qu'il n'en foit Mcn heurt ti'tfi pm rmtrt vtntu ] Jefus-Chtift veut dire 

pas parlé } car il n'appella Pierre, André, Jaques, Jean Sec qu'il n'étoit pat encore rems qu'il fit des miracles en public, 

que lots qu'il fut allé demeurer aCapeinaum , comme il pa- Mais ce tems vint bien tôt après. Vbture it pultmi lîgni- 

10k pu les auttes Evangeliftcs 8c pu Toidre Harmonique. 6e le tems , auquel il loi doit arriver quelque chofe de re- 

t. 1. Lm dit: 1I1 «'«f fini it w«] Pu là elle lui denun- marquable , ou auquel il doit faire quelque chofe de cette 

doit qu'il fuppleât , par un mincie , ce qui manquoir à ces nature. Voyez Ch. VIII, ao. 

gens-là , comme the avoit autrefois augmenté l'huile de la f. j. S* mm dit nitutmmt] 11 faut que Jefus-Chrift eut 

vetive de Saiepta. Pour faire cette demande à Jelus-Chiift , il ajouré qu'il ne Uifiëroit néanmoins pas de faire ce qu'elle 

falloit que la Sainte Vierge eût été témoin de quelque mira- (ouhatroit , ou qu'il le lui eut marqué pu quelque ligne, 

de femblable, fait en particulier, par fonPils ; eu on voit t. 6. Ptm rwftgt far Ut Jnifi •« ] StUit U p*n(*4ii,u 

pu le ,♦. 1 1. qu'il n'en avoit encore pouu fut en public ètt Juifi. U fe pimnoicat eux Se leutj meubles , pu de fre- 

L 1 s queu- 



Digitized by Google 



1*8 LE SAINT EVANGILE Chap. n. 

noient chacun deux ou trois mefures. 7 Jefus leur dit : remplifTez ces 
vaifïêaux d'eau ; & ils les remplirent jufqu'au haut. 8 Après quoi il leur 
dit : puifez-*» maintenant 8c portez-?» à celui qui a foin du repas ; & ils 
lui en portèrent. 9 Comme celui , qui avoit foin du repas eut goûté l'eau t 
qui écoit devenue vin ; ne fâchant point d'où on l'avoit eu , quoi que 
ceux qui fervoient & qui avoienr puifè l'eau le fuflent, il s'adrefla à l'E- 
poux , 10 8c lui dit: tout homme iert d'abord du bon vin , & quand on a 
trop bû , it en donne du moindre ; mais vous, vous avez gardé le bon vin, 
jufqu'à cette heure. 11 Jefus commença par-là à faire des miracles à Ca- 
na de Galilée, & fit paroître fa gloire; en forte que fes Difciplcs crurent 
en lui. 

11 Après cela, il alla à Capernaiim, lui, fa mere, fes frères & fesDif. 
ciplcs; mais ils n'y demeurèrent que peu de jours. ,j La Pâque des Juifs 
étant proche , Jefus alla à Jerufalem , ■« 8c trouva dans le Temple des 
gens qui vendoient des bœufs , des moutons , 8c des pigeons ; & des chan- 
geurs, qui y étoient artis. 15 Ayant fait un follet avec des cordes, il les 
châtia tous du Temple , avec les moutons 8c les bœufs. Il jetta au(Tî par 
terre la monoyc des changeurs & renverfa leurs tables. 16 II dit à ceux 
qui vendoient des pigeons : ôtez cela d'ici , 8c ne faites pas de la maifon 
de mon Pere une maifon de commerce. ' 7 Alors fes Diiciples fc fouvin- 
rent qu'il efl écrit : le zele de ta maifon m'a rongé. ,s Là-dcfTus les Juifs 
prenant la parole , lui dirent : quel miracle nous faites-vous voir , en ver- 
tu duquel vous fartiez de telles chofes? ' 9 Jefus leur répondit : détruifez 
ce Temple , 8c dans trois jours, je le relèverai. îo Sur quoi les Juifs lui 
dirent : ce Temple a été bâti en quarante-fix ans , 8c vous le relèveriez , 

en 



qjente* ablutions. Voyez Mire VII, j, 4. 

Dtmx m fi> mtfmrti ] Mttrttei , qui étoit Une mefure 
qui contenu : plu» de if. livre d'eau. On voit par la que 
Wocre Seigneur ne fournit pas mie petite quantité de vin à 
ces gem-la, qui apparemment avoient deja aflèz bu. 

f. t. ~* (tim Ihi 4 fin» dm ttfAt ] Le mot ^nhitrlklmt 
BC llanifîe pas proprement Mùiu d\Jul , mail celui qui a 
foin de la chimbre , où l'on mange. Ainlî on a mieux ai- 
me employer une circonlocution. 

jf . 9. £>'•« »n favtit tu ] !>'•« il rnù. 

jf. it. Ss^ltirt] Le pouvoir, qu'il avoit reçu de Dieu.de 
taire tout ce qu'il tiouvetoit à piopo*. Voyez fur le CU. 1, 
14, Au refle Nôtie Seigneur lemble avoir tait d'aotres mi- 
racle» en particulier , dont la S. Vierge avoit e:c témoin. 
Vovet C>t le *. ». 

Ômmt m /■< ] CcA-a-dire , furent confirmez dans la 
crryir.ee, où ils croient que leur Maitre avoit é.c vct.ublc- 
nn-iit envoyé de Dieu. 

v. i). Ou >nt • •**. j Par le mot de friktt», il faut er ren- 
dre ce que l'on entcndoit par l'Hébreu t/ln, c'eft-a dire, le* 
4cn cfpcce» des moutons fc des chevreaux , dont on orlroit 
également des viûime*. 11 tant cii'.endtc auflâ par la de» 
animaux mile* ôc entiers. Ou n'a aucun mot eu Fiaufoi», 




t. rj. Vu fimt *vtc dti rantVi J Pour chatTer les bête», 
& non le» homme» , qui fumreat leurs vidimcs , de peut 
de le» perdre. 

jt. 16 Oitt. crU .Ci 1 ; Les cages . où é.oien: le* pigeons 
fit les tourterelle». Voyez l'explication do cette rùfioite , 
fut Matth. XXI, 11. 8c liuv. 

t. U. P'tiiMt U p4'»le ] K^ndimt f> lit dhtwt. 

£ntl writmk &r. ) Notre Seigneur ne voulant pa» foufrùr- 
dan» le Temple ce qite le Sai Itedrin St If* Sacrificateur* y 
foiffroicot , preuoit par la une autoruc pinphctiquc ; de 
foire qi c ie» Juit* lui demandent de* preuves de la million. 

fit k dwfutl ] P$utûuti. 

f. la. Ln f r artme-fx m$ ] Ce n'éft pas que l'on eût trv 
va lié tout ce icrns là, à bâtir le Temple. J* r tpb nous ap- 
ptend, dans (ei^tn itjwinjujuip a , Liv. XV. c. 14. qu'He- 
rode acheva ce bâtiment, dans crpoct de ncu* aiisScdemL 
Mas on y fit 'ani d»ni:e piulieus icpararicns ôt plulicurt 
dungemens , depuis ce ten s-là, juAbl celui .uiiucl Noire 
Scîgno t pièchoit l'tva. gi.c Deruis la t«. aunee J jl.cnnc 
a laquelle Kerode commença ce batiu e.it , ji.fqu'a la 71. à 
laqi.e e Noue Seigneur con.menci a p.éaiex l'trangi'c , il 
y a 4« ans. Voyez la l)jli«u,ion Latine dti *ama dt U 
W dt J'fm-Onijl. 

t zu 
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Chap. III. 



DE SAINT J E A N, 




x6> 

•a 
dit 

que Jefus leur 
avoir tenu. 

* 3 Comme il étoit à Jerufalem , à la fête de Pâquc , plufieurs crurent 
en fon nom, en confiderant les miracles qu'il faifoit. h Mais pour Jefus r 
il ne fe fioit point à eux , parce qu'il les connoùToit tous , 15 & qu'il n'a- 
voit pas befoin que perfonne lui rendît témoignage d'aucun homme , car 
il connoiflbir ce qu'il y avoit en lui. 



f. %J, Dm TrmfU de fin eerpi. ] Si S. Paul a i 
cor?» des Chrétiens de, Temple, de Dieu i. Coi. 1IL iô\ VI. 
1». Jefus-Chrul avoit bien plus de raifort de donner le mê- 
me nom au ûcn , dans lequel U Divinité hakt; tu mlwil wnf 
Au relie , il le fervir de cette cxpreflSon , qu'il livoit bien 
que les Juifs n'entendroicnt pas > parce qu'avant que de lui 
faire la qneftion qu'ils lui ruent , ils dévoient s'informer de 
fes D. Ici pics de ce qu'il etok Se de ce qu'il avoit fait. C'eft 
comme s il leur avoir dit : puisque vous ne vous informez 
point du paflè, l'avenir vous apprendra qui je fuis, lois que 
vous verrez que j'aurai été reflûfcité. Il renvoyé plus d'une 
fois les Juifs à ta réfutrection , qui étoit le plus grand de 
tous fes miracles , parce qu'ils ne diignoieo; s informer de 
ceux qu'il ivoit déjà faits. Voyez Macth. XII, jf. XVI, 4. 

> K . Z2. Sg'il finit dit cela aux Jmfi J Sl^il leur nvtir dit. 

)r. a>. Crurent en fin ntm] Ciurcnt en lui ; ou crurent 
« mfbn le nom d'envoyé de Dieu. 



En tenfdernm Iti mà-eulei ] Les autres Evangel fies ne pa; lent 
point de ces miracles, ni de ce voyage de Jcfus-Chtilt -1 Je- 
rufalem. Miis comme ils n'ont écrit qu'un abrège de ion 
hifloirc , 8c de le» principaux d. cou s , on n'a pas luje de 
s'en étonner. Ajoutez a cca qu'a ce voyage les j rinceaux 
dilciplcs n'etoient pas encore avec lui. Ce ne lut qu'apie* 
fon retour en Galice, qu' 1 appela Pierre 8c Audre, Jaques 
Ac Jean , 8c enluitc Matthieu. Audi il ne taut pas être fur- 
pris qu'il n'y ait que S. Jean qui en a:t fait menrion, puce 
qu'il avoit enneur s de luj. p ce* à ce qui manquoti à la ieu- 
tion des autres EvangrLûes. 
t. 14. Il ne fi fut f,mt i eux ] On , il ne leur confioit 
oint fa perfonne, parce qu'encore qu'ils le crufléut envoyé 
u C.el, I opinion qu'us en avoien. co. eue é oit cucoie chan- 
celante i de fot;e qu'ils l'auto ent l;vic, dans ui* occahon , 
aux Sxriticitcurs , ennemis jurez de tout dunecmeui oui 
-is à leur ptoru. " * 



S 



Chapitre IIL 



F L y avoit entre les Pharificns un homme nommé Nicodeme , qui étoit 
X Magiftrar parmi les Juifs. 1 Cet homme vint trouver Jefus , de nuit, 
& lui dit : Rabbi , nous favons que vous ères un Docteur venu de la part 
de Dieu ; car perfonne ne peur faire les miracles , que vous faires , il Dieu 
n'eft avec lui. 3 En veriré , en vérité , lui répondit Jefus , perfonne ne 



peur 



t. t. Af^i/ïr*?] En G. ce iubetn. Voyez Luc XXIII, |f. 
XXIV, 20. 11 etoit apparemment du Giand Sanhédrin. 

i. Perfinne ne peut faire cet mirntlet &t. ] Nicodeme 
fuppo'c q.x Jefus-Chtift n'enfeignoit rien de contraire au cul- 
te du vtai Dieu , fans quoi fes miracles anro ent dû êtte fuf- 
peas , félon la destine de Moïfe Ueut. XVIII, ao, Nico- 
deme eakntendant raconter les miracles dcJefus-Chtift, s'é- 
toit fins doute informé de fa dodriiie. 

jf. j. Vt:r te régime de Dieu J C'efl-à-dire , y avoir part. 
Voyez Luc U, a 4. & Jean VIII, ji. 

y il ne Mt'r de neuvetu) Le mot Grec âevhen eft ambigu. 
Il lignifie fenhmt, 8c de nouveau, comme Gai. IV, 9. Mais 
Jefus- Chrift parlant Caldeen , s'esptima en forte que Nico- 
deme entendit d'abord qu'il parioit d'une neuveUe nmjfinee. 
C'étoit un langage, qui n'étoit pu inconnu aux Ju fs ; puis 
que i'on ttouve dans le Thiimud , «ne celui , nui efi devenu 
fefi.ye , efi ctmme un enfant ne-avenu ne'. Cette expreffion 
érou fondée fur le grand changement, qui fc devoir faiie 
dans les moeurs d'un Payen qui cmbr.llo.t llaccicriicut la 



Rel gion Tudaïque. 1! devoit être a cet égard pre'que auffi 
diflce.it de lui-même , qu'il l'auroit ete , s'il cioir ne de 
nouveau. Notre Seigneur exigeoit un auffi grand change- 
ment dans les Juif* , pour 1er. recevo r dans le nombre det 
véritables CJuc.icns ; Ôc il cft facile de voir qi.e ce cuiige- 
ment n'étoit p?s nio ns coi fidciable , fi l'on fait réflexion 
fur les ptejugez, 8c fur les moeurs des Juifs. 1 s cmyo c t, 
p:r exemple, que Moife de/on toujouis puer pour le plus 
grand des Prophètes ; 8c que fa Loi dcyoït eue étc.nelle, dans 
toutes les parties. Es avo ent une grande d« de l'oblern- 
tion de fes ccremon es , cou.n e ti c le avo.t cté agrob e à 
Dieu, par elle-même. Us faifoieut avec beaucoup 3'av d ié, 
ce que Moïfe ne icut avoit pas défendu , quoique cela lut 
contre le, bonnes moeurs, tcl.e qu'eioit la plura.itc des fem- 
mes, 8c tel qu'etoit encore le divotec , pour quelque caufê 
nue ce tùr. lia tega doient les aunes nations connue mau- 
dites de Dieu, à ir.o.ns qu'elles n'cmbraflafle t la Rel g oa 
MoGique ; p ûrôt parce qu'elles n'en obfervoient pa* ksec- 
qu'a caulç de Unis mauvaifcs iuoru.s i 8c à «ufc 
Li î dt 
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* 7 o LE SAINT EVANGILE Cliap. m. 

peut voir le royaume de Dieu, s'il ne naît de nouveau. * Comment, lui 
replica Nicodemc, un homme peut-il naître, lors qu'il eft vieux? Peut-il 
rentrer une féconde fois dans le fein de fa mere , & naître de nouveaul 
5 En vérité , en vérité , repartit Jefus , je vous dis que quiconque ne re- 
naît pas de l'eau & de l'efprit, il ne peut pas entrer dans le royaume de 
Dieu. 6 Ce qui cft né de la chair eft chair , & ce qui eft né de l'efprit 
eft efprit. ? Ne foyez pas furpris que je vous aye dit : il faut que vous 
Aaifticz de nouveau. 8 Le vent fouffle où il veut, 8c vous entendez bien 
le bruit qu'il fait, mais vous ne favez d'où il vient, ni où il va. Il en cft 
de même de tous ceux, qui font nez de l'efprit. 9 Nicodeme lui répon- 
dit: 



de cela , ils fiiyoient leur commerce. Ils attendoient le Mef- 
fie , comme un Roy temporel, qui le» devoir fa rc rr om- 
pher de tous tors ennenvs , fc icir donner le moyen de 
viv.e dans l'cc'at Je dans les délices, four être veiitible 
dilci, !e de Jefus- Chrift, il falloir au contraire confideier l'c- 
Conom re MoÛïqiW, comme une écenomie, qui devou durer 
feulement jufqu'à Jean Ihprifte , nui étoit plus gnnd que 
Moifc 8c que tous les Prophètes i Se qui n'éto:t néanmoins 
pas digne de délier les co:dons des fouliez du Melfic, ni fi 
grand que le moindic de ceux qui entroient dins le Royau- 
me du C d. 11 falloir, regarder les ccremones Mofaïques, 
Comme des /Uni de Religion , comme parle S. Paul , 8c 
la fa.ntctc des m*urs , comme le Fonds de la Rcligiou agréa- 
ble a Uieu par elle-même. Il falloir tenir la pluialite des 
femmes , 8c ta divorce pour des choies , qui n'etoient pas 
moins defe J :es que l'adultère. Il foliote regarder tous les 
autres hommes , de quelque nation qu'ils fufient , comme 
(es fieie*; a. ce qui rien ne pouvoit empêcher qu'on ne s'u- 
nit , que l'idolâtrie 8c les mauvaifes moeurs, 8c qui dévoient 
Cite refus dans le royaume du Ciel , fans pafl'er , par le Ju- 
daï'u.e. Il falioic regarder le Mcflîe, comn c un Roy cc.ef- 
te e.>voyé à tout le ^enre humain , pour le racheter de (es 
péchez par fa mort , dont les Juifs devoien' êtie les princi- 
paux auteurs , 8c ies écl lier également par f* doctrine, qui 
n'exigeoic d'eux que l'an.our de Dieu & du prechain , fans 
aucunes cérémonie* Molâiqués. On ne pouvoir donc piller 
des Icntimcns des Juifs i ceux que Jelus-Chrift enlegi.oit , 
fins changer extrêmement d'idées . 8c de conduite «uns la 
vie. On s'etlun peu e.endu la-dcflus , parce qu'on n'y fait 
pas oidnimement aflê? de réflexion. 

sh ç. Ne renair P.si ] is'cft f.»' tn-tnirt , mais -ne engen- 
dre' 8c 'rrifire lignifient la même cuofc , parce qu' 'tiendra 
cft fouvent la même chofe que met. re au mov.dr , comme 
lois qu'on l'employé pmtr accoucher. Voyez L'.t I, i >, ti. 
XMll, J9. On a traduit te »*-tr, 8c non n.i-rrf, p. oc que ce 
cj.it précède le demande ainli , & que f tcntuit .'a nte em- 
ployé t es -Couvent les veibts limp a pour les comptiez, 
dciu h 1- -gîte Hébraïque n.anq'.-e. 

De t\.>ii"cr de ttfprii ] Nôtre Seiimeur fait , comme il 
feniMc, allufion au baprème, par le mot Seam } 8c par ce- 
lui d'tffit, il nui que le chingcnieut de fcntimcnsSc de vie, 
qui devoir fe*>itc dans un Juif, pour devenir bon Chietien. 
Voyez Rom. II, a 9. Vil, «. C'eft comme s'il d.ïoit , que 
pour avoir parc au royaume duOcl il ne faut pas feulement 
témoigner qu'on veut changer de vie, en recevant le baprê- 
me, comme .aiioieat les 1 ro chics , mns encore danger 
f efprû, c'eft .v dire, changer tcel.emem de fentimens 8c de 
conduite. Vovex Marc XVI, i«. Au refte , cjuoi que Nô- 
tre Seigneur joigne ici l a «« 8c Wfprit, il ne faut pas croire 
qu'il c*ale l'un a l'autre ; puis qu'il eft certain que bien des 
gens, qui font rtnex. dt Ctam, c'efl-i-dirr , qui ont cte b;p- 



tizez, pétillent ; au lieu que perfonne de ceux qui font te- 
nez de \\ff- >r , 8c qui pcileveient , ne petit périr. Cette fé- 
conde na fljitce eft agie.ible a Dieu par elle-même : nuis la 
précédente peut lui eue deligreable , lors qu'elle n'eft pas 
accompagnée de l'autre. 

Dams le rttaume de Dteu ] Dans le fejonr du bonheur «et- 
nel , ou Dieu règne d'une manière particulière. 

s). 6. Ce «ni eft me' de I* cliasr efl rhait ] Le mot de chair, 
quand il s'agit de l'homme , lignifie fouirent fon corps , 8c 
ce qui en dépend. Voyez Mit th. XXVI, 4t. Ainfi Nôtre 
Seigneur veut dire que ceux qui ne font nez de nouveau, que 
d'une manière corporelle , comme ceux qui aroieot été hap- 
tize* , fans d'ailleurs changer de vie , ne peuvent rien avoit 
de plus , que quelque chofe de corporel. 

Ce e/iss eft ne de Ceffrst efl effet: ) Comme U thurr fignirle 
le corps , iV^nif figmfie communément l'ame. Ainfi roui 
ceux , qui font nex de nouveau , à l'égard de l'efnrit , ont 
des inclinarions conformes au changement qui s'en ra:tdans 
(eut efprit. Comme il y aroit des 1 rofel> tes , qui ne l'é- 
toient que 4e U ehtit, ou du corps, 8c qui u'cto.ent chan- 
gez qu'au dehors, ayant coniervé toutes leuis mauvaifes in- 
clinations : au contraire , il y en aroit qui etoxnt profeiy- 
tes de ï'efru , 6c dans qui le coeur étoit plus change, que 
les manières extérieures. 

s\ I. Le v*»t jeuJjU m> // veut ] C'eft un exemple , dont 
Notre Seigneur k lert , pour appuyer ce qu'il vient de d re. 
li avoit dit a Nicodemc qu'il ne devoit pas être fuipris de 
ce qu'il dilua qu'il faut n.iltte de nouveau , non fcuïciiicnt 
de l'eau, mais auffi de l'efpr.t , quoi qu'il ne comprit pas 
bien comment (e fà foit cette nouvelle naiflànce i puisqu'il 
y avoit des choies coipotelles, dont on n'etoii point fiupris, 
8c dont l'en ne comprenoit pas mieux l'origine , ni la ma- 
n ère , relie qu'eft le vem. Le mot Grec pueims lignifie 
piopic.nent te ttm , 6c enfiric ce qu'on appelé ien e/*r$. , fé- 
lon toutes les divc;les tijniîîcwions. On a cru devoir le 
prendre ici pour le vent, i oiulé de la fuite. Si Jc.us Chrift 
lui attiibue une itlmi, ce n'eft qnepar profi popve, qui cft 
une hgure nés commui.c dans l'iciitu.e Sa ute cerre 
manière de pailer eft d'aurint moins fi«tj ren!mtc , Wn qu'il 
s'agir du vent , que l'on ne fa t pmnt les raiions de l'o gi- 
nc des vents variables, ni de la manié e dont ils Ibuftfent ; 
de foite qu'on ditoit picfquc que quelque Intelligence les' 
conduit , plutôt félon une volonté changeante , que (cJoa 
des Loix confiances 8c mecha liques. Ce qni avoit fait que 
les Fayens avoient imaginé des Drvinrtcz , qui prefidoient 
lur chu.ue vent. 

U bruit tu'ii fiix ] Sa vi*; mais dans l'Ecriture, ce mot 
fign fie en genoal toute fone de bmit. 

tt en eft .ic m: me &t. ] On ne s'appercoit pas de la ma- 
, dont les autres changent de lentnr.cns 8t d'incliiia- 

5par^ 
ce 
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Chap. m. DE SAINT JEAN. xrt 

dit: mais comment cela fe peut-il faire? 10 Quoi , lui replica Jcfus, vous- 
éres docteur en Ifraël & vous ignorez ces choies ! " En vérité , en vérité, 
je vous dis , que nous difons ce que nous (avons & que nous témoignons 
ce que nous avons vû; mais vous ne recevez pas nôtre témoignage. 11 Si 
lors que je vous parle des chofes de la terre , vous ne me croyez pas ; 
comment me croyrez-vous , fi je vous parle des chofes du Ciel ? ' 3 Perfon- 
ne n'eft monté auXiel, que celui qui eft defeendu du Ciel; favoir, le Fils 
de l'homme qui eu dans le Ciel. '* Comme Moïfe mit le ferpent dans 
le defert , dans un lieu élevé; ainfi il faut que le Fils de l'homme foit mis 
dans un lieu haut; 15 afin qu'aucun de ceux, qui çroyent en lui , ne périf- 
fe, mais qu'ils aient la vie éternelle. ,6 Car Dieu a fi fort aimé le mon- 
de, qu'il a donné fon Fils unique, afin qu'aucun de ceux qui croyent en 
lui ne périflê, mais qu'ils aient la vie éternelle. Car Dieu n'a pas envoyé 
fon Fils au monde , pour condamner le monde , mais afin de fauver le 
monde par lui. » 8 Cel lui , qui croit en lui , n'eft point condamné ; mais 
celui , qui n'y croit pas , eft déjà condamné ; parce qu'il n'a pas crû au 
nom du Fils unique de Dieu. 19 La caufe de fa condamnation, c'eft que 
la lumière eft venue au monde & que les hommes ont mieux aimé les té- 
nèbres que la lumière ; parce que leurs actions étoient mauvaifes. 10 Car 
quiconque fait mal hait la lumière, & il ne s'en approche point, de peur 

3u'il ne foit convaincu de fes méchantes actions. " Mais celui qui foit 
u bien, s'approche de la lumière, afin que fes actions paroiflent, parce 
qu'elles font faites félon Dieu. 

M Apres 



ce que ee chingemenr fe fait dans leui cfprit. 

t. 10. ftm 5w d»lem en lp4tl ] El étoit furprenant 
que Nicodeme n'entendit pas que , par cette ntuveit mitfut- 
te, Notre Seigneur entendoit parler d'un grand changement; 
puis que cette eiprellïon n'eroit pas inconnue aux Juifs, com- 
me on l'a déjà dit , 8c que quand même elle auroit é.c tout 
a fait nouvelle , il étoit facile de voir que Jefus-Chrift l'cn- 
tendoit figure ment. 

#. n. S* ntu. diUt ] C'eft-à-dire, que je ai», 
Tufage de routes le» Langues, dans lefquelles une feule per- 
fonne fe fert quelquefois du plut ici. 

il. On thSn de U tme ] Qui fe paflènt fut la terre , 
telle qu'cÛ la converfîon des hommes. 

i*. h. Pe'ftnnt n'eft nu«t( em Cul &r. ) On ne peut pas 
entendre ces paroles de la Divinité de Notre Seigneur ; par- 
ce que , fi l'on peut dire qu'elle eft descendue du Ciel , on 
ne peut pas dire qu'ctle y eft montée pour en appre >3re les 
iccret» , puis que c'eft le lien lej'lus lenfibiede Ion feiour. 
U faut donc entendre ces paroles figurémem de la connoiflau- 
ce des verirez céleftes , comme Provctb. III, 4. qui eft mtntt 
«m (ùl , & qui tn eft défendu t C'eft ce qui fait que Moife 
te S. Paul Deut. XXX, 12. Rom. X, 6. dilent de chofes con- 
nues, 4".Wi M fini f j. «h (if/, en forte qu'il y {tut* minier, 
pout les favoir. 

3m tetui qui en eft défendu] Ccft-a-dire , qui a été en- 
♦ove aux hommes par Dieu fon Pere 5 ou , qui eft un pre- 
fe.it cetefte que Dieu leur a fut. Voyez Ch. VL 5 »• Jaq. U 
I7.111,ij,t7. 



Le F1I1 de fhtmme ] Ces mot 
l'humanité de Jefus-Chrift. 

Sai tft «m or/] U faut expliquer ceci comme l'exprcfijoa 
wunttrdu eiet ; c'eft-a-dtre, de la connoiflanec que Notre Sei- 
gneur avoit reçue de» fecrets du ciel. Voyez th. I, if, 

f. 14. >fir le ferment dsm un lieu ittvi) Ou itva le fripent 
en h*m , en l'attachant à une perche. Voyez Nomb XXi, jv 
Mu dsni un heu haut ] Soit crucifié. 



di», félon t. rj. Ufu «»'. 



&€. ] Afin de fauver , par fa mort, 
en lui , & qui par confequent obéi- 
ront à fe» commandement 

f. i«. Le m m Je j Les hommes en génetaL Voyez Jean 
t. Ep. IV, 10, 19. . 

// » d,nne) Au roowde, ou aux hommes, pout être fau- 
ver par fa mort , en l'abandonnant à U cruauté des Juifs. 

*\ 17. r*ur ar. J *mnee ] fW fuger ; C'eft à-dire, ou pout 
condamner, ou pour punir ; ce qui eft une confêquence du 
jngemCiit lors <]ue celui , qui doit être jugé, eft criminel. 

t. K. Ift de a <tndamni J San* qu'il fou befoin d'atten- 
dre le dernier jugement. 
£V *. au nom] Voyez fur le y. 19. du Chap. précèdent. 
f. Ij. La CAuft de fit r • ." itmnstitn] C'eft ni Ju> jugement. 
La lumière tft ven e su mtnde ] Voyez Ch. I, * , t, 9. 
Lti te'ntteti ] L'ignorance Se les faillies doârines , par le 
moyen defqaellcs les hommes s'jbaudonnent 1 leurs paf- 
fions. 

t. 20. Qnùenqnt fait mal &c. ] Quand on a contraûé 
l'habitude de k'ibaadonncr a fes palEous , ou hait toute* les 
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x 7 x LE SAINT EVANGILE Chap. m. 

" Après cela , Jcfus & Tes Difciples s'en allèrent en Judée. 11 y demeu- 
ra quelque tems avec eux, & il^y baptizoit. * 3 Cependant Jean baptizoic 
auflî à Enon, pres de Salim , parce qu'il y avoit beaucoup d'eau; & l'on 
s'y rendoit & l'on y étoit baptizé. Car Jean n'avoit pas encore été 
mis en prifon. 

a » Il y eut une difpute entre les difciples de Jean & les Juifs, touchant 
la purification. lf ' Ils vinrent donc à Jean & lui dirent : Rabbi, celui qui 
étoit avec vous, près du Jourdain, & auquel vous aver rendu témoigna- 
ge, baptize aufîï , & tous vont à lui. * 7 Jean leur répondit : perfonne 
ne peut rien avoir , s'il ne lui a été donné du Ciel. lS Vous m'êtes té- 
moins vous mêmes que j'ai dit que je ne fuis point le Chrift, mais que je 
fuis envoyé devant lui. 19 Celui qui a l'époufe cft l'époux , mais l'ami 
de l'époux eft celui qui fc tient debout & qui l'écoutant eft plein de joyc, 
parce qu'il entend la voix de l'époux. Ma joye eft donc accomplie en 
cela. 30 II faut qu'il croifTe , mais pour moi , il faut que je diminue. 
}* Celui qui eft venu d'enhaut eft au dciTus de tous ; celui qui tire fon 
origine de la terre eft de la terre & parle de la terre. Celui qui vient 
du Ciel eft au deiTus de tous. Ji H témoigne ce qu'il a vû 8c ouï, & per- 
fonne 



1 qui en peuvent détourner, 8c on ne veut pas mê- 
me s'en il. l i ; nier. 
f. il. En Judée ] Par la Judée, loin de Jertifalem. 
t. ai. */« Emm frit de Salim ] Dans la Samaric , non 
loin du Jourdain. 

II», xa. S'agit mi it/ mm en pifa ] U le fût bien-tôt 
après. Voyez Matth. XIV, j. 8c ce* fut» rangez dans VHa,- 



•t. a t. TmW U pmrifi an*n ] C*cft-à-dire , le baptême 
de Je ns Se de Jean ; car le* Juifs appeUoient punfi.attêmi 
toute* le» ablution* , ordonnées par la Loi, ou pat les Doc- 
teur*. Voyez Ch. U, 6. 

f. 16. lit mujmm Jtiu i J;. » ùrc. J Les di r ciples de Jean. 
Il y a apparence que les rhartfiens avoient foùtcmi a ccj 
gens-la , que Jefus ctoit autant , ou plus que Jean le Bapti- 
»eur ; non qu'ils cruflent en Nôtre Seigneur , mais pour 
Toomnei les D fcip'.e>deee fàinr homme, Se pour mettre ladi- 
vifion entre ers deux nouveaux Dortoirs , qu'ils baifloicni 
également , 8c qu'ils ne connoitToicnt gue.c. 

Prêt du Jjxrdar:] Ou, j> dtU du Jt. <i*%n. 
Rendu tm.it$*<t£f] Ch. 1, 1$. Se fUl*. 
Tfii MM M tut] Comme s'.ls difo.ent : vous quittent, 
pour aller à M. Par i»m il faut entendre beaucoup de gens. 
Voyc7 fur le *. H. 

y. 17. K>*n MVtir ] R>"t friwêrt ; c'cft-a-diie , perfuadet 
aux hommes par de bonnes raifons 8c par des miracles, qu'il 
eft envoyé de Dieu, s'il ne l'eft effectivement. 

*\ 19. Ma int t/l dent atcemplu] Pleine , entière , par- 
faite. Voyez ce qu'on a dit da mot Gicc , qui eft ici , fur 
Marrh. V, «7. C'eft ici une comparaifen abiesec par laquel- 
le S. JcanBiptifte marque qu'a l'egard de rigide , qucDieu 
devo t fonder par le Muiiflerc du Mcffie , if y avoit autant 
de différence entte Jefus 8c lui , qu'il y en a entre un Epoux, 
oui a confomme (on mariage avec Ion Eptn fe , 8c un ami 
de l'fcpoux. Comme une tpoufe doit avoir de tous autres 
égards pour fon Epoux, que pour , es Amis: de même ceux oui 
avoir fart dans les bien* du Royaume Ceicftc de- 



Toient regarder Jefus d'un tout autre oruïl, que JeanBaptif- 
te, qui n'ecoit qu'un ami du Sauveur du genre humain. Ainfi 
loin de te choquer de ce que plus de gens recevoienr le 
baptême de Jefus , que le fîen , il s'en rejouïffoit de tout 
fon cœur : comme Pami d'un Epoux a de la joie de ce que 
l'Epoufc a pour fon ami les erapidkmens , qu'elles doit 
avoir. 

r. «o. gne je diminue ] Que le nombre de fes Difciples 
augmente » iK que celui des miens diminue i que l'on ait 
des feu ti mens de lui infiniment plus relevez, que ceux que 
l'on s eus pour mol Ainfi quoi que S. Jean confervit toû- 
>outi la qualité de prècnrfcut du Mcffie , il fembloit dimi- 
nuer par rapport a Jefus Chtift , qui l'ohfcurciuoit par fes 
miracles , par fa doctrine , 8c par fon autorité. 

f. 11. Celui f«i rft mm d'tnham ] Ou qui eft defeendu 
du Ciel ; c'eft-a-dire, que Dieu a envoyé aux hommes, après 
l'avoir pleinement iuftruit de fes fecrets. Voyez lut le y. 
1 }. Ou, de qui la conception ne s'eft faite que' par une ver- 
tu d'enh-uit. Voyez Luc I, je. 

,1^ji tire f»n <n;r»t Je U te'-e) Qui . fi on le compare! Je- 
fus, a quciqiic chofe de teneftre Se d'humain -, tel qu'etoic 
ce que les Piopheies avo.e it annonce jufqu'a Jean , 8c ce 
qu'il avoit dit lui-même , comparé à la doctrine de Notre 
Seigneur. Ou, qui cft né , félon le cours de la nature, com- 
me tous les aunes hommes. 

Parie de U une] Ou, D fnu la terre , en Gtec e{te ; i t et 1; 
ce qui peut fîgnitïcr que celui qui parle tient des difeours , 
qui tirent de la terie , ou de i'efprit humain ; ou , qu'étant 
fur la tenc, il parle de là aux hommes : au lieu que les dif- 
eours de Jc'iis Chrift étoiem tout à fait celcftcs , 8c que l'on 
petit d.ie que depuis fon afeenfion il a parié aux hommes du 
hai t du Cxi , d'où il a envoyé fon S. Efprir à fes Apoties. 

t. n. Itentmti^t'tt ih'U a vi & m» ] Il dit ce qu'il 
fait parfaitement , ou dont il cft entietement affûté ; telle* 
que ont le» chofes que l'ou a vue» 6c ouïes. Yoyer Ch. 
V11L 16. XV, 15. 

iV/inof ne refit ] C'cû-à-due , 
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Chap. IV, DE SAINT JEA N. i 7i 

forme ne reçoit Ton témoignage. 33 Néanmoins celui qui a reçu fon té- 
moignage a attefté que Dieu clit la vérité ; 3 * car celui que Dieu a envoyé 
dit les paroles de Dieu ; parce que Dieu ne lui donne pas fon Efprit par 
mefure. 35 Le Père aime fon Fils, & il a mis toutes choies entre fes mains. 
36 Celui qui croit au Fils a la vie éternelle ; celui qui ne croit pas au Fils 
ne verra point la vie, mais la colère de Dieu demeure fur lui. 



fos , comme envoyé de Dieu ; car quoi qu'il baptizit un 
plus gond nombre de personnes que Jeta , elles éioie'm en 
petit nombre , û on les camp arott avec tout le corps de la 
nation Judaïque , qui anroit du icccvoit la doâxine de Jcfus- 
Chrift Voyez fut le *. **• 

t- l}> âs 4 "f" f' n tr m > ! $ n -S, e 3 Qi" a ciù que ce qu'il 
dit eft vrai. 

f, 14. .a *t« V a«« Dieu &c. [ Proprement . * eetcheté, 
ou a attefté en mettant Ion cachet, que Dieu ère. c'eft-à-dirc, 
a tcmo;gr.c fotenncllement qu'il eu perfuadé que Dieu ne 
trompe point} car on ne ligne in aâe, auquel on met fon et- 
cher, que Ion que l'on «eut rendre un témoignage folennel 
a ce dont il s'agit. Voyez t, Rois XXt; t. Nebem. IX, j». 

Dit U vtrit/] Ffi vtrttMt. Comme refuièr de croire que 
Jcfus fut le Meflie , etoit traiter Dieu de menteur, comme 
S. Jean parle i. Ep. V, to. au contraire reconnoitte Jefus pour 
le Meûac ternit témoigner que l'on etoit perluidc que 
Dieu ne dit que la vetué. En effet fi Jcfus n'avoit pu 
été le Meflie , toutes les Prophéties aaroient été faufles , 
puis qu'elle* n'ont quadié qu'à lui. D'ailleurs la doctrine 
Se les miracles de Jefus-Chrift étoient comme la voix de 
Dicuj que l'on ne pouvoit rejetter, fans le traiter de men- 



f. 14. Dit lei p*™Ui de Dieu) Ceft-â-dire, que lots qu'il 
parle, c'en comme n Dieu lui-même parloit , patec que Jc- 
lus ne parloit que par l'infpitation divine. 

far mrfurt ] Lc> Prophètes ne parloient pas toujours par 
infpiration , ou par révélation divine ; mais feulement en 
certains tenu , lots que Dieu le trouvoit à propos. lis ne 
favoient de fa volonté que ce qu'il en avoft révèle par d'au- 
nes , & pat eux-mêmes , félon la mefure des lumières, que 
Dieu vouloit donner aux hommes. Mais Nôtre Seigneur ne 
proféroit que des oracles , 8c lavoit tout ce que Dieu avoit 
dellêin de révéler au genre humain. Voyez ci-deffus I, 16. 
fie Colof. 1, 19. II, 9. 

t. js. mu ttmet thtfet entre fit meùnt ] Lui a donné 
tout pouvoir. Voyez Ch. XUI, j. Se XVII, i. 

t. §(. *A U vie ittrntSe ] A droit à la vie éternelle , 
Voyez Ch. 1, 12. Ou, a ce qu'il faut avoir, pour parvenir 
furement à la vie éternelle, pourvu qu'il le conferve jufqu'i 
la fin 

Ne vtrrs ptiwt &e. } Ne jouira point. Voyez f. t. 

Demtwre fur lm ] Un pécheur, qui ne fe convertit point, 
lors qu'il entend l'Evangile, demeure fournis à U tritn, oa 
à la milice divine , qui ne pardonne le pailc , qu'a condi- 
tion qu'à l'avenir on obeule à l'Evangile. 



Chapitre IV. 

1 TE sus donc ayant fû que les Pharifiens avoient appris qu'il faifoit & 
. I baptizoit plus de difciples que Jean ; *quoi que Jclus ne baptizât pas 
lui même , maisfeulement fes Difciples ; 3 il quitta la Judée , & re- 
tourna en Galilée. 4 II falloit qu'il pailat par laSamarie, 5 de forte qu'il 
alla à une ville de Samarie, nommée Sichar, près du territoire que Jacob 
donna à fon fils Jofeph. 6 II y avoit là la fontaine de Jacob , & Jefus 
étant las du chemin s'aflit auprès de cette fontaine ; car il etoit environ 

la 



t. t. uAvittu dppru 1 Et par conféquent cheteberotent à 
loi faite des affaires, comme ils eu avoient fait à Jean, qu'ils 
traitoient de poffedé. 

jfr. i . /.' ef MM U Judt'e ] Où les Pbitifiens avoient trop 
4e pouvoir , parce que le Gouverneur Romain laiûbit au 
Ctand Sanhedtin le foin de la Religion. 

Et G*lilte ] Qui dépeadoit cTHerodc , qui apparemment 
étcut ttop jaloux de fon autorité , pour la paitager, avec qui 
que ce fut, 8c qui fe tnettoit peu en peine de ce qui regar- 
Ooit la Religion , pourvu qu'on lui obéit dans le refte. 
j*. 4. Il ftttit titiil f*$kt ) Voyez Luc XVU, it. 
Sitheu ] La même que Subem , fi tuée au pied du mont G.i- 
1 , comme il patoit pax Jug. IX, 7. Oa la nomma de- 



puis Heipelii , ou aeuvellt viSe , apparemment après l'avoir 
tait rebâtir. Les ' 



XJ. 

D» t mutin ] Ou, 4u tien. Voyez Cen. XLVIH; zz. Jo- 
feph XXIV, 32. 

*K 6. Ls feu fine] Une fourre, dans le fonds d'un puits. 
On parloit ainfi , pour difUnguer les puits d'eau vive , de* 
citernes qui ne le rempliffoient que de l'eau de pluie. 

Car il tint ntvirtn U fîxitme heure'] On a fupplée la parti- 
cule car , parce que ces mots renferment la raiton de la laf> 
fitude de Noue Seigneur , qui apparemment s'étoit mis en 
chemin, dès le matin , 8c fe trouvoit là for le midi i car 
la fixiimt btxre du joui r 4 commencer à comptex les heu- 

»n ici 
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*74 LE SAINT EVANGILE Chap. IV. 

la lixiemc heure. 7 Là-deffus il y vint une femme Samaritaine , pour pui- 
fer de l'eau ; & Jefus lui dit : donnez moi à boire ; 8 Car fes Difciples 
étoient allez à la ville , pour acheter à manger. 9 La femme Samaritaine 
lui répondit : comment vous , qui êtes Juif, me demandez-vous à boire 
à moi , qui fuis une femme Samaritaine ? ( Car les Juifs n'ont point de 
commerce avec les Samaritains. ) *° Si vous connoiflîez , lui répondit Je- 
fus, le don que Dieu vous fait, & qui eft celui qui vous dit: donnez-moi 
sT boire; vous lui en demanderiez à lui même, & il vous àuroit donné dé 
Feau vive. " Seigneur , lui replica la femme , vous n'avez pas de quoi 
puiier , & le puits eft profond ; d'où auriez-vous donc de l'eau vive? 
"Etes- vous plus grand, que nôtre pere Jacob , qui nous a donné le puits, 
& qui en a bû lui même , avec fes enfans & fes troupeaux ? 13 Jefus lui 
répondit: quiconque boit de cette eau, aura encore foif; '^maisqui aura 
bû de l'eau , que je lui donnerai , n'aura jamais plus de foif ; mais l'eau 
que je lui donnerai deviendra en lui une fontaine, qui en fortira jufquedans 
h vie éternelle. " 5 Seigneur lui dit la femme, donnez-moi de cette eau, 
afin que je n'aye plus foif, & que je ne vienne plus en puifer ici. 16 Je- 
fus lui dit: allez, appeliez vôtre mari, & revenez ici. La femme lui 
répondit : je n'ai point de mari. Vous avez raifon , lui dit Jefus , de di- 
re que vous n'avez point de mari ; 18 car vous avez eu cinq maris & celui, 
que vous avez préfentement; ne l'eft pas ; vous avez dit la vérité. ■» Sei- 
gneur , dit la femme , je voi que vous êtes prophète. 10 Nos pères ont 

adore 



tes «a lever du Soleil , eft U même que nous appelions U 
douzième, ou midi. 

s*, t. Càt fit DifiifUt &t. ] A qui autrement il auroit de 
mandé à boire. 

t. p. Km» fni t'ta Juif] Elle connut qu'il et on Juif, oa 
à (or. langage Galiléen, ou peut-être à Ton habit. 

Cm Ui Juif, i'm fnm 6t. ] Cela ne fignifie pas que les 
Juifs ne vouluflcnt avoir abfohunent ancui 
les Samaritains; car étant obligez de palier 
(Voyez Luc IX, | 2, T t. k fuiv.) ils avoient 
ÎWoin de leur recours en bien des chofes. L'Evangclifte 
les Juifs ne leur demandoieru pas 
1 , ni ne leur en rendaient pas non 



f. 10. Si in fut Dit» v.m /«/] Lt in i- Dit», ou la 
grâce que Dieu vous fait, en vou* envoyant le Meffie. 

D* tut» vive ) Jefus-Chrift prend fouvent occafion des 
ehofes qui frappent les fèns, pour parler des grsces iovifi- 
blcs de Dieu , a qui il donne le même nom. Voyez ei-def- 
foui f. ji. Par cette eui vive, il femble entendre fa doc- 
trine , qui eft quelquefois décrite fous le nom fymbolique 
4e l'eau. Votez Apoc. XXII, r. Comme l'eau defàltese , 
la doctrine de Tefus-Chrift calme les agitations des efprirs , 
qui fouhaitent tuicetemeat de lavoir la vérité, & qui I ayant 
trouvée dans l'Evangile, ne la cherchent plus ailleurs. 

jr. 1*. Ktei-vtm flm pttxi ] Plus puiflànt , pour faire 
~i aillenrs , ou plus habile à trouver de l'eau. Jacob 



qu'es cet 



U, dans tout le Uf 



f. 14. N*«w iwu« flm it fiif] Ceft-à-dire , ne re- 
cherchera plus avec ardeur d'autre doctrine , qui puifle cal- 
mer Ion «prit i parce que la doctrine , qu'il aura reç uë de 
moi , lèvera tons fes doutes: Les Juifs 8c les Samaritains 
avoient de grandes conteftarions , fie des doutes difficiles à 
levet , cotsenant la doter ine de la Lot , fit les traditions de 
t , pour peu qu'ils fuflènt raifonncti&c ils avoic 
de dire qu'Elie , ou le Mcflic , quand il * 
' tes eciairciflemeni nécefiaires. 

ra avec impcraofîté , corn- 
J de haut , fie qu'elle ref- 
fort par un tuyau naturel, ou artificiel. NôtreScigneur 
lort dire , qne les idées fie les ptecci 



pendant cette vie leuiement , mais encore pen- 
['éterniré. Il oppofoit fa doâiine a celle de 
t la plus grande partie alloit être hou d*ufagc, 
it fervir aux Juifs fit aux Samarirains que pïn- 



qne les idées Oc les pteceptes qu'il 
hommes dévoient durer non feulement pendant un certain 
rems , ou pendant cette vie feulement , mais encore pen- 
dant toute l'éternité 
Moïfc, dont 
fie ne pouvoit I 

danr cette vie ; au lien que la tienne devoir être d'un ûfage 
éternel. 

»*. i«. *Aff*i*%. vint msri) Nôtre : 
pour lui donner c«cafïon de faite l'aven qui fuit. 
*\ £7. Vnu <wt mfim\ Vms «wt bitu in fut frt. 
t. rji. Ji vi <f*t vmt ittt f fè *t ] Parce qu'il difoît une 
ehofe , qu'il ne pouvoit pas favoir naturellemcnr. Voye* 
fut Math, XXVI, 61. 
f. 19. Ntt ftttt &t. ] Jacob fit fa famille , quand ils de- 
t près de Sichem. Voyex le f. 1». 8c Gen. Ch. 
Les Samaritains eictcwioieiit eue de la pe lient* 

de 
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Chap. IV. DE SAINT JEAN. % 7f 

adoré 'Dieu fur cette montagne ; & vous vous dites que Jerufalem eft le 
lieu auquel on doit l'adorer. 11 Femme, lui dit Jefus , croyez moi ; le 
tems va venir , auquel vous n'adorerez le Pere , ni fur cette montagne , 
ni à Jerufalem. 11 Pour vous , vous adorez ce que vous ne connoiiTez 
pas ; mais nous , nous adorons ce que nous connoiîlbns ; car le falut vient 
des Juifs. 13 Mais le tems va venir , & il eft même déjà venu , auquel 
les vrais adorateurs adoreront le Pere en efprit & en vérité ; car le Pere de- 
mande de femblables adorateurs. M Dieu eft un efprit , Se il faut que 
ceux, qui l'adorent, l'adorent en efprit & en vente. » Je lai , lui repar- 
tit la femme, que le Me/lie (c'eft-àAiire, Je Chrift) doit venir ; & quand 
il fera venu , il nous apprendra tout. 16 Jefus lui dit : c'eft moi même, 
qui vous parle. 

Là-defTus fes Difciples vinrent , & Turent furpris qu'il parlât avec 
cette femme. Néanmoins aucun d'eux ne lui dit: que lui demandez-vous? 
ou , dequoi parlez-vous avec elle ? 18 Cette femme , ayant Iaiflé fa cru- 
che, s'en alla à la ville & dit aux gens du lieu: * 9 Venez voir un homme, 
qui m'a dit tout ce que j'ai fait ; ne feroit-cc point le Chrift? 30 Ils for- 
tirent donc de la ville , & le vinrent trouver. 

*■ Ce- 



de Jacob , au moins par une efpece d'adoption -, parce qu'ils 
fuivoienr fes fentimens , 8c qu'ils demeuroient dans le mê- 



me pais. 

Ont ndert") Ceft-a-dire , lui Ont rendu tout le culte qu'il 
demande , non feulement pat des prières que l'on pouvoir 
faire par tout , nuis encore par des facrifîccs. 

S 1er cttrt mentêgne ] Elle montroit la montagne de Gari- 
zim , qui c- ton tour proche. 

f. U, Le mu vn venir ] Vient. Voyez le f. Zt. 

f. ::. Ce fue twar nt t ten »»j "• .-. pu ] C'el : - i -ci 1 te, un Dieu, 
qui ne s'eft pas fait connoitre à vos Pères , en les appelknc 
à être fon peuple ; 8c dont vous ne favez rien, que ce que 
tous avez apris des Juifs. Car les Samaritains ne connoif- 
foienr Dieu que par le Pentareuque, ou'. h «votent icçu des 
tfraëlites. Voyez z. Rois x vil, Z7. 

Ce <J»t nem cenneiflini ] Une Divinité , qoi 
noitre immédiatement à nos Pcrcs, ou que 
noir par elle-même. 

Le feint vient de, Juif, ] La doctrine falutaiie de l'unité 
de Dieu, de fa fpirirusiïré, de la manière de le fervir flec. 

t. Z}. Lei vrnn nderutn 

: ce 

ktm- 

Evangile. 

Voyez ci-deilùs 1, ». 6c ci-curfTbm VI, iz, $i. 

En tjhrit & *» vérin ] C'eft-à-dire , d'une BUniere fpiri- 



ou qui fet viront Dieu , félon U véritable manu 
vit. On trouve fouvent cette exptcfuon dans 
Voyez ci-deaTus I, ». 8t ci-deiW VI, } z, %$. 

En tfhnt e> en vertte ] C'eft-à-dire , d'une t 
ttaelle Se ilncere. Le mot tVtfprtt eft oppofe au culte char- 
nel des Juifs 8e des Samaritains , qui coiuiftoic principale- 
ment en facrifices j 8c celui de veritf à l'apparence de devo- 



plusfo» 



1 apparence i 
J témoignoient par là , mais qui et n ; t le 
: de toute fone de pieté , comme les re- 
proches perpétuels , que Nôtre Seigneur fait aux Juifs , le 
root voit allez clairement. Voyez Rom. H, a». XU, t. 
Demande de fembUblei ndermeuei ] En ehertbt de ftmbln* 

tiw 



// femt que ceux «ni l'édemt ] Dieu étant une Nature in- 
telligente 8c incorporelle , doit eue principalement adore de 
l'efptit 8c du corur , iâns qull foit befoin de melct à fon 
culte des cérémonies corporelles ; bien loin qu'elles ibienc 
la principale partie de ton fervice , comme les Juifs le 
exovoient. 

jr. z<. Je fei «ne tt Mtjpe irt. ] Il faut que les Samari- 
tains euflênt 1 peu prés les mêmes uaditions que les Juifs, 
concernant l'intelligence du Fcntucuquc ; en confequence 
de'qtaeiles ils artendoienr aiiffi ce Roy, que l'on nommoû le 
Meule. 

Dett venir ) rient. VoytZ fut Matth. II, 4. 

Cefl-â-dire le Cmrifi ) Ceft une parenthefe de PEvangclifte, 
qui esplique le mot de Mrflit , en faveur des Grecs. 

Il neete nfprtndr* leur ] Tout ce qu'il eft néceflaire de la- 
voir , touchant la Religion , 8c les controverfet que nous 
avons avec les Juifs. Les Samaritains regsrdoient donc le 
Mcffie , non (euicment comme un Roi, mais encore com- 
me un Prophète. 

I*. a*. Ceft nmi-mtme} Nôtre Seigneur ne parloir pas fi 
ouvertement parmi les Juifs , de peur d'y exciter quelque 
fédition , comme on l'a remarque plus d'une fois. Comme 
les Samaritains croient en beaucoup plus petit nombre , te 
qu'ils n'etoienr pas d'humeur de fume en foule un Juif, ni 
en état d'atrirer les Juifs après eux , à caufe de la haine qui 
étoit entre ces deux nations ; il y avoir peu de rtfque à leur 
découvrir ce qu'il étoit. Avouiez à cela que Notre Seigneur, 
étoir feul avec cette femme. 

jr. 2 p. Tntt ci <fue fei ftM ] Il ne faut pas preflet à la ri- 
gueur le mot de t»tu , car Nôtre Seigneur ne lui avoir parlé 
que de fes cinq maxas 8c de celui à quelle fervou de con- 
cubine. 

Ne fèrUt-tt femt le Ckriff ] Ou elle n'avoir pas bien com- 
pris ce que Notre Seigneur lui «voit dit, ou elle voaloit voit 
ce que les habitant de la ville loi diroient , avai 
en penfoit cUe-mênie, 



Mm l 
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176 LE SAINT ETANG IL E Chap. TV. 

3 ' Cependant fesDifciples le pn oient , en ces termes: Maître, mandez. 
31 Mais il leur dit : j'ai une nourriture à prendre , que vous ne connoiïïez 
pas. 33 Sur quoi les Difciples fe dirent les uns aux autres : y a-t-il quel- 
cun, qui lui ait apporté à manger? *» Ma nourriture , leur dit Jefus ,. eft 
que je falTc la volonté de celui qui m'a envoyé & que j'achève fon ouvra- 
ge. M Ne dites-vous pas qu'il y a encore quatre mois , & que la moiiTon 
viendra ? Maïs je vous dis prefentement : levez vos yeux & voyez que 
les campagnes font déjà blanches & prêtes à être moilibnnees. 36 Celui 
qui moilTonnc reçoit fa recompenfe & rccueuille du frujt , pour la vie éter- 
nelle ; de forte que celui qui a femé s'en réjouît , aulTi bien que celui qui 
raoilTonne. 37 Car en ceci ce que l'on dit eft vrai , que l'un feme & l'au- 
tre moilTonnc. 38 Je vous ai envoyé moilTotmer ce qui n'étoit pas le fruit 
de vôtre peine ; d'autres avoient travaillé , & vous êtes entrez dans leur 
travail. * 

39 Plufieurs Samaritains de cette ville-là crurent en lui , à caufe du dis- 
cours de cette femme , qui témoignoit qu'il lui avoit dit tout ce qu'elle 
avoit fait. ^° Quand donc ces Samaritains furent venus à lui , ils le priè- 
rent de demeurer chez êux , & il demeura là deux jours. Il y en eut 
beaucoup davantage , qui crurent en lui , à caufe de fes difeours , ^ & ils 
dirent à cette femme : nous ne croyons plus, à caufe de ce que vous nous 
aviez dit, car nous l'avons ouï nous mêmes & nous favons qu'il eft véri- 
tablement le fauveur du monde, ou le Chrift. 

« Deux 



t. il. Le 



tt. ] En lui ptéfentant ce qu'ils avoient 
ville , pout le manger auprès du puits de Ja- 



cob. 

f. Jï. JVi une neureiture &e. ] Voyex fur le f. 14. 

f. 14. M.t mnmiurt eft urne je fetf] Nôtre Seigneur pen- 
fbit bien plus à inftraire les Samaritains , qui étoicnt fur le 
point de venir à lui , qu'à manger -, de forte qu'il veut dire: 
ce qui me preflè le plus n'eft pas de manger , mais d'execu- 
ter (es ordres de mon Pcre. 

J^. M- fi»' 1 ' J * encre quMre mtii ] Ce: oit Un ptOVCibe 

«rue l'on employoit , pour fc eonfolcr de fon travail pat le 
f mit qu'on efperoit d'en tirer bien-tôt après. le Proverbe eft 
tiré du term qu'il y a en Judée entre les femailles de l'or- 
ge 8c la moiflon > qui le fiifoit environ quarte mois après. 

M.i 1 i je *** j dit frrrfenrrment ] Veiàje veut dit. 

Leva, vu yeux eV verftx. &t. ] Il te peut bien faite que 
les campagnes fùflènt en etrer couvertes de bled, en ce tems- 
)a . qui étoit apparemment quelque tcms après la Pique 
Mais NÂtre Seigneur ne fc fervoir de cette image , que pour 
dire qu'il y avoit grand nombre de gens parmi les Juifs 8c 
les Samaritains . qui étoient ptèts à cmbrallèr la doâxinc de 
l'Evangile , comme il parut par la fuite. 

t. }6. Celui fui mnfftnne ) Nôtre Seigneur entend par là 
les Apôtres qui alloient appcllcr leur compatriotes à la con- 
noiiunce de l'Evangile. 

Refit U rrtempnîfe ] Comme ceux qui mouTonnent pour 
d'aunes font recômpenfcz : de même les premiers prédica- 
teurs de l'Evangile alloient être bien-tôt rccompcnfc* de 
leur travail 

SuwtmSt i» finit &t.} Ici Nôtre Seigneur i 



parties de la compataifon , c 
ceux qui moutonnent 



ce qu'il dit «vient à ceci: 
tertenr enfuitc ce qu'ils ont 
tecucuilli dans des greniers : ceux qui anicincnt les «mes à 
la connoiflance de 1 Evangile, les conduifcot au falut éternel. 

Celui fui 4 femé &e. } Celui qui a feme cil proprement ici 
Dieu lui-même, oui par le mini itère des Prophètes avoit jet- 
té des femences de pieté Se de venu dans les efprits de ceus 
qui lifoient leurs livres } fit que l'Evangile lepiefeate plein 
de joie, lors que les hommes fe convenùTcnr. 

17. Ce qu'en dit eft vreù ] C'eft un proverbe , que Je- 
fus-Chrift employé dans une vue fpiritbcllc 8c un peu éloi- 
gnée de celle dans laquelle on l'employait ordinairement ; car 
quand on difoir , que l'un feme e> i'emtte meifime , On vou- 
loit dire qu'il arrive fouvent que les uns jouiûent des fhiitt 
du travail des autres, dont on plaint le fort. Mais ici 8c ceux 
qui avoient feme 8c ceux qui moiffoanoient «voienr égale- 
ment fujet de fe léjouïr , comme il le dit auparavant. 

F. II. Ce fui net et: feu le fruit de vitre feme ] Ce fue va» 
n aviet. tus tteivutUé. 

D'emuet eti eieut tutveulie"] Les Prophètes par leuis prédi- 
cations concernant le Meifie , 8c par leurs excellentes leçons 
touchant le culte d'un fcul Dieu, 8c touchait un grand nom- 
bre de vertus i aufli relevées, que l'Economie MoCiïque le 
permettoit. 

i». Crurent en lui] Crurent qu'il pounoit bien être le 
MclCe, fuppofe que cette femme eut dit vrai, qu'ilsncfoup- 
connoient pas de menfonge. 

t. 4-< Le Sauveur du mende] Les Samaritains n'ayant pts 
été plus éclaire» que les Juifs , il ne faut pas attacher a. ces 
Buoiet use idée plus relevée du Mette, que celle que les 

Juift 
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Chap. IV. DE SAINT JEAN. % 17 

* 3 Deux jours après , il forrit de là & s'en alla en Galilée ; * car Jefus 
avoit lui même témoigné qu'un Prophète n'eft pas honoré en fon païs. 
1T Quand il fut donc arrivé en Galilée , les Galileens le reçurent , après 
avoir vu tout ce qu'il avoit fait à Jcrufalcm pendant la fête , car ils y 
étoient aufli allez. Jefus retourna à Cana de Galilée, où il avoit chan- 
gé l'eau en vin , & il y avoit un certain Officier du Roi r dont le fils étoit 
malade à Capernallm. * 7 Cet homme ayant appris que Jefus étoit venu 
de Judée dans la Galilée , l'alla voir & le pria d'aller à Capernaum , & de 
guérir fon fils , car il s'en alloit mourir-, * 3 & Jefus lui dit: fi vous ne voyez 
aes miracles & des prodiges, vous ne croyez point. 49 Cet Officier du Rot 
lui répondit : venez avant que mon enfant meure. s ° Allez , lui replica 
Jefus, vôtre fils cft en vie; & cet homme, ayant cru à la parole de Jefus, 
s'en alla. Jl Comme il étoit en chemin , fes efclaves vinrent au devant 
de lui , & lui annoncèrent que fon fils vivoit. JI II leur demanda l'heure 
à laquelle il s'étoit mieux trouvé ; & ils lui dirent: hier, à la feptième 
heure , la fièvre l'a quitté. " Le père reconnut que c'étoit à la même 
heure , à laquelle Jelus lui avoit dit : vôtre fils eft en vie ; & il crut , «8c 
toute fa maifon avec lui. M Ce fut là le fécond miracle , que Jefiis fit étant 
de retour de Judée en Galilée. 

Cha- 



Iuifi en noient communément. Ils veulent donc dire que 
: Méfie délivreroir les Juifs , qui étoient tépandus par tout 
le monde. 

#. 44. Cm Jtfîu *wit t/imignt &t. ] Si Ton confidere cet 
endroit dans V Hdrmmie Bv<mgtlif*€ , on comprendra quelle 
cft l'utilité de cette cfpece d'ouvrages. Car on verra claire- 
ment que S. Jean fuppofe ici ce que S. Luc a raconté Ch. IV, 
f. ij. (ufqu'au 1. il- Noire Seigneur n'ayant dit qu'un Pro- 
phète eft mépt ile en fon pats , qu'à l'occafion de la manière 
dont ceux de klazaret le traitèrent. Il eft d'ailleurs vifible 
Que CC f, 44. i*r Jtftu Avtit timtigui &-: ne peut pas être 
lié immédiatement avec le précèdent , comme contenant la 
raifon du voyage en Galilée, dont il eft parle au f. 4J. On 
ne peut pas dire que Notre Seigneur appelle ici fin /ui> , ou 
' fmrit ni la Judée en général , ni le territoire de Bcthle- 
m en particulier, par oppoiltion à la Galilée i où il avoit 
été élevé 8c où il étoit beaucoup plus connu qu'en Jndec. 
C'cft aufli ce qui fait que S. Luc appelle Nazatet fit fsttu Ch. 
IV, u, 14. On ne petit pas dilconvenir , que la narration 
de S. Jean ne foit obfcuie , fi on U confidere feule i mais 
comme il favoit ce qu'il y avoit dans les autres Evangeliites, 
qui étoient entre les mains de tout le monde , il vouloit 
fini doute que l'on y eût recours, ne racontant prcfque que 
ce qu'ils «voient omis. 

» v - 4 •■ 8; "' •>*»'••- fi»'» Galile'e ) Non à Naza- 
tet , mais en d'antres lieux de cette Teuaichic , où l'on com- 
mença à goûter fa doctrine. 

] Ceux des lieux , où il alla. 

t. 46. Ketturna) 11 y a retour** dêne, mais S. Jcaa fe fert 

de 1» particule tim, dmc, plus conimunemenr que les i 



Evangeliftes , comme d'une liai fou , qui fouvcnt ne lignifie 
rien. 

Gumgi Ce** m vin ] F*it Ct*m vi*. 

Ojfuur d* Rei ] U y a b*flUli , qui vent dire r#r«'> mai» 
il faut foulcntendie hjfterettit , Offititr , ou quelque mot 
femblablc. On appelloit Hcrode Rei , par honneur , quoi 
qu'il ne fut proprement que Tctrarque. Voyez Matth. XIV, 
9. Marc VI, 14. 

t. 4(. Si vus ne volet, de» mrr*tlei &e. ] U fcmblc que 
ceci s'adrefle plutôt à d'autres Juifs , qu'à l'Officier d'Heto- 
de , qui par oit avoit été un homme de bien. Fendant qu'il, 
demandoit la guetifon de fon fils , il l'embte qu'il y avoit là 
quelques autres Juifs , qui epioient la réponlc de Jefus- 
Chritt , Se qui vouloient voit s'il guérirait cet enfant. No- 
tre Seigneur leur teptochoit qu'ils vouloient voir des mira- 
cles , parce qu'ils n'avoienr aucun éprd à fa doctrine , ni au 
témoignage de Jean , qui dévoient néanmoins être de très- 

f. 49. Vintx. ] Il y a dtfandtt., comme au f. 47. patee que 
Nôtre Seigneut étoit alors dans la haute Galilée, fie queCa- 
petnaum e;oit dans la baffe , au bord du Lac de Gcncfarcr. 

f. jo. Efl en vu ] Ccft à-dire, cft guéri. Voyez le 
jt. 8c Jof.V, I. car les Hcbrcux dilent louvent fure vivre, 
pour guérir. 

t. 5 >• Cenem* il tteit en tbemin ] DefcemUnt d//*, (ans plur 

Tnuner Nôtre Seigneur d'aller à Capernaum. 
54. L*fi*»ndmir*clt] Le premier croit celui qu'il avoit 
fait à Nazarct, en s'échappant des mainsde ceux qui le vou- 
loient précipiter. Voyez Luc IV, jo. Ce Mvrnm* 
t>f*i. 
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L E S A I NT E V A N G I L E 
Chapitre V. 



Chap. V: 



* \ Pre*s cela la fête des Juifs étant venuë , Jefus alla à Jerufalcm. 
JljL 1 II y avoit à Jerufalcm , près de la forte des brebis , un refervoir 
d'eau , nommé en Hébreu Betheida , qui avoit cinq portiques. * Dans ces 
portiques il y avoit une grande multitude de malades , d'aveugles , de 
boiteux , & des cens qui avoient les membres fecs , qui y attendoient le 
mouvement de l'eau. < Car un Ange defeendoit en ce refervoir, en un cer- 
tain tems, & en troubloit l'eau; & celui qui y entrait le premier, après que 
l'eau en avoit été troublée , étoit guéri , quelque maladie qu'il eût eu. 
H! y avoit là un certain homme, qui étoit malade depuis trente-huit ans. 
6 Jclus l'ayant vû couche là & fâchant qu'il y étoit il y avoit long-tems , 
lui dit : voulez-vous être guéri ? * Cet homme lui repondit: Seigneur, 
je n'ai perfonne , qui me jette dans le refervoir, quand l'eau en a été trou- 
blée; pendant que j'y vai, un autre defeend avant moi. 8 Levez-vous, 
lui dit Jefus , chargez-vous de vôtre lit Se marchez. 9 A Tinftant cet 
homme fut guéri , fc chargea de fon lit & marcha. Ce jour là étoit un 
jour de Sabbat , ,0 & les Juifs dirent à cet homme , qui avoit été guéri ; 
c'eft: aujourd'hui le Sabbat , il ne vous eft pas permis de porter vôtre lit. 
*-' Celui qui m'a guéri, leur répondit-il, m'a dit: charjgez vous de vôtre 
lit & marchez. 11 Là-deiTus il lui demandèrent qui étoit cet homme, qui 
lui avoit dit : chargez vous de vôtre lit Se marchez. 13 Mais celui qui 

avoit 



f. i. U fu lit Jxi *< ] L> féconde Pique, que Jefus chnrt 
célébra dans le court de fon Miniftere. Voyez le Ch. II, 
1 1. 6e VHtmenu , dans laquelle on i mil ce qui fe patTa , 
l'Hiftoire , que S. Jean vient de raconter 8c cette Pi- 



f. I. Prit de U ftru ] Dam U frtbti^ite. On nom- 
moit ainfi nne porte de Jerofalem , Nehem. m, i. XII, jt. 

V* tiÇmmr / Ma ] Ou l'on lavoir le» viaimes, avant que 
de le» faire entrer dans le Temple. 

Bethefd*) Betb-bhefil*b , mailon de grâce, à «ufe du mi- 
«ele qui s'y faifoit. 

il.; ptrttqutt ] On nommoir ainli les promenades (bus des 
Tontes fourenues par de* colomnes. 

t. 4. Vn drflntdtit &c. ) Il eft furprenant que ni 
Jifiph , ui les Rabbins , qui noss retient , n'aient fait aucu- 
ne mention d'un miracle continuel , comme celui-ci. Ce- 
la a tait croire à quelques-uns que S. Jean parloit ici , félon 
l'opinion commune des Juifs de ce tems la i qui pouvoir 
n'erre pas véritable , fans que le miracle de Nôtre Seigneur 
en fut moins afttiré. Mais on uc peut tien conelurre du G- 
Icnce de Jeft*h , qui a omis bien d'autres chofes s 8c les 
Rabbins les plus anciens , qui nous reftent , n'ont vécu que 
f lus d'un Cède après la ruine de Jerufalcm. 

£n un tettùn Itmi ) Ou , m «»r trruunt ftiftn, car c'eft la 
£gnitication du mot ^ir.'. Cette cîrconftancc , 8c que ce 
n'etou que le premier, qui enrroir dans l'esu qui fut guéri, 
font >\.-.r cette niftoiie parolt étrange i parce qu'on ne voit 



tain tenu pour faire des miracles , 8c que celui qui s'y jet- 
tort le premier étoit peut-être le moins malade fie le moins 
digne «Tune guétifon miraculeuse. Mais il eft drffi eue de 
fur ce» fortes de chofes , dont ni les caufes , ni les 

e» ce jmr-lk. 



ne nous font pas conn 
s». 9 . a .<; u SMtu tint 

y>. 10. Ilwevmt t* fut permit de finer ] Cctoit 1 
fet une action défendue , dans le cours ordinaire de la viet 



mais il ne s'enfuivoit pas de là qu'un homme , qui avoit 
fait le miracle, que Notre Seigneur venoir de faire, rte pot 
difpcnfcr de l'ob'.ervation du Sabbat , dans un cas comme 
cclui-la. II étoit utile que cet homme, qui avoit été li long- 
tems malade, 8c qui par confequent etoit connu de beau- 
coup de gens, fût vû non feulement marcher, mais encoie 
chargé de fon lit , le jour même qu'il fut guéri i parce que 
ce jour-la tout le monde étoit de loiftr , à caufe du Sabbat , 
8c pouvoir le confideret (ans té détourner ; 8c parce qu'il 
étoit important que l'on vit la ptomptitude de fa guérifon , 
ce qui étoit une preuve qu'elle étoit miraculeufe. Un cas li 
extraordinaire metitoit bien que le Ssbbath far violé, 8c ti 
les Juifs n'avoient pas eu plus d'attachement pour les céré- 
monies , que pour le fonds de la Religion, ils suroient 
fouftert très-facilement une li légère violation du Sabbat -, 
en faveur du miracle. 

j*. 1 1. Celui qui m's gufri eVr.J C'eft comme s'il difoit: 
celui qui a eu le pouvoir de me guérir , a bien eu le droit 
de me diipenfer de l'obfervation d'une (impie cérémonie , 
fc je n'ai P* M tare fciupulc de lui obeu. 

* «7. 
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Chap. V: DE SAINT JEAN. %79 

avoit été guéri ne favoit lui même qui il étoit ; car Jefus s'étoit retiré , 
comme il y avoit de la foule en ce lieu-là. ** Après cela , Jefus l'ayant 
trouvé dans le Temple , lui dit : vous voyez que vous avez été guéri , ne 
péchez plus , de peur qu'il ne vous arrive encore pis. '* Cet homme s'en 
alla alors & dit aux Juifs, que c'ètoit Jefus , qui î'avoit guéri. 16 A cau- 
ie de cela , les Juifs perfecuterent Jefus , & clierchoient à le faire mourir, 
parce qu'il avoit fait cela le Sabbat. 

. 17 Alors Jefus leur dit: mon Pere travaille jufqu'à prélent, & moi je 
travaille auffi ; ,8 à caufe de quoi, les Juifs cherchèrent encore davantage 
à le faire mourir , parce que non feulement il enfeignoit à violer le Sabbat, 
mais qu'il difoit, que Dieu étoit fon propre pere , s'égalant ainfi à Dieu. 
19 Jefus reprit donc la parole & leur dit : en vérité , en vérité je vous dis 
que le Fils ne peut rien faire de lui même ; mais feulement ce qu'il a \û 
taire à fon Pere; car ce qu'il fait, fon Fils le fait auflï comme lui. 10 Car 
le Pere aime le Fils , il lui a montré tout ce qu'il fait , & il lui fera voir 
des a&ions encore plus grandes que celles-ci , en forte que vous en ferez 
furpris. " Comme le Pere relTufcite les morts & leur rend la vie: de 
même le Fils relTufcitcra ceux qu'il voudra. M Le Pere ne juge perfonne, 
mais il a donné au' Fils tout pouvoir de juger ; 1J afin que tous honorent 
le Fils , comme ils honorent le Pere. Celui qui ne rend pas honneur au 

Fils,. 



/ 17. Lemr Je: ] Ou , trur rfpnih. 
Mtm fm tr*VAitt\ Les Juift foodoienr réservation du 

-mê- 
t* 
I bien 

: , Dieu n'inftirua pat le Sabbat , Gmplernent afin Que 
; Juif* l'imitaflènt ; mais afin que pat le repos du feptié- 
mc jour ils célebraiTent la mémoire de la création , 6c con- 
fetvaflent ainfi la mémoire du Créateur parmi eux, fans par- 
ier des autres raifon* qu'il eut d'ioftituet le Sabbat. Ainfi 
le fondement des Juifs , qu'il faloir imiter Dieu en cela , 
a'eft d'aucune folidité -, fie Notre Seigneur le détruit enco- 





l'égard • 

des cfpcces d'êtres qui y font -, il leur dit que Dieu ne ccf- 
fc point d'agir , «n faveur des hommes , fans avoir égard aux 
jours i de forte qu'en leur fàùfant du bien , le jour du Sab- 
bat , Jcfut-CJuift ne l'imitoit pas moins, que les Juifs eo. 
fe tepofant entièrement. 

#. It. Il tnftitntit i vitUr U &*M«r] Jt détitit U Sabtsr. 
y oyez fut Mattfc V, ij. 

Sn ftiprt ftrt] Le» Juifs le nommoient bien leur pere, en 
patlant en gênerai , mais un feul ne difoit pas m** ftrt en 
parlant de Dieu ; mais Nôtre Seignenr parloir de lui , com- 
me chacun en particulier parle de fon propre pere. Cétoit 
s'égaler en quelque forte a Dieu, que de parler ainfi ; parce 
que, parmi les hommes , les en fan i font d'une nature fem- 
biable a celle de ceux qu'il* nomment leurs pères. Outre 
cela Notre Seigneur leur paroifloit s'égaler à Dieu , en ce 
qu'il difoit , comme ils le croyoient , qu'il n'étoit pas plus 



f. I». Rtpril dtmt U fMrtl,} 

Dt /.,-»4r) Ceft-à-direi fans' avoir «pria du Pere qu'il- 
faut le faire. Voycx Ch. XVM, 14. n 

Mtif ftulemrm tt -«'i/ a vi } S mm tt «u'it » vi. Nôtre 
Seigneur veut dire qu'il ne ctoit pas qu'il lui foir permis de- 

e tait auffi. 



Nô- 




rien faire, qu'il ne fiche de certitude 
Voyez fur le Ch. 1, 1 1. 

JP. te // lui * mtm ri] C'eft-â-dirt , il loi a : 

ce qu'il fait fit lui a donné pouvoit d'en faire an 
tre Seigneur fè fert de ces expreffions , | 
duite à ce que difoient les Juifs qu'ils 
ne faifant rien le jour du Sabbat. 

L*i ftrt voir ] Comme Nôtre Seignenr avoit dit qu'il ne 
faifoit rien que ce que fon Pere lui avoit montré , pour di- 
re qu'il i ctoit encore de plus grandes choies , il dit que Dieu, 
les lui montrera. 

t. XX. Lt Pert ni ftm ftrfmn ] Pat lui-même, mais feu- 
lement par fon Fils. Voyea Act. XVII, tt. 1. Pier. IV, t. 

r. a). Tmm htvtrtnt ] Afin que tous ceux qui honorent 
le Pere , commencent à honorer auffi le Fils ; c , ctt-a-d>re , 
les Juifs , 8c tous, ceux qui à l'avenir reconnoltront , com- 
me eux, le Cteateur de l'Univers; eu il efl vifible que les. 
Payent n'honoioicnt pas le Pere. Ainfi il faut entendre le 
mot de ttat, félon le luje: dont il a'agit. 

Crtkt qui ut rtnd fa htnmttr mm Fiù] Quoi qoe les Juifs Ce 
venraflènt d'honorer le Pere, ils ne l'honor oient pas verrt-.- 
blement , en rejettint le Fils ; dont la" fainte doârine, foû- 
tenuc de grands miracles , furnl'oit pour faite voir qu'il ve- 
noit de la put. Mais la vérité eft qu'il y avoit ttès-peu 
de vertu folide parmi les Juifs, & qu'ils n*M>fervoient prel- 
que de la Loi, que la derenfe d'adorer d'autres Dieux Se Jet. 
cérémonie». Cétoit peu honorer Dieu, que de ne prendre 

J "":» fleen avoii.unebiera* 
tfliîÂM 
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x8a LE SAINT EVANGILE Chap. V; 

Fils, ne rend pas honneur au Pcre qui l'a envoyé. M En vérité , en vé- 
rité , je vous dis que celui qui écoute mes difeours & qui croit à celui, 
qui m'a envoyé a la vie éternelle ; il ne tombera point fous la condamna- 
tion , mais il eft paiîc de la mort à la vie. 1J En vérité, en vérité, je 
vous dis que le tems viendra & qu'il eft déjà venu , auquel les morts en- 
tendront la voix du Fils de Dieu , & que ceux qui l'auront ouïe vivront. 
ï6 Car comme le Perc a la vie en lui même : ainfi il a donné au Fils d'a- 
voir la vie en lui même. 17 II lui a donné le pouvoir déjuger, parce qu'il 
eft Fils de l'homme. iS Ne foyez pas furpris dc cela , car le tems vieiv 
dra , auquel tous ceux , qui font dans les monumens , entendront fa voix; 
*? & ceux, qui auront fait du bien fortiront pour jouir d'une réfurredion 
de vie , & ceux qui auront fait du mal pour être fournis à une réfurrection 
dc condamnation. 

30 Pour moi , je ne puis rien faire de moi même ; je juge comme j'en- 
tends & mon jugement eft jufte , car je ne cherche pas à faire ma volonté, 
mais la volonté du Pere qui m'a envoyé. 3 ' Si je rendois témoignage de 
moi même, mon témoignage ne feroit pas vrai. 31 Un autre rend témoi- 
gnage dc moi , & je lai que le témoignage qu'il me rend eft véritable ; 
( 33 Vous avez envoyé à Jean & il a rendu témoignage à la vérité) " mais 
ce n'eft pas d'un homme que je reçois témoignage , je dis feulement ceci, 

afin 



petite idée que de croire qu'il voulût tenir perpétuellement 
lotit le genre humain foui ce*, pauvret élément , comme par- 
le S. Paul. Ainti les Juif* qui rejeteoient Jefus-Chnft , qui 
leur donnoit des idées dégagées de ce* cérémonies fcniîbles, 
8c des idée* vetitablcmeut dignes du Cce*tcur de l'Univers 
fie du Tcrc commun de tou- le genre humain , fntoient pa- 
roitte par là, qu'ils honoroient Tort peu le vrai Dieu , quoi 
qu'ils ne frlTcnt pas d'ailleurs idolâtres. 

f. 24. Mes dijvmi ] Mtn aijUuri , OU ms pjtrtlt. 
Ont m n lui 4M m'a fruit] Ccft-a-due, ait témoignage 
qu'il me rend, par le pouvoir qu'il m'a donne de fiirc de* 
miracles , pour autonlot la doctrine qu'il m'a apprilc. 



Se itmbtr* peint fini 



jugement ; unis jugement fc prend trévfouvetlt pour itndum- 
•* • ». Voyez 19. 

f. 1$. Le trmt vient'* ] Cliente tient ; mais dans l'Ecri- 
ture Ut jsnrt Se Ut betefti 



Lei nuttt mtwêftM U vetx ] Jcfus-Chrift n'avo ; t point 
encore rcfliifcitc de mort, ma-.s il rcflufcita bien ■ tôt aires le 
fils de la veuve de Naim Lue Vil, k. la fille de Jair Luc 
VXU, $4- êc La.-ire Jean X, 41. pour ne pas parler de ceux 
qui rcfluiciteient avec lui. 

1». a«. ^ U vie ,n tui-mimt ) Eû le maître abfolu de la 
Tic fie de 1a mort. 

f. 17. P*-« fu'il efi fil< ii riwmmt ] On a dit fur Matth. 
V. pourquoi Notre Seigneur s'appeUoit ordinairement h 
fil 1 de Chtmm*. 11 veut dire ici que e'eff parce qu'il s'etoit fou- 
rnis humblement à la condition baffe, dont il paioifloit être, 
fit à toutes les fuites. On trouve iultemertt le même fc 



S. Paul Thilip. Il, 6. 6c fuiv. Il eû vrai que l'on interprète or 
duaiircmcut ces paroles de Jefus-Chrift , comme s'il difoit t 
fia fM*>JWl U JSeft, tins il eft «Câ-aflilK que kltCI- 



mes dc fih de Phemme ne fîgnifioienr point directement te 
Mcflîc, quoi que Notre Seigneur prenne ce titre ; fie il n'a- 
voir point accoutume de dire , en ce tems-là , ouvertement 
qu'il «oit le Mcflie. On petit s'en convaincre en lifant Matth. 
XVI, 1 1, 10. 11 eft vrn que d'habiles gens croyent que cette 
e.xprcflîon eft titée de Dan. VII, 1 j. ou le Mcflîc eft rcpiefcn- 
tc • en me un fili iThtmmt ; mais il ne s'enfuit nullement die 
la que Notre Seigneur ait voulu faire alluilon à cet endroit , 
fie il eû certain que de fon tems ces mors ne fignifioieot nui- 
lcmcnt le Mcflie , dans le langage des Juifs. 
f. il. Ttmt tenx c-r. ] Au |ugenicnt dernier. 

f. 19. Ae'fieneOten de vit ] C'eft-i-due , qui fera fuivie 

d'une vie bienbeurrufe. 

Xejierreilm de (indamnMin ] Suivie de la condamnation i 
car il eft vifiblc que jugement, comme il y » dans l'Original, 
n'eft autre chofe qûc condamnation. 

t. jo. De ntii -mime ) Voyez fur le 19. 

jf. }l. 5/ je icndtu ] Si je teadt temoigni^c. Le pre- 
fent fc prc.:d pour l'imparfait. 

Se fernt pat vrdi ] K *i lignifie ici digne de foi , comme 

Ch. vin i». 

s*. }z. Vu drntte rend ] Jean Baptifte , comme les paroles 
fuivantes le font voir. 

Je fu eine fin te.,„itn*ge ère. ] Je poutro s me fervir de 
Pin témoignage , lâchant qu'il eft digne dc foi ,( fie vous 
l'avez vous memes envoyé lutcrrogcr ) niais je n'ai que fai- 
re d'employer des témoignage* humains. Le H. doit 
être renfermé , entre des parenthefc* , tâns quoi on ne vc 
pas aflez clairement la liaifon des paroles de Jeûis-Clinft. 

f. I*. Je dit feu! f ment eeei crr.j A1W1 je dit. Nôtre Sei- 
gneur veut dire , qu'il ne cite le Témoignage de Jean , que 
pour s'accommoder à eux , parce qu'ils avoient bonne opi- 
de lui i m>;.-, ccf'i-duc, pou les conduire 
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Chap. V. DE SAINT JEAN. x8t 

afin que vous foiyez fauvez. » C'étoit une lampe ardente & claire, & 
vous avez bien voulu , pour un peu de tems , vous réjouïr à fa lumière. 
3C Mais j'ai un témoignage , qui eft plus grand que celui de Jean ; car les 
œuvres que mon Pere m'a donné le pouvoir de faire ; les œuvres , dis-je , 
que je fais rendent ce témoignage de moi, que c'eft le Pere, qui m'a envoyé; 
37 8c le Pere , qui m'a envoyé , a rendu lui-même témoignage de moi; 
mais vous n'avez jamais ouï là voix , & vous n'avez pas vû fa retTem- 
blance. 38 Vous n'avez point fa parole , qui demeure en vous , parce que 
vous ne croyez pas à celui qu'il vous a envoyé. 

39 Vous cherchez ce qu'il y a dans les Ecritures , parce que vous croyez 
y trouver la vie éternelle; ce font elles, qui me rendent témoignage; 
néanmoins vous ne voulez pas venir à moi , pour avoir la vie. * Je ne 
reçois pas la gloire, qui vient de la part des hommes ; * mais je vous con- 
nois & je fai que vous n'avez point en vous l'amour de Dieu. * 3 Je fui$ 
venu au nom de mon Pere, 8c vous ne me recevez pas; fi un autre vient, 
cn*fon propre nom , vous le recevrez. « Mais comment pourriez-vous 
croire vous autres , qui recevez la gloire , que vous vous donnez les 
uns aux autres , 8c qui ne recherchez point la gloire , qui vient de Dieu 
feul. « Ne craignez pas que je vous aceufe , devant mon Pere; vous 

avez 



au fatut par ce moyen-!*. Autrement le témoignage , que vaut mieux traduire à l'indicatif. 

Dieu roi rendoit par des miracles , etoit plus que lurfilant. Ct fimi ttei m, a» m* tmdtnt ttnuitnégt ] U n'y aroit aucun 

#. 17. Vrui aWt.Mm.<ii «aï f* vite trc. J Cette eupief- paflage que les Juifs explicaflcnt du Meifie , qui ne Ce trou» 

fioa c< la fuivante font métaphoriques , Ce ne lignifient au- vit accompli en Jefus-Chritt comme il paroit Ac par les 

trc chefe, Gnon : vous ne connoifiez pas Dieu. La raifon Evangeliûes, Ce par ce que Ton en trouve dan* les plus an- 

de cet exprefKons c'eft qu'on oc peut due que l'on connu u ciens Ecrits des Juifs- 



quelcua , qu'après l'avoir vû Ce ouï parler. s". 40. Venir * mu j 
Sm rtjfrmkltnit ] Ce mot n'eft pas tout à fait propre, pour Voyez Ch. VI. 44, 45. 
exprimer la force du Grec tidti, qui lignifie tout ce qui pa- 4t. J* m rtttit pnt UgUht ] Je n'ai que faire de vo- 
mit aux yeux , dans quelcun, Ion vifage, l'on air, la mute tre approbation , Ot je ne la cherche point. Voyez les f. 
flec Mais on n'en avott point de plus commode. Les Juifs 14. oc 44. 

ne (âvoient ni 1e véritable fem de la révélation , ni a'avoient >\ 4}. .du mm dt m«n Pere ] En me difant envoyé pat 

d'idée de la natute divine , que fort confufê. lui, Ce en le prouvant par des miracles. 

t. il. S* férilt, fai dt meurt en vui ] Quand on a Toft- £* fin fnprt »t» ] ru agiûant comme Cmplc Docteur » 

{ours l'idée de quelque chofe préfente à l'efprit, on peurdi- qui vous apreudra les pcnlees , Ce non ■ 

re que cette choie dtmture m rum -, Ce parce que quand on a de Dieu. 

certaines idées perpétuellement dans l'efprit , on règle ordi- K»ai lt rterurtx. ] Vous croirez ce qu'il 

nairement la conduire fur ces idées ■ Notre Seigneur dit que de fon chef. 

U partit Je J heu n* eUmturM féi déni Itifnift , parce qu'ils f. 44. gui rtcrvtt. U x'*'Vr] Qui ne ticr.cz que d'être cflt- 

penloiem peu aux principales parties de la révélation divine, me* , par vos fcmblables , Ce qui éloignez de vous tout ce 

' ne tachent 




encore moins. que de gagner de 1a icpt 

P*rt* *nt &t. ] On potrvoit tecooooître à ceci, que quoi gard qu'à ce que leur narion àprouve , Ct ne< 

que les Juifs puffent due , ils penloient peu à faire la volon- point la venté en elle-même, 
té de D«ni } pu^qru'tU rejettoient Jefuj-Cbtiô , qui ne leur S'™£> ™«' * Dkm ) CtbAgxt, rsgprobvioii de 



f. )9. Vtni tbtrebtx. te fttil » m déni Ut Ecritmrti ] Vous 



'»«" f. éf. Vn éttJéttur , «ai tfi Mtifi ] Il ne fcmble pas 
lu Eiriiurei , c'eit-a-dire , vous en recherche* les qu'il faille entendre ceci de la perfonue de Moïfe , comme 

1er, s'il devoir fe plaindre à Dieu des mauvaifes moeurs des Juifs, 



1 les plus cachez ; car mwûii fignifie proprement fouiller, s'il devoit fe plaindre t Dieu des mauvaifes moeurs des Juifs, 
chercher quelque chofe de caché. En effet les Juifs , depuis mais feulement de fes Ecrits , par lefquels ils peuvenr être 
ce rems-la , cherchaient dans l'Ecriture Sainte desfens aile- condamnes , parce qu'ils n'ont pas obéi à ce qu'il leur ot- 

fuiv. Ct ailleurs. 
'- doctrine 'duquel vous efpere» 

H» • f. Un 



nques ; comme il paroit par Philtn, Ce pu ce qu'il dit donne Dcut. XVin, ît. Ce fur 
fon traité des Thtréptmti. D'autres ont traduit aTim- *Amtntl iront iftem, ] P« la 
Ytxnvi : cntulHL U, Eaitmu , suit 1» fuite tait «oit qu'il cTobtcuii k vie éternelle. 
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iftft LE SAINÏ EVANGILE Chap. % 

avez un accu{àteur , qui cft Moïfc auquel vous efperez. * Car fi vous 
croiyez Moïfe , vous me croiriez auflï , car il a écrit quelque choie , qui 
me regarde. * 7 Que fi vous n'ajoutez pas foi à fes Ecrits , comment croi- 
riez-vous mes paroles ? 



#. 4«. Si vtut eniytx. Mnft erc. ] Quoi que les Juift fif- t. 47. Jj«f fi vtmi mi /î» &t. ) Ce n'eft pas que 

fenr profcûlon de notre en gcnctal tout ce que MoiTe avoit les Juifs n'eudenr des taifons de croire Jefus-Chriit , beau- 

ëtati dira le fonds ils ne le croyoient pas d'une foi diftinc- coup plus fortes que celles qu'ils a voient de croire les Ecrits 

te , puis qu'ils ne prenoient de fi Loi , que ce qui les ac- de Moire. Mais c'eft qu'ayant été élevez dans la Religion 

comraodoit. Judaïque , leur feule éducation , fut laquelle eft oïdinaire- 

U m tait thtfi , f*i me rtgtrit J D* «mi , fui rout ment fondée route U foi des peupla , les devoit porta à 

-,V1U, il. 6c fuiv. croire Motfë ea tout 



Chapitre VI. 

J\ P r e*s cela , Jefus s'en alla au delà de la mer de Galilée , ou de 
XJLTibcriade ; * & il fut fuivi d'une grande multitude, parce qu'aile 
avoit vû les miracles qu'il avoit laits en faveur des malades. 3 Là Jefus 
monta fur une montagne , où il s'aflit avec fes Difciples. * La Pâque, 
qui cft la féte des Juifs t étoit proche. 

* Jefus donc ayant levé les yeux , & ayant vû qu'une grande foule de 
peuple venoit à lui , dit à Philippe : d'où acheterons-nous des pains, 
afin que ces gens-ci mangent? 6 (Il difoit cela pour l'éprouver , car il fa- 
voit bien lui-même ce qu'il devoit faire. ) 7 Philippe lui repondit : pour 
deux cents deniers de pain ne leur fufïiroit pas , afin que chacun d'eux en 
pût prendre un petit morceau. 8 Là-dejfus un de fes Difciples , qui étoit 
André frère de Simon Pierre lui dit : 9 il y a ici un petit garçon, qui a 
cinq pains d'orge & deux poifions ; mais qu'eft-ce que cela , pour tant de 
gens. *° Jefus leur dit : laites les coucher y&r Vberbe ; car il y avoit beau- 
coup d'herbe dans ce lieu. Ils fe couchèrent donc , «Se il y avoit environ 
cinq mille hommes, " & Jefus prit les pains , & ayant rendu grâces les 
partagea à fes Difciples , & fes Difciples à ceux qui étoient coudiez. Il 
leur donna de même des poifions , autant qu'ils en voulurent. 11 Com- 
me ils furent raflafiez , il dit à fes Difciples : ramafîez les morceaux , qui 
relient, afin que rien ne fe perde. 13 Ils les ramalîerent donc , & rempli- 
rent 



f. £ otfrh ctU} Ptb d'une année après. Vojex \'K*r- qu'elle allât chercher 1 

f. 7. Pmait*x trr 



tntmt. s 

s*, a. P«r<* f*'tB* 4 vit v£] U eft Tiûble que S. Jean fup- env 

pofe que fon Lc£reui cft inftruit de ce que Nôtre Seigneur qui 

avoir fait , pendit la féconde année de fon Minifterc , fit des 



environ 

ont écrit le 




«ni eft raconté dans les aunes Evangeliftes. Voyez-en l*or- s*. ». *A*dr{ fmt d< Simm ire. ] Les autres E> 

die dans V H armé nu. attribuent les paroles lui vantes au Apôtres en 

4. SM >ft l*f>" **> ></'] La principale fête. parle ainfi, lors qu'on ne s'exprime pas 

t. s. Dui PkiUfpl Aptes avoir éré averti par les aune* Voyez lui Jtoth. U, ao. fc d-deflbus *. 4 J. 
Apôoc* > qu'il ctok lents de congédier la 



t. 14. 
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Chap. Vt DE SAINT JEAN. z8 3 

rent douze paniers des morceaux des cinq pains d'orge , que ceux qui 
avoient mangé avoient eu de trop. 

I Ces gens-là ayant vû le miracle, que Jefus avoit fait, dirent: celui- 
ci eft véritablement le Prophète, qui devoit venir au monde. '* Mais Je- 
fus fâchant qu'ils dévoient venir & l'enlever, afin de le faire Roi, fe reri- 
ra de nouveau dans la montagne, où il étoit fcul. 16 Sur le loir, fcs Dif- 
ciples defcendirent vers la mer, & étant montez fur une barque , ils fe 
mirent à traverfer la mer, pour aller à CapcrnaUm. Il étoit déjà nuit, & 
Jefus n'étoit point encore venu à eux. ,8 Cependant la mer étoit agitée, 
par un grand vent qui foufîloit. ,,; Mais comme ils cutent fait environ 
vinçt-cinq, ou trente ftades , ils virent Jefus, qui marchoit fur la mer & 
qui étoit près de la barque , & ils en furent effrayez. *° Mais il leur dit: 
c'eft moi , 
la barque 

II Le lendemain la multitude , qui 
ayant vû qu'il n'y avoit point d'autre barque que celle dans laquelle fes 
Difciples étoient montez & que Jefus n'y étoit pas entré avec eux , mais 
que l'es Difciples s'en étoient allez fculs ; lJ & qu'enfuitc il étoit arrivé 
d'autres barques de Tiberiadc, près du lieu où ils avoient mangé du pain, 
après que le Seigneur eut rendu grâces; 14 la multitude, dis-je, ayant vû 
encore que Jefus n'étoit pas là , non plus que fcs Difciples , elle monta 
auflî dans ces barques, & vint à CapcrnaUm pour y chercher Jefus. 

15 L'ayant trouvé au delà de la mer , ils lui dirent: quand êtes-vous 
venu ici? 16 Jefus leur répondit: en vérité, je vous disque vous me cher- 
chez , non parce que vous avez vû des miracles , mais parce que vous 
avez mangé des pains & que vous avez été raftafiez. *" Travaillez à avoir, 
non la nourriture qui périt , mais la nourriture qui demeure jufqu'à la 
vie éternelle , ÊS> que le Fils de l'homme vous donnera ; car Dieu lui a ren- 
du témoignage. 18 Que ferons-nous donc , lui dirent-ils , pour faire des 

œuvres 




t. 14. Le Prtfhttt] LeMeffie. Voyez Luc VU, 19. Apres voyages, car il n'eft pu croyable qu'il y eût un iflix grand 

tvoir fut ce jugement de Jefus-Chrilt . il* firent deflein de nombre de barque» , pour fane paflet cinq mille perlonnej 

l'enlever ftc de le proclamer H.01 des Juifs, dans la perfuafion tout à la fois. 

qu'il* ne manqueroient de rien fout un Roi qui faifoit de f. tf> Ptute 4a* vm «n vi let wkmkl ] Ils avoient 



fi grands miracle*. C'efl ce que l'on recueuille de la cou- bien «té touchez du miracle , qu'ils 

duite de Jefus-Chrift , que S. Jean laconrc dans le f. luir. toit bien plus parce que ç 'avoit ère un miracle dont âj« ; 

jf. 15. Se rair* de mttvtém ] Car il y avoit «é , comme tiié un avantage preTent, que parce que Nôtre Seigneur fâi- 

il paroit pat If f, 1. 8c il en «oit apparemment descendu foit voir pat celui-là 6c pat les autres qu'il avoit été envoyé 

dans la plaine , où la multitude avou mangé. Noue Sei- de Dieu. 

Kneut tuioit arec grand loin, les moindres occaûons de eau- f. 27. Tt*vm&*x. m **•■> &c. ] Travtùtex, ntn U munit»- 

fer, malgré lui, quelque lediuon , par l'ignorance fit le taux r* ére Voyez une fcmblable manière de parla ftùlipp. U, 

zele de quelquet-unsde ceux qui le twvoienc, fit qui croy oient 1*. 



<)ue le Me lue étoit un Roi temporel. £m demeure J-fau'* U vit &<. ] Dont on recueuille des 

1 dans la vi 



*■ 17. Ut fe mirent À trttvtrfet U mtt J lit ttUient *» delà fruits jufques dans la vie éternelle. Voyez Ch. IV, 14. 

é* U mtr à epenuutm. < Lui » rend» ttmtputgt ] Va fiti, OU m*r<]U4 de fin ftmt, 

t. ij. lit «w»ii mMgidm fAin] Fait un repas. Voyez Voyez Ch. 111, i). 

Luc XIV, 1, te. f. if, Det mmvret di^et de Dit* ) Det munrtt i* Dieu, 
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LE SAINT EVANGILE Chap. VI. 
œuvres dignes de Dieu ? 19 Jefus leur repartit : c*cft ici une œuvre digne 
de Dieu, que vous croiyez celui qu'il a envoyé. ÎO Sur quoi , ils lui di- 
rent : quel miracle faites-vous , afin que nous le voiyons & que nous vous 
croiyons ? Que faites-vous de furprenant ? 3 ! Nos Pères ont vécu de la 
manne dans le dcfert, conformément à quoi l'Ecriture dit: il leur donna 
à manger du pain defcendu du Ciel. 31 En vérité , en vérité , je vous dis, 
leur dit Jefus , que Moïfe ne leur donna pas du pain defcendu. du Ciel ; 
mais que mon Pere vous donne le véritable pain defcendu du Ciel. 33 Car 
le pain de Dieu eft celui qui eft defcendu du Ciel & qui donne la vie au 
monde. 3 * Seigneur , lui dirent-ils , donnez nous toujours ce pain-là. 
* Je fuis le pain de vie , leur dit Jefus ; qui vient à moi n'aura plus faim, 
& qui croit Cn moi n'aura jamais foif. 3 ° Mais je vous ai dit que vous 
l'aviez vû , mais vous ne me croyez pas. v Tout ce que le Pere me don- 



de ta faveur , ou qui (oient conformes a fa volonté, voyez 
Coloft I. 10. T. Thefl 11, 11. }. Jean 6. 

f. 29. Vut autre ii£at dt Du» } La foi , <)uc Tefus-Chrift 
demande de ces gens - la , renferme plusieurs œuvres , ou ac- 
tions, intérieures Se extérieure» : i. croire que Dieu l'a en- 
voyé eft une action de l'cfprit : -■ fe confier en lui 8c fe rc- 
fbudre à lui obcïr es eft une autre , ou plutôt en renferme 
rluficun : j. lui obcïr actuellement , foit dans les a£tions 
de i'efpnt feul , (bit dans celles ou le corps fe mêle . c'eft 
faire plufieurs œuvres dignes de Dieu : 4. enfin eTperer que 
l'on aura part à fes prumefles , parce que l'on a tait ce que 
l'on vient de due , n'eft pas moins une action de l'efprit 
que le refte. Comme on ne peut pas douter que la foi, que 
Notre Seigneur demandoit des Jutïs , ne renfermât tout ce- 
la i ou ne dort pas eue furpris, qu'il l'appelle ici mu *»vrt 

dt Dieu. 

t. »°. 8*ft mirAcle ftittt-wut &c 1 Ces teni , qui s'é- 
toient flattez que Jefus feroit ravi qu'ils le fuTent Roy , 8c 
«m'ils tlchetoit de s'attirer la faveur de la populace pour ce- 




à croire cn lui. 
u* ftiitt-^tm dt fmrfrtiuim f ] Il eft vifible qu'il faut 
ces deux derniers mots, ou quelque chofe de fem- 



f. ji. Nu Ptttt m v6u l Ou, m manié. Il font alfcj- 
fion au mincie que Jefus- Chrift avoir fait au delà de la mer, 
& c'eft comme Vils difoient : nos Pères ont crû 




*!toit envoyé de Dieu , parce qu'il 
du ciel, pendant quarante ans i mais vous n\ 
fait de fcrubtable, ne nous ayant donné qu'un feul 
forte qu: nous ne fortunes pas oblige* de vous croire , avec 
la même confiance , que Moïfe. 

Cwfarmt'mtnt a ijuti PLcriturt dà ] Cimmt il tf itrit. ït 
UCXV1II, 24. 

f, } î. iv> leur dtnn* p*i du f*in ] Moïfe avoit bien don- 
né aux lfraëlites une nourriture , qu'on pouvoir nommer U 
fui* du CUt, parce qu'elle tomboit des nuées , Se qu'on nom- 
me communément le lieu , ou elles font , /< Or/. Mais fi 
en comparait la manne ave; la doctrine de Jefus-Chrift, qui 
verrait immédiatement de Dieu Se qui noutrifrait l'amc de 
Vclperancc de la vie étemelle ; on pouvoir nier que 1a nuo- 



dans un fens suffi excellent. 

!-t - r , .-.kir faim ] Qui puiffe être nomme' le pain 
dans le fens le plus relevé. Vovez Ch. 1, ». XV, I. 

w~ li. Celmi ti dtfitudu cVc. ) Notre Seigneur tu 
doit parlez de lui-même, comme il parolt pu k f. 15. 

£*i d-m U vi*] La vie fpiriruelle ici bas , Se la vie twa- 
nelle dans le CieL 

t. 14. Dénué t »»m tm/êmi et ftxa ] Ils. n'avoient pas en- 
tendu ce que Notre Scigneut dirait, non plus que la Sama- 
ritaine, Ch. IV, 15. 11 femble qu'ils vouloient dire qu'il 
leur donnit toujours du pain , tel que celui qu'il leur avoir 
donné, 8c dont ils croyoïent qu'il parlok encore. 

s*. 15. J* f*" I* f*"i dt vit crr. ] Fit ma doctrine ; com- 
me il vesoit de l'infinuer allez clairement. Il femble que 
Nôtre Seigneur par Lit figuiémcnt à deftein à ces gens-la , 
pour les éloigner au plutôt de lui ; parce qu'il voyott qu'ils 
n'avoient point de vertu , 8c que ce n'étoit qu'un intérêt 
charnel , qui les tairait revenir à lui i 8c qui pou voit facile- 
ment caufer quelque fedttion , dont on lui aurait donné la 
faute , quoi qu'il n'y eût eu aucune part. 

2m nntami ] Voyez fur le f. 

N'ému ,tmt fuim ] Voyez, fur le Ch. IV, T4. 

f. %6. Swtvtm, f 4vw vjî ] 11 y a dans les Editions or- 
dinaires : 4/*f vmm t. rjr ww ut crtrex. mi 1 mais 
dans le MS. d'Alexandrie, que l'on juge avoir été écrit vers 
le tenu du premier Concile de Nicée , il y a comme l'on 
a traduit , 8c l'on a cru cette manière de lire meilleure que 
l'autre. Icfut-Chrift ne vouloit pas dite, qu'il avoit dit a la 
multirude qu'elle l'avoit vi lui ; car il n'y avoit rien ta 
d'extraordinaire s mais qu'elle avoit và U svrm dtfcnd» dm 
C»l, M2,8c)).ccqu'ilsnecToyo*enrpas, comme U pa- 
rait par la fuite. 

t. 17. Tmt m fut li Ptrt m t dtme ) Ceux que le Pc» 
donnoit a fon Fils étoient ceux, qui avaient de la pieté Se 
de la vertu i en conféqucncc de la révélation duFere, faite 
fous te V. T. Far la même , Dieu les donnoit à fon Filsf 
parce qu'ils étoient difpofea , non d'eux-mêmes , mais pat 
les lumietes duCiel, à devenir l'o difciples. 

Viendra 4 nm ] Se rangera au nombic de mes Dlfciples , 
8c me croira. Vovez Ch. V, 40. Cette manière de parler 
femble être tirée des- brebis, qui fe langent à leur troupeau, 
8t vont a leur berger. Voyez X, 4. 8c fuir. 

ft nt ckéjprtu femt ] Je ne lefulcrai de recevoir , parmi 
rncsDifciples , perfonne de ceux qui le voudront être fin- 




Digitized by Google 



Chap. VI. DE SAINT JEAN. x3e 

ne viendra à moi, & je ne chaiTcrai point ce qui viendra à moi; jS parce 
que je fais defeendu du Ciel , non pour faire ma volonté , mais pour foi- 
re la volonté de celui qui m'a envoyé. 39 La volonté de mon Pere, qui 
m'a envoyé , eft que je ne perde rien de ce qu'il m'a donné , mais que je 
le reflûfcitc au dernier jour. 40 C'eft la volonté de celui qui m'a envoyé, 
que quiconque voit le Fils & croit en lui , ait la vie éternelle ; & je le re£ 
iufeirerai au dernier jour. 

«• Les Juifs fe mirent à murmurer à caufe de lui , parce qu'il avoir dit: 
je fuis le pain, qui eft defeendu du Ciel ; ^ & ils diioicnt: cet homme-ci 
n'eft-il pas Jefus , fils de Jofeph , dont nous connoiftbns le pere & la mè- 
re ? Comment cet homme dit-il donc qu'il eft defeendu du Ciel ? * 3 Jefus 
leur répondit : ne murmurez pas entre vous. Perfonne ne peut venir 
à moi, Ci mon Pere, qui m'a envoyé, ne l'attire ; & je le rcflulciterai au 
dernier jour. " Il eft écrit dans les Prophètes : & tous feront enfcignez 
de Dieu. Tous ceux donc qui ont ouï ta dotfrine de mon Pere , & qui 
l'ont apprife, viennent à moi. * Ce n'eft pas que perfonne ait vû le Pe- 
re, fi ce n'eft celui qui eft venu d'auprès de lui ; c'eft celui qui a vû le 
Pere. * 7 En vérité , en vérité , je vous dis , qui croit en moi , a la vie 
éternelle 18 Je fuis le pain de vie. 49 Vos pères ont vécu de la manne 
dans le defert & y font morts. JO C'eft ici le pain , qui eft defeendu du 

Ciel, 



comprendre par-là , que s'il s'étoit ecluppc de ces gens-là 
fle s" il leur tenon des difeours propres à les éloigner de luij 
c'eft qu'ils ne venoient pu à lui . pour apprendre fa doctri- 
ne 1 8c pour lui obeïr , mais pour nire une fédrtion. 

f. |f. Dtfttnd* dm Or; ] }'ai été envoyé de Dieu. Voyez 
fur ch. in, 11. 

f. 19- J' If rtjfùfiht &(. ] Quoi que les médians doivent 
être au (fi reflufeitex , pour être punis de leur obftination 
dans le péché ; Nôtre Seigneur parle ici de la réfurrection, 
comme particulière ans gens de bien ; pasce qne b réfursec* 
t io n des médians ne mérite pas ce nom , fi on la compare 
•t ce celle des tulles , n'étant qu'un paflage d'une mort à une 
•titre encore pire. 

f. 41. Jt ui Ht> Je Jtfifh ! Ceft ainfî que parloient tous 
ceux t qui ne frvoient pas le fecret de fa naifianec 

s>. 44. Nt f*nir* ] Ou , nt U tir*. Cette exprcflion Icm- 
ble être tirée de la manière , dont on meine quelquefois les 
brebis | en les tirant avec une corde qu'on leur attache au 
col i ou autrement. Mais elle ne marque aucune conriaira- 
te, quand il s'agit d'Etres intelligens, fit d'actions vertueu- 
fcj, comme Jerem. XZX1, i. En* tir*' par Dieu le Pere eft 
b même choie, qu'être ttriié à la vertu par fa révélation ît 
v+1nr fttir* f* v*t»»ii, Ch. vill, 17. Notre Seigneur vou- 
îoit donc dite que perfonne n'nxrbrallbir fon Evangile, pu- 
«si les Juifs , qui n eût été touché de la révélation de l' An- 
cien Teftament, 8c difpofé par là à le iccevoii. 

ft U nfmftittrsi ] Voyez fur le y. ! 9. 

f. 4$. Vtmi lu Prtftmtt J Efaie UV, ta 
>4- 

Ttut Çrrtmi t»[iif»r*. Jr Dhm } 

te Prophétie , pour prouver que tous crût d'entre 'les Juifs, 
: ioA Evangile, feront d* Dit» \ fit 

DifcmbDl 




txftigntt. dt . 



doctrine. Tous ceux qui lifoient le V. T. d'an 
d'amour pour 1a Vérité , 8c prêt à obéit an 

mens de Dieu , qu'ils y txouvoient , ne pouvoient pu 1 

quer de reconnoitre la diviniré de l'Évangile, pour peu qu'ils 
fuient d'ulage d* leurs lumières. Mais ceux qui étoient 
piûtôt difciples des hommes , que de Dieu, 8c qui chet- 
ehoient plutôt à s'aquerix leur eftime, que l'approbation du 
Ciel , n avoient garde de recevoir Nôtre Seigneur ; dont ils 
vovoient que la perfonne & la doctrine étoient haies des 
principaux 6c du plus grand nombre de ceux, d'entre leur na- 
tion. Voyez Ch. IV, 44. 

3* 1 *Ht »i' U d*£h%»* 1 £mi *m *m*d* un» Ptrt i comme 
s'il difoit : qui ont été les auditeurs 8t les disciples. Cu 
1-1**» . lors qu'il s'agit de Docteur, 8c t'nt fi» di/l^tt 
marque la même choie. 

f. 46. sAa ni U Ptrt] Ait appris iinniediarcmetu du Pe- 
re toute rétendue de fa volonté. Voyez lut Ch. 1, 11. jç 
Ch. V, tv. 

v. 47. ~4 1* W AtttuÊt ] Voyez m, 16. V, 14. 

f. 41. JtfiùiltfM»] Nôtre Seigneur a dit ceci plus d'une 
fois, pout faire comprendre à la multitude, qu'il ne l'avoit 
pas avancé légèrement, mais à deilcin i 8t pour donoet en- 
core plus d'occauon à ceux , qui l'avoient voulu faire Floi , 
de l'abandonner, or ilt s'étoient choquez de cette exprelfioo- 
Il employé, dans la lui te, des termes encore plus Ions, 8c 

Et Icfqucls des efptirs , qui ne penfotent qu'a ce qui frappe 
! fens, ne pouvaient pas manquer d'être rebuter.. 
*. fo. En m*»tt ] Il faut fuppléct : & 'Vu B*mrm jmffu'i 
U fi» i comme Ton fait du pain , pendant que l'on en a 8c 
l'on peut. Comme ce pain eû proprement la doOrine 

r comme propre à 
U vie étemelle , c'eft -à^ 



de 0 [efus-CririÛ, la manger c& la iet 
O^e^cSSl ^ lbic PCfan£e îk 
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%U LE SAINT EVANGILE Chip. VI; 

Ciel, afin que quiconque en mange ne meure point. *' Je fuis le pain vi- 
vant , qui eft defeendu du Ciel ; ft quelcun mange de ce pain, il vivra 
éternellement; & le pain que je donnerai c'eft ma chair, que je donnerai 
pour la vie du monde. 

i% Les Juifs donc difputoient les uns contre les autres, en dilant; com-. 
ment cet homme-ci peut-il donner fa chair à manger? » Mais Jefus leur 
dit: En vérité, cn vérité, je vous dis, que fi vous ne mangez la chair du 
Fils de l'homme , & que vous ne buviez fon fang vous n'avez point la 
vie éternelle en vous mêmes. H Celui qui mange ma chair & qui boit 
mon fang a la vie éternelle, & je le rciTu (citerai au dernier jour; * 5 car ma 
chair eft véritablement une nourriture, ët mon fang eft véritablement un 
bruvage. * 6 Qui mange ma chair & qui boit mon fang demeure en moi «3e 
moi en lui. " Comme mon Pcre, qui eft vivant, m'a envoyé, & que je 
vis par mon Pcre : de même celui qui me mangera vivra par moi. j8 C'eft 
ici le pain, qui eft defeendu du Ciel; il n'en fera pas comme de vos pè- 
res , qui mangèrent la manne & qui font morts ; celui qui mangera de ce 
pain vivra éternellement. 

ï9 II dit ces chofes , en enfeignant dans la Synagogue de CapernaUm ; 
60 & plufieurs d'entre fes Difciples , qui les ouïrent , dirent : ce difeours 
eft bien dur; qui pourrait l'écouter? 61 Mais Jefus ayant connu , par lui- 
même , que fes Difciples cn murmuraient , leur dit : cela vous icandali- 
ze-t-il ? 61 Et fi vous voiyez le Fils de l'homme monter là , où il étoit au- 

para- 



de (s vie , fans quoi ii (croit inutile de ravoir fait pendant 
qaelrne tenu. 

Ht mmrt ftim ] Quoi que le mot de mcmtr fe prenne cn 
un fens propre au .♦. 4*. ici i eft vilîble qu'il le taut pren- 
dre dc la mort éternelle. 

f. s 1. <V "m ek *" ] c ' eft '* même figure qu'aupara- 
Tint , mais exprimée d'une manière plus forte. L* eW de 
Jefut-Chrift n'eft ici autre chofe, que la doârine Evangeiique 
concernant ce Qu'il » fourre rt en U chair, pour racheter le* 
homme», & qui eft très-propre à produire en eux la vie fpiri- 
tuelle de leurs unes, fur la terre , 8c dont 1a ne etemelJc eft 
une luite neceuaire, fi cette autre vie a e,é continue. 

JW U v„ dm mWi } Pour obtenir la vie éternelle au gén- 
ie humain. 

f. 5 !. Ynu »t htmtt. fn J**xl Cette expreflion eft enco- 
re plus forte, que les précédentes, 8c devoir parconfcque.it 
épouvanter ces Juifs charnels, 8c leur faire perdre l'envie dc 
proclamer Notre Seigneur Roi des Juifs. Butt U fi»g de 
Jefut-Chrrftn'eft autre chofe, que recevoir U doctrine Evange- 
lique touchant l'effufion dc Ion fang , comme véritable , 8c 
propre a calmer tontes les inquiétudes de l'dprit. 
J4 . Jt U rtjgmfiirtr*,) Voyez fur le f. j». 

t. „. h*32m ) En un fens plus excellent , qu'on 
oc nomme nounitute ce qui fert à entretenir le corps. 
Voyez Ch. 1, 9. fit ci-deflus f. ta. 

s>. 56. Demtmt m mti & mti tn lui J Demeure conftarn- 
tnem attaché à mes cornnundcmens , 8c moi je demeure 
dans la même difpofiuoa favorable cave» lui. Voyez Ch. 



f. 5 7. Sf> tft vèvêtH ] Qui non feulement vit , mais qui 
cil la fourcc de la vie Voyez les f. %$. 8c 51. 

Jt vu fm mtm Prrt j C'eft-à-dire, je me nourris on fen- 
t te tiens mon efprit de l'exécution exaâe des ordres qu'il 
m'a donnes. Voyez Ch. IV, ix. 

Vivr* f*r mti] Entretiendra fon ame vivante de la vie fpi- 
rituelle, par robfervation de mes commandement. 

f. 60. Bu» dur ] Difficile à entendre, Se qu'on n'écoute 
pas volontiers , parce qu'il paroiffoit conttaùe à l'hurtunire. 

f. 61. Fsr 'w-mW ] fans avoir ouï les paroles de fes 
Difciples , 8c par le don qu'il avoit reçu de Dieu de connoi- 
tre les fèctets des coeurs. Voyez Marc II, I. 

Vtni r«*4»làjfi-ilr J Vous fait-il tomber , 8c vous de, 
tourne-t-il de me fuivie i Voyex fur Matth. V, a P . XXVI, 
II. 

t. ft, Mtmrr li t» il fitit émftTAvmtl ] Notre Seigneur 
veut dire que s'ils étoient furpris de lui avoir entendu dire 
qu'il étoit defeendu du Ciel , ils le (croient bien davantage 
de l'y voir monter. Jeun-Chitft étoit monte , pour ainsi 
dite ■ dans le ciel , lors qu'il avoit été ihftruit des venter 
celcftes , qu'il avoit apptifes aux hommes s 8c il en croit 
defeendn , quand il les leur étoit venu prêcher. Voyez ce 
qu'on a dit fur le Ch 111, 1 1. Les Evangiles ne nous tnftru > 
lent ni de la minière , dont Dieu donna fes inftructioas à Je- 
fus-Chrift, ni du tenu, auquel il les donna ; mais on peut 
foppofer que ce fut avant qu'il commençât à faite les fonc- 
tions de fon Miniftcte. Ce veriêt fe importe i l'cxprcflioa 
dont Notre Seigneur «'croit fcxvi, cn dibut qu'il étoit dtf- 

méndmt uu Ch.* 
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Chap. m DE SAINT JEAN. i8 7 

paravant ? 63 C'cft l'efprit qui donne la vie , la chair ne fert de rîen ; les 
paroles , que je vous dis, font cfprit & vie. 64 Mais il y en a quelques- 
uns d'entre vous , qui ne croyent pas ; car Jefus favoit , dès le commen- 
cement , qui étoiént ceux qui croy oient & qui étoit celui qui le livreroit. 

'* II ajouta : c'eft: pour cela , que je Vous ai dit , que perfonne ne peut 
venir à moi , ft mon Père ne le lui a pas donné. 66 Dès lors plusieurs de 
fes Difciples s'en retournèrent , Se n'allèrent plus avec lui. 67 Jefus là- 
delTus dit aux douze ^Apôtres: Se vous , voulez-vous auiTi vous en aller? 
68 Seigneur , lui répondit Simon Pierre, à qui nous en irions-nous? Vous 
avez les paroles de la vie éternelle. 69 Nous avons crû & nous avons 
connu que vous étiez le Chrilt , le Fils du Dieu vivant. 70 Ne vous ai-je 
pas choisis vous douze? & néanmoins l'un de vous eft mon ennemi. 71 II 
tlifoit cela de Judas Ifcariot ; car cet homme , qui étoit l'un des douze -, 
devoit le livrer. 



i C>/» ttfft'a <<•»» /<w]0«f» vivifie. Voyez Ctft f*m trié &t. J Sacrum que tous ne i 

Cor. -III, 6. Ceci le rapporte a ce que Notre Seigneur avoir envoyé de Dieu , je vous en ait dit la raifon. 
dit , qu'il fMt méitftr fi ch*irà-b»in fi" fi"£- " ««* ioae Si mt " Frr * ' f*' *»«'] S» mon Tac ne Ta pu «- 

dire que ce n'eft pas une «lion corporelle , comme leroicni tiré , jr. 44- Ceux eu qui la revelaçion du Pwe t " 

celles de manger Ce de boite , mai» que ce font des lûionj produit l'amour de la Vérité & de la Venu , ae j 

de rcfprit , f«i d.,*nt U vit ; c'efl-Vdire, qui noua font pas goûter celle du FUs. 
tivre ici de la vie fpitituelle , que l'Evangile demande de f. ft. ~A au, mut en inent-ntutt ] Quel s 

nous , & qoi cous mettent en état d'obtenir l'autre. lirions-nous. Voyez le f. 65. 
. £* ch*ir » fin d* rit» J La chair mangée d'une manière f. 69. Ntui uvtm cru & mut «mm »»»■ ] S. Pierre met 

chamelle, ne peut de rien fervir au falut. ici U foi avant la connoiûance , parce que lui & fort frère 

Sont tprit & vù ] Se doivent entendre (Tune manière fpi- André 8t quelque» autre» avoient cm que Tcfus étoit le Met- 

tîtuc'.le , pour contribuer à nous conduire à la vie. Souvent fie, fur le témoignage , que S. Jean Baptilte lui avoit rendui 

les Hébreux employeur des (iibftantifs pour des «djcâifs. avant que d'en avoit aucunes preuves, par eux-mêmes. Voyez 

Ainfi ''m tffrit v vu cil la même chofe qu'être ffiritml 8c Ch. 1, 41, 42. Ainû les Samarirains de Sichat crûrent U mê- 

viwfimt. . me chou , fut le rapport d'une femme , 6c s'en alTuretcnc 

£64. Mail il y en * &>. ] C'eft comme s'il difoit : il enfuite par eux-mêmes , comme on le voit Ch. IV, 41, 4 r. 
n'eft pas furprenant que quelques- ans d'entre vous aient en- t. 70. f.ji m*» ennemi] Ef duklt. Mais le mot dMt- 

tendu mes paroles charnellement, puis qu'ils ne croyent pas Ut lignifie la même choie que I'Hebrcu S*tn, c'cft à-dire, 

que je fuis envoyé de Dieu, de forte qu'ils fe perfuadent 6- ennemi U y a apparence que Nôtre Soigneur le fervit de 

Cllement que je txos des difcouis déiaifounablcs. ce dernier mot, comme Marth. XVI, 2]. Voyez fur Math. 

*, $i. Il &k*l Et i/ dti. IV, 1. Se la verfion des LXX. Efth, VU, 4. VÏUU 1. 

Chapitre VII. 

1 T'Es us , après cela, voyageoit dans la Galilée , car il ne vouloit pas 
I voyager dans la Judée, parce que les Juifs cherchoient à le tuer. *Mais 
la fête des Juifs , nommée la fête des Tabernacles , étant proche » 3 les 
parens lui dirent: retirez-vous d'ici, & allez-vous-en Judée, afin que les 
difciples , que vous_y avez , voyent auiTi les œuvres que vous laites. * Car 

per- 

■ ■ — i . ■ 

#. I. Vqigmk ) M*rtbtk i e'eft-à-dire, slloit en divers Os. n'a pas cm devoir garda ici la même équivoque 



eux , pout y prêcher l'Evangile. Le, ëfafiet ?•» «*•< j *vtx. ) v difiifUi. 

f. t. Su sureiu] Su fierti. Le» Hébreux nomment frt- f. 4. De «Vf»»rir f*r-tk de U r^*,»»] D»,fr# en npm- 
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*8& LE SAINT EVANGILE Chap. VIL 

perfonnc ne fait rien en fecret , lors qu'il tâche de s'acquérir par là de la 
réputation. Si vous faites de femblabies choies , faites-vous connofcre au 
monde. * Car fes parens ne croypient pas en lui. 6 Mais Jefus leur dit: 
mon tems n'eft pas encore venu , mais vôtre tems eft toujours prêt. 7 Le 
monde ne peut pas vous haïr, mais pour moi il me hait, parce que je té- 
moigne de lui , que fes actions font mauvaifes. 8 Pour vous, allez à cette 
féte; je n'y irai pas encore , car mon tems n'eft pas encore expiré. 9 Leur 
ayant dit cela , il demeura dans la Galilée. 

' Mais quand fes frères furent partis , il alla auiffi à la féte, non publi- 

auement, mais comme en fecret. " Les Juifs donc le cherche ient pen- 
ant la fête , & demandoient où il étoir, 11 On te noir en particulier plu- 
fieurs difeours de lui , parmi la multitude , les uns difoieut , que c'étoit 
un homme de bien & les autres diioicnt que non, mais qu'il leduifoit le 
peuple. 13 Mais perfonne ne parloit de lui librement, de peur des Juifs. 

Comme on étoit déjà au milieu de la fête, Jefus monta au Temple 
*?c fe mit à y enfeigner. '* Les Juifs en étant furpris difoient : comment 
cet homme-ci kit-il les faintes lettres , (ans les avoir apprifes ? ,6 Jefus 
leur répondit: ma doctrine n'eft pas de moi , mais de celui qui m'a en- 
voyé. ** Si guelcun veut faire fa volonté , il connoîtra fi ma doctrine eft 
de Dieu, ou fi je parle de mon propre mouvement. ,8 Celui qui parle, 
de fon propre mouvement , cherche fa propre gloire ; mais celui qui cher- 
che la gloire de celui qui l'a envoyé , celui-là dit la vérité , & il n'y a point 
d'injulfice en lui. 19 Moïfc ne vous a-t-il pas donné la Loi? Cependant 

per- 




f. t. Man mai tftfl fat tnctrt vrn» 
ttte , parte qu'il n'y vouloit pss être 
«fin de ne donner pas aux Juif» le t 



d'aller à U 
la fête , 



font difpofo non feulement à les recevoir «Toi elle» .„ 
nent, nui* encore ils ksdiftinguent facilement du Menfon- 
ge 8c du Vice. Au contraite ceux qui n'aiment ni la Vérité 
ni la Vertu, mais feulement les objets de leurs p;flioa», M 
les reconnoiflèm point peut ce qu'elles font C'crt une cho- 
fe connue pu l'expérience & par la Raifon , Ce fui laquelle 
ce que Nôtre Seigneur dit ici eft fonde. 

Dt mtn prtfri mamvtmtnt ] Dt mat-mtm 
pteflion étant équivoque en cet endroit , dans la 
Vint tant tfi nûitun prit ] Vous y pouvez aller en tout Francoife, on l'a évitée, 
tems, fus tien craindre. j*. il. Du lavtri-J] Eft vtiitMt. Ou, eft d ; gnede foi. 

t. ». Pat rnfrt ) Ces mors ne fê trouvoiear pas dans plu- comme Ch. V, 11, Celui qui parle au nom de Dieu , 6c 
fiem anciens exemplaires ; nuis quand ils ne feraient pu 
dans le Gtec, il tes faudrait foufentendre , comme la fuite 
le fait voir. 

s'-, il. Drmaadaùm *à il liait ] Diftùnt : ai tfi-il. On 
a de même exprimé obliquement , ce qui eft dit directe- 
ment dans le f. forant , parce qu'il ne s'agiffoit que de 
deux ou trois mots. « 

JT. IX. Ou ttuait flufiturt difiamrt ) 11 J avait Ma grand mur- 

f. 15. Sait-il ttt faimti lettrn ] On a fuppléé le mot de 
fûnttt , qui eft exprimé a. Tim. 111, 1 j . parce que la lettrn, 
parmi les Juifs, ne lignifient autre chofe que l'étude de l'E- 
criture Sainte ; quoi qu'en François , comme en Latin , elle 
marquent les belles Lettres. 

t. 17. /. taanaittafimadaJhint&t.'i Il fnnt'itra fuchamt 

1 qui asmciu la Vetiw U u Venu 




. qui L . 

couraient , d'emhr.llcr i fie qui bien loin de cheicher de la 
gloire, parmi les Juifs , pour lui-même , s'expofoit par là 
doetiine à une ignoertinic affûtée i cette nation étant fi en- 
têtée de les opinions, fit fi efclave de fes cupidités , qu'il 
ne pouvoit s'attendre à autre chofe qu'à ce qui lui arriva, Se 
qu'il prévoyolt bien , comme il le témoigne en pluiïcu» en- 
droits. 

-1/ n'y a faim finjnfiitc] Le mot A'innjtitt (emble |_ 
ici le men/inrt , comme ailleurs où il eu oppoie à la 1 
Voyex t. Cor. XIII, 6. a. ThcfH 11, lo. 

V. iv. Maiji m vaut a-t-ii fat datmi la Lai! ] Nôtre Sei- 
gneur veut dire que , quoi que Moïfe eût donné la Loi aux 
Juif», fc qu'il» avoûiûcat qu'elle doit divise , ils ne r©b- 

fcivo.ent 
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Chap. m DE SAINT JEA N. r J **9 

perfonne d'entre vous ne l'obferve. Pourquoi cherchez-vous à me faire 
mourir ? *° La multitude lui replica : vous avez un démon ; qui cherche à 
vous tuer? " Jefus leur répondit: j'ai fait une action , 8c vous en avez été 
tous furpris. 11 C'eft pourquoi écoutezmoi: Mo'jfe vous a donné la circonci- 
fion (quoi qu'elle ne vienne pas de Moïfe, mais des Patriarches) & vous 
circonciiez au jour du Sabbat. * 3 Si Ton reçoit la circoncifion le jour du Sab- 
bat , pour ne pas violer laLoidcMoïfc ; vous mcttêz-vous en colère contre 
moi , parce que j'ai guéri tout le corps d'un homme le jour du Sabbat? 
**Ne jugez pas des chofes par l'apparence , mais faites un jugement jufte. 

** Alors quelques gens de Jeruialem le mirent à dire: n*eft-ce pas celui- 
ci , que Ton cherchoit à faire mourir ? 16 Le voilà néanmoins qu'il parle 
librement, 8c on ne lui dit rien; les Magiftrats n'ont-ils point reconnu qu'il 
eft véritablement le Chrift ? 17 Néanmoins nous favons d'où cft celui-ci ; 
mais quand le Chrift viendra , perfonne ne (aura d'où il cft. * 8 Jefus le 
mit donc à crier, en enfeignant dans le Temple, en ces termes: vous me 
connoifîêz , & vous lavez d'où je fuis ; je ne fuis néanmoins pas venu de 
moi-même , mais celui qui m'a envoyé dit la vérité 8c vous ne le connoif- 
fez pas. 19 Pour moi je le connois , parce que je fuis venu de fa part , & 
qu'il m'a envoyé. 

J0 Là-de(ïus , on chercha à s'en faiflr , mais perfonne ne lui mit la main 
deflus , parce que fon heure n'ètoit pas encore venue: 3 ' Plufteurs per- 
fonnes de la multitude crurent en lui , 8c difoient: quand le Chrift fera 
venu , fera-t-il plus de miracles , que celui-ci n'en a fait? 3 * Quelques 
Pharillens ouïrent ces difeours , que la multitude faifoit de lui en particu- 
lier ; & ces Pharifiens , avec les principaux Sacrificateurs , envoyèrent des 

Sergens 



fervoiem néanmoins pu -, comme il parouToit , par l'envie gneuxeût blefle robcïfl"anceducauicommandemens<leDteii» 

qu'ils a /oient de le taire mourir. en ordonnant, au jour du Sabbat, au Paralytique d'emporter 

f. 10. Vtui avtx. m Vtmn ] Vous êtes pofledé par ara Ion lit ; ma s dans le fonds, il avoit des rations d'en tries 

Dcmoa , qui vous tait dise des extravagances. Cette repos- afnG plus importantes pour les délié nu de Dieu , que ne fé» 

fe ne pouvoir venir que de gens , qui ctoient ennemis de Je- toit 1 obfèrvation du S .bbat. 

rus-Chtifi , 8c qui nioicnt une chofe qui ne leur étoit peut- jf. 27. Ne fam* &*eù il cft ] Les traditions Judaïques étant 

/Etre pas inconnue ; mais qu'ils cacbotenr , à caufe du refte fondées fut l'autorité dê quelques Docteurs , qui inrerpre- 

dc la mulritude , qui vouloir du bien à Jcfos. toient livcaiemenr l'Ectituie Sainte , félon des conjectures 

t. zt. y ai fait une «Ai»» J "Vue mttvre. Le miracle dont incertaines , il ne faut pas s'étonner fi elles font oppofées. 

il cft parle Ch. V, j. Se fuiv. Voyez le j». 4 x. 

f. ia. Euutes. mti) Il faut fuppléet quelque ebofe defem- y. it. Dit U vtritt'] Eft veritMt. Voyez fitr le ♦. n. 

bbble , car lea mou Stfi femamai ne pcuïcut pas lier ce qui y»*, me le etemaigex. fa< ) Vous ne fa ver pas que c'eft Dieu, 

fuit avec ce qui précède. Se fa volonté ne vous cft pis aura connue. 

Dei Pattiarchet } Dei Peret 5 c'eft-à dire , d'Abraham. f. 10. Se» Ittmrt ] Le tem» auquel Dteu avoit réfolu de 

"Voyez G en. XVII, 10. Moite n'avoit fait nue confirmer cet- permettre qu'on le prit fit qu'on le fit mourir. Voyex Ch. 

te Loi Levit. X1L }. VIU, »o. 

V»tu twuMÎfs, a* hm du Sahbat) Parce que U circoncifion t. 1 1. o ><-r*r tm lui ] Qu'il éto'u envoyé de Dieu , fans 

devant fe taite le huitième jour, (clon lafcoi , on ne 1a dif- favoir néanmoins alTurémeiit s'il étoit le Meftie. 

teroit pu, quoi que ce jour fc trouvât un jour de Sabbat. f. IL 2*et*»t> rhaeifitnt]Ltt Pbari/im, qDelqucs-uns.dc 

f. ai. i'eut It neft tem h*mme] Temt tm i»mme. Il ferra- cette l'ecte , qui fe trouvoient là , Ce qui ctoient apparcm- 

ble que Noue Seujueui parle ainlî, par oppofition à ce que ment du Grand Sanhédrin. 

b cktcor.ciliû* ne Te faifô:t qu'en une partte du corps , fur Cri Ji fouet &e. ] La metltiruit murmurant tet thcfei /t lui 

laquelle ou appliquoit un certain appareil , de peur qu'il n'y eW. c'eû-à-due , plufiears perfonnes , qui difoiect cela entre 

Vint du mal , quoi que ce fût un |onr de Sabbac eux. 
. f. la. Par t*H*raut } U pouvoir lembiei H«e Nôtre Se> 
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l 9 6. , LESAIS* E V ANGILE Chap. VTI. 
Sergcns pour le prendre. » Mais Jefus leur dit : je fuis encore avec vous, 
pour un peu de tems , après quoi je m'en irai à celui , qui m'a envoyé. 
*♦ Vous me chercherez , mais vous ne me trouverez point , & vous né 
pourrez pas venir là où je ferai. " Sur quoi , les Juifs dirent en eux mê- 
mes : où celui-ci ira-t-il , où nous ne le puifTions pas trouver ? Ira t-il à la 
difperfion des Grecs , . & enfeignera-t-il les Grecs ? 36 Que veut dire ce 
qu'il a dit: vous me chercherez , mais vous ne me trouverez pas ; & vous 
11e pourrez pas venir là, où je ferai ? 

37 Au dernier jour , qui étoit le plus folemnel de la fête , Jefus fe tint 
debout & cria en ces termes : fi quelcun a foif , qu'il vienne à moi & qu'il 
boive. j8 Des fleuves d'eau vive , comme dit l'Ecriture , fortironc du 
ventrë de celui qui croira en moi. 39 II difoit cela de PEforit, que ceux, 
qui croiroient en lui , dévoient recevoir ; cat le Saint Eiprit n'avoit pas 
encore été donné , parce que Jefus n'avoit pas encore été glorifié. *° Plu- 
fïeurs donc de la multitude ayant ouï fes difeours , difoient : celui-ci eft 
Véritablement le Prophète. *' Celui-ci eft le Chrift , difoient les autres ; 
mais d'autres difoient : le Chrift doit-il donc venir de Galilée ? ** L'Ecri- 
ture n*a-t-elle pas dit que le Chrift doit être de la pofterité de David , & 
venir de Bethlehcm, qui eft le bourg d'où David etoit? Ainfi la mul- 
titude fût divifée , à caule de lui. 

* Quelques-uns d'entre eux vouloient le prendre , mais perfonne ne lui 
mit la main deiTus. « LesSergens même retournèrent aux principaux Sa- 
crificateurs & aux Pharifiens , qui leur dirent : Pourquoi ne l'avez-vous 
pas amené ? Jamais , répondirent les Sergens , aucun homme n'a parlé 
comme celui-ci. * 7 Les Pharifiens leur répliquèrent : avez-vous auiTi été 
ieduits ? 48 Y a-t-il quelcun des Maeiftrats ou des Pharifiens , qui aient 
crû en lui ? 49 Mais cette multitude , qui ignore la Loi , eft maudite. 

30 Là- 



tf. 14. Vint mt cherchera. ] C*efr-à-dire , VOUS voudriez 
bico alors que je fnfle encore parmi vous. 

>}. tf. ~A U J frtrficr des Grertg Lri Créa lignifient en 
gênerai tous les Payen* de l'Empire Romain. Voyez Rom. 
F, 14. Hais U eft douteux s'il faut entendre par u dsfpcftn 
des Grecs les Paycns eux-mêmes drfpcrfez dans les Province* 
de l'Empire Roman ; ou les Juifs dtfperfez parmi les Paycns, 
Touchant ladlfpciûon dcs^Juirs, voyez Jac. I, t. r. Pier. L 
t. 1! fcmble néanmoins qu'il faille entendre les Paycns , à 
sanfc des dernières paroles du verfér. 

t. vtsu-dtJK dire tt peU « dit ] jcW eft et difctms 

» : .' 1 * dit t 

t- 17. Sgi ittit It r ■ 1 filetentl At U fin ' Lt plus g"ss*d 
jtur de U Pte. Voyez Levit. XXUL }6. Les Juifs, du tems 
.de Ntkie Seigneur, faifoicnc une Rjouiflânec extiaotdiruire 
ce jour là ; comme il par oit par le Traite au Thtdmmd inti- 
tulé Sarebtk, ou de la fête des Tabernacles. 

Si >*ek** « ftsf\ 11 iè.f.blc que Notre Seigneur prit occa- 
f o ; Je tenir ce dikours d'une coutume, que l'on avoir alors 
de répandit de l'eau p:ès de l'autel» en ce jour-la, avec une 
.rx extraotd niire , dont on ne fàir pu l'origine , ni 
ait me la taiioa. C'cft ce que l'on trouvas dut le loixi 



du Thalmud, que f on a cire'. U emprunte en partie ces pa- 
roles ePfcfaïc LV, r. Le fera de ce difeours eu le même qut 
celui qu'il fit à ta Samaritaine Ch. IV. 

f. }l. Des fleuves (C r** vive t>«. ] On rroure quelque 
chofe de femblable , Etâïe LVU1, ti. quoi qu'il n'y ait pas 
tout à fàir les mêmes paroles. 

Or Jim vêtent ) Le mot de veitrrt fipmhc dins l'Ecriture 
Sainte , la concavité de tout ce qui eft creux, comme r. Rois 
VU, 10. Matth. XII, 40. Notre Seigneur veut dire que tons 
ceux , qui auront reçu fa doctrine & le S. Elprir, qui devoit 
être répandu fur les premiers croyans , en feront fi remplis 

2u'ils les communiqueront à tous ceux , qui voudront les. 
coûter. Voyez Marc XVI, 17. 8c fuiv. & A 6t. IL 
f. 39. N'uwir fis rentre ésf tltrifé\ Emeve dans le ciel, 
cat ce ne devOit être qu'après Ion alcenfion , qu'il enver- 
roit le S. Efprit , comme il le témoigne lui même Jean 
XVI, 7. 

»>. 40. Lt r reprît] VOJtt fi« Ch. I, St. 

jd 41. De Bethlehem. ] Voyez fur Match. JT, t. 
s». 4». Dei Méfi/hit, ] Des Membres du Grand Sanhé- 
drin. 



Chap. Vni. DE SATNT JEAN. i 9 i 

«• Là-dclTus Nicodcmc f qui ctoit venu à- Jefus pendant la nuit , & qui 
étoit l'un d'entre eux , leur dit : nôrre Loi condamne-t-elle un homme, 
avant qu'on l'ait ouï auparavant, & que Ton fâche ce qu'il a fait ? 51 Ils 
lui repartirent : êtes-vous aulTi de Galilée ? recherchez , & vous verrez 
qu'aucun Prophète n'eft venu de Galilée.. ÎJ Apres cela , chacun fc retira 
chez foi. 



gués crimes de ceux que la Loi maudit Dent. XXVII, i j . fle ***** rr+bftt * % 4 m* 4t GtlUit ] N« ttf levé 4* G*- 

6ùw. /*/*>. Ceft un Hebraïfmc. Le raifonnement des Thuiûcm 

t. i». S» "<» «<" * J*f*> } Ch. m, 1. 8c fuir, ctoit ridicule , pan 

i. sa. Ettt-vmn mC i* GMltt ) Ceft à-dire , des Seaa- tie , psi privilège. 
" i, dont U 1 



t. (o. 8» 'fit mi i Jifiu ] Ch. 111 , l. 8c fuir, ctoit ridicule , 

5 x. Eut-vmi émS i* Gtlil 
i de Jefus . donc 1* pltpatt 

* • • 

Chapitre VIII. 

* " * 

* AyT Al * J^ us s>cn ^ ur k montagne des Oliviers. * De grand 
J3rA matin, il fc rendit de nouveau dans le Temple, & tout le peuple 
étant allé à lui , s'étant aflis , il fc mit à l'enfcigner. 3 Alors quelques 
Scribes & Pharillens lui amenèrent une femme , qui avoit été furprife en 
adultère ; & Payant placée au milieu de la compagnie , 4 ils lui dirent: 
Maître, cette femme a été furprife en commettant un adultère, *&Moï- 
fe nous a commandé, dans la Loi , de lapider de lemblables femmes ; qu'en, 
dites-vous donc ? 6 Ils difoient cela pour l'éprouver, afin de pouvoir l'ac- 
eufer. Mais Jefus ayant panché la tête, écrivoit du doigt en terre. ? Néan- 
moins comme ils continuoient à l'interroger, il releva la tête, &leur dit» 
celui d'entre vous, qui n'a point de pèche, jette le premier une pierre con- 
tre elle ; 8 & ayant repanché la tête , il fc remit à écrire. 9 Ces gens-là 
ayant ouï fa réponfè , & convaincus par leur confeience , fortirent l'un 
après l'autre , les plus vieux ayant commencé , ® les autres ayant Jk'tvi 

ju£ 

t. t. £V* *l* [m U miirarwr ] On s dit la nitba pour- die à 1a nation Judaïque k droit de faire mourir , que le* 
Quoi Notre Seigneur ne paiTott pas ordinairement la cuit à Romains lui avoienr oi« ; 6c que s'il avoit dit qu'il ne 1* 
Jerafalem, fur Marc XI, 27. falloit pas punir , du fupptioc de mort , comme en effet le» 

. ne k failoienr pas , on l'auroit- diffamé , comme 




r de la Loi. Mai» U auroit été facile d'éviter ce 
piege, « à^tjax If*^*^™™^^^" 

de cet Evangile , Th. di Btzt te plufieurs autres favar.s hom- te fon étendue. 



mes l'ont tenue pour fufpeâc. Néanmoins cette hifloire Etrmù i* d»rt m trm ] Comme s'il n'avoir pas ouï ce 

étant maintenant reçue" , 8c ne contenant tien de contraire Qu'ils diraient , K que par amufement il eut écrit quelque 

au refte de l'Evangile , rien n'empêche qu'on n'en puifle tt- ehofe dans la poudre du Parvis. 

cet des ufagei propres i s'édifier. f. 7. figi <r\« anat i* ftcbt] De pèche' femblable , car au. 

t. $. Dt Ufti.-r 1 Moifè ne condamne les adultère qu'à tremenr la Loi de Moile , qui otdonnoit aux témoins de 



h mort, Lorit. XX, 10. XXII, n. mais il fe peut faire que jette* ks prerniets de» pienes contre ceux qui avoient été* 
la coutume eût introduit l'ufage de les lapider. Les juifs condamnez fut leur témoignage Peut. XVII, 7. luroit été 
leurs tradit tous à la Loi même impraticable , G les témoins aurotent où être , lias aucune for» 



f. t. *Afin ii p**vn Péumffr ) Quelques Interprètes di- te de péché, 
lent , que îi Notre Seigneur eût repondu qu'il la falloit la- f. 9. Ut tt*, virux <tmmtnt(] *4)*nt itmmtmf t*r 
pidex, oa l'auroit accule devant Pilacc , comme voulut tes- U, fUtvwtx, jmfi*—* **""<"■ Voyez use femblable ex- 



Oo a. 
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a 9 t LE SAINT EVANGILE Chap. VIH. 

jufqu'aux derniers ; de forte que Jefus & la femme , qui étoit debout au 
milieu de la place, fe trouvèrent feuls. 10 Jefus ayant «donc levé la tête 
& n'ayant vû perfonnc , excepte cette femme , lui dit î femme t où font 
vos accusateurs ? Perfonnc ne vous a-t-il condamnée ? 11 Perfonne, Sei- 
gneur ; lui répondit-elle. Pour moi , replica Jefus , je ne vous condam- 
ne pas non plus ; allez & ne péchez plus. 

" Jefus le mit de nouveau à parler aux Juifs , en ces termes: je fuis la 
lumière du monde , quiconque me fuivra ne marchera point dans les ténè- 
bres, mais il aura la lumière de la vie. ,J Quelques Pharificns lui dirent: 
vous vous rendez témoignage à vous mêmes , vôtre témoignage n'eft pas 
Vrai. Quoique je témoigne de moi même, leur répondit Jefus, mon, 
témoignage cft vrai , parce que je fai d'où je viens & où je vai ; mais pour 
vous , vous ne favez, ni d où je viens, ni où je vai. '* Vous jugez fé- 
lon la chair, mais moi je ne juge ainfi de perfonne ; ,6 & fi je juge , mon 
jugement cft véritable, parce que je ne fuis pas feul , mais que mon Pere, 
qui m'a envoyé , eft avec moi. 17 II eft même écrit, dans vôtre Loi, que 
le témoignage de deux hommes cft véritable. ,s Je me rends témoigna- 
ge à moi même, & mon Pere, qui m'a envoyé, me le rend aufli. 19 Là- 
deflus , ils lui dirent : où eft vôtre Pere ? Vous ne connouTez , leur repli- 
ca Jefus , ni moi , ni mon Pere; ® fi vous me connouTicz , vous connoî- 
triez auffi mon Pere. 

10 Jefus dit ces paroles dans le Thréfor, en enfeignant dans le Temple, 
& perfonne ne fe iaifit de lui , parce que fon heure n'étoit pas encore ve- 
nue. u 11 fe mit donc encore à leur dire : je m'en vai , & vous me cher- 



p,tfuonM*th.XX,9. . _ rthnn.pwfcimiradei.CUp.ffionnetewoitpa» 



tout le monde le defapptouvoit | mais fi on l'avoir condam- renée extérieure ( Voye* Ch. Vil, »+. ) ce mu fait que voua 

nec à quelque fupplice , de la part des juifs ou de Mare. ne voûte pas me reconnoitre poux le Meffie 

+ rTjTn, J.l umUmm «- fi 1 Nôtre Seigneur ^,*fi) 0*1 fuppUé ce mot, cotnme s'il falloir m repe- 

«utditeou',1 ne fe méloit pi* de fairek» for>aioosde« Ma- ter le. mot! fihn U tUi,. Ce q«u eÛ ltepUcatioa k pte 



iite qu'il ne fe meloit pi» de faire le* (or 
fco" ï'ïïugï dwlt'ciîi.e* LuTinT' TE E*™~iî £ une infpuatioa perpétuelle & par 



ne /„ iJmiltt it, Efaie XL1X, «. Notre Seigneur tais tout le» ,oura, 

marquoit aufli pi: la ce qu'il «oit. U eft la lumière du mon- f. it. Jt mt reW. w».^, « m»-m,m< ] Je dis que j a*, 

de parce ou'll l'ecliiie par fa doôrioe Ch. 1 4, t. été 1 envoyé de Dieu , fie il n'y a tien , m dans ma vie , ni 

La tumitrt de U w ] une doctrine , qui le conduira à k dans mes difeours, qui puifle faire douta que |e ne dife k 

»ie éternelle Yoyer Ch 1, 4, J. Mcké. Jefus-Chrift ne fe rendait donc pas. témoignage à 

*» 11 S'tH péi vr»i 1 N'eft pas digaw de foi. Voy« lui-même , en affûtant Amplement ce qu'il étoit -, nuis eu 

CrLV 11 ils vouloicnt néanmoins due de plus , comme vivant & en parliut en fo;te , que fes aUnnu fit k do&rinc 

il Dixo'it par la réponle de Iefus-Chiift , qu'il devoit fe dé- ne donnoient aucun lieu de douter qu il uc dit vrai. Artfi 

firr de (cn mémeT de peut d'eire nompé , par l'amour pro- ces paroles ne font pas contraires à ce qu'il dit Ch. V, j 1. 

Sri U (H,ede S. ]«« étant a&r (ené , .1 faut fouveut Mt U rtnJ Par (ca miracles. Voyca Ch. V, ,r 

t fiipptéet quelque chofe , 8c aider un peu à k lettre, pour * 10. D-i h T.ifr lDans un endiou du Parvis , daoi 

KnTenHre.^ lequd on recovoit te orJrandes d argent. Voye* Marc XII. 

f 14. Ptrtt tt*i it (ii trt. ] C'eft comme s'il difoit que 4t. 

ae n'étoit pas par amour propre , qu'il parloit ainû de lui- Sm ktmt ) Voyez Ch. VU, jo. 

0 J n tEft\ „ 0 !t parfa tement aiTuré que Dieu l'aroit t. ai. V,m mt tbtrthtrn.) II y_ a de rapparence que te 
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Chap.Vm. DE SAINT JEAN. * 9 , 

cherez & vous mourrez dans vôtre péché. Vous ne pouvez pas venir, où 
je vai. " Se tuera-t-il lui même , dirent les Juifs, puis qu'il dit : vous 
ne pouvez venir , où je vai ? 1J Pour vous , leur repartit-il , vous êtes 
d'embas , & moi je fuis d'enhaut ; vous êtes de ce monde, & moi je n'en 
luis pas. * 4 C'eft pour cela que je vous ai dit que vous mourriez dans 
vos péchez ; car fi vous ne me croyez pas être ce que je fuis , vous mour- 
rez dans vos pdchez. ** Et qui êtes-vous ? lui dirent-ils; Jefus leur ré- 
pondit: je fuis ce qucje vous ai dit au commencement. 16 J'aurois plu- 
sieurs choies à dire & à juger de vous; mais celui qui m'a envoyé eft: vé- 
ritable , & moi je dis au monde ce que j'ai appris de lui. Ils ne con- 
nurent néanmoins pas qu'il leur difoit quel étoit fin Pere. 

t8 Jefus leur dit donc : quand vous aurez mis le Fils de l'homme dans, 
un lieu élevé, alors vous connofrrez ce que je fuis & que je ne fais rieo 
de moi même , mais que je dis ceci , comme mon Pere me l'a appris. 
* 9 Celui qui m'a envoyé eft avec moi , il ne m'a point laiflé feul , parce 
que je fats toûjours ce qui lui eft agréable. 30 Comme il eut dit cela , 
plufieurs crurent en lui. 

J1 La-deflus, Jefus dit aux Juifs , qui avoient crû en lui: fi vous de- 
meurez confiait* en ce que je"vous dis , vous êtes véritablement mes difei- 
plcs. 31 Vous connoîtrez la Vérité, & la Vérité vous affranchira. Jî Nous 
fommes lui répondirent-ils , la pofterité d'Abraham , & nous n'avons ja-. 
mais été efclaves de perfonne ; comment dites-vous que nous ferons affran- 
chis? M En vérité , en vérité , leur répondit Jefus , je vous dis que quicon- 
que eft adonné au péché eft efclave du péché. " L'efclave ne demeure 
pas toûjours dans la maifon , mais le fils y demeure toûjours. j6 Si donc 

le 



le fépukre , où oo l'avoir mi* , le ruent en vain chercher $wt 
par tout. 8c que 



)t m fût rira it wfi-mrmt ] Qpe Diea m'a eu 
je ne dii Se que je oc fus rien que pu le* c 
Ch. V, 1». 



f. 2|. V»u, htt d*emh*t ] Vous n'avez que de* penfee* Voyez i 

neftic* fit mondaines. Voyez Ch. XV. u. f. 19. Eft *vtt mti J Voye* fur le f. K. 

De et mndt ] Vou» n'avez de pjffion que po« cette vie f. 1 1. P — H en et pu jt vu dit ] Si vous démettrez 



6c pour les vioUet C'eft ce que l'Ecriture & particulière- cooflan* dans la croyance que ce que je vous dis eft vrai. Se 



17. IV, j. «ce Vmu htt) Ou, vt— ferez- 

f. 14. Ce mm 1» JW») O11 1 explique" ce* mot», comme t. is. r,„, «#■«■»< r»c U vrr«r] Vous aurez 

fû y avoit dans le Grec h», ti tgti «jru } car c'eft ainli qu'il connoiftance plu* e»ûe de l'Evangile. 

faut ponctues ces mots , en fepannt le* deux premiers pu Vtm «fetntker»] Du pèche 1 fie de fes fuites. Voyez le *, 

une virgule, comme au f. xj, «t il. j*. 

t. it. ctmmentementl De ce difeours , qui commen- f. 14- £/ euhwet *• pttht] Fsie It petht j c*eft-à-diie , 

ce au Ch. VII, 16. oit Nôtre Seigneur dit qu'il avoit été en- a forme une habitude dépêcher. C'eft une expreflîon farui- 

Toyé de Diea liere à S. Jean. Voyez t. Eu. III, 4. 1. 



jr. 16. fumrtie fUfietrt tbtftt fre. 1 Te pourtoi* VOU* te- f. If, .s t demtrne pse tmjtmn demi U m+ifin ] Me fait 

•rocher hiéa des choies > mais il me fumt à ptefeut de vous pat s'il fera toujours . dans une certaine famille, parce qo'osj 

aire que celui qui m'i envoyé eft digue de roi 8cc le peut vendre à un autre. Les Juif» étant devenu* efclave* 

t. 1?. £m/ rrwr j'en Pat j Tout repondre a ce qu'ils, lui du péché, Die» ne le» rtaitoit plu* en enfant, mai* en efcJa- 

" *. 1*. ves , qu'il avoit chargez du joug de 1a Loi cértmooiclle. 



*. il. Mtt d+M, m» Utn *W) Crucifié. Voyez Ch. III, Rom. V1U, ij. fie tuiv. En continuant à vivre comme Us 
14. vivotent , il* ne pouvntcnt nullement «'«lutret de < 



Vtm tunttitrtM. tt tfmt it fitie 1 Par ma refurreétion fie par toûjours dans fa famille , c'eft- a- due , d'eue 
tes fuite*. Ceuz d'entre les Juifs qui fe convertirent le 000- peupk particulier. 

, & lu *uue* oc le purent cooooim. #. y*m é£tmAk } tu cet anWlu^cœo», Ua deve 



Oo 5 



Digitized by Google 



* 94 LE SAINT EVANGILE Chap. VIII. 

le Fils vous affranchit, vous ferez véritablement libres. " Je ùti que vous 
êtes la pofterité d'Abraham ., mais vous clierchcz à me tuer, parce que ce 
que je dis ne trouve point de place en vous, 38 Pour moi , je dis ce que 
j'ai vû chez mon Pere, & vous vous faites ce que vous avez vil chez le 
vôtre. 39 Abraham , lui répondirent-ils , eft nôtre Pere. Si vous étiez , 
leur replica Jefus, enfans d'Abraham, vous feriez les actions d'Abraham. 
* Mais à prefent vous cherchez à me tuer, moi qui fuis un homme, qui 
vous ai dit la vérité , que j'ai apprife de Dieu. Abraham n'a point fait 
cela. 44 Vous faites les actions de vôtre Pere. Ils lut dirent : nous ne 
fommes pas nez de la fornication , & nous ayons un fcul Pere , qui eft 
Dieu. * l Si Dieu étoit vôtre Pere , leur replica Jefus , vous m'aimeriez; 
ear je fuis forti de Dieu , & je viens de fa fart 5 je ne viens point de moi 
même, c'eft lui qui m'a envoyé. ^ Pourquoi ne connoiftez-vous point mon 
langage ? C'eft parce que vous ne pouvez écouter mes difeours. * Le 
Diable eft vôtre pere, & vous voulez exécuter fes deftrs. Il a été homici- 
de, dès le commencement, &il n'eft point demeuré ferme dans la Vérité. 
Parce que la Vérité n'eft pas en lui , quand il dit quelque menfonge, i| 
parle du fien propre ; puis qu'il eft menteur , & pere du menfonge. Mais 
pour moi , parce ^ue je dis la Vérité , vous ne me croyez pas. * 6 Qui 
de vous me convaincra de quelque péché ? & fi je dis la Vérité , Dourquof 
ne me croyez-vous pas? « Celui qui tire ton origine de Dieu, écoute les 

paro- 

•* — i «- ■ : r- — — 1 



noient non feulement libres , nuis encore enfin» de Dieu , 
4c le t roi) v oiem en état de demeurer éternellement, dans ù 
famille. Il faut neceflaircmenc fuppléer cela au difeouri de 
Jctui Chrifl , fans quoi il naroltta imparfait. Ceft ce qu'il 
faut faire, en plufieuts endroits de S. Jean. 

t. }7. Vent eherthrt, i me tuer ] Quelques-uns d'entre 
vous.; favoit, les principaux de la nation Judaïque. 

Ne rrmw f»int de fleut ] On a expliqué le verbe thtmtl , 
de même que **il étoit au piflif tUntkai, e'eft-à-dite , eft 



tecù , trouve place. C'eft une efpece de tenverfement d'ex- Vuu M fmi 
pteffion , car on dit ordinairement que les homme* ne rr- cune attention 
ftivtnt fti ( diooroûfi ) *nt dtSrw* , pour dite qu'elle ne ver voua téfoi 
peut pas entret dan* le«t efptit, qu'il* n'en fon t pa* capable», * 44. U 1 
comme Matth. XIX, tt. 

x>. il. Ctjne feû vu thtx. mtn fer, ] Voyez Ch. V, tp. 
• Ce fut vuet nvtC mi thtt. le ve'trel Chez le Démon, com- 

: il le témoigne f. 44 e'eft-à-dite , dan* ce monde , par- 



dire , qu'il* n'étoient point idolâtres , ni nez d'idolâtres, 
qu'il* ne seconnoifibient pour Pere de toute* choies que le 
vrai Dieu , dont il* le piquoient d'être le* enfui*. 

j. 42, Je fuit fini tù Otem] J'ai c:c envoyé Je lui. Voyez 
Ch. XVI, 27, at, )o. 

Dt fi fewt l II a fallu fuppléer cela , parce que le* mots dt 
Dien fe rapportent autant a je vient , qu'à je fitù fini, 

t. 4J. Ne Htm*ijfet.-i*MS feint min U«r* f r > ) Comme le 

langage d'un homme véritablement envoyé de Dieu. 

Veut ut femvtj. étttettr met diftnttt J Vous n'y apportez au- 
" de Phunacur dont vous êtes, vont ne pou- 
à le* examiner avec foin. 
* 44- DiMt et vite* Pere ) V*ut itet dm fret DiMt. 
U m tti unmkidt y U a voulu taire perix le* 



thi- le* impie*; T de qui le Démon eft le Prince , fie le Pere. 

jr. IJ. Si mu ititt, tnfiuii ef*Abrah*m ] Notre Scigncuf 
Be nioit pa* qu'ils ne fulfent defeendans d'Abraham , Telon 
la chair, pui* qu'il le dit au f. 17. 11 vonloit dite : fi vou* 
étiez une pofterité digne d'Abraham. L'Ecriture Sainte dit 
que Ton en defeendu de ceux que l'on imite. Voyez Ezech. 

xvi, j. 

Irt eUNtnt tt^ttrtheaui] Des actions fcmblables aux Hennés. 
* t. 41. Ntmt ut fitmnti feu net. dt fimitmien ] Ul compri- 
rent enfin que Jefus-Chrift partait d'une pofterité, qui ref- 
fcmblit en venu à ceux de qui clic fe diloit dclccndue. La 
firuitutitu fe prend ici pour les fornicateurs , c'est-à-dire, 
pour les idolâtres , félon le ftile de l'Ancien Teftament : 
comme la tirctnàfitu , te le f réfute fe prennent dans S. PauJ 
pout les urconcis 6c Ici ÙKircoucis. Ainsi k» Juift 



les portant à defobeït à Dieu. 

Denture ferme eUmt U vtritt) Dan* l'amossr de la vérité" 
comme il parut dans le menfonge qu'il dit à Eve. tn : 
donnant la vérité , le* Démons at 
très devoir* , aufquel* il* croient 1 
Ir Dithle au fingulict, il faut entendre ou tons les 
Efptit», àquirEcr 




om ; ou celui qui, 
les autre* par fou 



ayant oftcnle Dieu le 
exemple. 

Pnree <fut U vtritt'&t. ] Il faut mettre un point devant ce» 
mots fie le* joindtc aux fuivant ; autrement il y auroit ici 
une répétition , que l'on auxoit peine à fouffrir : U a*r/f 
pe-im demeure demi U vtrii/, furet fut U Vfrtit u'efi feint tu 
lui. Par U fer iré, il faut entendre l'amour de la vérité. 

j*. 46. Me (tmeuneret de nutttfnt pttkff ] Qui put me ren- 
dre fulpeft de peu de ftncetité , fie me faire lot pçonner que 
je me dis envoyé de Dieu , dans quelque vue charnelle. - 

if. 47. Cetm fut tit* fi* «rg<M tU Dim ) Chu fmi «il * 

Dit», 



•» t. 
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Chap. Vin. D E SAINT J EÂN." 

paroles de Dieu ; Se vous ne les écoutez pas, parce que vous ne tirez pas 
vôtre origine de Dieu. ^ Les Juifs lui répondirent : ne difons-nous. pas , 
avec raifon, que vous êtes un Samaritain, & que vous avez un Démon? 
*> Je n'ai point de Démon, leur repartit Jefus , mais j'honore mon Pere 
Se vous vous me deshonorez. p Je ne cherche point ma propre gloire ; 
il y a un autre qui la cherche , Se qui en juge. »' En vérité , en vérité f 
je vous dis , que fi quelcun obferve ce que je dis , il ne verra jamais la 
mort. 51 Nous voyons bien préfentement , lui dirent les Juifs , que vous 
avez un Démon. Abraham eft mort Se les Prophètes auflî , Se vous dites 
que fi quelcun obferve ce que vous dites, il ne goûtera jamais la mort! 
» Etes vous plus grand que nôtre Pere Abraham, qui eft: mort? Les Pro- 
phètes font auflî morts. Qui prétendez-vous être ? h Si je me glorifiois 
moi-même, leur répondit Jefus , ma gloire ne ferait rien ; c'eft mon Pere, 
qui me glorifie & que vous dites être vôtre Dieu. » Néanmoins vous ne 
le connoilTez pas , mais moi je le conrtois ; & fi je difois que je ne le con- 
nois pas, je vous retTemblerois , je ferois un menteur. Mais je le connois 
Se j'obferve ce qu'il dit. î<5 Abraham vôtre Pcredefira ardemment de voit 
mon tems ; il le vit Se il s'en réjouît. î7 Sur quoi les Juifs lui dirent: vous 
n'avez pas encore cinquante ans, Se vous avez vû Abraham? * 8 En vérité, 
en vérité, leur répondit Jefus, je vous dis qu'avant qu'Abraham fut, j'é^ 
tois. ,9 Alors ils prirent des pierres pour les lui jetter, mais Jefus fe ca- 
cha, 



DU*, en Grec rt^.i thmi. C'eftWire , qui a des fenti- 
aes de Dieu î qu'il nomme fon Pere. Voyez fat 



4». Vu Samaritam) Un ennemi de la nation Jodaiooe, 
tel* qa'étorent le» Samaritains. Le mot de Cbtuttn , c'eft-àv 
dite, Samaritain, eft une injure dans le langage du7WW, 
te qui marque fouvent non un véritable Samatiuin , ma» 
un ennemi de la nation Juive. 

Vttu avtx. aa Dt'mtn ] Qui vous fait parlet Bt agit contre 
les Centime™ communs des Docteurs Tuifi. 
*>. a», fhtntri mm Tcn J En lui obcjlBnt. 
V»m me dttbmart*.} Ou , tous me mitez ignominieuic- 

f. jo. Ma gttht} Ce n'eft pu pour aquerir de l'hwiaenr 
jMrm.^les hommes, que'jc m'adrefle à eux, mats 

Va mm m» U thrih*] Dieu, qui aun foin de 



s>. |i, // n* verra ]tmùt la mm ] H ne mourra point 
pour toujours. Voyez Ch. VI, il $>. Véh oa^iter ta 
mm f. il. n'eft autre chofe qu'éprouver ce que c'eft que la 



t. 5». &»' fttttndtirwm ftltt J Ssf »»«rr flùtn-vtm l 
t. 54- Ssf me fUriJk) En me reconnoiflant pour ion 
Fils , Se parles miracles, qu'il me donne le pouvoir de fai- 
te. Voyez Ch. SU, it. 

*».$!. Vtm m U ctmtiftx. f*t ] Vous ne favez pu de qud- 
k manière il veut être déformait fcrvi. Voyez Ch. 1, tl. 

#. $6. Mm itms ] Mm jmr I mais un jtm fe prend très- 
fou vent pour un certain tems, de quelque étendue qu'il foie. 
Yoyez Joël U, r. Axuqi V, il. Abiaham foduiu de voit uu 



tems auquel Dieu enverroit quelcun aux hommes pour les 
inftruirc clairement de ta volonté , 6c les ramener a leur de- 
voir. ( retint un fouhait , que l'idolâtrie géuetale fie la dé* 
privation de tout U genre humain tu naître dans fon i 

It U Mt] Dieu lui révéla que ce tems viendrait, 
le trauverott à propos. 

s*. }7. Y mi iiVvk fat ractrt eiatjuaatt aai ] Nôtre Sei- 
gneur n'en avoit pas encore trente-rroia , mais il y a appa» 
tenee qu'il tvoit l'ait d'êtte phts viens , qu'il n'etoit , à 
cauic de la vie auftere fie peimble, qu'il raenoit. 

Vmi étoex «« ~4hrabam ] Ils prenoicm mal le difeours 
de Notre Seigneur, puis qu'il avoit feulement dit qu^tar*» 
kam avit vA fia )»mr , ou fm ttmt , pas une révélation divi* 
ne | car on ne peut pas voit autrement un rems , qui n'eft 
pas encore venu. 

5*. iL?' J -'"* fm'^Ahaiiam fit fhtit ,1 U y a propre- 
ment , /* fait , nuit le préient fc prend fouvent dans l' t c : i - 
tore ponr l'imparfait , qui eft un tenu , dont les Langues 
Oriemales manquent ; 8c l'on ne peut pas bien dite an ttixt- 
cois, jt fais avaar fa* il fi;* Norte Seigneur veut dire qu'il 
n'eft pas turprenasK qu'Abraham ait ptevu le tems , auquel 
D cm iv oit re olu de leur envoyet ton fils ; parce que le Fil* 
de Dieu eteit avant Abraham. Sur quoi les interptetes font 
partagez , te* uns etMetklanc le verbe f A*$ de la Divinité 
étemelle qui a habité en JefutrChrift , dans le tems marqué 
par b> Sagéfle divine ; 8c les autres, encre lefquels (Il IW 
dari «VàW, aie l'humanité menie de jcfot-CKnû , qui it»k 
dans le décitt de Dien , *«i fftUt» te f»< fat , <tmm» 
/U était , Eom. IV, i?. Voyez Ch. XVII, 5. Ayoc XllL *. 

f. f9. Sr t*thA] Pu unmuade fetubiable à «' 
eft patle Luc IV, 10. 
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t 9 6 LE SAINT EVANGILE Chap. IX. 

cha, & fortic du Temple, après avoir paflé au milieu d'eux, & paiîa ainfi, 
fans qu'on lui fit rien. » 



Et *' V I u faut fupptéet ce que l'on a «'toute" , fans être la eiufe que let Copiftes ont omis dans 
aoi il y aurott ici une tepeutio* inutile j ce qui eft — 



«/m v . . ) jJ qu'i U fia du 

Chapitre IX. 

• O m me il pafToit, il vit un homme qui étoit aveugle, dès la naif- 
V_>4 fance ; 1 fur lequel fes Difciples lui firent cette queftion ; Maître , 
qui avoit peché ? Etoit-ce cet homme , ou ceux qui l'ont mis au monde ; 
a caufe de quoi il eft aveugle ? 3 Jefus leur répondit : ni cet homme-ci, 
ni ceux , qui l'ont mis au monde, n'avoient peché; mais c'eft afin que les 
œuvres de Dieu parurent en lui. * Il faut crue je faflê ce que j'ai à faire, 
pour celui qui m'a envoyé , pendant qu'il eft jour ; car la nuit viendra , 
dans laquelle perfonne ne peut agir. 5 Pendant que je fuis dans le monde, 
je fuis la lumière du monde. 6 Ayant dit cela , il cracha à terre , fit de 
la bouë de fa falive , & étendit cette houë fur les yeux de l'aveugle ; 7 après 
quoi , il lui dit : allez , lavez-vous au réfervoir de Siloam , mot que l'on 
explique envoyé. Il y alla donc, il s'y lava & revint voyant. 8 Les voi- 
fins & ceux qui avoient vû auparavant qu'il étoit aveugle , difoient : cet 
homme-ci n'eft-ce pas celui , qui étoit aflis & qui demandoit l'aumône? 
9 Les uns difoient : c'eft bien lui ; & les autres : il lui reiTcmble. Mais 

- lui 



». i. Et*it-te ui ktmmt ] Les Juif» . en ce tcms-là, 
Croyaient qnc les am« des homme* exiftoicnt avant que 
d'être unies aux corps , 8c que feloa qu'elles avoient vrai, 
dans cette première vie . elles et oient mites dans des corps 
plut heureux , ou pins malheureux. C'eft ce qui paroit par 
Je livre de la Sapience Ch. VI 11, 19, 8c 20. Dans cette uip- 
poâuon , les Apôtres demandent a Notre Seigneur , en 
.voyant un homme ne aveugle , iî c'etoit Came de cet hom- 
me on les parens , qui par leur peché lui avoient attiré le 
rrulhcur d'être aveugle des fa na illance. 

t. 1. A/*4v*mm fethi) Pour Pame de cet aveugle , on peut 
dite avec raifon qu'elle n'avoit commis aucun peche, avant 
«fu'il naquit , fit a l'égard de tes parens, ou peut dire , qu'ils 
n' avoient commis aucun peché extraordinaire , qui leur eut 
attiré cette punition, plutôt qu'à d'autres. Votez LucXlU, 
I. Se fiiiv. 

. CV 1<" let mu vin de Dit») On a fuppléé ~ 
Hfin, comme Ch. XUJ. i«. XIV,]!. XXV, a j. Notr 
gneur veut dire, que Dieu avoit permis , ou fait en forte 
eue cet homme naquit aveugle , afin qu'il eût occafion de 
taire paroitre 1a puiflance de Dieu &t de prouver la divinité 
de Ci rniflîon , en le guerilTaat. 11 y a beaucoup d'apparen- 
ce que c'eft pour la mime raifon que Dieu permit qu'il y 
eut en ce tenu -11 un beaucoup plus grand nombre de Démo- 
niaques , qu'il n'y en a jamais eu depuis. 
. >' 4. i ' fut * fiûu Or. ) Lti mmvut de ctiui fui m'* 
ivii. 

SauUnifnUl tftjem C>cJ Cefl à-dilC, fendant que je fuii 



Notre Sei- le, rewt. 



fur la terre. C'eft une expreffioo tirée de ceux qui fc hl- 
tent d'ichevct leurs ouvrages pendant qu'il eft jour , parce 
qu'ils ne peuvent pat travailler pendant la ouït -, tels que 
font les laboureurs. Il fcmble que Ndtte Seigneur fe (ért de 
ce préambule, avant que de faite le miracle qu'il atloit faî- 
te , parce que c'étoit un jour de Sabbat ; Se que c'eft com- 
me s'il difoit a fes Apôtres, qu'ils ne dévoient pas s'étonner 
qu'il lit ce miracle , fans le duterer au lendemain , parce 
qu'ayant peu de tems à demtuier encore fut terre, il lalloit 
ptontet fans délai de i'occafion qui fe préfentoit de frite us 
miracle 

/. $. Je fait U lumière du mtndmîi Cette exprelïîon, com- 
me il fcmble, vint en penfée à Notre Seigneur, parce qu'il 
vcuoit de parler de U suit. Il veut dite qu'il ccl.uictoit le 
d'une manière plus fenfible , pendant qu'il croit fur 



Oit \mt cent huii fur 



terre, que lots qu'il î'auroit quittée. 
t. «. l;.rU tttte but fur let jeux ] 



t. 7. *Am rtfirvtir Je Sitêum ] On prononçoit a-nfi al 
la Lingue de la Judée étant un Chaldeen corrompu - 
quand la Langue Hébraïque étoit en ufige, on difoit Sil- 
Uahb ( Eûie fm, «$. ) qui fignifie piécilemcnt tmmyi. Ce 
refervoir étoit à l'occident de Jerufalem, tout près des mu- 
rai 1 Les de la ville. 

E«vr<é\ S. Jean ajoute cela , pour msrq'.ier que Jcftrs- 
Chrift 'fit ici une efpcce d'allidion à la qualité d'E*vj* dt 
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lui leur difoit: c'eft moi-même. 10 Ils lui dirent donc: comment vos yeux 
le font-ils ouverts? " Un homme , répondit-il , nommé Jefus t a fait de 
la bouë , m'en a oint les yeux 8c m'a dit : allez- vous-en au réfervoir de 
Silo a m 8c vous y lavez. Y étant allé , & m'étant lavé , j'ai jouï de la 
vue. 11 Où eft-il? lui dirent-ils; il dit, qu'il n'en favoit rien. 

%i Ils menèrent donc à quelques Pharifiens cet homme, qui avoit été 
autrefois aveugle. C 'avoit été au jour du Sabbat, que Jelus avoit fait 
de la bouë, 8c qu'il lui avoit ouvert les yeux. Ces Pharifiens lui de- 
mandèrent de nouveau, comment il étoit venu à voir ; il a mis , dit-il , de 
la boue fur mes yeux , je me fuis lavé & je vois. ,6 Quelques-uns des 
Pharifiens dirent donc : cet homme n'eft pas de Dieu , parce qu'il ne gar- 
de pas le Sabbat ; 8c les autres difoient : comment un homme pécheur 
pourrai t-il faire ces miracles. Ainfi il y eut de la divifion entre eux. ' 7 Ils 
dirent de nouveau à l'aveugle : 8c vous que dites-vous de lui , puis qu'il 
vous a ouvert les yeux ? Qu'il eft Prophète , dit-il. ,8 Mais quelques- 
uns des Juifs ne crurtnr point que cet homme eût été aveugle , 8c qu'il 
fût venu à voir , jufqu'à ce qu'ils eulTent appellé fon pere & fa mere. 
19 Ils leur firent cette queftion : cft-ce ici vôtre fils , que vous dites être 
né aveugle ? comment voit-il donc à préfent ? 10 Ceux qui l'avoient mis 
au monde leur répondirent : nous favons que cet homme eft nôtre fils 8c 
qu'il étoit né aveugle ; 11 mais comment il eft venu à voir, c'eft ce que 
nous ne lavons pas , ni qui lui a ouvert les yeux. Il eft aiTez âgé , inter- 
rogez-le lui-même ; il parlera lui-même , touchant ce qui le regarde. " Son 
pere 8c fa mere dirent cela, parce qu'ils craignoient les Juifs ; car les Juifs 
ctoient déjà convenus entre eux, que fiquclcun faifoit profeflion de croire 
que Jefus étoit le Chrift , on le mettroit hors de la Synagogue. tJ A cau- 
fe de cela, fon pere 8c la mere dirent: il eft aflez âge , interrogez-le lui- 
même. 

^ Ils appelèrent donc de nouveau l'homme , qui avoit été aveugle , 8c 

lui 



t- lo. Vtt ytnx fi (tnt-ilt ëtrvtrtif ] Ce n'eft pai appa- 
remment qu'il eût eu (es yeux fermez , mais c'eft qu'*mr*V 
lu jtu* Te prend pour rendre b vue' ; parce que les aveugles 
oc voyent pas plia, que s'ils i voient le* yeux fermer. Voyex 
M nt th. IX, |0. 

i. 1 1. J'ai )tmi i* U «w ] Il y 1 éiuhltffii , qui lignifie 
proprement , /« rccntvrt U M«, Voyez le f. 15. 

t. i]. tA fnnfawi Phérifitnt 1 Jkm Phdriffni. Quelques- 
nns de cens qui ctoient à Teruùlcoi. Voyez le y. u. 

f. 16. Kt tsrdt mi h SM*t ] Puce qu'il «voit fait de 
1* bouë avec de U îalive. On trouve dans les Rabbins qu'il 
n'était pas permis au (oui du Sabbat de mettre de U talive 
d'un homme à jeun, pour fe guérir , fur fes yeux. Mais il y 
a grande apparence que cette dérenfe n'a été imaginée , que 

ru contredire l'action de Nôtre Seigneut , dont il eft par- 
ici. 

f. 17. Sl^il tft fnfbm) Acaufedumiiaclequ'il avoit fait 



i*. 1». 2*r/fp»fj-«Jt> «V/ j u ,fi ] Le t Juif;. Quelques-uni 
d'entre eux . fie non tous les Juifs. Voyez le *. t. 

Va» k vair] Rntmwi U vmé. Voyez f. II, r J. 

jr. ZI. Cimmrnl efi-il vrna à *tt- ] // vtir. 

Nmi ni ftvm f*i ] Us ne le fa voient pas, pour far ir de 
témoins , car ils ne l'avoient pas vù. Mail on ne peut pas 
douter, que leur fils ne le leur eût raconté. 

On U mittrtit tmt St U S;*4ps»t] C'étoit le premiet de- 
gré de l'excommunication , nommé en Hébreu , nidduii, par 
lequel on excluent de U Synagogue fie du commerce familicu 
Voyez Luc VI, xz. 

f. 24. S*i cvmt t'té] Sff 

Dtnnt*.jtêitt i Dm,] ReconnouTez la vérité. Voye» fut 
Matth. xxvi, 6 , . 

1 1 htmmt (U mémvsifi fit] Vn pttbiw. Mais ce mot li- 

gaj tic non feulement un homme qui commet des péchez , 
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% 9 % LE SAINT EVANGILE Chap. IX. 

lui dirent: donnez gloire à Dieu, nous (avons que cet homme eft un hom- 
me de mauvaife vie. Je ne lai , répondit-il , fi c'eft un homme de mau- 
vaife vie ; mais je fai bien une chofe, c'eft qu'ayant été aveugle, je voi pré- 
fentement. 16 Que vous a-t-il fait ? lui dirent-ils encore ; comment vous 
a-t-il ouvert les yeux ? 17 Je vous l'ai déjà dit , leur replica-t-il , mais 
vous ne l'avez pas écouté ; pourquoi voulez-vous l'entendre de nou- 
veau? Voulez-vous aufli vous autres devenir Tes difciples ? lS Là-deiTus ils 
fe mirent à l'injurier & lui dirent : pour vous , vous êtes fon difciple, 
mais nous fommes les difciples de Moïfc. 19 Nous favons que Dieu a 
parlé à Moïfe , mais pour cet homme-ci , nous ne favons d'où il eft en- 
voyé. 30 C'eft ce qui eft furprenant , repartit cet homme , que vous ne 
fâchiez d'où il eft envoyé , & qu'il m'ait ouvert les yeux. 31 Cependant 
nous (avons que Dieu n'exauce pas les gens de mauvaife vie , mais que Ci 
quelcun craint Dieu & fait fa volonté , c'eft celui-là qu'il exauce. 

$l On n'a jamais ouï dire que cjui que ce foit ait ouvert les yeux à un 
aveugle né. 33 Si cet homme n'étoit pas envoyé de Dieu , il ne pourrait 
rien faire de femblable. * Ils lui répondirent : vous avez été mis au 
monde entièrement en péché , & vous nous enfeignez! après quoi ils le 
chaiTerent. 

3Î Jefus apprit qu'on l'avoit chafle , & l'ayant rencontré , il lui dit: 
croyez- vous au Fils de Dieu? 36 Qui eft-il , Seigneur, répondit cet hom- 
me , afin que je croye en lui ? 3 ? Vous l'avez vu , lui dit Jefus , & c'eft 
celui qui parle avec vous. 38 Je croi , Seigneur , dit cet homme ; & il 
fe profterna devant lui. 39 Je fuis dit-il venu en ce monde , pour le 
condamner , en forte que ceux qui ne voyoient pas voyent , & que ceux 

qui 



dont peifonne n'eft exempt ; nuis un homme fondai eux. 
Venez Ff. I, i. Mitth. IX, to, II, If. 

y. 27. V*h> ne l'avez, pat éceuté] Le I cul mot akfuein (I- 
gnific tîmplemenf «air, entendre, éeeuter, fit exaucer qui font 
qiUUC choies différentes. Il faut le traduire divciferucnt fc- 
lori les circonftances , comme dans ce f. où on l'a traduit ca 
deux diffacns fais. Voyez Aû. IX, 7. XX II, 9. 

f. 19. DV< e/l-il envoie] Les mois il efi , ne mar- 
quant en François que de quel pais il eft , on a ajoute en- 
veré : car il en visible que les Juifs vouloient dire qu'ils ne 
favotent pu qui il avoit été envoyé, ou qu'ils n'avoient au- 
cune preuve de fa miflîon divine. Néanmoins s'ils avoient 
fut quelque attention à fes miracles & qu'ils eufl'ent voulu 
s'en informer fie examiner fa doâxine, fans préjugez, ilsau- 
roier.t trouvé qu'ils avoient plus de fujet de aoire en Jcfus- 
Chnft , qu'à Moïfe. 

jr\ il. Le 1 geai de mauvaife t*V] Lei petfieuti. Voyez fur 
te y. 27. Dieu ne les exauce pas, jufqu'a faite des miracles 
en leur faveur. 

t. il. On n'a itmt.ii tut ire ] E{ t»x ateSnet , c'eft-à-di- 
tc de tenu immémorial, comme en vin* lignifie /»ar roù- 
fomt, fie avec une particule négative, /amaù. Le premier 
eft pour le paffé fit le fécond pour raverur. 

i. if, ym «vtx. M mu dm mni* eiuirttmvtt en f ■'■'') 



Veut 4Wt été' tua engendré en pethete. , OU : veut e'tei fia n» 
en fetheu 11 fcmble qu'ils veuillent dite qu'il n'eft pas fur- 
prenant que cet aveugle né favorife un homme de mauvaife 
rie, comme ils partaient, puis que lui-même étoit né, ou 
avoit été engendré , dans le tenu que les parens menoient 
une mauvaue vie, comme il patoilloit afléz parce qu'il écoit 
né aveugle. Voyez le *. 2. C'eft donc comme s'ils lui di- 
lbient , qu'il étoit ne de méchantes gens , d'où l'on pouvoit 
conelurre qu'il n'étoit pas non plus nomme de bien. 

lit le chajjcrent J Non feulement de la chambre, mais de 
la Synagogue , ou l'excommunièrent , parce qu'il foùteno.t 
que Jctus-Chrift étoit Prophète. 

t. } S. *Au Fiti de Dieu ] Au MetTîe. 

f. 19. Peur le lemdamner ] Eii trima, c'eft à-dirr, en Ju- 
gement , ou en tendamnr.:ien : A proprement parlci , Notre 
Seigneur n'étoit venu que pour taire du bien aux Juifs Se 
pour les éclairer tous également ; nu s ceux qui crovoient 
avoir quelques lum cres le reçut eut û mal , que tour le con- 
traire arriva. Les igaurans profitèrent de fi venue, en croyant 
en lui fit ceux, qui croyoienr être auparavant éclairez, en de- 
vinrent plus ignorans. Ainli Notre Seigneur , eu égard 1 
l'événement , dit qu'il croit venu pour condamner ceux qui 
croyoient iâvoir quelque choie, à tomber datu l'ignorance. 
Voyez fui Matth. X, j +. XI, tu 
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qui voyoient deviennent aveugles. 40 Quelques Phariïîens , qui étoient 
avec lui , entendirent cela , « lui dirent : & nous , fommes-nous auffî 
aveugles ? Si vous étiez aveugles , vous n'auriez point de péché ; mais 
vous dites que vous voyez; vôtre péché demeure donc. 



£« jtrtt «ut ] ~4fm <jtu. ignorance, que vous rejette* ma do&rine. 

f. 41. Si vaut Ititx. 4wi«/«] Si Tout étiez aTeugles «fc vint («M demeure ) C'eft-à-dirc. vems demeurez convam- 
bonne foi , c'eft-a^ircjgnorans fans opiniâtreté , je ne eus de^ie, tous ne pouvez pas tous juûiucr, m ut tenu 

^Vtu, duZaue vmi t.; ^] Vous avouez que ce n'eft pas par 

Chapitre X. 

T? ^ veritc » en vérité , je vous dis que celui qui n'entre point, par la 
C4 porte , dans le parc des brebis , mais qui y monte d'un autre côté , 
cft un larron & un voleur. 1 Mais celui , qui y entre par la porte , eft le 
berger des brebis. 3 Le portier ouvre à celui-ci , & les brebis entendent 
fa voix. Il appelle fes propres brebis par leurs noms , & il les meine de- 
hors. * Quand il les a fait fortir , il marche devant elles , & les brebis 
le fuivent , parce qu'elles connoilTent fa voix. 5 Elles ne fuivent point un 
étranger, mais elles s'enfuyent de lui. 6 Jcfus leur dit cette {imilitude , 
mais ils n'entendirent point de quoi il parloit. 

7 Jefus leur dit donc de nouveau: en vérité , en vérité je vous dis , que 
je fuis la porte des brebis. 8 Tous ceux , qui font venus avant moi étoient 
des larrons & des voleurs ; mais les brebis ne les ont point écoutez. 9 Je 
fuis la porte , quiconque entrera par moi fera fauve ; il entrera , il fbrti- 
ra , & trouvera du pâturage. 10 Le larron ne vient que pour dérober, 
pour tuer , & pour perdre ; mais moi je fuis venu , afin que les brebis 
aient la vie & qu'elles aient encore davantage. " Je fuis un bon berger ; 
un bon berger met fa vie pour fes brebis. 11 Un mercenaire , qui n'eft 
' . pas 



f. r. Dam le f*rt] Le mot éulti fignific ici un parc à Ut hrtVu ] Les véritables gens de bien , qui aiment It 
découvert , environne de palifladts. On avoit accoutume* Tenu & qui s'artendent tux recompenfes de l'autre vie ; fc 
d'y tenir le bétail toute Tannée. non ceux qui recherchent feulement leurs avantages tempo- 



gtù f mtntt tv. ] Far dcfCu la palillïde, parce que la por- tels, 
te lui en eft fermée. f. 9 , U entrer», il finir* frr.) Ceft-i-dire, il pourra s'af*. 



t. 6. Cette fimihiutU ] Dont il ne ftifoit point Tapplica- furer qu'il n'eft point dans l'erreur : comme les brebis 
non , parce qu'elle «oit facile à faire î néanmoins comme en toute feurcté , quand elles entrent , foneat «te fous la 
ils ne Pentendoicnt pas , il l'ajouta, conduite de leur Berger. 

J'f*" l f £ r "] ' . Pour fuine tegulieremeni la corn- jr. 10. Peur tuer ] Il y a le Terbe tkmtm, qui lignifie pro- 
paraifon , il aurott fallu dire , le berger ; mais Nôtre Seigneur prennent fitrifier , mais qui marque auffi Couvent tuer , fc fai- 
t plus d'égard au fens, qu'à la régularité de l'expreflion. II re un feftin } parce que l'on ne (krifioit point , tans cela 
veut dire que ce n'eft que par û doctrine, que l'on peut en- Voyez Matth. XXII, 4. Nôtre Seigneur veut dire que les 
tKX , le - pJIC de ? • Ccft-à-dire, dans la véritable faux Mcflîes n'étoient vertus, 8c ne viendroient dans la fui- 

Eglifc de Dieu. Notte Seigneur s' attribue fouvent directe- te du tems, que pour tirer de raTantage de ceux qu'ils pour- 
«», de (j doârine. Voyez Ch. VI, jt.jBc finv.^ roient féduire , uns leur en apporter aucun. 

11. in h.t berger ; I.c propriétaire des bixbiî, contins 
Voyez fur le 7. tf. 



ment les effets de fa doctrine. Voyez Ch. VI, j t. & fiùV. toiei 
t. t. Ttuneux m /.« venu, uvtnt mei ire. ] Et qui fe f. 
tout eus eue k McUïe, comme Thcudas 6c Judas Caulouue. il p; 
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pas le berger , & à qui les brebis n'appartiennent pas , s'il voit un loup 
venir, abandonne les brebis & s'enfuit; & le loup les enlevé & difperfe le 
troupeau. ,J Le mercenaire s'enfuit, parce qu'il eiî mercenaire & qu'il 
ne s'intereiTe point dans les brebis. M Je fuis le bon berger , je connois 
mes brebis & elles me connoiiTent : ' 5 comme mon Pere me connoit, & 
que je connois mon Pere; & je mets ma vie pour mes brebis. 16 J'ai en- 
core d'autres brebis , qui ne font pas de ce parc ; il faut aufli que je les 
ame>e : elles entendront ma voix, & il n'y aura qu'un feul troupeau & 
qu'un feul berger. 17 C'eft pour cela que mon Pere m'aime , parce que 
je quitte ma vie, pour la reprendre. ,8 Perfonne ne me la ravit, c'eft de 
moi-même que je la quitte. J'ai le pouvoir de la quitter , & le pouvoir de 
la reprendre de nouveau ; j'ai reçû cet ordre de mon Pere. 

'* Il y eut encore une autre divifion parmi les Juifs , à caufe de ces dis- 
cours. 13 Car plusieurs d'entre eux diioicnt: il a un Démon , & il a per- 
du le fens , pourquoi l'écoutez-vous ? 11 D'autres difoient : ce ne font point 
là les difeours d'un poffedé ; un Démon peut-il ouvrir les yeux des aveu- 
gles? 

" La fête de la Dédicace étant à Jcrufalem ; comme il faifoit mauvais 
tems , 13 Jefus fe promenoit dans le Temple , fous le portique de Salomon. 
"»Là-deiTus les Juifs l'environnèrent, & lui dirent: juiqu'à quand tiendrez- 
vous nos efprits en fufpens ? Si vous êtes le Chrift , dites-nous le libre- 
ment. 15 Jefus leur répondit : je vous l'ai dit & vous ne me croyez pas; 
cependant les œuvres , que je fais , au nom de mon Pere , me rendent té- 
moignage. 16 Mais vous ne me croyez pas , car vous n'êtes pas de mes 
brebis, comme je vous l'ai dit. l ? Mes brebis entendent ma voix , je les 

con- 



* T4. tlUi m* cnntlfftnn Voyez Ch. VU, >t. daique le t. de Décembre. 

£ U. Ctmm jt t,»n,i, ire. ] On a joint ces mots avec ce C«*m< il Juif,» m*m,*i, tant ] Le mot dnswi lignifie 

oui wéeede. Notre Seigneur veut dire que lui & fes difci- également 1W Ce U »««v«» tan, On a pris h féconde 

pleiYcntreconnoiflcnr aufli véritablement , que lui connoif- figrufication , parce que cette fête fe faifant toùiours en tri- 



ples s ourcconnoiiicni *uui tu»wkii».i» , i-- — _„ — . ' r — ., t , ; — • — • ,— — — 

foit Dieu 6c qu'il en étoit connu. 11 fait a.lleurs la même ver, il ctoit mutile de le remarquer } outre qoe les paroles 
companifon. Voyez ci-deflus Ch. VL $«, 57. & ci-ddlous fuivame. femblent indique; qu'il faut entendre ainfi ce mot» 



?^tvti°?'» VojreX *" car Nôtre Seigneur n'auroit pas eu befoin de fe promener 

...... Aï il, - |. , .._ • ,„ „ I». !.,„, I, r.irr.n,,/. nIA. A. I .„. . I ,, P . I . 



i. K. 'f*i rnur* tomtrn Mit\ Parmi les autres peuples. Ions le Portique, plutôt qu'au milieu du Parvis , s'il n'avoir 

n'étoiem pas encore actuellement Mu de Jcfus-Chrift j tut mut m tenu. 

lis ils le dévoient devenir , lors qu'il leur cnvctroit fc$ Stui U Ptmtfut it StUmm ] Le Ponique , qui étoit fut 

*Sttes pour les ippcller. u muraille Orientale du Temple \ muraille qui étoit un ou- 

HUi Utnitwt m Wx ] Etant dif>ofées i cela, par des vrige de Salomon , 8c qui fubfiitoit encore. Voyez Jtfeph 



klU, aueniwt m W> ] Etant di^fees 1 cela, par des vrage ae Miomon , « qui lutjiutoit encore, voyez yjept» 

grâces du ciel, dont elles avoient fait bon ufàge. Voyez Ch. Am. JuA Liv. XX. c. ». 

VU 17 Aû. XIII, jt. * M. 1' *»»' f«« 4» ] U ne l'avoit pas dit publ-que- 

* it Vé nuitu ma trie &c] Je mai, ou ;r ffe m» vit. ment , en propres termes ; mails il l'avoir allez donné à 



i. it! Mw ~ m, U 1 Malgré moi i car (Tailleurs 
i Tuifs 8c les Romains la lui ôterent, mais U le livra vo- 



entendre. Il venoit même de le faire en piesiani le titte de 

nuis U ic livra vo- berger, que les Prophètes donnent au Mcflie. Vovez Ezech. 

iomairement à eux. XXXIV, ai. XXXVll, 24. Zach. XIU, 7. 11 fcmb'le que N6- 

W ia. l^ftttJt UD&itiut] Ou du rtnuvtllntuitt. C'é- UC Seigneur fafle alliulon à ces paiTàgcs. 

toit une fére inftituée par Judas Machabcc, en mémoire du s*» ttm it m«a l'ère irt. ] Eu me nommant envoyé de 

tetablittement du Temple , aptes qu'il eut été profané pat Dieu. 

Antiochus Epiphanès. Voyez J»f<ph Ant. Judaïques Liv. XII, s 1 . 26. Vtut * % aei pét dt mti Mil ] Vous n'êtes pas dif- 



ç u Cette iétc fe célebroit le vingt -cinquième du pofez, comme il faut l'ctxe poux iccounoitic que je luis vç- 
mo» "de , qui étoit «tw innée , Icloo le Cycle J«- ntablemcnt le Mcûic, 
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connois 8c elles me fuivent. 18 Je leur donne la vie éternelle , elles ne pé- 
riront jamais 8c nul ne les ravira d'entre mes mains. ltJ Mon Pere, qui 
me les a données , eft plus grand que tous, 8c perfonne ne les ravira d'en- 
tre les mains de mon Pere. 30 Mon Pere 8c moi fommes une feule chofe. 
3 ' Là-deflus les Juifs prirent encore des pierres , pour le lapider. 31 Jefus 
leur dit : j'ai fait pluhcurs bonnes actions devant vous , de la part de mon 
Pere ; pour laquelle de ces actions me lapidez-vous ? 33 Les Juifs lui ré- 
pondirent , en ces termes : nous ne vous lapidons pas , pour une bonne 
action , mais pour un blafpheme , 8c parce qu'étant homme , vous vous 
faites Dieu. H N'eft-il pas écrit, dans vôtre Loi , leur replica Jefus : j'ai 
dit que vous êtes des Dieux. " Si donc elle appelle Dieux ceux à qùi la 
parole de Dieu eft adrefléc , 8c que l'on ne puifiè pas dire qu'il ne faut 
pas fuivre l'Ecriture ; 36 dites-vous que je blafpheme , parce que j'ai dit 

3ue je fuis Fils de Dieu , moi que mon Pere a fanftific 8c envoyé au mon- 
e ? 37 Si je ne fais pas les œuvres de mon Pere , ne me croyez pas ; 
38 mais Ci je les fais , fi vous ne m'en croyez pas , croyez en ces œuvres ; 
que je fais, afin que vous connoifîiez, & que vous croiyez que mon Pere 
eft: en moi 8c moi#n lui. 

39 Ils cherchèrent de nouveau à fc faiftr de lui , mais il s'échapa de leurs 
mains. *° Il fe retira encore vers le Jourdain , au lieu oit étoit Jean au 
commencement qu'il baptizoit, 8c il s'arrêta là. *' Il vint à lui beaucoup 
de monde , qui difoit : Jean n'a point fait de miracles , mais tout ce qu'il 
difoit, de cet homme-ci , étoit vrai; *■ 8c pluficurs crurent là en lui. 

Cha- 



it. Nul ne le< r*virj "entre mti meùm] Tendant qu'el- 
les jr voudront demeurer , pctlunne ne les enlèvera maigre 
elles , ni ne les empêchera Uc joutf des recompciilcs que je 
leur promets. 

f\ 30. Msn Pere & met r.;ut fimmr' une feule Ww/i ] Le 
Tete approuvoit tout ce que ion Fiis h foit , jcainli il éro.t 
ptet de dérendre les brebis , conte tous ceux qui les pou- 
roient attaquer. 

t. }î. Prirent enter* dit fktW ] Comme ils avoieut fait 

peu de tems auparavant. Voyez Ch. VIII, tp. 

»*. SI. Btmiei etfiiens] Ou, itnnet ouvrer. I] voujoit di- 
M les mincies , par lefqucJs il avoit tait beaucoup de bien 
aux Juifs. 

Devant vm ] U y a ptoprcmcst , jt vt-ut ù mienne' fl*~ 
fiturt ire. 

f. u, Veut vêut ftitei Di tu] Voyez fur le Ch. V, rt. 

j. 34. Déni vint Ut] Dans le Vieux Teftament , ainll 
nommé de la Loi ou des livres de Moifc, que les Juifs re- 
gardoicut comme la principale partie de ce lacté recueuiL 
Voyez ci-deflbus XV, at. Autteroent le partage, que Nô- 
tre Seigneur cite, eft au Pf. LXXXII, 6. 

fui dit fit i»«> e'tet Jet Dieux] Le mot Hébreu SUhàm t 
que l'on a ttadnit par celui de Dien , lignifie en général une 
autorité que l'on tel'. -cite fit que l'on honore ; de forte que 
les Hebteux s'en feivcnt en patlant des Toges oc des Pnnces, 
comme encartant de Dieu. Voyez le f. i. du Pteaurne que 

v< 5«i U [éntidt Du* tfi Urtffù 1 Ci a'eft pu à dixf 



Amplement ceux s qui Dieu parle, mais ceux 1 qui il don- 
ne des ordres , & qui agiOcnt ainti en Ton nom. Le mot 
de paiole fe ptend pour un erdre i. Chton. XXVI, 3:. 8e les 
Juges , félon l'Ecriture , exercent Itt tu^emem de Dm, le 
tout lu Mjfture; de Dieu. a. ciuoo. XIX, 6. i. Chxon. XXVI, 
3ï. 

1*. |f. Si** r*» ut fuijfe feu dire qu'il ne faut Pét fkivru 
t Fini tire ] Mot pout mot , tju* t Ecriture ne fuijjè peu in* 
it'iite \ ce qui veut dire , qu'il oc toit pas permis de foû te- 
nu que ce n'eft pas biea fait de fc régler fur i' tenture, car 
délier une Itt lignifie enfeigner que l'on n'eft pas obligé de 
l'ob'êrver. Voyex ce qu'on a dit fur Mat th. V. 17. 

f. 16. l*e FUi de Dieu ' Nôtre Seigneur en avoit encore 
moins dit que le Ffalmiitc , fit pat confisquent n'avoit don- 
né aucun fuict de le reprendre. 

~A fmBifit] C'cft-à-dire, a feparé des autres hommes d'une 
manière toute particulière , pour m'envoyer au monde poux 
le fauver. Le mm de ûatkt&a Ce prend' en ce feus Jeron. 
I, 5. Ecclef. XL1X, 7. 

f. 3 7. Lit etuvret dt mtn Pere] DfS 1 
puifl'ance divine. Voyez Ch. VI, ai, 

f. 3*. M*n Vtte eft en mn ère. } Mon Pere agit en moi » 
par fa puiflanec, oc je luit en lui par la connoiiuncc que j'ai 
de fa volonté & par l'obciflâncc , que je lui tends. Voyez 
Ch. XIV, ro. XV, 4, s. 

t. 40. Vert le Jtmdttin ] Voyez fur Ch. 1, at. 

f. 41. Tout te Qu'il diftit t7c ] S. Jean uous l'a confervë 
au Ch. I de fou fcvangile. 
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- 

Chapitre XI. 

• 

' A Prè s cela un certain Lazare de Bcthanie, qui étoit le bourg de 
Marie & de Marthe fa fœur, tomba malade. 1 Marie étoit celle, 
qui oignit le Seigneur d'oignement , & qui efïuya fes pieds avec fes che- 
veux. Son frere Lazare étant donc malade , 5 les fœurs envoyèrent dire à 
Jefus : Seigneur , celui que vous aimez eft malade. * Ce que Jefus ayant 
entendu, il dit: cette maladie ne lui fera pas mortelle, mais elle lui a été 
envoyée pour la gloire de Dieu , afin que le Fils de Dieu foit glorifié par 
là. * Jefus aimoit Marthe , Se fa fœur Se Lazare. 6 Avant donc appris 
qu'il étoit malade , il demeura encore deux jours , dans le lieu où il étoit, 
7 après quoi il dit à fes Difciples : retournons en Judée. 8 Ses Difciples 
lui dirent : Maître , il n'y a que fort peu de tems que les Juifs cherchôient 
à vous lapider , Se vous y retournez ! 9 N'y a-t-il pas douze heures au jour? 
leur replica Jefus ; Ci quclcun marche pendant le jour, il ne fe heurte point, 
parce qu'il voit la lumière de ce monde; ,0 mais fi quelcun marche la nuit, 
il fe heurte, parce qu'il n'a point de lumière. 11 Iléeur dit cela; Se il 
ajoûta : Lazare nôtre ami s'eft endormi , mais je m'en vai pour le réveil- 
ler. "Seigneur, dirent fes Difciples , s'il s'eft endormi , il guérira. 1 3 Je- 
fus avoit âit cela de fa mort , mais ils croyoient qu'il l'avoit dit du fom- 
meil. Alors Jefus leur dit ouvertement : Lazare eft mort ; 1 J & je fuis 
bien aife , pour l'amour de vous , de n'y avoir pas été , afin que vous 
croiyez; mais allons chez lui. ,6 Là-demis Thomas , nommé Didyme, 
dit aux autres Difciples : allons y aufli nous , afin de mourir avec lui. 

17 Jefus étant donc allé là, trouva qu'il y avoit déjà quatre jours qu'il 
étoit dans le tombeau. 18 Bethanie n'étoit éloignée de Jerufalem , que 

d'envi- 

— _____ 

f. 1. *Aprii crU kr tertM» &t. 1 Or U y Mit un certain parce qu'elle empêche qu'ils ne puiffènt rien exécuter contre 

mal+ie &e. Mais l'ordre harmonique fait voir, qu'il fe pif- moL 

fa pluiieun choies entre ce que S. Jean dit ici , fie ce qui L* lumière de t* mende ] Le Soleil. 

precede. f. 1 a. S'il ,'.ft endermi , il guérir a } Le fommeil, dans une 

f. 1. Sui timt ire. ] Aftion remarquable , que S. Jean maladie aiguë, cil fouvent une marque que le malade fe por- 

rapportera au Ch. XII, j. te mieux. Les Apôtres remarquent ceb, pour empêcher N6- 

t. j. Celui nue veut simig. ire. ] Pour le prier de lui ve- tre Seigneur d'y aller, 

nir impofet les mains, afin qu'il gueiit. f. I|. Du ftmmtil ] De C *IJiu?,jf,mt»t du Cmmril. 



f. a. Se lui fin fM morttUe ] S'eft pas à mert. 11 vou- t. 15. De n'y tx-ir {ai «?»'] Parce qu'on l'auroit prié de 

loit duc : il n'en mourra pis pour toujours ; mais il ne vou- le guérir. 

loir pic puler plus clairement, avant que le mincie fût fait. fut v»ut majUC] Que vôtre foi foit confirmée par ù 

Elle lui s it< etnnéi \ II faut ncccuâtrcmcm fupplecr quel- itTurreâion , car fes Difciples croyoient fans doute deja en 

que chofe de fembtable. lui. 

f. t. Il n'y « que ftrt feu de terni ] Prefentement. J*. J«. Semtmf Didymt ] Parmi les Grecs , car Th»mm fi- 

f. 9. S'y A-tit p*t d»u*t hearei &e. } Il femble que c'eû gnifie en Hébreu la même chofe que Didyme en Grec } c'efl- 

ici une compaxaifon abrégée , à laquelle il y en a pluficurs a-dirc , gtmcAu. Aiafi Cephai étoit nommé réirtt, c'eû-à- 

fembtablcs dan* les Evangiles. G'eft comme (i Noue Sei- dire, l'ierre ca Grec, comme Kffh* en Hébreu, 

gneur dilbit : comme ceux qui marchent pendant le jour t. 17. Jtfm eum alle'&e.) S. Jean raconte pu avance ce 

n'ont pas fujet d'avoir peur de broncher , pour ne pis voir qui ne paruitra, que par la fuite. 

ce qui eft dcvar.c leurs pieds, parce que le loleil les éclaire; ri. £ui»t.e p*iet ] Une ftade étoir de cent vingt-cinq 

je ne dois pas non plus avoir peur qu' il m'arrive d'être tué pas ; de forte que ttedunic n'étoit pas éloignée de deux mil- 

par lesj uo£>, avant le tenu que U fagefle divine a marque , le pas de jcrulalcm. 
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d'environ quinze ftades , ' 9 & plufieurs d'entre les Juifs étoient venu voir 
Marthe & Marie , pour la confoler de la mort de leur frère. 10 Marthe 
ayant donc appris que Jefus venoit, lui alla au devant, & Marie demeu- 
ra dans la maifon. 11 Marthe dit à Jefus : Seigneur , fi vous cuiïiez été 
ici , mon frère ne feroit pas mort. " Je fai encore à prefent que Dieu 
vous accordera tout ce que vous lui demanderez. *i Jelus lui dit: vôtre 
frère reflufeitera. *♦ Je fai , lui repartit Marthe , qu'il rclTufcitera , au 
dernier jour, a la réfurreftion. iJ Je fuis , lui dit Jefus , la réfurrecîion 
& la vie; qui croit en moi vivra , quand même U feroit mort; lC & qui- 
conque vit, & croit en moi , ne mourra jamais ; croyez- vous cela ? 17 Ouï, 
Seigneur, dit elle, je croi que vous êtes le Chrift , le Fils de Dieu, qui 
devoit venir au monde. 

18 Ayant dit cela, elle s'en alla & appella fa fœur Marie feerctement, 
& lui dit: le Maître eft ici & il vous demande. 19 D'abord qu'elle l'eue 
ouï , elle fe leva & vint à lui. 30 Jefus n'étoit pas encore entré dans le 
bourg , mais étoit dans le lieu , où Marthe lui étoit venue au devant. 31 Les 
Juifs qui étoient dans la maifon avec Marie , & qui la confoloient , ayant 
vu qu'elle s'étoit levée promptement & qu'elle étoit fortie, la fuivirenr , 
en difant qu'elle étoit allée au tombeau de fin frère , pour y pleurer. 31 Mais 
quand Marie fut venue au lieu , où étoit Jefus, & qu'elle l'eut vu , elle le 
jetta à fes pieds , & lui dit : Seigneur, il vous eufîiez été ici , mon frère 
ne feroit pas mort. » Jefus voyant qu'elle pleuroit & que les Juifs , qui 
étoient venus avec elle , plcuroient aufli , frémit en fon efprit , ft s'émut 
lui-même. » Enfuite il dit: où l'avez-vous mis ? Seigneur , lui dirent-ils, 
venez le voir. » Alors Jefus fe mit à pleurer; 36 & quelques-uns des Juifs 
dirent: voyez comme il l'aimoit. 3 " Quelques autres difoient: cet hom- 
me qui a ouvert les yeux à un aveugle , ne pouvoit-il pas faire en forte 
qu'il ne mourût pas ? 38 Jefus freminant de nouveau en lui-même arriva 
au tombeau. C'étoit une caverne , & l'on avoit mis une pierre de/Tus. 
39 Otez la pierre , dit alors Jefus ; mais Marthe , fœur du défunt , lui 



f. 11. Jt fù mum * r*^"* <^'0 Marthe n'ofa pas ache- f. 26. Vit en m»i J Selon me* cotnrnandcmens. 

Ter de dire ce qu'elle penioit , mais on voit , par la report- Ml mtmra jtmetii j Ou , ne mourra pas pour toujours, 

le de Sotte Seigneur , ce qu'elle avoit dans I efprit. Elle Vovez fui Ch. Vlll, 5 1. 

vouloir dire que quoi qu'elle rut encore perfuadee que Dieu 17. Je ettit que vui net le OnJ! J Et par confequeut 

accordoit à Jefus-Chrift tout ce qu'il lui demandoit ; elle ne que tout ce <uk.* »oiu ditej eft véritable, 

croyoït pas que Jefus-Chrift voulûr demander à Dieu la ré- f. a. tnmr tu *n efyw J Ou en lui-même. Voyez Luc 

furrcftion de Lazare, parce que Dieu n'avoit pis accoutumé X, 3t. Act. MX, K. 

d'accorder ces fortes de choies. S'tmtu j Ou fe m»kU. En penfant nu miferes de cette 

t. îj. V ire - t tere refufihtrs] Jcf us- Chrift répond 4 fa pea- vie, fie aux chagrins aufquels les hommes fonr expolèz. 

fee, 8c non h fes paroles. f. 34- Vtim, '< »w ] Vfnn. c- v»>ri_ 

/. :j. Je fuit U rifurrtllitn ire, ] Souvent dan» cet Evan- jr\ }?. Ne f*uvtit-il pat fane en fîrte fct, ] SU l'avoit 

gîte l'effet eft mis pour la caufe. Voyez I, * Jefus-Chnft fut, il n'juroi: pss eu occalion de le reflulc ter ; ce qui pa- 

veut dire qu'il eft l'auteur de la refurrethon fit de la vie , roiflbit un beaucoup plus grand mirarlc . que de le guérit ; 

comme il le trouve a propos. quoi que, dans le tonds, l'un Al un anfli gmd nurulequc 

}-ivr* 1 11 faut foufeiucmlrc : fi je le ju^ l propos. 1 autre. 

* 4^ 
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dit : Seigneur , il fent déjà mauvais , car il y a quatre jours qu'il eft mort. 
v Ne vous ai-je pas dit , rcplica Jefus , que Ci vous croyez , vous verrez 
la gloire de Dieu. *" On ôta donc la pierre du lieu ou ètoit le mort , & 
Jelus leva les yeux & dit : mon Perc , je te rends grâces de ce que tu m'as 
exaucé. 41 Je favois bien que tu m'exauçois toujours , mais j'ai dit ceci , 
à caufe de la multitude qui m'environne , afin qu'elle croyc que tu m'as 
envoyé. " Quand il eut dit cela t il cria à haute voix : Lazare , fôrtez ; 
* & le mort lortit , ayant les pieds & les mains liez de bandes , & le vi- 
fage enveloppé d'un linge. Jefus dit à ceux qui étôient là : déliez-le & 
le laiflez aller. Plufieurs donc des Juifs , qui étoient venu voir Marie, 
& qui avoient vu ce que Jefus avoit fait , crurent en lui. 

* Mais quelques-uns d'eux s'en allèrent trouver des Pharificns, & leur 
dirent ce que Jefus avoit fait. < 7 Là-dclTus , les principaux Sacrificateurs 
& les Pharificns aflèmblercnt le Confeil , & dirent: que ferons-nous? car 
cet homme fait beaucoup de miracles. * 8 Si nous le négligeons de la for- 
te , tout le monde croira en lui ; après quoi , les Romains viendront , & 
détruiront ce lieu & cette nation. • Un d'entre eux , nommé Caïphe , qui 
étoit Souverain Sacrificateur de cette année-là , leur dit : vous n'y enten- 
dez rien , * c & vous ne penfez pas qu'il nous eft avantageux qu'un feul hom- 
me meure pour le peuple , & que toute la nation ne périfle pas. »' Il ne 
dit pas cela de fon propre mouvement ; mais étant Souverain Sacrificateur 
de ectto année-là , iL prophetiza que Jefus mourroit pour la nation7«>Vf . 

Et ce ne devoit pas être pour cette feule nation , mais pour raiîemblcr 
en un les enfans de Dieu répandus par tout. ÎJ Depuis ce jour-là , ils ne 
coniulterent , que pour le faire mourir. 

« Jefus 



#. 40. Vttu wmt U iltk, it DUn] Un minci* , qui 
vous teta voir fi puiflàncc. Voyez Exod. XVI, 7. 

»h 4f. Tm m'as ex*»ct) Nôtre Seigneur l'avoit pilé tout 
bas , qu'il lui accordât la vie de Lawte. 

f. 44. Lt mnt Çmïi &e. ] U u'avoit pas les pieds fit le* 
nuis» Ci fou liez, qu'il ne pût s'en feivit en quelque Ibne. 

*A ttut: f vi . .• U ] Lnr dit. 

f. 46. />.; PiHtifitni ] Ceux de cette leerc , qui demeu- 
soient à Jcrafalcm , fie qui étotent membres du Grand San- 
hédrin. Ce mot fc prend foutent aïoli, dans cet Evangi- 
le. Voyez y. 57. 

/. 4t. S» kbui lt n'glifttitt ] Si »<>*• lt Uiffim tixf. 

Lu Rtrtsini -vitmlrm: } Sut la uouvelle qu'ils auront que 
les juifs fe feront choifis un Roi , car Mtjjï* fie Ru ttmptrtl 
étoit la même choie , dans l'cfprit des Juils. 

*• . 49. Stm/ttuin Sturift/uett dt ttttt dumte-li ] Quoi ejue 
la dignité ùcctdotalc dût être à vie , l'ambition des Juifs 
avoit fait changer cette coutume , 8c les Gouverneurs Ro- 
nuius la veudoient a ceux qui la leur payaient le mieux. 
Voyez Jtftph , dans l'hiiloitc de ce tems-ci. 

Leur dit un >,'y tattndtt. rien &c. ] Il dit lans doute ceci 
courre le fentiment de quelques-uns de l'Aflcmblée , tel 
qu'étoit peut-être Nicodeme , qui foûtenoient qu'il ne fal- 
loit pia condamner uu iouoeent. Ou voit bien que k fea- 



timent de Caïphe n'eu psi oppofé a celui qui eft exprimé au 
«. 4I. fie par cortfequent qu'on en piopofc un autre, qu'il at- 
taque , quoi que S. Jean n'en parle pas. Mais cet Evange- 
lifte laiue deviner pluGctus ciiconftances à fon lefteur. 
s>. $ I, il ut dit .-« ttU dt fti : ■ 'i 4 mtttvtmtm <_-.. 1 S. 

Jean veut dite , que comme Dieu svoit accoutumé autrefois 
'infpirct des Oracles aux Souverains Sacrificateurs revêtus de 
l'Ephod Sacre ; Dieu infpira cette peafee à Caïphe , quoi 

arru uc s'en appert ût pas , 0c qu'il ne lut pas en quel feus 
etoit avantageux que Jefus mourût pour la nation Juive. 11 
eft viftble , que Caïphe vouloit dire qu'il valloit mieux qu'un 
innocent pcrit , pour prévenir la colère des Romains ; que 
d'attendre qu'il bitènt périr la nation , plutôt que de faire 
mourir un innocent. Mais dans la rue de Dieu , qui lui mit 
ceue penfée dans l'cfprit, ces pu oies lïgrtirïoicm , qu'il étoit 
avantageux aux Juifs , que Jclus-Chriu lui prelcntit le fa- 
etificede fa mon, pour fauver ceux d'entre eux qui croiroient 
co lui. 

f. ja*. Ct ut drxtu fût rrrr] On a fuppléé ces mots, par- 
ce qu'il eft vifiblc que l'Evangelifte ajoûte quelque choie à 
la prophétie de Caïphe , laquelle ne renferme pas ce qu'il dit 

ici. 

Ptm- TtffimhltT tn «» J Pont CU fotnXt une feulç Eglife, 

Voye» Cl x, i«. 
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m Jcfus donc ne converfoit plus librement avec les Juifs , mais il s'en 
alla de là dans un territoire proche du defert , en une ville nommée 
Ep lira ira, & il y fit du féjour avec fes Difciples. » La Pâque des Juifs étant 
proche , plusieurs de ce territoire-là , allèrent à Jcrufalem avant la Pâque, 
pour fe purifier ; î<s & ils y cherchoient Jefus , & difoient entre eux , étant 
debout dans le Temple : que vous en femble ? ne vieudra-t-il pas à la fete? 
" Les principaux Sacrificateurs & les Pharifiens avoient donne ordre , que 
fi quclcun favoît où il étoit, il le déclarât , afin de fe faifir de lui. 



Lt> tnféwt dt ûttu] Non cens qui le font déjà, mais ceux 
qui font difpofez à le devenir , des qu'ils entendent l'Evan- 
gile. Voyez Ch. X, K. Les tnfmi dt Dit» font en gêne- 
rai les gens de bien ; comme ceux du Démon foat les mé- 
chants. Voyez Ch. VIII, 44. 8c Mstth. V, 45. 

f. {4, Nt etwvrrfM plm ] Nt msnhtit fimi pérmi Ut Jmfi. 

EPhràim] Ou Efh'tm. Htphràim eft le nom d'une ville, 
dont le nom eft joint avec celui de Bethel a. Chron. XIII, 
19. Oa les uouve auffi joint ci eafemble dans Jtfyh de ta 



Guêtre Jui. Liv. IV. Ch. XXXUL U fcmbte que cette vil- 
le étoit lituce , dans la tribu de Beniamain , vers le defert de 
Jeticho i qui n' étoit pas loia de Jcrufalem , 6c qui eft auûi 
nommé fimplcmcnt U dtfm a. Sam. XV, 11. 

f. j t. Ptur ft pmrifitr ) A&n de pouvoir celebtct la Pique. 
Tels étotent ceux qui dévoient , félon la Loi, offrit divers 
Ikririce» , des femme» accouchées Sec. 

f. «7. L« Pati/Sivi] Voyez fut k v. 4 «. 



Chapitre XII. 



'Qlx jours avant la Pâque , Jefus vint à Bethanie , où étoit Lazare, 
Oqui avoir été mort , & qu'il avoit relTufcitc. 1 On lui donna là un 
repas, où Marthe fervoit, &où Lazare étoit un de ceux qui étoient à ta- 
ble avec lui. } Marie ayant pris une livre d'oignement fait de vrai nard , 
en oignit les pieds de Jefus & les clTuya de fes cheveux ; & foute la mai- 
fon fut remplie de l'odeur de cet oignement. 1 La delTus Judas rifeariot, 
fils de Simon , qui étoit l'un de fes Difciples , & qui le devoit livrer , dit: 
5 pourquoi n'a-t-on pas vendu cet oignement, trois cents deniers, & ne 
les a-t-on pas donnez aux pauvres? 6 II dit cela , non qu'il fe fouciât des 
pauvres , mais parce qu'il étoit larron , qu'il avoit la bourfe , & qu'il por- 
toit ce qu'on v mettoit. 7 Mais Jefus lui dit: lailTez la faire, elle l'avoit 
gardé, pour le tems que je devois être préparé à la lepulture; 8 car vous 
aurez toujours des pauvres avec vous , mais vous ne m'aurez pas toujours. 
9 Une grande multitude de Juifs, ayant fû qu'il étoit-Ià , y vint, non feu- 
lement à caufe de Jelus , mais auffi pour voir Lazare , qu'il avoit reiîù£ 
cité. 10 Mais les principaux Sacrificateurs délibérèrent auffi de faire mou- 
rir 



i*. ]. Fmi dt V4Ù n*rd) Dt nmd fiJtlt, c'eft-à-diie , faut 
mélange 8c (ans tromperie. C'eft un arbt uTcau dont on broyoit 
la feuille 8c le fruit , que Ton mêloit enfui te avec de l'huile 
pour en taire un oign:ment. Voyez fur Marc XIV, j. 

o.-iu; lu pied» &t. ] Cétoit la féconde fois que cela arri- 
ve- it a Nôtre Seigneur. Voyez Luc VU, 17. oc il lui arriva 

encore uite troifictae , dont il eft parlé Matth. x.vvi.fi. C'é- prtpmiit». ) Voyez fur Macth. XXVI, 12. 
t, dansle» feftios, J 



aux Couviez , ou su moins à ceux d'entre eux , a qui Ton 
vouloit faire le plus d'honneur. Ainfi il n'y a pas iujet de 
s'étonner que cela foie arrivé trois fois à Jefus-Chtift. Voyez 
la z. DiiTêrtatioo Latine , qui eft après VtUrmtmt £v^,u- 
1»t. 

f. 7. P*m h ttmt f m je dtvtii ire, ] Pimr U jmr dt m» 



Q.q 



*. ir. 
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io6 LE SAINT EVANGILE Chap. WI. 

rir Lazare; " parce que plufieurs Juifs fe retiroient d'avec eux, à caufe 
de lui & croyoiette en Jeuis. 

M Le lendemain , le peuple , qui étoit venu en grand nombre à la fête, 
ayant apris que Jcfus venoit à Jcrufalem , ,J prit des branches de palmiers, 
& s'en alla au devant de Jefus , & fe mit à crier : hofanna , bénit (bit ce- 
lui qui vient au nom du Seigneur, le Roi d'Ifraël. ■< Jeius ayant trouvé 
un ânon, monta deiTus, félon qu'il avoit été écrit: ,J ne craignez point, 
fille de Sion , voici vôtre Roi , qui vient monté fur le poulain d'une âne£ 
fe. ,<s Ses Difciples ne le comprirent pas d'abord , mais quand il fut glo- 
rifié , ils fe fouvinrent que ces chofes avoient été écrites de lui , & de ce 
qu'ils lui avoient fait. ' 7 La multitude, qui avoit été avec lui , rendoit 
témoignage qu'il avoit appellé Lazare du tombeau, & qu'il l'avoit refluf- 
cité. ,8 A caufe de cela , le peuple étoit allé au devant de lui, parce 
qu'il avoit appris qu'il avoit fait ce miracle. 19 Les Pharisiens dirent donc 
entre eux : voyez- vous que nous ne gagnons rien ? tout le monde le fuit. 

*° II y avoit quelques Grecs , de ceux qui étoient venus , pour adorer 
2)/>#, pendant la fête, 11 qui s'adreilêrent à Philippe, qui étoit deBeth- 
faïde de Galilée, & qui lui dirent: Seigneur , nous voudrions bien voir 
Jefus. 11 Philippe l'alla dire A André , & André & Philippe le dirent à 
Jefus. 13 Jefus leur répondit: l'heure eft venue, que le Fils de l'homme 
doit être glorifié. l + En vérité , en vérité , je vous dis que fi le grain de 
froment ne meurt, après qu'il eft tombé en terre, il demeure feul ; mais 
s'il meurt , il porte beaucoup de fruits. ** Celui qui aime fa vie la per- 
dra , & celui qui liait fa vie, dans ce monde-ci, la confervera éternellement. 
16 Si quelcun me fert , qu'il me fuive ; où je ferai , là aufli fera mon fer- 
viteur ; & fi quelcun me fert , mon Pcre l'honorera. 

*7 Préfcntement mon ame eft troublée cV que dirai-je? Mon Pere, dé- 
livre moi de cette heure ; mais je fuis venu exprès , pour cette heure. 

18 Mon 



» . 1 1. Si rttirtirm fttvrt tux ! N'étoieat plus de leur par- 
ti, qui cherchoit à opprimer Îeftu-Chrift. 

t. 11. H»ft nnt ] vVyes fur Matra. XXI, ». ou rtm t 
explique les autre} circotiitinees de cette liiftoirc. 

f. 1». Ltt PhtnJSenî ] Voyez fur Ch. XI, *6. 

Ttut U mcxit] Tous les Juifs, eu U plus grande partie. 
' f. 20. £grt<fm€t Orrti] Grecs d'otigine, mat* Juifs de Re- 
ligion , ou Prolélytes. 

t. ti. De BtthfaUt it G Met ] 11 tant qu'il y ait en une 
double lie; Mai Je , dont l'une étoit à l'orient du lac de Ge- 
nefaret , fie dont on a parlé fut Marc VIII, 27. Voyez enco- 
re Jtfifh de la Guerre Jud. Lit IL c. I|. L'autre devoit 
être J ■ a \ la Galilée , qui étoit à Poccident du mime Lac , 
puis que 5. Jean la nomme BtiUfaiit it GsMé*. 

f. xi. Vixvrt et vmu frr. ] Ou , le rems eft proche. 
Quoi que Nôtre Seigneur ne réponde pis clairement , ni di- 
rettement à ce que Philippe lui deruandoit ; néanmoins il 
paraît ailèr qu'il ne refufoit pas à ces Grecs de les lariTcr ap- 
procher de lui, mais il les avertit en même tems, qu'ils fe 
txompokot s'ils t'iraagiwkBi voii vis Ko» te»poicL 



D*û tire fttrifii'1 Ou enlevé au Ciel , comme CUap. VIII» 
j?. ou glorifié de la manière qui fuit, y. 2». 

f. 14. Si It gram dt frment ] C'cft une compuaifon abré- 
gée , dont Nôtre Seigueur n'a pas fait l'application. On voit 
bien qu'il entend parier de fi mort , qui étok rseceflinc , 
Dow tendre fa prédication frua.xulc. Voyez Ch. X, a. fit 

s*. ïj. 5«i htit f» vit] Qui rexpofe pour la Vérité, com- 
me sM comptoit la vie pour tien , ou même qu'il eût de 
la haine pour clîe. Voyez Matth. X, 19. 

L* ewjerver* /'errtîltnteti ] La ptritr* fwfamrt ému tm ym 
éternelle j c*eft-à-dixe, ne la peidra pas pour toujours. 

j*. i6. Si fitiltun mt (tri, ipfil me fmvt ] Si quelcun veut 
être mon ferviteut , qu'il fe réfolve à louihir ce que je fouf- 
firitai. Voyez Matth. XVI, 24. 

Lm tufifer» mt» ftrvitttte } Dans le même fejour de U 
félicité. Voyez Ch. XIV, j. XVII, 24. 

t. l% M*n «m efi mmfét fre.] Notre Seigneur, enpets- 
fint à fa mon, eut la même peufee que dans le jstdm d* 
Geitiicmwe. l'as U U Burquoit q»M caigeoit de les Uif- 

ciple». 
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Cl*p, X1T. DE SAINT JEAN. 307 

"* Mon Pere, glorifie ton nom. Alors il vil* une voit du ciel, qui dit: 
je l*ai glorifié & je le glorifiewi encore. * La multitude , qui étok là, 
& qui l'ouït , dit que c'a voit été un coup de to nnerre ; mats les autres du 
foient : un Ange lui a parlé. }0 Jefus prît la parole & dit : ce n'eft pas à 
caufe de moi, que cette voix a été mm? , mais à caufe de vous. 31 C'oft 
préfentement le tems du jugement de ce monde ; c'eft pre lentement que le 
Seigneur de ce monde s'en va être chaflé ; * & pour moi , fi je fuis élevé 
delà terre , j'attirerai tons ks hommes à moi. n H difoit cela, pour 
marquer de quelle mort , if devoit mourir. 

J * La multitude lui répondit : nous avons apris de la Loi , que le Chrifl 
demeure toujours , & comment dites-vous, qu'il faut que le Fils de l'hom- 
me foit élevé? Qui eftee Fils de l'homme? 3Î Jefus leur dit donc: la lu- 
mière eft encore avec vous , pour un peu de tems , marchez pendant que 
vous avez la lumière , de peur que la nuit ne vous furprenne ; car celui , 
qui marche pendant la nuit , ne fait où il va. 36 Pendant que vous avez 
la lumière , croyez à la lumière , afin que vous deveniez enfans de la lu- 
mière. Jefus leur dit cela , après quoi s'étant retiré , il fe cacha d'eux. 

37 Quoi 



1, non qu'ils fuflënt infentîblc* aux maux qui leur ar- 
riveroient , nuis feulement qu'ils les foufiriflent coaftam- 
mot 

y. 2t. CUriflt tt» ntm } Fais voir pu un miracle > que 
ce n'eft pas fainTement , que j'ai dit que je fuis venu en ton 
nom. 

Jt "ni glmfiS &t. ] Je l'ai montre" par des miracle», 8c je 
le montrerai encore pu d'autres. 

jr. 19. S« r*mit) Sans 
tôles articulées. 

Vu vingt lui 4 fnrli ) Parce qu'ils avoient diftingué les 
paroles de cette voix eclefte. 

s». 10. ctmfi dt nui ) Pour m'apprendrc que je fuis vc- 




million. 



| Pour 



de la divinité de 



#. }t. U ttmi in jugement] Auquel Dieu doit juger les 
Idolâtres 8e les autres méchans , 8f par confequem lés pu- 
nir. En effet les Juifs & les Syriens Idolâtres fe firent une 
guerre cruelle, bien-tôt après la mou de Jefus-Chritt,8c le 
cauferent réciproquement mille maux 

Lt Seigneur dt et muni» ] Le Démon a été chiffe , pu la 
lumière de l'Evangile, quoi que cela ne foit pas arrive tout 
d'un coup , ni d'une manière suffi complet» , pour parler 
aisrfi , qu'il auroit été 1 fouhaiter, U y a néanmoins bien 
de la différence enrre les moeurs des Payens 8c des Juifs, 6c 
celles des Chrétiens , à prendre la choie en gênerai Voyez 
Loc X, if. 

st. iZ. Si je fnii elevf] Ou, amtnA jt firrui cVr. car jt le 
prend quelquefois pour nnnnd. Nôtre Seigneur , au lieu de 
dire , dit fins doute le Ult de Cbtmme , félon fa coutume, 
comme il paroit par la reponfe des Juifs , fondée for ces 
mon. Mais S. Jean s*eft contenté de rapporter le fens des 
paroles de Nôtre Seigneur , comme les autres Evmgeliftes 
te font ttès-fouvenr : ainfâ qu'on le peut reconnoitre , en 
les compaum les uns aux autres. D'où l'on doit condurre 
qu'il ne faut pas trop fubtililèr dans l'explication de fes dif- 
cours. mail avoir feulement égard au bot , 6t a» toads de 

■ 



la doûriue de l'Evangile. 

fditirer/ii ttm lté uemmtt ] Non feulement les Juifs , malt 
encore les Pavent , ce qu'il difoit a l'occaûon des Grecs , 
qui avoient fôuhaité de le voir. Nôtre Seigneur veut dire 
que fa mort flt fi réfunettion engageroient toutes le* na- 
tions à croire que fa doctrine étoit véritable; comme l'évé- 
nement l'a jultifie. Sur ce mot d'.mrer voyez ce qu'on * 
dit fur le Ch. VI, 44. 

#.34. Sjtt It Cunfi itmenrt tti/mri] Pu U Lti dont parlent 
les Juifs dans les puoles précédentes , il fâor entendre tout 
le Vieux Teftament, comme Ch. X, 14. Let Prophètes rc- 
prefentent leMetlie comme un Roi, qui devoit régner tou- 
jours , 8c c'eft ce que les Juifs veulent dire ici. Mais ils 
entendoient cette durée du iegae du Meule , comme une 
durée qui ne devoit finir que par la fin du monde , faru 
qu'aucun autre règne lui fucccdàt. Voyez Dan. vn, 14. 

Ufnnt ont It fit dt fhtmm* &t. ] Il paroit pu la, que Nd- 
rre Seigneur s'etoit fervi de ce terme , dans le difeou» du f. 
i 1. Les Juifs «voient compris , pu fet autres difeou» , que 
par le fit, dt thtmmt il s'entendoît lui-même. 

Heu »7ftV] En croix. C'eft une exptciEon allez commu- 
ne dans les Langues Greque 6c Latine. 

t. if. La Immitre tjt enetre &t. ) Notre Seigneur ne leur 
répond pas directement , mais il leur fait comprendre qu'il 
n'avoit pas dit légèrement ce qu'il avoir dit, & les exhorte 
à profiter de (à preience ; puce qu'encore que les Apocrea 
lui dullènt fucceder , 8c appellcr les Juifs à fa connoiffanee, 
dés qu'il feroit monte au Ciel , on pouvott être porré , avec 
bien plus d'efficacité, à le croire, pendant qu'on le voyoït 
lui-même fut la terre, 8c qu'on l'cntcndoir parler. H appel- 
le ici lumière, comme par tout ailleurs , la connoiûucc de 
la v ol cure de Dieu , qu'il avoir apportée au monde ; 8e au 
contraire »*ir ou ttntirti l'ignorance, qui lui eft oppoice. 

j*. $(. En f mu dt U Inmiert ] C'eft une expreuion très- 
commune , dans la Langue Hébraïque , 8c qui lignifie des 
perfoones éclaiiées 8c qmi agiAént conformément à leurs lu- 
mières : comme au contraire let tnfnnt det ttntirti font les 
, 6c ceux qui fe conduifent d'une 1 
0°, z 
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3 o8 LE SAINT EVANGILE Chap. XII. 

» Ouoi qu'il eût fait de fi grands miracles devant eux , ils ne crurent 
pas en lui ; jS en forte que ces paroles du Prophète Efaïe furent accomplies: 
Seigneur, oui a crû ce qu'il a ouï de nous? & à qui le bras du Seigneur 
a-t-il été découvert ? 39 C'eft pour cela qu'ils ne pouvoientpas croire, 

ijarce qu'Efaïe avoir dit encore : *° il a aveuglé leurs yeux , & il a endurci 
eur elprit; afin qu'ils ne voyent pas des yeux, qu'ils ne comprennent pas 
de l'efprit , qu'ils ne fe convertiflent pas & que je ne les guérilTe point. 
v Efaïe dit cela , quand il vit fa gloire & qu'il parla de lui. "» l Néanmoins 
il y en eut plulîeurs , même des Magiftrats , qui crurent en lui ; mais à 
caufe des Pharifiens , ils n'ofoient pas en faire profefiion , » de peur d'être 
mis hors de la Synagogue; ^ car ils aimoient mieux la gloire des hommes, 
que la gloire de Dieu. 

n Vtf jour Jefus s'écria & dit : qui croit en moi , ne croit pas en moi , 
mais en celui qui m'a envoyé ; « 5 & celui qui me voit , voit celui qui m'a 
envoyé. * Je fuis venu au monde moi, qui fuis la lumière, afin que qui- 
conque croit en moi ne demeure point dans les ténèbres. * 7 Si quelcun 
écoute mes paroles & ne les croit pas , ce n'eft pas moi qui le condamne; 
car je ne fuis pas venu pour condamner le monde , mais pour le fauver. 
if Qui me rejette & qui ne reçoit pas mes paroles , a qui le condamne. 
Les difeours mêmes, que j'ai tenus , le condamneront au dernier jour; 
19 parce que je n'ai pas parle de mon propre mouvement , mais que mon 

Pere, 



me à leur ignorance. XXV, ,o. 

il Ce ctthA d'eux érr. ] Pour un peu 4e tems. f. 4 z. M crurent en lui ] C'eft-ï-dire, qui crurent qu'a 

#. n. Eu fin» <tue te, featiet trt. ) .Afin «ut ttnt finit ero.r envoyé de Dien, quoi qu'il» n'ofaflent pas le dire pu- 



&t. Voyez Efaïe LUI, t. bliquemeni , pour ne pu •'attirer de$ affaires. 

Ce aefil u mm de mm ] NStrt met. Vitre mu her, de U S>»4£««< ] Voyez fur le Ch. IX, îi, 

w* 4« le bru il Dieu +hti été' dtituvtrt f) QP' » remar- 15. 

que la piùfiance de Dieu, pour en faire un bon ufage î Car t. 4). Lu flirt iet bemmei crt. ]lîs aimoient mieux être 



ce dont on ne fait aucun ufage cft comme cache, qi:oi qti'U eftimez parmi le* hommes , que rendre a Dieu 1a gloire qui 
toit révèle. Voyez Luc XU, 41. Le bru de Dieu cft la mê- lui etoit due , 8c être mépzifcz pat leur nation. La mauvai- 
me chofe que la puiflinec , 6c fes effets raerveftieux. Voyez fe honte t* l'envie de conferver leurs dignitez les tweooient. 



Ad. XIH, 17. *■ 44- Vmjeur] On a fuppieé ces mots , parce qu'il cft 

t. 19. lh ne ptuveieut r*> mire ] Non parce que cela viable par le f. 1*. que Noire Seigneur tint ce i" " 



avoit été prédit , car les piedift or» ne font pis la fourec aurre jour. 

des évcrtmens ; mais à caufe de leur aveuglement 8c de Ne mit put tu met ire. ] Pas tant en moi, qu'en 

leur dureté , dont parle V. l'aie dans les paroles qui fui vent, qui m'a envoyé. Voyez Marc IX, §7. 

Ne ptuvtir f»> treire fe prend ici pout n'être pas d fpofe à f. 4J- V»i> tel*' qui m'a euvejf] Pa.cc que l'AmbaiTjdcur 

croire , pat fou opiniâtreté. Voyer Jerem. Xlll, i j. Marc reprefenre h perfoimc de ce'ui qui l'a envoyé , & agit ca 

VI, 5. r. Cor. IL >4- S'il s'ag-llbit d'une impuùTanee , fon nom. C'eft pour cela que Jcfus-Chiift eft nomme t'im*- 

cnVii ne fit pas phis poffibk de furmontci, que de rdlufci- ie de Dieu fui efi tnvifible, Colcfl. L «i- Voyer ci-dclToua 

ter un mort ; ni Notre Seigneur, ni l'fcvangehfte n'aaroient XIV, 9. 



pu blâmer Ici Juifs. f- 4T- Ss> '* cndimme ] gui U /ure. Mais Içinti, juge, 

// et <i»! i trr. J On a expliqué ce palTige fur Matrh. fe prend pour k*t*krinei condamne. Nottc Seigneur veut dire v 

IlIL ra. 14. S. Jean ne le rapporte pas , pour rendte rai- comme les paroles fuivanres le font voit , qu'il n'étoit pu 

fonde l'incrédulité des Juifs, comme H la piopbetie en étoit venu pour co.idamncr perfonnci de forte que (i quelcun eft 

caufe i mais potu faite voir que fi lés Juif» eio'xnt alors in- condamne , poux avou teietcé {à dotltiuc , c'eft contre le 

ctcdule» , il n'y avoit rien dé nouveau } puis qu'Us «oient deftein de celui qui l'a publ.ee. 



du même naturel, du tenu d*Lfaie. i. 4I. L 1 difieuti ftw j'*i nuut} L» pureté ou le difltur$ 

f. 41. £usad H vit f* flàre ] qui lui fut rcpiéfentée en fut /m dit. 
vilion , qui eft au Ch. VU, 6t fuiv. Dan» un ancien MS. Le tendemnermt ) Le tendront condamnable , parce qu'il 



Gtcc fit Latin qui a été à Tkeedete de Btx* , au lieu de fe tttè- n'aura rien de folide l dire , pour i'cucufet de ne l'eue pu 
re, il y a U tient de Dieu. Mais la gloire de Tcfus-Chrift rendu a ces difeours. 
61 celte de ioa 1ère cft U même. Voyez Marti, jm, 27. jf. 4*. Suejt dm ptètberl Sue je ptrltreu. 

t- 5*. 
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Chap. XIII. DE SAINT JEAN. 309 

Pcrc, qui m'a envoyé , m'a donné ordre touchant ce que je dois dire , & 
que je dois prêcher ; 50 & je fai que fon ordre eft la vie éternelle. Ce que 
je dis, je le dis comme mon Pere me Ta ordonne. 



la rie éternelle, fi l'on obéit à ce qu'il • 

Chapitre XIII. 



'• \ Y a nt la fête de la Pâquc, Jefus fâchant que fon heure étoit ve- 
jt\ nue de paner de ce monde à fon Pere ; comme il avoit aimé les 
fiens , pendant qu'il étoit au monde , il les aima jufqu'à la fin ; 1 & après 
le fouper (le Diable s'étant déjà jette dans le cœur de Judas l'Ifcariot , fils 
de Simon , afin qu'il le livrât ) 3 fâchant que fon Pere avoit remis toutes 
chofes entre fes mains, & qu'étant forti de Dieu, il s'en retournoit à Dieu; 
* il fe leva de table, pofa fes habits , & après avoir pris un linge il s'en 
ceignit. * Enfuite il mit de l'eau dans un vaifleau à fe laver , & com- 
mença à laver les pieds de fes Difciplcs , & à les eiTuyer avec le linee , 
dont il étoit ceint. 6 Comme il fut venu à Simon Pierre , Pierre lui dit: 
Seigneur, vous me lavez les pieds! 7 Vous ne comprenez pas maintenant, 
lui répondit Jefus , ce que je fais , mais vous le comprendrez après. 8 Ja- 
mais , replica Pierre , vous ne me laverez les pieds. Si je ne vous lave 
pas, repartit Jefus , vous ne partagerez rien avec moi. 9 Seigneur , re- 
prit alors Pierre , lavezmoi non feulement les pieds, mais encore les mains 
& la tête. 10 Celui qui s'etî lavé , dit Jefus , n'a befoin que de fe laver 

les 



»\ t. Il Ui mms ] L'Evangeliftc veut dire que Jefus fi- 
chant , avant la tête de Pique , que ce ferait la dernière 
qu'il célébrerait avec fea difciplcs , il leur voulut témoigner 
alors 6c fufqu'à la fin l'amitié qu'il avoit pour eux. ^Aimn 
lignifie ici donner des marque* d'amitié , telle qu'eft celle 
que Jefus-Chuft donna a fes Apocret, en s'abaiQant jufqu'à 
leur laver les pieds, pour leur apprendre l'humilité 8c la cha- 
rité Chrétienne. 

t. U *4fru le futfer ] Le fouper Fa en il , qu 
décrit pas , parce qu'il avoit été décrit par les 



Le DiMr >'{t»m, eW. ] Il avoit déjà fait accord avec les 
Juifs de leur livrer fou maître. Voyez LucXXHl, », 4. Ce- 
pendant Noue Seigneur ne laifle pi» de lui lavet Jes pieds , 
comme aux autres , c ^^P e P 0 " 1 rioviter à fe purifier le 

f . 1. Sitktmt «m fi* r '-'' à-e. ) Quoi qu'il pût faire ce 

S'il vouloit , il ne punit néanmoins pas Judas , à caufe de 
i mauvais deficin, 8c du marché qu'il avoit 'ait 
Serti de Die* 1 Venu de fa pan. Voyex Ch. VU1. +r 
f. 4. Set fc**Vri ] Sa tuniq ic , comme tairaient les efcli- 
ve* pour étic plu» agiles en fervir.t, 

t. f. D*ni un véiftsm * ft Uver) Nfteèr, qui lignifie un 
feau . on une cuvette à laver fes maius , ou fe* pieds. 

f* k lsi*r Ui fiedi] C'étoit l'un des puis vils fer- 
ïacfclam. Voyez- I. Sam. XXV, 



41. C'éroit la coutume des Otientsnx d'infini ire non feu- 
lement pat des drfeourt, mai* encore pat de* action*. Voyez 
1. Rois XXU, tr. Aft. XXI, II. 

t. ». Pltrrt /ai dit J 17 lui dit. 

X*. 7. r**i me ttmfrnn. [*< (fi. ] Verni me fevet. pai <><■, 
Vous ne favez pas à quel dclTein je fais ceci. 

f. t. Si je ne mtmi Uvt f*i c<. ] Quoi que le principal 
defiêin dcJcftis-Chriil.dans cette action fymbolique, fût de 
donner un exemple de charité 8c d'humilité ; néami.oin* 
elle ne li.ffoit pas de marquer aofli l'effet de la doctrine* 
de la mon de Notre Se.gneur , qui eft de nous purinei de 
nos mauvai* defir*. A caufe de cela , Ndtrc Sergncur dit 
k i^ A;> « Uve &,. « qui ne fe rapporte pas à l'a- 

V»ui m* /prêtez, rie» ) Verni m' tenez, fiât de ftrt tveemei. 
Vous ne ferez pas avec moi héritiers du Kovaumc du Ciel. 
Voyez Deut. XIV, xy. 

w> 9- L*vet.-mei «m feulement crr.] S. Pierre ayant appa- 
remment compris la fignificarion fpitituellc de l'ablution \\-.- 
fible de JefuvChriÔ , non feulement ne reiufe plus de par- 
ticiper au fyuibole , mais il exprime , par une manière de 
parier fymbolique, l'cn/ie qu'il avoit d'avoir part a ce qu'il 
ugnifiou. 

J*. 10. N'a befein fie dt fe Uver lei fitdt ] Xôtic Scigr.eit 
veut d ie que ceux qui font deia purifiez d'un- granJe pas- 
tic de leur* mauvaii deûjs, n'ont befoin oued'étic punfiez 

Q,q i du 
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SiQ LE SAINT EVANGILE Chap. XHt 

les pieds , il eft net dans tour te rtfte ; ftpcor vous , tous êtea nets, mais 
non pas tous. " Car il favoit celui , qui le devoit livrer, & c'dr pour 
cela qu'il avoit dit : vous n'êtes pas tous nets. 11 Quand donc il leur eut 
lave les pieds v il reprit fes habits, & s'etant remis à table, il leur dit: 
comprenez-vous ce que je vous ai fait? ' 3 Vous m'appeliez Maître & Sei- 
gneur, & vous avez raifon, car je le fuis. Si donc je vous ai lavé les 
pieds, moi qui fuis votée Seigneur & vôtre Maître; vous devez aufli vous 
laver les pieds les uns aux autres ; ** car je vous ai donné un exemple, 
aiiu enje vous en ufiez , comme j'en ai ute envers vous. ,6 En vérité , en 
vérité, je vous dis que l'efclave n'eft pas plus grand que fon Seigneur, À 
que l'envoyé n'eft pas plus grand que celui qui Ta envoyé. 17 Si vous 
comptenez ces choies , vous ferez heureux , pourvu que vous Tes prati- 
quiez. ,s Je ne parle pas de vous tous , je connois ceux que j'ai choifis; 
mais il faut que cepauage de l'Ecriture foit accompli: celui oui mangeoir 
du pain avec moi a levé le pied contre moi. ' 9 Je vous le dis , avant 
qu'il arrive , afin que lors qu'il fera arrivé vous me croiyez être ce que je 
fuis. 10 En vérité , en vérité , je vous dis , que qui recevra celui , que 
j'enverrai, me recevra moi-même ; & que qui me recevra, recevra celui 
qui m'a envoyé. 

11 Quand Jefus eut dit ces chofes, il s'émut en fon efprit , il le témoi- 
gna , & il dit : en vérité , en vérité , je vous dis que l'un de vous me li- 
vrera. " Là^elTus les Difciples fe regardèrent les uns les autres , ne fâ- 
chant de qui il. vouloit parler. 13 L'un de fes Difciples , que Jefus aimoit, 
croit couché dans fon iein. M Simon Pierre lui fit figne de demander qui 
c'étoit de qui il parloir. ,J Ce Difciple s'étant donc renverie fur la poi- 
trine 

d«,refte , êe norfde changer entieremenr. Son expreflîon /> p^p>gt dt fEtrtturt] L'Emane. TC. XL1, ta. 
fembletiiee de ceux qui âpre* j'frrcbaignex marchent fins bii v'. 19. £> fM ;i fini] 11 ne faut pis lire hiti, qui iîgni- 
( eu les Anciens ne s'en fervoient pas) dans un lien pou- fîe qn* , autrement le lent ne feroir pat achevé i mais W, 
drenx ; 8e qui pour être tout a (art nets n'ont befoin en- h, ce que ; c'eft- à-dire, envoyé de Dieu, car l'événement 
fuite que de fe laver les pieds. de fa prophétie en étoit une preuve. Voycr Ch. Vlllj 24, 

Net dut s ttut U nfit] 7W net. St 15. 

Ymu t'tti nttt ] Quoi que les Apôtre* n'enflent pas cnco- f. zo, Jt vmi dit 4me f*i ttttvm } Il lemble qu'il faut 
te les lumières , ni la habitude» de vertus , qu'ils eurent ftipyleer quelque choie entre ces paroles te les précédentes , 



depuis i dans le fonds , iliVavoient pas d'habitudes vicicu- comme : & pt v*m w« tfmrin. f*m*tt*frmm dt ie fm 
fes , excepté Judas. jt mm «■■>■ ••' > à quoi il ajoute que ceux qui recevront 



f. iï. Remit h t*tlt] Jtr.wW. ceox qu'il enverra en feront récompensez. Voyex Matin. 

f. ij. Mttitrt) C'ett-a-dire, dccTeur. X, 14. 

f. 14. Vtui dtvtt. Mlp vmt /iwr ht pltdi eVr. ] Von» f. 11. S'tmut en fin efpnt] S» tr.UU tn fit, ifirit. Voyei 

rendre të.iproqucment toures fortes de fervices, fans avoir fur Ch. XI, jt. 



du dédain pont qui qoe ce foit. V 1 j. V»n dt fit Dtfiipltt or. ] S. Jean lui-même. Voyex 

f. i«. VEfiUvt n\fi fAt plut /T4ni] C'eft une manière Ch. XIX, a*, 
de parlet , dont Notre ;>e gneur »\ttt fervi , en pliaient* oc- Dut ftn fith ] Cefl-à-dire , qu'il était couché devant Je- 
fus , en lui tournant le dos , via a vit de fon fein s en fonc- 



ier , dont Notre ;>e gneur »\ttt fervi , en pliaient» oc- 
Voyez Matth. X, 14. 

t. 17. V—t firtx. bt«T<nx, putnm] V ». tut htmenx , fi que, pour lui parler, il raHoit que S. Jean re.ivetlit fa' tète 



ire. lut la poitrine de Tcfut. Ceox qui ont traité de la _ 

f. il. Jt cimni (rur une t'ai chiifit ] Je ne vous ai pu dont Ici Ancien* le mettoient a table , ont fort bien expli 



choifis, pour être mes Apôtre» , fit retenus en cette quali- qué cet endroit. Voyex le *». at. 
té, fans vont conrottre a fonds , 6c fans favoir Que l'un f. a;. S'trsn rtmvrrft fîir U fiant* ] Timtém fwr f» 

de vous étoit un avare , qui me Ifvrctoit. Le mot de thitfir trint. Fcnciiant fa tête en arrière , ea la " 
fc prend dans le même fea» ci-deffooj XV, i«, 1 ,. Aâ; 1, 1. 
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Chap. XIIÏ. DE SAINT JEAN. jn 

trine de Jcfus, loi dit : Seigneur, qui eft-ce? 16 Celui , répondit Jefus , 
à qui je donnerai un morceau , que j'aurai trempé ; & après avoir trempé 
un morceau , il le donna à Judas l'iïcariot , fils de Simon. 17 Après le 
morceau , Satan entra en lui , & Jefus lui dit : faites promptement ce que 
vous avez à foire. 18 Mais nul de ceux , qui étoient à table , ne fut pour- 
quoi il lui avoit dit cela ; 19 car quelques-uns crurent , que , parce qu'il 
gardoit la bourfc , Jefus lui avoit dit d'acheter ce dont ils avoient befoin 
pour la fête , ou de donner quelque choie aux pauvres. 30 Ayant donc 
pris le morceau , il fortit d'abord , & il étoit nuit. 

3 ' Comme il fut forti , Jcfus dit : préfentement le Fils de l'homme a 
été glorifié , & Dieu a été glorifié par lui. 31 Que fi Dieu a été glorifié 
par lui, il le glorifiera aulTi en lui-même, & cela arrivera bien-tôt. 33 Mes 
petits en fans , je fuis encore avec vous, pour un peu de tems ; vous me 
chercherez, &, comme j'ai dit aux Juifs , qu'ils ne pouvotent venir où je 
vai , je vous le dis aufiî préfentement. « Je vous tais un nouveau com- 
mandement, c'eft que vous vous aimiez les uns les autres; afin que vous 
vous entraimiez , comme je vous ai aimez. " Si vous avez de l'amour 
les uns pour les autres , tout le monde connoîtra à cela que vous êtes mes 
Difciples. 36 Où allez-vous , Seigneur ? lui dit Simon Pierre. Vous ne 
pouvez pas maintenant, lui répondit Jefus, me fuivre où je vais ; mais 
enfuite, vous me fuivrez. 37 Seigneur, lui replica Pierre , pourquoi ne 
puis-je pas vous fuivre maintenant? Je donnerois ma vie pour vous. 38 Vous 
donneriez vôtre vie pour moi ? repartit Jefus ; en vérité , en vérité , je 

vous 



ceci , il fiut avoir lu le» Auteurs que l'on a errer. , 8c qui 
font îflcz connus. 

f. 17. t> .-?», vtms tvn. àfiùrt) Ci fat vmu faim. 

f. x 9, D'tuhtttr tt i**t Ui avntnt btftin ] ^Athtttt. nttu te 
Suit ntut tnnnt htftin , •« am'tl &t. Us n'avoient donc pu 
ol j ce que Notre Seigneur avoit dit à S. Jeta , touchant ce- 
lui qui le devait trahir. 

rW U fit* ] Poui connmier a célébrer la fête «le Pique 
pendant huit jour*. 

f. 30. Et il ù*k non] Ils sVtoienr mit à table de bonne 
heure. On tuoit l'agneau pafchal depuis tro.s heures avant 
k foleil couche' . 8c dès qu'on l'avoit tué , on le pouvoit 
thème en broche , 8e erre à table , avant qu'il rat nuit. 
Mais il femble que l'E vingt lifte veuille dite , qu'il y avoit 
tong-tems qu'il étoit nuit. 

t. |1. U fli dt tbtmmt 4 it( tlirifi 1 Dieu avoit tait 
voir, par des miracles, que Jefus croît le Mcffie. Voyez Ch. 
XU, al. Nôtre Seigneur de fou coté avoit glorifie l'on Pè- 
re, en raifint éclattet fa puiflince aux yeux des hommes , 
8c en les portant à le fervit. Voyez Ch. Vil, tl. 
' f. 1 !■ U h gUriptA tu lui- fi» ; Selon la maxime, qui 
fe trouve t. Sara. H, 10. Noire Seigi>eitr vert dite, com- 
me il femble , que Dieu l*e:everoit bien tôt à fa droite , ce 
que S. Jean appelle gltifitr au Ch. VU, jp. rci Jefus-Chrfft 
exprime foo exaltation en ces m mes r Oitu U rltrifitr* ta 
tm-m 'mr, parce qu'il jeuit de cette gloire dans Te heu, où 
Dieu Im-mimt ba fon fcjour, d'une manie» toute partku- 

V. t. 



Cela arrivera ti.a lit ) Br H le tliriftra Utm-rir. 
t. U- r»ui m* (iMtrhmx. ] Vous fouhairetez que je fois 

f. 14. je verni fait a» mavean ttmmmitmtnt ) Je xtm 
tmt crr. Ce commandement eft nouveau , non en ce que 
Jefus-Chrift ordonne aux Apôtres , qui étoient tous d'une 
même nation, 8tqui avoient longtems vécu enfembie, de 
s'entralmer , car il n'y avoit rien là d'extraordinaire j mais 
en ce que ce commandement s'sdreiïoit à tous les Chrétiens, 
de quelque nation qu'ils fuirent , 8c quelque peu de lia-ton 
qu'ils eulTcnt entre eux. Nôtre Seigneur orâonnoft d*rrC 
aux Chrétiens Juifs d'aimer lesGeutifs, Scan* Gentils d'ai- 
mer les Juifs, Bc d'avoir les uni pour les autres autant de 
charité qu'il eft poilîble d'en avoir , fans regarder s la diver- 
fité qui pouvoit être entre eux , à l'égard des cérémonies. 
Auparavant MriTe n'avoit ordonné aux Hébreux de n'avoir 
de i'amit'ré , que pov.t ceux de leur nation 8c de leur Reli- 
gion. Voyez fur Msrth. V, 4}. 

Ctmmr je tt<i m titan.-» C'eft-à-dire , htfqti'à expofer vô- 
tre vie , pour le fclut les tms des autres, comme je fait 
pour vous. . 

t. t*. Vt*t m frwvn. ftu &t. ] Vors n'avez pas encore 
aile? de courage , pour vous expofet à la mort. 
t. |v. Jt ttnntTui ma vu ] Je mettrai ma vie. 
f. |l. M (btmtt* ftu] Voyez fui Mauh. JXV1, 14. 



Digitized by Google 



jii LE SAINT EVANGILE Chap. XIV. 
vous dis que le coq ne chantera pas , que vous n'aicz nié par trois fois 
que vous m'apparteniez. 



Chapitre XIV. 

Ue vôtre cœur ne fe trouble point, vous croyez en Dieu, croyez 
ujTi en moi. x II y a plufieurs logemens dans la maifon de mon 




îbyez où je ferai. 4 Vous favez où je vai , & vous en favez encore le 
chemin. J Là-dejfus Thomas lui dit : Seigneur , nous ne favons pas , où 
vous allez ; & comment en pourrions-nous favoir le chemin ? 6 Je fuis , 
lui dit Jcfus , le chemin , & la vérité & la vie; perfonne ne va à mon Pè- 
re, que par moi. * Si vous me connoûTiez , vous connoîtriez aufli mon 
Pere ; & des à préfent vous le connoiflèz & vous l'avez vu. 8 Seigneur, 
lui dit alors Philippe , montrez nous vôtre Pere , & cela nous fuifit. 

9 Je 



s*, i. V*m cttjtx. tn Die» &t. ] Vous avez de la confiance 
dars U révélation & dans les ptomclles , que Dieu a fûtes 
dans T Ancien Tcftament s croyer mili ce qu'il vous revcJe 
pac mon miniftere , Si en particulier ce que je m'en rais 
vous dire. 11 leur pirle ainiâ , pour les confoler & les af- 
fermir. < 

t. 1. Il y é f'ufirurt Ifttnrm i-e. ] Il femble que Nôtre 
Seigneur Teuille nurepef «itfil j a ptafieurs lient , où les 
bien-heureux feront , félon le» différais degrez de béatitude, 
que Dieu leur accordera, à proportion de leur vertu j 8c que 
le fejour de U plus parfaite telic.té fera celui dm» lequel Je- 
ûu-Chrift fera, fit ou il mettra fcsAp6t.es. C'eft la le lens 
le plu» ûmple de ce dtfcou.s de Nô:re Seigneur , & les Apô- 
tres ne pouvoient guère l'cwc.idtc autrement. 

Si ttU n'i.ct fdi &c ] Nôtre Seigneur dit ceci par oppo- 
firion à la doctrine des Siddueeens , feion lelqucls il n'y a 
aucun fc|0ur du bonheur pour tes hommes, spres leur mon, 
puce que l'une meurt avec le corps. 11 n'a donc pas égard 
précifément à 1a multitude des Ugemtm dont il vient de par- 
ler, mais à ces logemens en gênerai , ou au bonheur cor.il- 
deré ca lui-même , fie il veut dire que s'il n'y avoit point 
de félicité aptb la mort à «rteadre, comme le foutenoicnt 
les Sadducéens, il n'auroit pas manque de le» en aveirir. 

V*mi fttfdrtr dt U pleut) C'eft à-dire , fixer le lieu, dans 
lequel j'attendrai le tems du dernier jugement , fie dans le- 
quel je vous recevrai. Le (ëjour de la gtoile n'étant attaché 
néccûiitement à aucun lieu de l'Univers, il d-'pend de Je- 
fus-Chrift de le placer en quelque endroit qu'il lui plaira des 
cfpaces, qui nous euvi tonnent de toutes parts. Qmoi que nos 
tau, ni nos conjectures ne uous le : au eut pas découvrit, on 
peut croire q. e m trttfimt htl , comme S. Paul nomme ce 
lieu, n'eft pas ex'ceiT.vemenr éloigné de noue Texte, étant 
dcftmé pour fes habitant. 

t. I. g***" ] Si j, m'en imii. Mais fi figniAe ici f«W, 
comme Ch. XII, li. 

Je M»>WMt] Au deinic- jugement , auquel les Apôues 



(êront en corps fie en ame avec Jefus-Chrift ; su lieu que , 
jul'nu'à ptefent, ils n'y font qu'en ame. 

y 4- ï-j ebtmim ] L'obfervation de (es commandemens. 
Les Apôtres n'avoient pas encore des idées dtftinûes de tout 
eeà; maii Nôtre Seigneur leur parle de la forte, parce qu'il 
s'etoit afléz explique pout fc faire entendre , lots qu'Us y 
téroicm un peu plus de réflexion. 

t. 6. Je ju utr,.] C'cft-à-dirc , ma doctrine vous apprend 
qu'elle eft le chemin véritable , pout parvenir a la vie éter- 
nelle. Dans cet Evangile, Nôtre Seigneur allure fouvent di- 
rectement de l'a perfonne ce nui a parler proprement con- 
vient afadoar.nc. fiefe fert de fiMantifs , au lieu d'adjec- 
tifs. Voyez Ch. VL )}. fie fuiv. X, 7, 9. 

Petfamt ne va * mtn Pert ] N'en: ic dans le Ici ou: de la 
glo.te étemelle, qu'eu croyant en moi fie en obciûant à mes 
commandemens. 

f. 7. Se MU mt nnmijvc) Si VOUS (aviez diftinctement 
que je fuis le Fils de Dieu , 8c que vous y filCcz reflexion, 
vous f auriez que quand je patle dé mon Pere, l'entends par- 
la de Dieu. Il eft luiptenant combien quelques uns des 
Apôtre» étoient grolCets j mais il femble que Nôttc Sei- 
gneur les avoit choiûs tels, à deflein ; de peut que l'ima- 
ginant de comprendre ce qu'il étoit fie ce Qu'il vouloit fai- 
re , ils ne fùTcnt de leui tete quelque choie , qui nuilit à 
l'étabiiflcmcnt de l'Evangile , fie de peut qu'on ne pût les 
foupeonnet d'avoir invente la doctrine, qu'ils prêchoient. 

V*a lt etmuijfes.] En ce que vous connoiflèz fie que vous 
avez vù celui qui eft l'image villble de la Divinité invùablc. 
C'eft là le feras de ces paroi es, comme il paroit par le y. 9. 

s*. I. MmrrtiMw vitrt Pert ] Il (emoic que quoi que 
Philippe eût compris que par là Nôtre Seigneur entendait 
Dieu lui-même s il founaitoit encore de voit Dieu , comme 
Moiie l'avoit fouhaité, Exod. XXXIII, 11. c'eft-à-diie , de 
voit non l'efTence divine, invifîble pat elle-même, mais la 
lumière inacccuible dans laquelle elle habite, ou qui eft le 
fymboU: de fa ptélence dans le CicL 
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Chap. XIV. DE SAINT JEAN. 313 

9 Je fuis avec vous , il y a fi long tems , lui rcplica Jefus , Se vous ne me 
connoiflez point encore! Philippe, qui m'a vû a vu mon Pcre ; Se com- 
ment dites-vous , montrez-nous vôtre Perc? 10 Ne croyez-vous pas que je 
fuis en mon Pere Si que mon Pcre eft en moi ? Je ne vous dis pas, de mon 
propre mouvement , les paroles que je vous dis ; Se c'eft mon Pere , qui 
demeure en moi , qui fait mes œuvres. " Croyez m'en, lors que je vous 
dis que je fuis dans mon Pere & que mon Pere eft: en moi ; finon , croyez 
m'en , à caufe des œuvres elles-mêmes. 

'* En vérité, en vérité, je' vous dis, que qui croira en moi fera auffi 
lui les œuvres que je fais & de plus grandes encore; parce je m'en vais à 
mon Pere, ,J Se tout ce que vous demanderez, comme portans mon nom, 
je le ferai , afin que mon Pere foit glorifié en fon fils. * 4 Si vous deman- 
dez quelque chofe , comme portans mon nom, je le ferai. ,J Si vous 
m'aimez, obfcrvez mes commandemens; ,c & je prierai mon Pere, Se il vous 
donnera un autre Dcfenfeur, afin qu'il demeure avec vous pour toujours; 
17 /avoir, l'Efprit de vérité , que le monde ne peut pas recevoir, parce 
qu'il n'ypenfe pas, ni ne le connoit point; mais vous vous le connoîtrez , 
parce qu'il demeurera avec vous , Se qu'il fera en vous. 18 Je ne vous laif- 

ferai 



t. 9. £•»■ m'a vi s v* mon Pm i"c. ] Dont il étoit l'ima- 
ge, pu fa Tainteté , fa doctrine & fes miracles. 

f. 10. Jt fini m mm Cm &t. ] Tu là Jefus-Chrift mar- 
que l'étroite union , qui eft entre fon Pere fie lui ; ce qui 
faifoit que comme Dieu connoifToit fes penfecs , il lui faifoit 
auflî connoitte les tiennes, fie lui donnoit fon autorité fit fa 
puiflince. C'eft ce qu'on peur reconnoitre , pu les paroles 
fui vantes. 

f. 11. Crtytx. m'r* j Croyez moi for ma parole, étant a£ 
furez de ma fiacerité, comme vous devez l'être , ou taillez 
vous perfuader par mes miracles. Cu il etoit vifiblc que 
Dieu n'aurait Jamais favotife un impofleur, en faifant en b 
faveur tant de miracles. 

*. 11. CW, en nui ] gm tttit m m»,. Ceu le préfent 
pour l'avenir. 

Ut tmvrti f «f jt faii ] Des miracles femblables à ceux 
que j'ai faits. • 

Dt plut grtuiit mctri ] Qui pvoltront plus grandes à 
quelques eguds j comme le miracle de parler pluucurs Lan- 
gues. Autrement jamais perfonne n'a eu le pouvoir de quit- 
ter (s vie Se de la reprendre , excepte Jefus-Chrift. 

"t. I}. Ci m me ptrtttm mm ntm ] En mm Htm. Mais en 
François demander quelque choie tut ntm dt autlcun , c'eft 
la demander pu Ton ordre , ou même pour lui , nuis ici 
demander à Dieu au nom de Jefus-Chrift , c'eft lui deman- 
der comme difciples de Jefus-Chrift , fit en prenant ce nom. 
Les Juifs demandoienr a Dieu ce dont ils le jprioient, com- 
me la poficrité d'Abraham. «TlfaacSt de Jacob, fit en vertu 
des promenés qu'il leur avoir faites i mais Nôtre Seigneur 
veut que fes Apôtres s'appuyent fur l'alliance de grâce, fit 
qu'ils demandent comme les difciples. Voyez Deut. IX, 17. 
I. Rois XV 111, |6. t. Chron. XXIX, il. 

*Afi» tftu U Ftrt à-c. ] Afin que l'on loue Dieu , quand 
•n aura obtenu quelque chofe de lui , puce qu'où eft difci- 
plc de fon fils. 
t. i«. Défttiftur] Le mot Grec fataklttùtdgaiEe propre- 
un homme que l'on a appelle , pour en cite lecouru 



dans une affaire , que l'on a devant on Juge, 
tin <.!uu!u ; ce qui ne marque pas ce qu'on appelle 
François un tvi*t , qui eft le nom d'une profeflîon. On 
nommoit ainfi tous les amis , dont on lê faifoit accompa- 
gner pour aller devant un Juge , fie qui pouvoknt tous par- 
ler devant lui, fi on le trouvoit à propos. Le mot Grec fe 
trouve même dans lcThalmud, 8c dans les Paraphâtes Chal- 
dajqucs, écrit en cua&ercs Hébreux, pour marquer un hom- 
me qui en défend un autre. C'eft la raifon pour laquelle 
on a traduit ici Dtfmfeur, faute de trouver un autre mot plus 
propre. En effet les fonctions que Nôtre Seigneur attribué 
au s. Elprit font celles d'un defcnleur , qui devoir faire voit 
la vérité de fa doctrine, fit défendre fes Apôtres, contre ton- 
tes fortes de calomnies. Voyez f. z«. fie Ch. XV, as. Nô- 
tre Seigneur nomme le S. Efprit tm mut* dtfnfim- , parce 
que 1 pendant qu'il avoit été avec fes Apôtres , il les avoit 
défendus avec foin , contre ceux qui les reprenoicat nul à 
propos. 

Ptmr tmtjtnrt ] Pour toute vôtre vie. 
t. 17. Vtfftit dt vtril/} Qui 1 
Ch. xvi. 1 ]. fit 1. Jean U, 17. 

Ne ttmt ftu Ttttvtir ] C'eft-à-dire , pendant qu'il demeure 
tel qu'il eu , uniquement attaché aux enofes fenlibles. Voyez 
1. Cor. U, 14. Dieu ne donna (on Efprir miraculeux, qu'à 
ceux qui embraûcrcnt la do&rine de Icfus-Chrift. 

// ny ptnft f*t ] On n'a pas pft traduire ici le verbe tbett- 
rtln, pu «r*>r, parce qu'il ne s agit pas d'une chofe viiible. 
Ce verbe lignifiant également la contemplation de la penfee 
8c celle des yeux , on a crû devoir le prendre dans le pre- 
mier de ces deux feus. 

Ytu U tmntitm.] Vtmt U tmntigii- Le préfent fe prend 
pour le futur. Voyex f. il. fie 19. 

Omettras. ] Dtmtttrt. On pourioit néanmoins lire , me- 
nti, au futur, au lieu de mM au ptefent. 

f. il. Orphttitu ] Deftituez tout a fait de la préfence de 
celui, que vous nommez vôtre ptt. Cat parmi les Juifs les 
difciples appclloient leur maitre/w. Voyex a. Rot» XL iî. 

B-t Jt 
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3 i 4 LE SAINT EVANGILE Chap. XIV. 

ferai pas orphelins, je reviendrai à vous. 19 Encore un peu de tems, & 
le monde ne me verra plus ; mais vous me verre? , parce que je ferai en 
vie, & vous auffi. *°En ce tcms-là, vous connoftrez que je fuis en mon 
Pere , & vous en moi , & moi en vous. 11 Celui qui a mes commandc- 
mens & qui les obferve eft celui qui m'aime ; & celui qui m'aime fera ai- 
mé de mon Pere ; je l'aimerai auffi, & je me montrerai à lui. 

" kAîûts Judas , mais non l'Ifcariot , lui dit: Seigneur, d'où vient que 
vous vous montrerez à nous , & non au monde? 13 Si quelcun m'aime, 
lui répondit Jefus, il obfervera ce que je dis*; & mon Pere l'aimera; nous 
viendrons à lui , & nous ferons nôtre demeure chez lui. M Celui qui ne 
m'aime pas n'obferve pas ce que je dis ; néanmoins les difeours , que vous 
entendez , ne font pas de moi, mais de mon Pere qui m'a envoyé. l * Je 
vous ai dit ceci, demeurant encore avec vous; 16 mais le Défendeur, cet 
Efprit Saint que mon Pere enverra comme portant mon nom, vous inftrui- 
ra de tout, & vous fera reflbuvenir de tout ce que je vous ai dit. *? Je 
vous laillè la paix , je vous donne ma paix ; & je vous la donne, non com- 
me le monde la donne. Que vôtre* cœur ne fe trouble , ni ne s'efTra*ye 
pomf. 18 Vous avez ouï que je vous ai dit : je m'en vais , & je revien- 
drai à vous. Si vous m'aimiez, vous vous rejouïriez de ce que je vous 
ai dit que je m'en vais à mon Pere ; parce que mon Pere eft plus grand 
que moi. 29 Je vous l'ai dit préfentement , avant que cela arrive , afin 

que 



Je reviendrai 1 Jt vient .< **•>. Ceft le prefcnt pour k 
futur, Se le fimple pour k compofe. Voyee le y. 21. 

>f. 19. Le mtmU ne me verr» plue ] Tat le monde Notre 
Seigneur entend la nition Judaïque en général. Il ne vou- 
lut pu le montrer à elle , après fa réftirteftion : parte qu'elle 
«voit méphTé tous les antres mincler , 8t qu'elle n'aurai t 
pas manqué , dans h dlfpofirion ou elle étort , d'attribuer 
Ha 

Ce peut erre 



apparition aux Démons. 
Je ferai «i ut] Jt vu. 




ient pour lt ftirur, mais 
Ami! «n 



ici non (cu- 
ire ie fimple pour 
, lignifierait j*> revivrai , ou je- retnt- 

Jr\ 20. Snj je fnU or M Pere ] Que Dieu m'a fait part 
de fe* dctliin» , comme je vous ai dit les miens fie que je 
connnis les vôttes. Cette expieflîon marque, dans ccrEvin- 
xehtre, une grande union dé tenhmens Se de deflèins. Voyez 
Ch. VI, 5«. 1. Jean IV, ri, i«. 

*, ît. Je me ">.«frr-«M &<. ) Après mi réfurreftion. Jc- 
ffs-Chiift le monrra en effet , dsns fes doure apparitions, 
après qu' l ri* reflufcité, aux principaux de fes difcipks. 
n. N«i Plfianet».] Celui qui «oit furnomme Trud- 

f. ii. Xft vienJreni à /m] En ceci Notre Seigneur ré- 
pond a J\iAis, Stlui fut connoitre qu'il n'y avoir que cciut 

kvoir après fa refurrec- 



.V«ru wendreni à lui) Jefus-Chrift corporellemcnr , fit Dieu 
1 : r »rc d'une manière conforme a fa nature, c'eft-à-dire , en 
tarifant St en protégeant les Apôt.vs. Ceft ainfi qu'il 
li.t î-M entendre U demeure dont Notre Seigneur parle, 
.es 



il paflè de fa ptéfence corporelle à une autre forte de prèfcn- 

ce. 

a^. £> fui ft dit ] Met ptreler , OU met diffmt. 

Ne'mmtini lei difeemi] Et U difeeurt. Voyez fur k 5». to. 

Ne fim peu de ■*•*] Ou, miens. Je ne les tiens que pat 
ordre de mon rere. Voyez Ch. VU, iC. Vlll, 2». 

*>. 1*. Le defenjinr] Voyez fut le !«. 

femme frttnt mtn nem ] f,i mon nem. VOVPT fut le *. 
U. C'cû- a-dire , qui fera nomme l'efprit du McflGe , 00 
de Jefus-Chriit. Voyez Gsl. IV, 6. 

• De tmt ] De ttutm thefei ; qui feront nécefliircs portr U 
fondion de votre emploi. 

fer* refnvemr ) Voyez en des exemples II, IX. Ttt, 16. 

f. 17. J* vent dtune *m pmx ] Notre Seigneur fa 
à la minière de laluer de ce rems-là , en difant , , 
fut. On fouhairoir par la route forte de profperiîe ; 
ce n'etoit foovent que des paroles peu ûneercs , fie 
au plus que de ftmples fouhaits : au lieu que Notre Seigneur 
non feulement fouhairoir U fatx a (es Apôtres, mai» la leur 
donnoit en même tems i c'efr;-dire , lent raifoir 
bien, qui leur etoit utile 8c neceflaire. 

>*. 1». Je reviendrai ] Je tim. Voyez le *. 

Si v*mi m'uimn. ] D'un amour éclaire , qui rr 
ce qui m'eft le plus avanDgcmt. 

Perce une mtn Pere efi pmt fond f>r. ] De forte qu'il rte 
peut que m'ëtre avantageux d'aller a lui , de qui je recevrai 
le fuptcine dcgie de la gtoite Se du bonheur. 

t. 29. Veut neyet, en mei ] Vous croyez les autres promef- 
fes, que fe vous fais, avant que d'en voir l'exécution j par- 
ce que vota verrez que mes ptédidtions auront etc accom- 

f. îo. 



tf. 
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Chap. XV. DE SAINT JEAN. s t s 

que quand il fera arrivé vous croiyez en moi. *° Je fie parlerai plus guerè 
avec vous , car celui qui eft le maître de ce monde vient; quoi qu'il n'ait 
rien à reprendre en moi. 3 ' Mais cela arrive afin que le monde fiché 
que j'aime mon Pcrc , & que je fais comme il me l'a ordonné. Levez 
vous , ôtons nous d'ici. 



i. jo. Jt me farinai f Uu guerre ] Ttmi btametuf. 

Sut ejl U maint ] *Anh—n , qui commande i ce monde; 
ou à qui it plupart des hommes obcir. Ephef. Il, i. Uve- 
noit dans la pctlbnne de Judas 6c des Juifs , qui dévoient 
bien tôt le failir. 

$*» faYI n'-ir r*n k reprendre m nm i ] Et U m'a rien &<. 
On a fuppleé k rt/ntndrt/^utx qu'il femble que Nôtre Sei- 

rieut reuille dire , que û Dieu l'abandonne pour ce tems-là 
la puiiTance des ténèbres , ce n'eft pas que le Démon eût 
pû trouver à reprendre en lui , enconfequence de quoi Dieu 



eût permis su Démon de le rrul-tnrter. On 
Se, p.ir vit , parce qu'en Hcbrcu te. dans le 
cette particule tient le lieu de toutes les aura 
*■ *4- 

t. jr. CtU arrit* ] On a fuppléd 
XIII, il. 

8>« ftimt mtn Ptrt] Et 
iufqi?i la mort. 

Otmt mus d'ici ] De la chambre , où il 
gucau pafchal , pour aller à la 



e*. Voyez le 



Ch. 
je lut obeîî,' 
1^ 



Chapitre XV. 



Il ôtera 



' X E fuis un véritable cep , fc mon Pere en eft le vigneron. 
I tous les farmens , qui ne portent point de fruit en moi , & il taillera 



vous 



tous ceux qui portent du fruit, afin qu'ils en portent davantage. 3 Pour 
i vous êtes deja purifiez , à caufe des difeours que je vous ai tenus, 
meurez en moi , & moi je demeurerai en vous. Comme les farmens 
ne peuvent pas produire du fruit d'eux mêmes , s'ils ne demeurent dans le 
cep : vous n'en pouvez, non plus produire , fi vous ne demeurez en moi. 
* Je fuis un cep , & vous en êtes les farmens. Celui qui demeure en moi, 
& en qui je demeure porte beaucoup de fruit , parce que fans moi , vous 
ne pouvez rien faire. 6 Si quelcun ne demeure pas en moi , on le jette 
dehors , comme un farment coupé & qui fe feche ; après quoi on ramaiTe 

ces 



f. f, Vu véritable crt. ] C'eft-a-dire , on peut três-verira- 
b le ment me compirer i un cep , mon Pere a un vigneron , 
8c vous aux farmens. 

Lt vipurm ] Lt lahureur , parce que les mêmes qui cul- 
tivent la terre cultivent les vignes. 

s*, a, lt itttâ ] // tu. 

Ltt'JkrmtHi fre, ] Ceux qui fonr proferTion d'être difciple» 
de Jcfus-Chrift, fie qui ne le font pas en effet , ou qui n'o- 
beïlTent pas a fcs commandemens. 

Tailera ] Setteyera , ou fmlfiya ■ ce qui lignifie, quand il 
eft queftion de railler une vigne , en retrancher le bois fu- 
petnu. Ce tl ce qu'il faut bien remarquer , à caufe du f. 
fuirant. Dans U reddition de h fimuiwde, que Nôtre Sei- 
gneur n'a pu exprimée, r<utV eft retrancher tontes les com- 
modités inutiles de la vie, qui empêchent quelquefois que 
la vertu ne paroifl'e dans tout fon jour. C'cft ainlï nue Dieu 
en ufa envers les Apôtres , 8c les autres premiers prédicateurs 
de l'Evangile, qui, en vivant avec beaucoup de peine, portèrent 
plut de fruit 8c en eux-mêmes 8c à l'égard des autres , pat 
la faintctéde]curvic6cpaiicur prédication, que s'ils avoient 
vécu plus commodément. 

t, J. Punjiet.} Ou fur,, c'eft-a-ditc, rainez. Jcfus-Chrift 



fut dliifion a l'exprclSon dont il s'eft terri dans le f. pté- 
Ccdent , ce que Ton n'a pû exprimer en François. 

Dti difeturs fut jt vwi ai in» ] Dt U partit, fmtjt tnui 

ai dut. Il veut dire que les difeours les avoient engagez à 
abandonner tour. 

Jt 1 . 4. Je demeurerai en vtm ] On a fuppléé jt demeurerai ,- 
comme la choie même le demande. Demeurer en Je fit t- 
Cmift eft demeurer attaché à fa doctrine 8c obcir conftam- 
ment à fcs commandemens. Voyez 1. Jean n, 6. MaisJe- 
lus-Chriit demeurt en ntui , lots qu'il continué à nous favo- 
rifèr. Voyez Ch. XIV, 1 j. Ainli le même mot lignifie, 
dans un feul verfet , diverfes chofes , félon les fujers aux- 
quels il eft appliqué. Voyez Ch. XIV, 14, 15. 8c ci-dcû'ou» 
*• s. 

t. f. Et en ami je demeurt ] Et mai en lui. 

Saxi mti] Sans demeurer attachez à ma doctrine, 6c Uns 
fe faire une Loi inviolable de m'obeïr. 

Xien faire ] Ni pour la conv erlion des autres , ni pour vô- 
tre propre fructification. 

f. 6. On le jette dehtti J // a eti jette' dehtrrt. Mais, fou- 
vent l'Aotifte marque la coutume, Voyez Ch. XV, 7. 

Stifefubtl Jlfififbe. 

Rt z 0» 
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316 LE SAINT EVANGILE Chap. XV. 

ces farmens-là , & on les jette au feu pour les brûler. 7 Si vous demeu- 
rez en moi & que mes cUfcours demeurent en vous, demandez ce que vous 
voudrez , & vous l'aurez. 

8 En ceci monPere eft glorifié , c'cft que vous portiez' beaucoup de fruit; 
& vous ferez véritablement mes difciples. 9 Je vous ai aimez , comme 
mon Pere m'a aimé ; demeurez dans mon amour. '° Si vous obfervez mes 
commandemens , vous demeurerez dans mon amour : comme j'ai gardé 
les commandemens de mon Pere & que je demeure dans fon amour. 1 ' Je 
vous ai dit ceci , afin que ma joie demeure en vous , & que vôtre joie 
foit entière. 

11 C'cft ici mon commandement, que vous vous aimiez les uns les au- 
tres , comme je vous ai aimez. ' s Perfonne n'a un plus grand amour que 
celui-ci ; c'eft lors que quelcun donne fa vie pour fes amis. "» Vous fe- 
rez mes amis , fi vous faites tout ce que je vous commande. ' 5 Je ne 
vous appelle plus des efclaves , parce que l'efclave ne fait point ce que fait 
fon maître ; je vous ai nommé mes amis , parce que je vous ai fait con- 
noître tout ce que j'ai appris de mon Pere. ,6 Ce n'eft pas vous qui m'a- 
vez choifis , c'eft moi qui vous ai choifis ; & je vous ai établis , afin que 
vous alliez & que vous portiez des fruits, & que vos fruits demeurent; 
en forte que tout ce que vous demanderez à mon Pere , comme portans 
mon nom , il vous l'accorde. ' 7 Je vous commande ceci , c'cft que vous 
vous aimiez réciproquement. 

,8 Si le monde vous hait , fâchez qu'il m'a haï avant vous. 19 Si vous 
étiez du monde , le monde aimeroit ce qui ferait à lui ; mais parce que 
vous n'etes pas du monde , mais que je vous ai choifis dans le monde , à 
caufe de cela le monde vous hait. 10 Souvenez vous du mot, que je vous 
ai dit : TcfclaYe n'eft pas plus grand que fon Seigneur. S'ils m'ont perfe- 

cuté, 



On rmmmft (ti fitrmtnt) Oh Iti rmmmft , m lu jrttt mm ftu Bellement sujet de VOUS réjouir d'avoir été mes Difciples } 

4r Ut fit tmlent. La reddition de la comparaifon eft con- ce qui ne ferait pas , G le» Apôttcs ne i'avoient et* que pour 

fondue avec la première partie , parce qu'elle eft facile à fai- un tenu. 

le. Voyez Matth. HI, 10. t. i|. Dmmt fit vit] Mtt, enffe fit vit. 

jt. 7. Vtmnmt m v»ui ] Non feulement dans vôtre mé- t. rt. Ht fitit et ?«<•/.«<• fut mmitrt ] Parce que fon mal- 
moire, mais encore dans votre coeur , afin que vous les ob- tre ne lui découvre pas (es deueins , mais lui commande feu- 
fcrvier. Voyez ci-dciTus Ch. V, il. lancnt ce qu'il veut qu'il exécute , fins dite poutquoii 



l'-i. CéHTu. ] // fin» » f»>. Il faut toujours foufenten- % K. £j»i tz. tin/u ) Pour Miitre. 

dre | fuppoGé qu'il vous (bit utile de l'obtenir. S«» ***■■ mi ticifit ] Fonr Difciples. 

t. t. fjî (Urtfu '] ^ Ai tlntfif, c'efl-a-dite, on a accoû- Jt vtmt ai (taiw ] Apôtres. Voyez Ait. ZUT, 47. XX, 

fumé de louer Dieu, lors qu'on voit des gens de bien agir 18. < » 

conformémcitt à fes commandemens. Voyez fur le v. 6. Sl*t ytt mUn. c- „« &t. ] U s'agit ici des fonctions 8c 

Ctft fut ■. .-m. pinte*. \ V'*' 1** f'""- *«* particu- des fruits de l'Aporîolat. 

k fci'iw fe prend ainfi Ch. IV, 14. Vtt fruin dtmtmcni] Vous & vos difciples demeuriez conP- 

HtAucmp Jt fruit ] Que vous aiyez beaucoup de vertu & raniment ait ichez a ma Jocctine Se à mes commandemens. 

que vous convctt'iJEer beaucoup de monde. En fine fut ] ^Afir. fut. 

f. 9. Dtmturrz. d*nt mit amtur ) Kc faites rien . qui Çtmmt pittmni min nirn] En mut tttm. Voyez fur Ch. XI V» 

m'offenfe , ou vous fade perdre l'amitié que fai pour vous. 1 1. 



Voyez le f. filivant. t. ty. Cb*i/ii dant li minde 1 Om/îi dm mindt , c'eft-â-di- 

f. 1 1. Mm fit dtmtutt tn vmi ] Que j'aie toujours fujet K , «feutre les juifs en gênerai, 
de me tétouît de vôtre bonne conduite. f. ao. Dt <i fut jt vus mi dit ] Ch. XIII, if. 

Sm tmttrt] StH Ttmftui c'cû-à-diK, que vous aiyczérer- Mu 4t[uwi\ Ma finit, ou m*n dtfitmu 

Jt. M. 
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Chap. XVI. DE SAINT JEAN. ' fiy 

cuté, ils vous perfccuteront; s'ils ont obfervé mes difcours , ils obfcrvc- 
ront les vôtres. 11 Mais ils vous feront tout cela à caufe de mon nom , 
parce qu'ils ne favcnt pas qui m'a envoyé. " Si je n'étois point venu & 
que je ne leur euflè point parlé , ils n'auroient point de péché ; mais ils 
n'ont point d'excufe de leur péché. * 3 Celui qui me hait hait aufll mon 
Pere. Si je n'avois pas fait parmi eux des œuvres , que nul autre n'a 
faites , ils n'auroient point de péché ; mais ils les ont vues , & ils ont eu 
de la haine & pour moi & pour mon Pere. IJ Mais ainfi ont été accom- 
plis ces mots , qui font écrits dans leur Loi : ils m'ont haï fans fujet. 
16 Mais quand le Défenfeur, que je vous envoyerai de chez mon Pere, fera 
venu ; cet Efprit de vérité , qui fort du Pere ; il rendra témoignage de moi. 
* 7 Vous aufli rendez moi témoignage , puis que vous avez été avec moi 
depuis le commencement. 



de Moïfe , ou de 

m s tnvtjt ] Ou ih Kl tmntijent ft j 



f. XI. *A emuft dt mun ntm) 
trierez mes Difciples 
quelque Docteur 

Ih ntftvtnt p*J 
etlmi qui *»*« rnvtj, 

f. : i. lli n'iwiun fini dt fttnt] On ne pouxroit pis les 
punis , pont n'avois pas esu en moi. 

s». i+ Ih n'mmtient fmt dt ptch/] De ne m'avoir pas re- 
connu pooi le Meflie , parce que je n'en aurais pas donné 
des marques afiez fortes. 

J». a 5 . Ont itt'«<*m>li, ctt nwri] *4fn <fmt <t met. C'eft- 
l-dire , iU ont fait ce que ces mots lignifient. Voyez lut 
Mirth. U, 1 7. 

n.-.r: Itur Ln ] PC XXXV, ij>. Voyer. fut Ch. X, 14. 

f. z6. Le Dffenfenr ] Voyez fut Ch. XIV, i«. 

£w fin dt men Trrr ] U y a en Grec tkpereùetti , qui fi- 
gaitie proprement fin. C'eft ce que l'Interprète Latin a 
exprime par le verbe fnttdit 5 car ce mot ne lignifie que 
ftrrir, comme ceux, qui entendent le Latin, lefavent. Les 
Interprètes font partagez fui le fens, que l'on doit donner à 
cette finir, ou fricrtf™ du S. Efprit. Les uns croyent qu'il 
s'agit de ce qu'on appelle U fm&m etemett dm S. £/^,qui 



eft l'origine de la manière de fubfiftence, qui lui eft propre, 
comme U ginttatiut l'eft au Fils. Les Grecs ont fou tenu , 
a caufe de ce paflage , que le S. Efprit ne tient fa fuWiAcncc 
que du Pere ; 6t les Latins au contraire ont dit que le S. Ef- 
prit procède également du Pete 8t du Fils. D'autres Inter- 
prètes , comme Tb. dt Btvt , ont crû qu'il ne s'agit pas idt 
d'une émanation éternelle , mais de l'cmifion du S. Efptit 
6c de les dons fut les Apôtres ; pu laquelle, le S. Efprit . 
caché , pour ainft dite , auparavant en Dieu le Pere, en eft 
comme fini , par les dons qu'il a tépandus fut les Apôtres. 
Quoi qu'il en foit , il eft certain que le mot Grec ne Ugnifie 
proprement que fin», 8c qu'il n'eft pas employé lUlcurs.pottt- 
marquer aucune émanation éternelle de l'eflènce du S. fcfprit; 
& il eft certain suffi que pu ce mot, il oc faut entendre ni 
ici , ni ailleurs aucun écoulement corporel, mats une émana- 
tion, dont la manière ne nous a pas été révélée, fie ne peut 
pas être découverte par la Raifon. 

// rendra ttmtipuut dt m») Par les dons miraculeux qu'il 
répandit fur les Apôtres, oc fur leurs premiers Difciples, 0e 
qui étoient un témoignage folenncl de la million divine de 
Jefus-Chrift , qui les avou ptotnis, avant que de mourir 



Chapitre XVI. 



' T E vous ai dit ceci , afin que vous ne tombaflîez pas. 1 On vous met- 
I tra hors des Synagogues , & même le tems viendra auquel tous ceux 
qui vous tueront paraîtront offrir un facrifice à Dieu. 3 lis vous fe- 



ront 



f. I. $*t *e*J ne ttruUjftn. fm ) Que veut nt fnjfitt. ?*i 
fidudMifi^ ; c'eû-a-dire , que ce que vous allez voir ne vous 
faftè pas tomber dans l'Apoftafie. Voyez fut Matthieu V, 
*9. 

f. a. Mettra Ittrt dei Synagiguti] On vous ex commun ie- 
x». Voyez fur le Ch. IX, zx. 

Mr'mt l ttmi ] Mail Phrurt vient. 

Vu Gurifiu ) 11 y a dans le Grec Unit* , qui fignific bien 
C8 gtucr.4 le culte que l'on rend à Dieu, mai» qui marque 



ici, comme il fèmble, un fîuTifice,c[\ù étoit le culte le pu %• 
folenncl que l'on rendit à Dieu , à caufe du verbe fffghiitt», 
offrit, qui lui eft Joint. 

S*. ]. lii n'int tinnn ni mtn Ptrt , ni mêi ] Us ne recort- 
nutenr pas Jcfus-Chrift, pour ce qu'il etoit ; 5c quoi qu'Ut 
commuent en gênerai le vrai Dieu , ils ne connurent point 
quelle étoit fa volonté à l'égard de l'Evangile ; à caufe de 
lenu piéjugez, touchant l'ciciaitc du «ultc Mofaïquc. 
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ront cela , parce qu'ils n'ont connu ni mon Pere, ni moi. « Je vous l'ai 
prédit , afin que , quand le tems fera venu , vous vous fouveniez que je 
vous l'ai dit ; mais je ne vous l'avois pas dit depuis le commencement, 
parce que j'étois avec vous. 5 Préfentement je m'en vais à celui qui m'a 
envoyé ; & perfonne d'entre vous ne me demande, où je m'en vais. c Mais 
parce que je vous ai dit ces chofes , la triftefle a rempli Vôtre cœur. 7 Néan- 
moins je vous dirai la vérité ; il vous eft utile que je m'en aille , car fi je 
ne m'en vais pas , le Défenfeur ne viendra point à vous ; mais fi je m'en 
vais , je vous l'enverrai. 6 Quand il fera venu , il convaincra le monde 
de peché , de juftice , & de condamnation ; 9 de péché , parce qu'on n'a 
pas crû en moi ; 10 de juftice , parce que je m'en vais à mon Pere 8c que 
vous ne me verrez plus ; " de condamnation , parce que celui qui eft le 
maître de ce monde eft condamné. 11 J'ai encore plufieurs chofes à vous 
dire, mais elles font préfentement au deflus de vôtre portée. ** Mais 
quand il fera venu , cet Efprit de vérité , il vous fera entrer dans toute la 
vérité ; car il ne parlera pas de fon propre mouvement , mais il dira tout 
ce qu'il aura ouï, & il vous annoncera l'avenir. Il me glorifiera, par- 
ce qu'il prendra du mien & qu'il vous l'annoncera. ' 5 Tout ce que mon 
Pere a eft à moi ; c'eft pourquoi j'ai dit qu'il prendrait du mien , 8c qu'il 
vous l'annonccroit. 

,6 Un 



Hit ] Je veut P*i dit. C'eft le (im- 
pie pour te compote. Ce vetfet commence pu *JU, qui fl- 
ambe ordinairement wk Ce* particules fou néanmoins 
Souvent fuperflucs dans U langue Grcquc , &c on l'a omife 
ici , pour li netteté du difeours. Voyez Rom. X, I. 

5. O'm )t m en mai' ] 0» fut en <<-.•£. vetuf Le* Apô- 
tres femblent avoir été lut pris fit afflige* de* difeours, que 
Nôtre Seigneur lait tmoit, ce qui la empechoit de lui rien 
demander. 

V Ni*KM*ins >e vent dimi } Mtn je veut dit. 

Le Déftnftm à-e. ] Vovc? fur Ch. XIV, i«. Dieu avoit 
réfolu de ne donner le S. Efprit aux Apôtres, qu'après que 
Jcfits-Chrift les auioit quittez ; parce qu'ils ne dévoient en- 
tier qu'alors dws h pleine vonction de leur clurgc de pre- 
fher l'Evangile, dans toute fa clarté, en difant ouvertement 
de Jefus-Chrift ce qu'il «oit , qu'il avoit été refliifcite fie 
qu'il regnoit dans le CieL 

f. t. U Menât ] Les Jmf» principalement, car ce mot fe 
picrvd en ce fens dans cet Evangile , Se enfuite les Paycn*. 

t. 10. De ;./•.. | C'cft-a-dite , de mon innocence Se de 
la juftio» de ma caulé, qv D.ai fera paxoltrc en ni 'enlevant 
à vos yeux, dans le fejoui de la gloire. 

J*. il. Pe iend*mnatfn ' Dt jugement, qui (ë prend ttès- 
fiéquemment pour la condamnation. 11 parut que Dieu avoit 
condamne les Démons à voir de t mire l'empire qu'ils aroient 
fut les nommes ; parce que par la prédication de l'Evangile, 
on vit diminuer Se l'idotttrie fit les mauvaifes mœurs , par 
té moyen dcfqueltes les Dcmoas regnoient fur les hommes. 

Celui 4 tu efl le mAÏtre ] ^t'rtheen. Voyez Ch. XIV, jo. 

jt. IX. Elti fini prejintemtnt au deffm ife. ] Verni en lei 
pemves. ferrer frfmumenr. L'exptemon Francoife renfermant 

i« même méuphore, 8c exprimant parfaitement le (èns des 
paroles Greques , on a crû devoir s'en lèrvir, plutôt que de 
traduire mot pour mot. U femble que Noue r 



voulu parler de l'abrogation des cérémonies Mofaïquc* , du 
peu de cas que Dieu en raifoit , du commerce que 1 on pou- 
voir avoir avec les incirconcis , fie autres chofes femblaoles, 
qui croient au deflus de la portée des Apôtres en ce tems- lai 
puis que, même après avou reçu le S. Efprit , ils eurent de 
la peine à revenir des idées Judaïques , concernant les céré- 
monies Se la diftinâioa des peuples. 

t. Ij. // veut fer a entrer} Ou, U verni cenduir» d**t terni» 
U vente ; c'est-à-dire, dans mutes les vêtirez Evangeliqucs, 
qu'il faut que vous connoiftîcz, pour vous aquher de vôtre 
emploi. 

De Jeu frfre meievtment ] Il y a dans l'Original 
ht*nttû , qu'on ne peut pas tradtre de lui-mime (ans i 
que, car ces mots peuvent lignifier temhmt lui-même, 
lieu qu'ils ne font point équivoques en Grec. Voyez VII, 
1 1. XIV, to. Nôtre Seigneur veut dire que les Apôtres n'ap- 
prendroieurduS. Efprit, que le» mêmes choies qu'ils avoient 
apprifes de leur Maître i car encore qu'il ne leur eût pas dit 
tout avec la même claoe , fie qu'ils n'enflent pas également 
bien entendu torts fesdif cours, il ne laiflbit pas de leur avoir 
tout enfeigné 8c les dogmes mêmes qui éioicnt au deflus de 
leur portée. 

Il dira temt te au'il eu™ «ai ] C'eft une façon de parler hu- 
maine, qu'il ne faut pas preflër a la rigueur.' Nôtre Seigneur 
veut dire feulement, que le S. Efprit ne leur apprendroir que 
les mêmes chofes , que leur Maître leur avoir apprifes par l'or- 
dre de Dieu fon Pere, comme il paroit par la fuite. 

f. 14. // me £lerifiern e>r. J U fera voir ce que je dus, en 
vous enfeignant les mêmes chofes que vous avez apprfts de 
moi, 8c eu lea continuant par do miracles, en coufrquen- 
ce de mes promettes; car on connoitra à cela que je ferai vé- 
ritablement dans la gloire celefte. Voyez Ch. XII, al. 
)*. 1 1. Je wm eu dit Qu'il frrndreit dm mien ] C'eft-à-dite, 
Efprit devoit esttciguet tu Apôrte» la même doc- 
trine 



le s. 
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Chap. XVI. DE SAINT JEAN. 3 r 9 

Un peu de tems , & vous ne me verrez plus ; & encore un peu de 
tems , À vous me verrez, parce que je m'en vais à mon Père. 17 Là- 
detTus „ quelques-uns de fes Difciples dirent encre eux : que veut dire ce 
qu'il nous dit : un peu de tems & vous ne me verrez pas ; & encore un 
peu de tems , & vous me verrez ; & : je m'en vais à monPcre ? ,8 Que veut 
dire, difoient-ils encore, cet , un peu de tems, qu'il dit? Nous n'entendons 
pas ce qu'il dit. 19 Jefus connut alors qu'ils vouloient lui demander ce 
que cela vouloit dire , & il leur dit: vous vous demandez les uns aux au- 
tres pourquoi j'ai dit : un peu de tems , & vous ne me verrez pas ; & en- 
core un peu de tems & vous me verrez. i0 En vérité , en vérité , je vous 
dis que vous pleurerez & que vous ferez en deuil , mais que le monde le 
réjouïra. Vous ferez dans la trifteiTe , mais vôtre trifteuè fera changée 
en joie. 11 Lors qu'une femme enfante, elle a de la douleur, parce que 
fon heure eft venue ; mais quand elle eft accouchée de fon enfant , elle ne 
fè fouvient plus de fa douleur , à caufe de la joie qu'elle a de ce qu'un 
homme eft venu au monde. ,x Ainfi vous êtes maintenant dans la triftef- 
fe, mais je vous verrai de nouveau, vôtre cœur fe réjouïra, & perfonne 
ne vous ravira vôtre joie. 

,J En ce tems-là , vous ne me demanderez rien ; mais en vérité f en 
vérité, je vous dis que tout ce que vous demanderez à mon Pere, comme 
portans mon nom , il vous l'accordera. H Jufqu'à préfent vous n'avez 
rien demandé , comme portans mon nom ; demandez & vous recevrez , 
afin que vôtre joie foit entière. 15 Je vous ai dit ces chofes en fimilitu- 
des ; mais le tems vient, auquel je ne yous parlerai plus en fimilitudes, 
mais que je vous entretiendrai ouvertement de mon Pere. — En ce tems- 
là vous demanderez à T^ieu , comme portans mon nom , & je ne vous dis 
pas que je prierai mon Pere pour vous ; 17 car mon Pere lui-même vous 

aime» 



ttine que Jefus Chrift leur avoir enleignée , 8c la tirer de 
Dieu le Pexe. Tout cet endroit eft faits doute ires-rigure , 
nuis comme it s'agit d'une chofe, qui ne fe voit pas 8c dont 
la manière n'eft point révélée j il n'eft pas poiïibie de mar- 
cuier précilcrnent 8c diftinftement le feni propre, qui eft ca- 
che tous ces cxprerTïons figurées. 

t. 14. Firct qat ù-e. ] Parce que je reflùfciterai , pour 
monter au Ciel 8c aller à mon Pere. 

f. if, Oifimt-ih enttre ] lit diftient dtne. la particule 
#'<» , que l'on tr.-duk dtne , eft une particule de liailon plus 
fréquente dans S. Jean , que dans les aunes Auteurs facrez , 
8e que l'on ne peur pas toujours traduire de la même ma- 
nière. 

t. ZI. Eft venu tu menée ] Ffl engendre' tu mtnde. 

f. 1Z. V- vtut rtvirt vitre tue ] L.l joie que VOUS auiCZ 

dé m'avoir vù rciTifcité 8c endure monter au Ciel. 
f. 2J . En ee terni U ] En ce j»ur U. 

Vont ne me d, manderez, rien ] Le veibc ernuin , qui ligni- 
fie proprement tnierrtrrr , (îgnirie aulfi (bavent demander quel- 
que chofe dont on abefoin, puer. Voyez Ch. XVII, a. No- 
ut jScigncur veut dire ici, que quand il fera monte au ciel, 



les Apôtres n'auront pis fujet de regreter fa prélêncc afin Vca. 
tue recourus , dans leurs befoins ; puis qu'ils obtiendtont 
de Dieu tout ce qu'ils lui demanderont , en qualité de Dif- 
ciples de fon Fils. 

terttnt mon n$m) En msn mm, VOVCZ fur Ch. XIV, It. 

jr\ zj. En fimilhudei ] En termes liguiez , Se par con c-. 
quent obfcurs. Les Hébreux appeiloient mtfihtl, c'eft i-di- 
re , Jtmttimde tout langage figure i jiarce que tenues les mé- 
taphores font pour ainli dire, des lîinilitudes abrégées; tour 
terme métaphonque f»ppof.;nt de la rcflcnibltnce , entte U 
chofe d'où il eft tire 8c celle a I* nielle il eft appliqué , par 
métaphore. 

De mu l\-r/1 Concernant fa volonté. Nôtre Seigneur en 
inftraiiït les Apôtres plus cJairernc.it , par le S. kfprit. 
jfc 14. femme reruni vnn n*m ) Voyez fur le Zf^ 
z-. Smi a.wp'.i de Oieu ] C'eft-i-dirc , iToprement, 

eeue je fui' fertt de tbex. Die» ; OU que j'ai etc il'.Vi.vc de (* 

part. Voyez VU1, «a, XIII, }. 

Je fuu venu nu merde ] Je me fuis adreflë aux homtret. 
Voyez I, 111, i_£\ 8cc. Le mot Je ma rour marquée 
une multitude d'haourits , eft plut comn...:i dans S. jean . 

que 



3x» LE SAINT EVANGILE Chap. XVII. 

aime , parce que vous m'avez aimé , & aue vous avez crû que je fuis 
forti d'auprès de Dieu. 18 Je fuis forti de chez mon Perc , & je fuis venu 
au monde ; j'abandonne le monde , Se je m'en vais à mon Pere. 19 Ses 
Difciples lui dirent alors: préfentement vous nous parlez ouvertement, 
Se vous ne dites point de fimilitude. 30 Nous connoifTons maintenant que 
vous favez tout , & qu'il n'eft pas befoin que perfonne vous interroge. A 
caufe de cela, nous croyons que vous êtes forti d'auprès de Dieu. 31 Croyez- 
vous maintenant? leur répondit Jefus. 31 Le tems va venir, Se il eft déjà 
venu , que vous ferez difperfez chacun à part , Se que vous me laiiTercz 
feul. Je ne fuis néanmoins jamais feul , parce que mon Pere eft avec moi. 
33 Je vous ai dit ceci , afin que vous foiyez en repos à mon égard. Vous 
aurez des afïliétions dans le monde , mais prenez courage , j'ai vaincu le 
monde. 



que dans aucun autre des Aucun Sacrez. 

V. ]o. Stu it«, : ,r1ni mww &<. ] Nous i ceci n nu î T- 

fous de plus en plus que tous (irez tour, puisque vous pré- 
venez nos demandes , quand nous avons refolu de vous in- 
terroger fur quelque choie. 

f, j t. f r s)/i-v»rr j mjummtnt 1 1 C'efi comme s'il difoit: 
vwu dites que vous croyez à prefent 6c i 



f. | 2. / .- ttmi tu ww] YtUi Fhturt vint.) 

J*. 31. Sut MfW tn rtftt a mtn tgtrd] gu* veut 
aiyin. U fdix m me,. La paix dé l'ciprit eft U meuve choie 
que le repos, 

J'm «mn le mtn Je ] C eft -à -dire , je 
tôt de toute la malice des hommes , qui 
nuire, lors que je ferai rcûulcité. 



Chapitre XVII. 



1 /^\Uand Jefus eut dit ces chofes , il leva les yeux au Ciel Se dit : 
V^Mon Perc , l'heure eft venue; glorifie ton Fils, afin que ton Fils te 
glorifie : * comme tu lui as donné*pouvoir fur tous les hommes , afin qu'il 
farte part de la vie éternelle à tous ceux que tu lui as donnez. 3 C'eft 
ici la vie éternelle, qu'ils te connoifîent toi , qui es le feul vrai Dieu, Se 
Jefus qui eft le Chrift, que tu as envoyé. 1 Je t'ai glorifié fur la terre, 
j'ai achevé l'ouvrage que tu m'avois donné à faire. * Préfentement glori- 
fie moi, à mon Pere, auprès de toi, de cette gloire que j'ai eue en toi 
avant que le monde fût. 

6 T'ai 



' )f . i. Cltriftt tut Filt J En le reftufeitant 6r en l'enlevant 
dans le CieL 

Tt glttiftt ] Ls téfurreâion fit l'exaltation de Jcfus-Chrift 
oat «é caufe qu'on a glorifié Dieu le Perc , ou publié les 
louanges par toute la terre. 

f. a. M* fMtt ] SiSii <Unnt, mais ce mot fe trou- 
vant deja deux fois , on l'a exprimé ici par un fynonyme. 

Sm mm Us btmmes ] Sur ttutt limir. C'eft un Hcbiuûne 

Sut tu lui*, rf»»«ft] Voyez fur Ch. VI, 17. 
t. 3. Cft l* «* '"r*'l< J C'eft-à-dire, le moyen d'y 
Voyez Ch. XU, jo. 



Tu nui tt l.feul vrai Diiu &c. ] C'eft la le fens propre 
des tenue* Greo, qu'on n'a pu du changer ; c« un minn 



&c. eft la même chofe que . h»i ti mint$ &r. qui es feuL 
Par ctnntUrt Dm, il ne faut pas entendre une connoiftanec 
fpécdlarive de Dieu , mais la conuoiilànce de fes commande- 
mens fuivie de leur obfervation. C'eft en ce fens que No- 
tre Seigneur dit que les Juifs eux-mêmes n'ont pi» 
Dif», Ch. VH1\ 55. 8t afllews, 

Jtfut tfui eft U Chrift tu* &c. ] En Grec les paroles font 
renverfecs, siniî : t> ttlui »ut tu lui *i envtje'Jefiu-Chtift. 

#. 4. Jt e*i fltifti\ J'ai travaillé a te faite connoitre aux 
hommes, tel que tu es, fit à les porter à te louer. 
f. j. sA*frti it tti ] Dans le Ciel. 
Uvm f*t le menât fit ] Comme il s'agit ici de la gloire 
de l'Humanité de Jcfus-Chiilt , car la Divinité ne peu ni 
:, ai aqu«u de la gloiic dut le Ciel , où 11 n'y a 

uca 
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Chap. XVH. DE SAINT JEAN. $lt 

6 J'ai fait connoîtrc ton nom aux hommes du monde , que tu m'as don- 
nez. Ils étoient à toi , tu me les as donnez , & ils ont obfervé ta paro- 
le. 7 Ils favent à préfent que tout ce que tu m'as donné vient de toi ; 
* parce que je leur ai fait part des paroles que tu m'avois dites , & qu'ils 
les ont reçues , qu'ils ont connu que je fuis véritablement forti d'auprès 
de toi, & que tu m'as envoyé. 9 C'eft pour eux que je prie, je ne prie 

Î>as pour le monde , mais pour ceux que tu m'as donnez , parce qu'ils 
ont à toi. 10 Tout ce qui eft à moi eft à toi, & tout ce qui eft à toi eft 
à moi , & j'ai été glorifié en eux. " Je ne fuis pas davantage dans le 
monde, mais pour eux ils y font, & je m'en vais à toi. Pere Saint, gar- 
de en ton nom ceux c<ue tu m'as donnez , afin qu'ils foient un , comme 
nous. 11 Lors que j'etois avec eux dans le monde , je les gardois en ton 
nom. J'ai confervé ceux que tu m'avois donnez , & nul d'eux n'a péri ; 
finon le fils de perdition, afin que l'Ecriture fût accomplie. %î Mainte- 
nant je vais à toi, & je dis ceci étant encore dans le monde , afin qu'ils 
aient ma joie entière en eux, Je leur ai donné ta parole, & le monde 
a eu de la haine pour eux , parce qu'ils ne font pas du monde , comme 
je n'en fuis pas non plus. ' 5 Je ne te prie pas que tu les ôtes du monde, 
mais que tu les gardes du mal. ,6 Ils ne font pas du monde , comme je 
n'en fuis pas non plus. * 7 Sanctifie les , par ta vérité ; ta parole eft cette 
vérité. ,é Comme tu m'as envoyé au monde : je les y ai de même en- 
voyez. 



tien de fujet an changement j on ne peut pis douter que Te- 
ius-Chrift ne veuille parler du deflein, que Dieu avoir de IV- 
lcver quelque jour à la gloire , a vint que le monde rut crée. 
Voyez Ephcf. i, 4. 1. fier. I, îo. 

/. 6. T»n ntm ] Toi, cm Dieu & fin xtm font la même 
choie dans l'Ecriture Sainte. 

^Aux homme 1 du mtnde ) Il y at aux htmmtt aue r» m ai 
àtnntx. du mtnde , ou d'entre U mtnde. 

lit éttitnt à r*i] Us te craignoient, quoi qu'ils ne fuflent 
pas exempts de pêche*. Les gens de bien d'entre les Juifs , 
qui attendoient la délivrance d'ifrael , embriflcrcnt l'Evan- 
gile des qu'il parut. Cela n'empêche pas néanmoins qu'il 
n'y eût auûl de grands pécheurs , qui fe convertirent , à cau- 
fe de h prédication de Notre Seigneur. 

v. 7. Tmt tt nue tu m'a* dinnt) Doctrine, miracles Sec. 
rj ne les méchants artribuoient aux Démons. 

%'■- t. Ji leur ai fait fart ] Jt leur ai donne'. 

Que t» m m dites ] £ue tu m'ai dtnnitt ; «.'cl 1 . -a d'rc, que 
tu m'as dites pour les publier. Donner fanle lignifie autre 
choie en François. 

D'âmfrii dt tti ] Voyez Ch. XVI, 27. 

t. 9. C'eft peur eux qut Je frit ] Préfèntement , car un 
peu après Nôtre Seigneur prie pour le monde, f. a t. 

f. 1 o. T ■>•••: <t f mi efi a m»i tri. ] Quoi que le mot fin- 
ît Cote au neutre , ceta n'empêche pas qu'on ne puifle en- 
tendre ces paroles de ceux qui avoient crû en lefus-Chiift , 
& à la révebtion de l' Ancien Teftament. Voyez le y. a. 
Notre Seigneur veut dire que tous ceux qui étotcat Tes Dif- 
ciples l'étoient aufli de Dieu fon Pere 3 «que ceux quil'é- 
toient de Dieu fon Pere, avoient aufli cmkaûc & dottri- 

BC. 



f. II. Je ne fuit feu deneuutp &t. ] Farce qu'il en alloit 
sortir. 

Varie en un ntm 1 On a parlé p luile un fois de cette ex- 
preiïïon au ntm dt e/aeleun , At l'on a remarqué qu'elle re ri- 
te rmoir une efpece de profetTion.que l'on fait de porter un 
certain nom. Selon cette idée , Dieu garde qnclcun en fin 
ntm, lors qu'il le garde, parce que cet homme fe nomme le 
Difciple de Dieu. Ce fens convient fon bien a cet endroit. 

*Afim au'ili fiient mi) Ou, un* feule ehtfe. Afin qu'ils prê- 
chent l'Evangile d'un commun accord , fans fe contredire , 
Sedan* les mêmes vues : comme il y avoir eu un partait con- 
fc.ucmcnt eurre Dieu le Pere 8c fon Fils. 

f. ta. En un ntm ] Voyez fur le f. II. 

Le file de ferdititn ] Un d'entre eux , qui par un crime 
énorme s' eft rendu digne de périr. Ainfi fit dt la m*rt 2. 
Sam. XII, (. eft un homme qui la merire, Se fit. dt tagine 
Matth. XXIII, 1 1- eft un homme digne de la gêne. On voit 
bien que Notre Seigneur parle de Judas , qui s ■étoit déjà ten- 
du coupable en failant un iccotd avec les Juifs de leur livret 
fon Maitte, Se qu'il alloit exécuter. 

lAfin f ut C Ecriture ] Voyez Ait I, îo. C'eft afin ne figni- 
Jic que de fine fw. Voyez Ch. XV, at. 

>f. r j. *stjin 9 m'i/i aitt. : ma MM entière en eux ] Ou , atetne- 
flit en eux > c'cft-à-dirc, q-j'tis aient fujet J : fe tejcuïr d'ê- 
tre mes Diiciples , fans que certe joie puifle fe diminuer. 

f. 14. Lt mtndt } Les niéchaiis Juifs. Quelquefois ce 
mot (ïgnifie une multitude en général , Se quelquefois une 
multitude corrompue , comme ici , Se en plufàeuis endroit! 
de la t. Ep. de S. Jean. 

S*. TV. Je me fuiÙtfit auffi mt:-mtm* CTr. ] Je me difpolc 
à m'ofliir en (âairice poux eux. Car fanStfier eft fouvent 

S s coo- 
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3 ii LE SAINT EVANGILE Chap. XVIII 

voyez. 19 Je me knctifie aulTi moi même pour eux, afin qu'eux auiîï 
foient véritablement fanctifiez. 

10 Je ne te prie pas feulement pour ceux-ci , mais au/fi pour ceux, qui 
croiront en moi , par le moyen de leurs difeours ; 11 qu'ils foient tous un 
enfemble , comme toi , mon Pere , es en moi , & comme je fuis en toi ; 
de forte qu'eux auffi foient un en nous , afin que le monde croye que tu 
m'as envoyé. " Je leur ai donné la gloire , que tu m'as donnée , aiîn 
qu'ils foient un , comme nous fommes un. * 3 Je fuis en eux & tu es en 
moi , afin qu'ils foient perfectionnez dans l'union , & afin que le monde 
connoifle que tu m'as envoyé , & que tu les as aimez , comme tu m'as 
aimé. ** Mon Pere , je fouhaite que , là où je ferai , ceux que tu m'as 
donnez y foient avec moi ; afin qu'ils voient la gloire , que tu m'auras 
donnée, parce que tu m'as aimé avant la création du monde. 15 Pere juP 
te , le monde ne t'a point connu , mais moi je t'ai connu , & ceux-ci ont 
connu que tu m'avois envoyé. 16 Aufli leur ai-je fait connoître ton nom, 
& je le ferai encore ; afin que l'amour, dont tu m'as aimé , foit en eux , 
comme je fuis en eux. 



confiera à dcflèin d'immoler , comme Exod. XIII, z. Levit. 
XXU, l 

SaaHifitx.] Ce mot fc prend en un autre (eus qu'ai com- 
mencement du y. c'eft-à-dire , pour des hommes faints 8c 
vertueux. On peut fouvent remarquer ce changement de 
lignification, dans un mot , «a une feule période. Voyez 
far le Ch. I,-i6. 

f. îo. Par lt mtjtn dt Itmn difitart} Par leur dtfitmn , ou 
f>> Uur partit. 

f. Tttu m] Une fruit chtfi. VOVCZ le f. II. 

Cummt toi, rnta Pttt, ti tn mti vc. ] Voyez Ch. X, }». 
XIV, îo. 

Va ta nui) Ou, avec nous. Voyez le f. précèdent. 

f. ta. Latltire) Le pouvoir de ftire de» miracles. Voyez 
Ch. IL, 1 1. & XI, +o. 

*Af* au',1, Çtuat un] Afin qu'étant tous également éclai- 
rez, pu un cfprit miraculeux , ils t'accordent en tour, dans 
la doctrine qu'aïs prêcheront. 



J*. 1). Ptrfeûimnft. daai ;Vun ] PtrftÛitaatx. ftnr irrt ma 
fiait tbtfi ; c*eft-a-dirc, parfaitement unis, (ans quoi l'Evan- 
gile ne pouvoir ptoduue aucuns fruits. Si les Apôtres Ce 
Fuflcnt divifez, il y auroit eu pluueurs Religions Chrétien- 
nes, dont l'une auroit lervi à détruire l'autre ; Ce nous n'au- 
rions rien il préfent d'afluré, touchant la doctrine de Jeiûs- 
Chilft. Ces prières de Noue Seigneur furent exaucées, com- 
me il paroir par le commencement d- l'Hiftoire des Actes. 

s*. 14. Lt m it ftrai . j Nôtre Seigneur parie ainfipouc 
la raifon marquée fur le Ch. XIV, a. 

Qut ta m'aurai dinare] «jgr ta m'ai daaatt ; c*cft le pafle, 

Îour l'avenir , félon l'ufage des Hébreux } ou, fi l'on venr, 
efus-Cnit parle du décret de Dieu , comme de la chofe 
même, à caufe de la certitude de fon exécution. 
*siv*nt la m'alita] Voyez le f, J. 
>?. 16. Tta n»m] Toi même. 

Vamtur ft,t ta tmx. ] Que tu les aimes. Voyez k fi 



Chapitre XVIII. 

* T Ors qjj e Jcfus eut dit ces chofes , il s'en alla , avec fes Difciplcs ; 

JLi-au delà du torrent de Cedron, où il y avoit un jardin , dans lequel 
il entra avec eux. 1 Judas, qui devoit le livrer, connoilToit ce lieu; par- 
ce que Jefus s'y étoit fouvent rendu , avec fes Difciples. 3 Ayant clone 

pris 



*. 1. Du ttrrtat de Cedrt* ] Ce torrent couloit a l'Orient *. 1. Vat tmtarmt d* fiUati ] Romains. Voyez fur Mort h. 
de JcruCucm, entre les murailles de la ville 8e la montagne XX VU, 17. 

des Oliviers. Du fmntturi] Quelques-uns des Lévites , qui gardoienr 

Va Ja,d,a } Nommé de Gcthfcmané. Matin. XX VL î«. le Temple , les fergens & les hululer* du grand Wcdxu» 
f. 1. 2*, dtvw lt te] Sgf It UvtM. &c Voyez ks f. M. 6t aa, 

F 4> 
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Chap. XVm. DE SAINT JEAN. 313 

pris une compagnie de foldats & des ferviteurs des principaux Sacrifica- 
teurs & des Pharificns , il y alla avec des lanternes , des flambeaux & des 
armes. 4 Jefus, qui favoit tout ce qui lui dévoie arriver , étant forti , du 
lieu où il étoit , leur dit : qui cherchez-vous ? * Ils lui répondirent : Jefus 
de Nazareth. C'eft moi , leur dit Jefus. Judas, qui le livroit, étoit au/fi 
avec eux. 6 Comme donc Jefus leur eut dit que c'étoit lui , ils fe reti- 
rèrent en arrière , & ils tombèrent à terre. 7 Là-deiTus il leur demanda 
de nouveau, qui ils cherchoient, & ils dirent que c'étoit Jefus de Naza- 
reth. * Je vous ai dit, leur répondit Jefus , que c'étoit moi. Si donc vous 
me cherchez, laiflcz aller ceux-ci. 9 Ce qu'il dit afin que cette parole, 
qu'il avoit dite , fut accomplie : je n'ai perdu aucun de ceux , que tu m'as 
donnez. 10 Cependant Simon Pierre , qui avoit une épée, la tira, en 
frappa un efclave du Souverain Sacrificateur, &lui coupa l'oreille droite. 
Cet efclave fe nommott Malchus. 11 Mais Jefus dit à Pierre : remettez 
vôtre épée dans le fourreau ; ne boirois-je pas le calice , que mon Pere 
m'a donné. " Alors la compagnie , le capitaine, & les fervireurs des 
Juifs prirent Jefus & le lièrent. 13 II l'emmenèrent premièrement chez 
Anne ; car il étoit bcau-perc de Caïphe , qui étoit Souverain Sacrificateur 
de cette année-là. Caïphe étoit celui , qui avoit confcillé aux Juifs, 
qu'il étoit avantageux qu'un homme pérît pour le peuple. 

,J Cependant Simon Pierre avoit luivi Jefus , avec un autre Difciple; 
& cet autre Difciple , qui étoit connu du Souverain Sacrificateur , eatra 
avec Jefus dans la cour de la mai/on du Souverain Sacrificateur , ,6 mais 
Pierre étoit demeuré dehors à la porte. Cet autre Difciple donc , qui 
étoit connu du Souverain Sacrificateur , fortit & parla à la portière , qui fit 
entrer Pierre. 17 Cette fervante, quigardoitla porte, dit à Pierre: n'êtes- vous 
pas au (Tî des difciples de cet homme ? Il lui répondit qu'il n'en étoit point. 
* 8 Les cfclaves & les ferviteurs étoient là debout, après avoir fait du feu, 

parce 



#.4. Et*m firti) D'un endroit du iatdin, où il étoit 1 eft le leul oui nomme non feulement cet cfchve , _ 
Feuit , pour allez au devant d'eux. Fout ranger en ordre cote celui d'entre le* Apôtres , qui lui ivoit coupé l'oreille. 



les circooftances de cette hiftoirc , il faut avoit VHevmtnu Les ttois autres Evangeliftcs , qui écrivirent pendant la vie 
EvMilitjut devant les yeux, de S. Pierre , ne trouvèrent pas à propos de le nommer, de 



f. 6. Ttmbtrmt à terri ] pat une frayeur , que Dieu leur peut qu'on ne lui en fit une affaire} au lieu que S. Jean, ecri- 
envoya. vant pluCeurs années aprci la mort , n'avoit rien à 



t. 7. // Umr demsatU de meuve*» ] Quand ils fe furent te- pour lui. 

Icez. f. 1 1. Ht reirtii-it r.» le ttliet ] Touchant cette cxpreP- 

#. t. Ceux-ci ] 11 monttoit en même tems fes Apô- fion, voyez ce qu'on a dit fur Matth. XX, ïj. 11 faut au 

très. tefic joindre ces paroles de Jefus-Chtift avec celles que le* 

f. 9. Je m'di perdu emetm ] Les Apôtres n'étant pas alors auttes Evangeliftcs lui font dite à S. Pierre Ce qui man- 

en état de téGlter à une grande tentation , Nôtre Seigneur que aux uns n'exclut pas ce que les autres y mettent de 

en auroit perdu quelques-uns , G on les eût anêtez Se mis plus. 

en prifon. f. 1 1. Lté fervitemt dei Jmft ] Voyez fut le f . |. 

T. 10. MeUthut l En Syriaque MtUhe, c'eft-a-dire. Roi. f, ij. CtptmiéM Simmn Pierre ire ] Four ranger cette nar- 

C étoit un nom commun , en ce pais- la , & un célèbre Fhi- ration , feton fou ordre naturel , il faut mettre le 24. avant 

lolbphe de Tyt , nommé en Grec Perphyn, fe nommott ainfi celui-ci 5 patee que ce qui eft raconté de S. Ficitc fe pilla 



trtu. 



dans k langage de fa patrie II eft a «marquer que S. Jean chez Caïpne. Voyc» VlUemem 

Si » f. 
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3 i 4 LE SAINT EVANGILE Chap. XVlII. 

parce qu'il faifoit froid , & fe chauffaient. Pierre étoit debout avec eux , 
& fe chauffait auflî. 

19 Le Souverain Sacrificateur interrogea cependant Jefus , touchant les 
Difciples & fa doctrine. 10 J'ai parlé, répondit Jefus, librement au mon- 
de , j'ai toujours enfeigné dans là Synagogue & dans le Temple , où les 
Juifs s'aflèmblent de toutes parts , & je n'ai rien dit en fecret. 11 Pour- 
quoi m'interrogez vous ? Demandez à ceux qui m'ont entendu , ce dont 
je les ai entretenus; ces gens-là favent ce que j'ai dit. 11 Comme il eut 
dit cela un des ferviteurs , qui ctoient là préfens , donna un foufflet à Je- 
fus , en lui difant : eft-ce ainfi que vous répondez au Souverain Sacrifica- 
teur. * 3 Si j'ai mal parle , lui répondit Jefus , dites quel mal j'ai dit ; & 
fi j'ai bien parlé, pourquoi me frappez-vous? 2 * Anne l'avoit envoyé lié 
au Souverain Sacrificateur Caïphe. 

,f Simon Pierre étoit cependant debout & fe chauffait. On lui dit: n'e- 
tes-vous pas auffi de fes Difciples ? Il le nia & dit qu'il n'en étoit point. 
,6 Un des cfclaves du Souverain Sacrificateur, parent de celui à qui Pierre 
avoit coupé l'oreille , lui dit : ne vous ai-je pas vu dans le jardin avec lui? 
V Pierre le nia encore , & d'abord le coq chanta. 

18 On emmena Jefus de la maifon de Caïphe au Prétoire. C'étoit le 
matin , & les Juifs n'entrèrent pas eux mêmes dans le Prétoire, de peur 
d'être fouillez & afin de manger la Pâque. 19 Pilate donc , étant forti , 
vint à eux , & dit : quelle acculation faites-vous contre cet homme. 30 Si 
cet homme , lui répondirent-ils , n'étoit pas un malfaiteur , nous ne vous 
l'aurions pas livré. Jl Prenez-le vous mêmes, leur dit Pilate, & le jugez, 
félon vôtre Loi. Il ne nous eft pas permis , lui répliquèrent les Juifs, de 



t. 20. D*nt USwimt) C'efi à-dire, dans le» diverfes 
Synagogues de la Judée , où >e me fuis trouvé. 

#. 22. Vn iti Jtnritturi} Des fergens , ou des huiflîers 
fin Grand Sanhédrin. 

f. 2}. Ditei quel m*\ feù <fif ] Ttmtigtn. ttmhdnt II mut. 
Témoigner lignifie Couvent dire quelque choie publique- 
ment, comme Ch. XIII, II. Ainfi les commandemens de 
Dieu (bat (burent nommez fit n'mêigna^ti dans le Pl. CXIX, 
& ailleurs. 

jf. 24. *A**t f*v*it c-..] Selon l'ordre naturel , ceci au- 
roit du être aptes le *. ij. 

s>. j6. Vu dtt tftUvti &t. ] Les autres Evangelifrcs cedi- 
feut tien , touchant la perfonne de cciui qui Tut caufe nue 
5. Pierre nia une troifieme fois d'êtte du nonibic des Difci- 
ples de Jefus-Chrift. S. Matthieu 8c S. Marc expriment la 
chofe au pluriel, fie S. Luc au fingulicr, mais faus dite qui 
il étoit. Ma 1 * S. Jeta, qui connoiflbit U maifon du fou- 
f/craiu Sacrificateur , fit cj'.u avoit été icmoin occulaire du fait, 
en pouvait être mieux iiiftruit. 

jf. al. *A» fràtirt] Voyez fur Matth. XX VII, 27. 

De peur fine fituirz. ) Comme les Tayens n'obrervoient 
pas les cérémonies, queMcifc avoit établies pour la pureté} 
les Juifs reçaidoicnt Se leurs perfonnes Se itius demeures 
comme fouïUcts , de forte qu'Us n'ofotcat gt» en approcher 



de trop près, lors qu'il leorVtoit importmt de n'être point 
fo ii liez ; comme pendant le tem* d'une fctc folenncllc, ou 
lors qu'ils vouloicnt manger d'une chair confàcrée . parce 
qu'alors il falloit qu'ils fujlcnt purs. Ainfi les Juifs qui ac- 
euférent Notre Seigneur , voulant manger des victimes , que 
l'on fàcrtlioit pendant les huit jours de la fctc paichale, n'en- 
treteru point dans le Prétoire. 

Manger U .'' .m/ ] Non la victime proprement ainfi nom- 
mée 1 car on l'avoir mangée le (bir précèdent s mais d'autres 
victimes , que l'on nommoit ainfi , patee qu'on les otÏToit 
pendant cette fête. Voyez Deut. XVI, 2. fit ce qu'on 1 dit 
fut cet endroit. 

f. 31. Prrntx.-tt vins mime cVr. ] Il voyou bien qu'ils ne 
lui livraient un homme de leur nation , fans dire pourquoi, 
que pour quelque faute contre les Lois des Juifs, più:dt que 
comte les Romains , fur tout n'ayant pas oui dire que Jefus 
eût caufe aucun defordre. 

Il m »*h' tt p.n permit] Us pouvoient excommunier, di- 
re fjùétrcr ficc. mais non pas punir de mort. C'eroit au 
Gouverneur Romain fcul, qu'appartenoit ce droir; de fone 
qu'a iallo.t que les Magutrats Juifs eulTent recours a lui , 
pour faire punir du dernier fupplice ceux qu'ils en jugeoient 
coupables, félon leur Loi. Les Juifs veulent donc dire ici 
qtic Jclùj étoit coupable d'un ont , qui méritoit la moi t. 

t. li% 
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faire mourir perfonne. 31 Ce qui arriva afin que ce que Jefus avoit dit , 
lors qu'il avoit marqué de quelle mort il mourroit, fût accompli. 33 Pi- 
lare rentra donc dans le Prétoire, y fît venir Jefus & lui dit: êtes-vous le 
Roi dés Juifs? " Jefus lui ïépondit: dites-vous cela de vôtre propre mou- 
vement, ou d'autres vous Pont-ils dit de moi? 3Î Suis-je Juif? replica Pi- 
late , vôtre nation & les principaux Sacrificateurs vous ont livrez à moi ; 
qu'avez-vous fait? 36 Mon règne, repartit Jefus, n'eft pas de ce monde, 
car fi mon règne étoit de ce monde , mes ferviteurs auroient combattu , 
afin que je ne tombalTes pas entre les mains des Juifs ; mais mon règne 
n'eft pas d'ici bas. 37 Là-delTus Pilate lui dit : êtes-vous donc Roi ? Vous 
dites que je fuis Roi , répondit Jefus ; & pour moi je fuis né pour cela , 
& je fuis venu au monde pour rendre témoignage à la vérité. Quiconque 
eft du parti de la vérité écoute ma voix. 3 * Qu'eft-ce que c'eft que cette 
vérité ? lui dit Pilate ; qui après avoir dit cela fortit four aller aux Juifs . 
& leur dit : je ne trouve point de crime en cet homme. 39 Comme c'eft 
la coûtume que je vous délivre un frifinnier à la fête de Pâque, voulez- 
vous que je vous délivre le Roi des Juifs ? *° Ils fc mirent tous à crier de nou- 
veau & à dire: pas celui-ci , mais Barabbas. CeBarabbas étoit un Brigand 

ChaI 



t. 12. Ce pi snivs ] 11 faut fuppleei ces terme* , 
rexpreffion fuivame. Voyez Ch. XV, »j. XIX, 24- 



Les Judée 



: S. Lf.cn ne ; mail s'adreflerciu à Pilate, qui le 
1 fupplice en ufage parmi le» Romain* ; la pro- 
vidence de Dieu le* conduifint , lin» qu'il* le fiiflcnt , a ac- 
complir une prophétie de Nôtre Seigneur, Voyez Ch. III, 
14. XII, 11. où U prédit Ta cruciâjùoo. 
t. . ti . T fit venir] EttftelU. 

Etti-vui te Un ] P>kte ne put pu faire cette queftion 
à Notre Se ig rieur , avant que les juif* euflent accule Jefus- 
Chtift d'avoir pris le titre de Roi des Juifs. U faut donc 
infeter ici ce que S. Matthieu raconte Ch. XX vil . 11, 12, 
11, 14. Se S. Mate Ch. XV, J, j, 4, j. Voyex YHsrmenu 
Eunfelifue. 

f. m t>itet-v**i ctU irt. J Nôtre Seigneur vouloir que 
Tîlatc témoignât , s'il lui faifoit cette queftion de fon pro- 

Ce mouvement, pour s'inftruire de la vérité ; ou poulie pat 
1 Juifs , qui l'accufoient d'avoir pris ce titre. 
#. if. Suij-jt Jutft) C'eft tout de même que s'il difoit, 
qu'il n'en (avoit rien que par les Juifs. Car cette interro- 
gation revient à une ûmp'c négative. 

Et Ut frimciftutx Sscrififjti • ■ ] C'cft-à-dire , 8c part irai :e- 
lement les principaux Sec. car les principaux Sacrificateurs 
Croient compris dans le corps de la nation Judaïque. Voyez 
sue femblable expreflloa Marc XVI, 7. 

j*. »<. Min rrgnt éVf. ] Nôtre Seigneur voyant que Pilate 
avoûoir qu'il n'aguToit pas de fbn propre mouvement , ré- 
pond ouvertement que ion Royaume n etoit pas d'une natu- 
re à donner de l'ombrage aux Romains , comme il le fait 
voir , par |*a defeription. Que fi Pilate eût dit, que c 'croit 
éle fon propre mouvement qu'il lui faifoit cette queftion , 

Iefus-Chrift auroir pù lui demander quelle action il avoit 
aire, ou quel dilcours il avoit tenu, qui put faire naître le 
foupeon qu'il le voulut rendre maître de la Judée, Ce aurait 
facilement réfuté tout ce que Filatc autoit dit. Mais Pilate 
avant avoué que c'étoit pour satisfaire les Juifs qu'il l'inter- 
-1 de la forte , il avouait en mérr 



dat* 8c les Officiers Romains , difperfèz en divers lieux de la 
Judée , pow prendre garde à ce qui s'y paflbit , n'avoicnr 
tait aucune plainte de Jefus } ce qui faifoit voir fon inno- 
Par là le Gouverneur Romain fe trouvoir difpofè à 
fc difoit Roi, c'étoit en un fen» dif- 




Nôtre Seigneur lui dit d'abord de 
Rovaume. 

Dt te mende J Tel que ceux que l'on appelle 1 
ment règnes , parmi les hommes , comme le règne de* Cé- 
lars, des Rois, ou des Tetrarques de Judée 8cc 

£me je m fmtjjfti p*t entre Ut meùni dit Jwft] Qweje nê 
fuffit livré mux Inifi. 

**. )?. Vtu: diin ] C'eft de même que s'il difoit que Pi- 
late difoit la vérité. Voyex Matth. XXVI, «4. comparé 
avec Marc XIV, tfz. 

P »ut rmdrt ttr.t -nett * U vtritf\ Pour appuyer la vérité, 
qucSquc danger q« k d y ait à le faite, 

Efi dm parti dt U vérité') £1*» ef dt U (de tccs) vtritt'. 

t. J*. Ss'«/-<'f«* t'*fl •** ttttt vtritt) On a lupplée ta- 
tt parce que Pilate apparemment ne vouloir pas parler de ta 
vérité en général j ce qui aurait été faire une queftion phi- 
lofophique à Jefus-Chtift ; mais vouloit favoir ce que Nô- 
tre Seigneur avoit appelle vtritt. Cependant Pilate n'atten- 
dit pat fà réponse. 

£mi *frti svt.tr dit ] Et Ayant dit. 

fe ne tuuve peint dt crime ] Soit qu'il fut inftruit d'ail- 
leurs de l'uinocence de Jefus-Chrift i foit qu'il vit bien que 
les Juifs, qui favorifoient ordinairement les plus fcditieux, 
l'accufoient pour le faire périr & non pour le fervice de 
l'Empire Romain , foir enfin que l'air & les dt cours de 
Jcfus-CJirift , join:s à ce qu'il n'avoit ouï parler d'aucune 
lédition faite à l'occauon dé Nôtte Seigneur , le pcrfiudaf- 
fent de fon innocence i il avoit compris que l'acculàrion de» 

Jloifs n'étoit qu'une chimère. Eiifune de ces paroles de Pi- 
atc , il faut pixel la narration , qui fc trouve dans Luc, Ch. 
XI1U, t. jufqu'a 16. par ou l'on voit que le Gouverneur 
coda, qa'avec peine , à l'importumte des Juifs. 

Ss 1 f. , % 
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3 z6 LE SAINT EVANGILE Chap. XIX. 

Chapitre XIX. 

" A Lors Pilate fit prendre Jefus & lui donner le fouet ; 1 & les fof- 
XX. dats ayant fait une couronne d'épines la lui mirent fur la tête , Se 
le revêtirent d'un manteau de pourpre. 3 Après cela , ils lui dirent: je 
vous falue , Roi des Juifs ; & lui donnoienr des foufflets. t Pil at c fortit 
de nouveau , & dit aux Juifs: je vous l'ameine dehors , afin que vous fâ- 
chiez que je ne trouve point de crime en lui. 1 Jefus étant donc forti, por- 
tant la couronne d'épines , & le manteau de pourpre , Pilate leur dit: 
voilà l'homme. 6 Mais quand les principaux Sacrificateurs & leurs fervi- 
teurs le virent , ils s'écrièrent en dilant : crucifiez-/? , crucifiez-/?. Prenez- 
le vous, leur dit Pilatc, & le crucifiez ; car pour moi , je ne trouve point 
de crime en lui. 7 Nous avons une Loi , lui répondirent les Juifs , & fé- 
lon nôtre Loi , il doit mourir, parce qu'il s'eft fait fils de Dieu. 

8 Quand Pilatc entendit ce difeours , il craignit encore davantage , 9 8c 
étant rentré de nouveau dans le Prétoire , il dit à Jefus : d'où êtes-vous ? 
mais Jefus ne lui fit aucune réponie. 10 Sur quoi Pilate lui dit : ne me 
parlez-vous point? Ne favez-vous pas que j'ai le pouvoir de vous cruci- 
fier , ou de vous délivrer. 1 ' Vous n'auriez , lui repondit Jefus , aucun 
pouvoir contre moi , s'il ne vous avoit été donné d'enhaut. C'efl: pour- 
quoi celui , qui m'a livré à vous, eft le plus coupable. ,l Dès lors Pilate 
tâcha de le délivrer ; mais les Juifs difoient en criant: fi vous relâchez cet 
homme , vous n'êtes pas ami de Céfar. Quiconque fe fait lui-même Roi 

s'op- 

f. i. fit prendre ] Prit ér ftmitta, puce que cela ne fe fit qu'il pouvoir être du nombre de ces hommes eitriordinai- 
qne par Ton ordre. Voyez i>, u, 21. res, à qui l'Antiquité ivoit donne ce nom. 

Donnn le fruit ] Dans la penfee que les Juifs ië contente- f. 9. O'm àei-vemi t ] Afin de lui d*nvinHfr cnfuite qui 
nient de ce fupplice, comme il parait pat la fuite. éto 'eut fes parens 6cc. 

#. a. . <>jjit ijk mie Ctm—mt ire . Voyez fur Matth. S* lui fit aucun* rt'ptnfe ] four ne pas lui donner lieu de 
XXVII, as. & tuiv. croire qi/U craignit la mort , 6c qu'il cherchât a être deli- 



f. 5. r»Uà ?>! mm ] Ceft comme s'il difoit : voilà com- vré par fon autorité, 

me j'ai crû qu'il le falloit traiter. U femble qu'il difoit cela» f. tt. V*m n'emriex. tmam ptmvtir ire. ] Nôtre Seigneur 

pour émouvoir les Juifs à la pitié. veut dire, qu'il favoit bien que Pilate pouvoir k faire mou- 

f. 7. Sehn nitrt Les &e.] Quoi que les Juifs n'euflent pas tir, s'il vouloit ; mais qu'il favoit bien aufli que c'etoit pat 

le droit de faire mourir perionne en vertu de leur Loi , nean- une permiflîon partkulicre de Dieu , 6c que les Juifs , qui 

moins ils pouvoient prier le Gouverneur Romain de faire avoient vû les miracles qu'il avoit faits, n ignoraient pas ou 

mourir ceux d'entre leur nation, qu'ils jugeraient dignes du ne dévoient pas ignorer que tt Pilatc avoit quelque peuvoir 

dernier fupplice, félon la Loi de Moiîe. Atnli ne pouvant lur lui , c'efl que Dieu lé voulok bien permettre pour des 

perfuader à Pilatc que Jefus étoit coupable , pat les Loix Ro- tatfons particuUcies ; quoi que Pilate l'ignorât, 

marnes, ils veulent lui faire accroire que, félon les Loix Ju- Cef penne*» telm y» fre. ] Ce Sefi ptuniuei fe rapporte i 



iij >!•:••», il meritoit la mort. ce que l'on vient de dire. Car les Juifs étoienr plus covpi- 

11 f eft f eut fih de Due,) A caufe de cela, ils prétendoient bles que Piiare. parce qu'Us etoient mieux iniltuirs de tout 



le punir , comme un bUfpharuteur. Voyez- Matth, XXVI, ce qui concemoit Jefus-Chriû , 6c de la favenr vifibJo , que 

4$, 66. Dieu lui avoit toujours témoignée. Nôtre Seigneur fc fert 

*. I. // ernignit ] U femble que Pilate avoit ouï dire quel- ici d'un Gngulier, au lieu d'un plure! , en difaut : Ctlm «*»' 

que chofe des miracles 6c de la doctrine de Notre Seigneur, m '* livre' &c. Car c'etoient le» principaux d'entic les Juifs, 

ce qui avoit fait qu'il ne s'etoit pas voulu rendre d%bord qui l'avoient fait. 



:s Juifs i de peut faite mourir non feule- f. 1 1. £*i(*mjmt fe fiât Im-m'me R»i ] L'Empereur pou - 

ment un innocent , mais encore un homme extraordinaire, voit , lors qu'il le trouvoit à propos , donner des provinces 

Aiufi quand il entendit dire que Jefus s'etoit fait Fils de en titre de Royaume ; mais perionne ne pouvoit prendre 

Dieu , U eut encore plut peur } sWguunt appaiemmcat de lui même le nom de Ro., dans l'Empue Romain , bu 
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Chap. XIX. DE SAINT JEAN. n7 

s'oppofe à Céfar. ' 3 Pilate ayant ouï ce difcours fie fortir Jefus , & s'al- 
fit fur fon tribunal , dans le lieu nommé pavé de pierres , & en Hébreu 
Gabbatha. C'étoit le Vendredi de la Pâque, & environ la fixiéme heure. 
Il dit aux Juifs: voilà vôtre Roi. IJ Mais ils s'écrièrent : faites le mou- 
rir, faites le mourir, crucifiez-le. Crucificrai-je , leur dit Pilate , vôtre 
Roi ? Nous n'avons point de Roi , répondirent les principaux Sacrifica- 
teurs , que Céfar. 

,6 Alors il le leur livra pour être crucifié , & l'ayant pris ils l'emmenè- 
rent. ' 7 II fortit en portant fa croix , four aller au lieu nommé le Crâne, 
qu'on appelloit en Hébreu Golgotha ; 1 8 où on le crucifia , & deux autres 
avec lui , l'un d'un côté , l'autre de l'autre , & Jefus au milieu. ■* Pila- 
te fit auffi faire un écriteau , & le fit mettre au haut de la Croix , où il y 
avoit écrit Jésus de Nazareth Roi des Juifs. 10 Pluficurs 
d'entre les Juifs lurent cet écriteau , parce que le lieu , où Jefus avoit été 
crucifié , étoit près de la ville ; & que cela étoit écrit en Hébreu , en 
Grec & en Latin. M Là-deflTusles principaux Sacrificateurs des Juifs di- 
rent à Pilate: ne fouflrez pas ce qu'on a écrit: le Roi des Juifs ; 
mais faites mettre que cet homme le difoit Roi des Juifs. " Ce que j'ai 
fait écrire , leur répondit Pilate , je l'ai fait écrire. 
. Les foldats , après avoir crucifié Jefus , prirent fes habits , dont ils 

firent 



•'oppofer \ l'Empereur. 

- f. ii. Tribunal ] Les Gouverneurs Romain! s'aflevoient 
fur des Sièges élevez en des places publiques, quand Us vou- 
loient rendre juftice. 

CMtubé ] Ce n'eft pas que Gabbatha lignifie en Hébreu , 
un lieu paré de pierres ; mais c'eft que oa lieu , que le* Ro- 
mains appclloient lithîjhntu , pave de pierres , avoit auiïï 
nom en Hébreu Gabbatha, qui lignifie un lieu élevé; a ciu- 
fê de quoi les Gouverneurs Romains y pliçoient leur Tribu- 
sul , pour être plus facilement vus &c ouïs de plus de nftndc , 
lors qu'ils reodoient juftice. 

t. i+ Le Vendredi de U Pi<f*e] U eft confiant que le mot 
Grec f*r*ikgvtè , qui lignifie en général préparant* , figni- 
fioit parmi les Juifs non un jour, où l'on tic l'appareil de 
quelque 1ère , mais amplement le Vcndtedi , comme il pa- 
toir par Marc XV, 42. Luc XXIU, J4 . U ci-deflbus ». it. 
Ainlî pour ne pas donner lieu au Lefteut de fe tromper, on 
a traduit ici le Vendredi, félon nôtre manière de parler. L'E- 
vangeliftc l'appelle te Vendredi de U ?Àaue , parce que ce Ven- 
dredi fe trouvoit Être un jour de Pique, cette annee là. Ce 
Vendredi avoit commencé la nuit précédente , au 
du foleil, félon la manière de compter des Juifs. 

Emvim U fixie'mr heure ) S. Mate dit que c'étoit la trti- 
f,ém t heure Ch. XV, ij. Où il faut que les Copiftc* aient 
fait une faute dans S. Marc , ou dans S. Jean , en forte qu'il 
faut qu'il y ait, ou la trnfit'mt, ou La fixante heurt dans l'un 
Ce dans l'autre Evangclifte. Quand on écrivoit les nombres, 
par des lettres, on pouvoit facilement confondre un Sigma 
ta» , qui fait fil , avec un Gamma , qui tait mité Mais il 
eft difficile de déterminer , dins lequel des deux Evangelil- 
tes, les Copiftes ont fait une faute. Peut-être que c'eft dans 
S. Marc. Ccft ce qu'on peut due de plus vuuemblable, lut 



f. 14. VeilÀ vitre R»i] Pour fe moquer d'eux ; car il vou- 
loir dire qu'il n'y avoit aucune apparence , que Jctus eût vou- 
lu le faire Roi , comme ils le dtlbienr. 

y. If. Crusifierai-je vitre Kci f ] C'étoit pout infùltet les 

Juifs , que Pilate partait de la forte ; mais comme la Provi- 
dence avoit fait dire à Caiphe une vérité, qu'il n'caicndoif 
pas, il y a de l'apparence que la même Providence ouvrit la 
bouche d'un Payen , pour fane un fanglant reproche aux Juifs, 
qui le contraignoient eux-mêmes de faite mourir leur pro- 
pre Roi. 

t. 1 6. 17/ t'emmenèrent ] Ce que les foldats Romains firent 
à l'inftance des Juifs eft atttibuc a ces derniers. 

j. 1 7. En ptrtant fa creix ] Mais il ne la porta pas tout 
a fait jufqu'au Calvaire, comme il parole par Luc XXIII, 
i«. & par les deux aurics Evaneeliftes. Cela fait voir qu'il 
ne faut pas toujours prefler le Ulc.ice d'un Hiftotien , pour 
prouver qu'une chofe n'eft pas arrivée. 

t. 19. fit faire un fmteau] £ ri vit un titre. C'étoit l'u- 

fage des Romains de mettre fur la tête des criminels , ou 
ailleurs, des écritcaux, dans lefquclsils marquoient les cti- 
mes pour Icfquels on les fàifoir mourir. 

Le fit même ] Le mit. C'eft une manière de parler Je U 
plupart des Langues, par laquelle on attribue une action à 
celui qui l'ordonne. 

f. Z 1. Se fimfnt. par te etn tn m iirit ] NYmwt peu t 
c'cft-à-dite , faires changer 1 •criteju , qu'on a mis fur la 
c oix de Jefus ; car la choie croit laite, quand les Juifs don- 
nèrent cet avis a Pilate. 

f. ai. Ce nue j'ai fait ttrirt te. ] Ce tfue j'ai t'tnt , ji fat 

■ c'eft-à-dire , k n'y changerai rien. 



faire 



ij. Quatre parti] Us n'ecoient donc que quatre , poux 
l'exécution , à moins que le Ccutuctaa ne tic le cin- 
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5 t8 LE SAINT EVANGILE Chap. XIX. 

firent quatre parts , une pour chaque foldat. Mais la tunique étant fans 
coûture , & tiiTue toute entière du haut jufqu'au bas , 14 ils dirent entre 
eux , ne la déchirons pas , mais jettons au fort à qui l'aura ; de forte que 
cette parole de l'Ecriture fut accomplie : ils ont partagé entre eux mes 
habits , & ils ont jetté le fort fur mon vêtement. C'eft ce que rirent les 
foldats. 

15 Cependant Marie la mere de Jefus , la fœur de fa merc Marie femme 
de Cleopas , & Marie Magdeleinc avoient été debout auprès de la croix. 
16 Jefus donc ayant vû fa merc Se le Difciple , qu'il aimoit , près d'elle , 
dit à (a mere : femme, voila vôtre fils; 17 après quoi il dit au Difciple: 
fils, voila vôtre mere. Depuis cette heure-là , ce Difciple la prit chez lui. 

18 Après cela Jefus voyant que tout étoit achevé , afin que l'Ecriture 
fut accomplie , dit qu'il avoit foif ; 19 & comme il y avoit là un vaiiîeau 
plein de vinaigre, on en remplit une éponge , & l'ayant attachée autour 
d'une tige d'hyflbpe , on l'approcha de fa bouche. 30 Quand donc Jefus 
eut pris le vinaigre , il dit : tout eft achevé, & ayant penché la tête, il 
rendit l'efprit. 

31 Les Juifs cependant, de peur que les corps ne demeuraflênt en croix 
pendant le Sabbat ( car c'étoit Vendredi , & ce Sabbat étoit un jour fo- 
lemnel ) prièrent Pilate , qu'on leur cafîàt les jambes & qu'on les ôtâr. 
* Il vint clone des foldats , qui caiTcrcnt d'abord les jambes à l'un de ceux 
qui étoient crucifiez avec lui , & enfuite à l'autre. 33 Mais étant venus à 
Jefus, comme ils virent qu'il étoit déjà mort, ils ne lui cafTerent pas les 
jambes. « Cependant un des foldats lui blcfla le côté de la lance , & d'a- 
bord 

# 

ki : OU «fin, comme Ch. XVIU, »*. y. j t. Cur t'Atu Vtndrtii irt. ] fwn fut *W U *r$4~ 



. ] fttfj fut fW U frtféf 

Ut tm fsruy à-t. ] Voyc* fat M .«ch. XXVII, ic. M***, car « fmm it Satlut tttit grtmd. Touchant la frf*~ 

t. 2 r. *Avtnt itidthmt] Ou, l'tttirm srrtitet. rtttm, voyci fur le f. 1 4. Le joui de Sabbat, qui fuivoit 



»*. »6. VtiU vitrt fit ] Ce Difciple tous t.endra lien de étoit plus Ibtennel que le» aurtet Sabbat», parce qu'il fe ren- 
». Enfuite il la recornrrunde a S. Jean , en de fcmbla- conttoit dan» le» jour* des pain* fin* levain. A caufe de 1< 
et termes. folennite de ce jour , le* juifs ne vouloient pu laillët le* 



blet termes. îoiennite de ce jour , le» Juif» ne vouloient pat laiflet le* 

t. il. Ttut fttu a.'.".i) Ceft-a-dire , qu'il «voit achevé cotps en crcii, oc d'ailleuis il* avoient une Loi , qui ne 



tout ce qu'il avoit à faite fut la terre, avant que de mourir; permettoit pas de laiflet les corp» de» fuppliciez expofex 
foit que l'on conûdcre fe» fonaion* en elle* même* , ou Cir un gibet plus d'un jour, Deut. XXI, a». 

à l'accompluTcmenr des Prophéties , fi l'on excep- guUn Itur «tjfàt Ut j*mkt$ ] Parce que n'étant pas encore 



te ce qui fuit. morts , ils auroient reçu grâce G on le* avoit relichez après 

^Afin (fut PEmturt fit ncumplit ] Quoi que cet «fin mat- quelque* heures de croix; car ils auroient pu t'en aller, & fè 

que fouvent , comme on l'a dit fur le f. 14 plûtôt l'évene- taire ttaitet det bleflure» de leurs mains, il ne faut pas croi- 

ment , que le deflèin de celui dont il eft patlé ; il femble reque leurs pied* tulle m cloué/. . comme on le croit vulgai- 

ki que Notre Scigucur demanda à boire à deffein cfaccom- tement ; on fe contentoit de les lier, 

plir ce qui eft dit Pf. LX1X, 1 a. Ce que les Juif» en ce tem*- f. i a. %ui t*fe>m a'akrd ] £m uftrein Ut hr*i du fre- 

li entendoient apparemment du Meflîe. Voyer un autre m>er 4r dt r**trt uni fttk nucift Vc. 

: de ce Pfeaume appliqué à Notre Seigneur , Jean II, *. J4- f* '*»<' ] C'ctoit une efpece de javelot, que 



17. l'on lançoit fur l'ennemi. 

f. 19. Vsymt *n*<bftl Vsjvtt mtft tuttur, ce qui ne fe Du fit 'ug ù- dt /V««] Quelque* uns croyent que ce fangfic 

pouvoit faite qu'en la liant. cette eau fonirent du pcncaide, Se d'autre» de la capacité du 

*A ure i,-t finftpt ] *A dt diylfyt. Cette herbe croit en thorax. Voyez ceux qui ont uaké de cette matière cx- 

Juu« comme un atbriiTcau , dé forte qu'on pouvoit fe fer- ptc*. 
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Chap. XX. 'DE 'SAINT JEAN. 319 

il en fortic du fang & de l'eau. " Celui qui Ta vû le témoigne , fon té- 
moignage cft digne de foi , & il fait qu'il dit la vérité , afin que vous la 
croiycz. 36 Cela arriva afin que ce partage de l'Ecriture rut accompli : au- 
cun de fes os ne fera brifé. 37 Un autre partage dit encore : ils verront ce- 
lui qu'ils auront percé. 

38 Après cela , Jofcph d'Arimathéc , qui étoit Difciple de Jefus , mais 
caché , parce qu'il craignoit les Juifs , demanda à Pilate qu'il lui fut per- 
mis d'emporter le corps de Jefus. Pilate le lui permit , & étant venu, 
il emporta le corps de Jefus. 39 Nicodeme aufli , qui au commencement 
étoit venu à Jefus de nuit , y vint Se apporta environ cent livres de myr- 
rhe & d'aloë mêlez enfemble. * Ils prirent donc le corps de Jefus , & le 
lièrent de linges , avec des aromates , ielon la coutume que les Juifs ont 
de préparer les corps pour les enfevelir. Il y avoit un jardin , au lieu 
où il avoit été crucifie , 8c dans ce jardin un fcpulcre nouveau , & dans 
lequel on n'avoit encore mis perfonne. « x On mit là Jefus , à caufe que 
c'étoit le jour , qui précedoit le Sabbat des Juifs , parce que ce lepulcre 
étoit proche. 



f. 1 j. Cehi <f*i P* xA) S, Jean ajoute cela , «fin que l'on f. | ». f tir et qu'il tr*«mt Ut Jmift ] sA uut[e di U trttintê 

ne pûi pas douter que Je(u*-Chrift ne fût bien mon , 6c pat dit Jmfu 

•oafequent qu'il ne ffit véritablement reflufci». fig'ii lui fût Mit] Jfe'i/ empirtit. 

Efl dtp* d,fii)Eft vr*i. Voyex Ch. VU, » i. VIII, i j. #. j 9. Sitideme &t. JVoyex Ch. III, 1. 
H cft digne de foi , parce qu'il avoit «té témoin oculaire. De menthe & £*l*è ) On enveloppoit entièrement le 

// fût in U vmrO Parce qu'il s'aguToit d'une cho- corps d'aromates , pour le r 

fc, ou il ne pouvoit pas être trompé. Autrement il peut tre la corruption ; fana l'e 

arriver qu'on croit dire la vérité, fans 1a bien favoir. faifoient les Egyptiens, N 



river qu'on croit dite la vérité , fans la bien favoir. faifoient les Egyptiens. Mais il n'y avoit que les tens ri- 

#. H. Ce ffftgt de fEfritmre) L'Eeritme. ches , qui pnflent foire cette depenfe. 



^iwm d* f,i 11 &t.l Les uns croyait que S. Jean a f. 40. Le lièrent di lm£ti ] Ou, Cnvelefttrtnt de lirjt;, 

égard a l'agneau pafchal , dont il étoit défendu de rompre ou de liacemh. 

aucun os fcxod. XII, 46. Mais les autres croyent qu'il te- j*. 42. Lejeur ça* prémdiit &tA La prhmu'un iet Juift, 
farde au paflage du Pfcaumc XX XIV, 10. 



Chapitre XX. 

■ ■■ • • . . . 

•TE premier jour de la femaine , Marie Magdeleine vint au lepulcre 
jLrfde bon matin , comme il étoit encore nuit , & elle vit que l'on avoit 
ôté la pierre du fépulcre. 1 Elle alla donc en courant trouver Simon Pier- 
re & un autre Difciple , que Jefus aimoit ; & leur dit : on a ôté le Sei- 
gneur de fon lepulcre , & nous ne favons pas où on l'a mis. 3 La-deiTus 

Pier- 



t. i. U pierre eW.3 S. Jean fuppoft viCblemear la narra- &e. Pour ranger ces citeonflances , il fout avoit une H*r- 
tion de» autres Evaneeliftes , touchant la piene , dont on «mit devant les yeux, 
avoit bouché le fcpulcre. Voyex Matra, XXVII, 6.. £~ Jefi» «mit J Voye* Ol XIV, tfc 

f. i. Eté *Ia en tu*** ] LU c~rt d**t & vm i Simm 
ToulL Tt /. u 
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33© LE SAINT EVANGILE Chap. XX. 

Pierre fortit & l'autre Difcipie au/H , & ils alieccnc au fepulcrc 1 Com- 
me ils coum icnt enfemble , cet autre Difcipie courut plus vite que Pierre, 
& arriva le premier au tombeau, ' S'ôtant baiiTé , il vit les linges à ter- 
re, mais il n'y entra pas. 6 U-deflus Simon Pierre , qui le fuivoit, ar- 
riva & entra dans le fepulcre , & vit les linges à terre , 7 & le fuaire qui 
avoit été fur la téte de Jefus à terre aufli , mais à part & plié en un en- 
droit. 8 Alors l'autre Difcipie, qui étoit venu le premier au tombeau, 
y entra aufli & le crut ; 9 car ils ne favoient pas encore les pailages de 
l'Ecriture, fui faut vçir qu'il devoit relTufciter d'entre les morts. 

'° Ces Difciples donc s'en retournèrent chez eux* " mais Marie s'ar- 
rêta près du tombeau en pleurant dehors. Comme elle pleuroir, elle fç 
pencha four vm dans le iepu|cre . 11 & elle y vit deux Anges en KaJbtts 
blancs , aflis au lieu où avoir été le corps de Jefus , l'un à la tête, & 
l'autre aux pieds ; ,J & ils lui dirent* femme pourquoi pleurez-vous? C'eft 
parce , leur dit-elle , qu'on a été d'ici mon Seigneur & que je ne fai où 
pn l'a mis, . 14 Comme elle eu* dit cela, elle fe tourna en arrière, & elle 
vit Jefus debout , fans favoir que ce fût lui. 11 Femme , lui dit Jefus, 
pourquoi pleurez-vous ? qui cherchez-vous ? Elle croyant que ce fût le 
jïrdinïer, lui dit: Seigneur, il vous Pavez ôtc, dites moi où vous l'avez 
mis , & je l'emporterai. ,6 Jefus lui dit : Marie; & s'étant tournée, elle 
lui répondit s Rabboni , c*cft-à-dire , mon Maître. '7 Ne me roue lie-/ 
pas , lui dit Jefus , car je ne fuis pas encore monté à mon Pere ; mais al- 
lez à mes frères & leur dites : que je monte à mon Pere & à vôtre Pere , 
à mon Dieu & à vôtre Dieu. Marie Magdeleine vint donc annoncer aux 
Difciples , qu'elle avoir vû le Seigneur , & qu'il lui avoit dit ces chofes. 
. 19 Au foir du même jour, qui étoit le premier de la femainc, les por- 
tes du lieu où les Difciples étoieot alTemblez , ayant été fermées , de peur 
des Juifs, Jefus y vint, fe tint debout au milieu d'eux , & leur dit: paix 
vous foir. 10 Comme û leur eut dit cela, il leur montra fes mains & fou 

côté, 

, ; — — ^. i 



f. j. 5Vf4*f kdifi ] four voir dans le tombeau . creufé 
dant le roc , Se dent l'ouverture étoit bafle. 

f. 7. Le finir t] Un morceau de toile ou d'étoffé de lai- 
ne» doot on s'effuyoit U lueur du vifape. Voyea, XI, 44. 

t. t. L* <r>tt ] Que le coip* n'y ejoit point, 

>. 9> Ki fkvitm f+> mifr Iti ptt'figet ] fit nt fait un fût 
ftvirt r£eri:v*t, .;«•>• 1V11 rejjmfritt. 

t\ 1 2. Drwr *a ntei ) Qu'elle ne reconnut néanmoins pas 
d'abord, poux ce oii'ils vmttm. 

**. i). Je ne fsi « tu mit ] U femble qu'elle avoit 
peur , qu'on ne rcût jette en quelque pan, (ans l'cnfcvc- 

s*. \6. M*tie | S'cnrendant apprllcr par (on nom, appa- 
remment elle iVoYitagci plu, atrentt rem e ne , 6c le recon- 
nut : au lieu qu'elle ne l'avoit pat d' abord conmi , ayant 
les yeux pleins de sauira* , tt m rayant f» vmi&us avec 



t. t7. Nt me ttmchtx. r.n l Avant ces paroles, il faut fup- 

fiiéer , par 1* penfee , qu'elle fe recta \ fta pieds le qu'eilè 
es voulut embraflér , ou quelque chofe de femblable. On 
a tait fou veut de pareilles remarques, fui les Evangiles. 

Car jt M fuit fat er. trt menti *Tc. ] C'eft COrnme s'fi ci j - 
(bit : vous aurez le tem* de me murher , avant que K mon- 
te à mon rese . poux le pcefent , lutfi-vous daller dire a 
mes Difciples , que vous m'avez vu. Cette explication me 
parait la phis iix.ple 

jf. t9. Ls4y*M été ftrmfti cVc] Kôrre Se if uc-.it y entra , 
(ans qu'on lui ouvrit, otfans avoit heurté ; psrce qu'il ou- 
viit les pOOCS, pat la pujjJànce quM «oit tt(UÇ de ion IV 
re. 

Pmx vtpt fait } Fttnic* de salutation. Voyez Ch. I , v. 

If. 

in. St rfjtmirm éê Vf] **J¥* *». 
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côté , & les Difcïpks fe réjouirent de voir le Seigneur. u Jciu$ leur die 
de nouveau: paix tous foie, comme moft Perc m'a envoyé , je vous en- 
voyé de même, " Ayant dit cela, il fouffla fur eux , & leur dit : rece- 
vez le Saint Efprit. 1} Les péchez feront remis à ceux à qui vous les re- 
mettrez; & ils feront retenus A ceux à qui vous les retiendrez. M Tho- 
mas, nommé Didyme, qui étoit l*un des douze, n'étoit pas avec eux , 
lors que Jefus^y vint; M & les autres Difciplcs lui dirent , qu'ils avoient 
vû le Seigneur ; mais il leur dit : fi je ne vois en fes mains le trou des 
clous , & fi je n'y mets mon doit , <k ma main dans fon cote , je ne le 
croirai pas. î6 Huit jours après , les Difciples étant encore à la maifon , 
& Thomas étant avec eux , Jefus arriva, les portes ayant été fermées , le 
tint debout au milieu d'eux > & leur dit: paix vous loit. * 7 Après quoi, 
il dit à Thomas : mettez vôtre doit ici , ci voyez mes mains ; approchez 
auiTi vôtre main & la mettez dans mon côté ; & ne foyez plus incrédule , 
mais croyez. 18 Thomas lui répondit: mon Seigneur & mon Dieu. 19 Vous 
avez crû , Thomas , lui dit Jcfus , parce que vous m'avez vû ; heureux ceux 
qui ont crû , fans avoir vû ! 

JO Jksus fit encore pluficurs autres miracles à la vue de fes Difciples, 
qui ne font pas écrits dans ce livre ; 31 mais ceux-ci ont été écrits afin 

que 



11. Ctmmt m*» Ftrt m'é mivji &*. ] Voyet Ch. XVII, 



fvrnboliqoe , qui mu- 
faire - pour eus , le jour 
fembUblc Ch. XXI, 



st. 

#. 21. H ftuf* flÊT MX ] 

«wk ce que Nôtre r ' 
de U Pentecôte Voye 
»F. 

i. u. Lti MrWt. frrnt rrmii ire. ] Vous guérirez telles 
maladies qu'il veut plaira. Car paroe que les maladies croient 
des punitions du pèche , lors qu'on lès guérifl'oit , on rcl i- 
choit ces peines ou l'on pardonnoit tes péchez i comme il 
ptrolt par Matth. IX, a. le fuir. 

Rtttnm ] Les Apôtres avoient non feulement le pouvoir 
de relicher les peines temporelles du pèche' i mais encore 
de les infliger, lors qu'Us le trouvoienr à propos, comme 
il parut par Arunias 6c Saphire , par le magicien El y mas fie 
par Pinceftueux de Corirune , auTqueb les Apôtres infligè- 
rent des peines de leurs péchez. Je (ai qu'on explique au- 
r rement ces mots, mais fi on les examine bien, 8c fi l'on, 
compare cette explication arec les autres , on trouvera ce 
feus le plis net, fie le plus conforme a U chofc même. 

f- s$. Fi l " tutret ÙiJHfUi] Lti émtrti DifiipUi dnte. 

Su'ili tut en! «â ] NOUS avons vi 

Lé mm itt clnu 1 Tùpai fignifie proprement la forme des 
clous , mais ici il fe prend pour le ttou qu'ils noient faits 
dans les mains de Notre Seigneur, 8c qui montroit en quel- 
que forte de quelle forme ils avoient été. 11 faut remar- 
quer que S. Thomas ne pub point de mettre fes doits 
dans les trous des pieds , parce qu'il n'y en avoir point. 
Yoyer auffi le f. fuivant. 

J* >fj m*ti mtn d»U ] Jt at mut m*m dut , àUnt U mm 
*Ut tUmi, 

t. 16. .A U mdifin ] Dedtni. 

f. 17. Oiw*. ] il anroit fallu mettre crtdmle , pour frire 
b même antithefe , que dans l'Original s mais ce mot fe 
prend est nnuraUe put 6c marque un homme qui croit lé- 



gèrement -, au lieu qu'il s'agit Ici d'une foi bien fondée. 
Voyez a. Cor. VU, \$. 

T. 19- S>" mt crû , fmm mvir wl ] <j»i »*•« fû$ vm & 
fw «m ttit. Je «ci roi s que l'Aorifte fe prend id , pour le 
prêtent , fie pour l'avenir i ou même qtfil faut lire pi/lrv- 
Jintéi , qui croiront , pour pifltmfimtt* , qui ont crû i parcs 
que cette maxime de Jefûs-Chrift regarde tous les tems. Il 
n'y a point de vertu a croire ce que i'on voir , fie les plu* 
méchans fc rendent au témoignage de leurs yeux i mais Ion 
qu'il s'agit de b m. dont ou n'a pas ère témoin, fit qui étant 
iuppofez véritables, nous engagent à agir d'une manière op- 
pdiée à nos partions , il faut de la verra pour les croire, 
fans le* avoir vus , quoi qu'on les prouve pu de bons t*- 
moins ; parce que les partions s'oppofent aux lumières de 
l'efprir, 8c le porrenr à ne juger véritable, que ce qui les 
favorife. Ceft fur quoi eft fondé ce que «Ut ici Nôtre Sei- 
gneur. Voyez t. fier. 1, S. 

t. jo. Jtfut fit outrt ] Si S. Jean avoir voulu finir ici 
fon Evangile , il cft certain qu'il n'auroit pfl y mettre une 
condufion plus (âge, 8c , pour ainfi dire, plus Apoftoltquc, 
que celle qui cft contenue dans les deux derniers verfets de 
ce Chapitre i où il marque 8c la grandeur de Jefùs-Chrift , 
fie le deuil de l'hiftoire , qu'il en a faite, fit Ici rations que 
l'on a de reconnoitre b miftàon divine de r Auteur de la 
Religion Chrétienne. Auifi d'habiles gens ont- ils crû que 
PEvangcliftc avoir en effet mis fin ici à fon Ouvrage , 8c 
que le Chapitre fuivant cft une addition de l'Eglife d'Ephcfe, 
Qui la tenoit de la bouche de S. Jean , fit qui en l'ajoutant con- 
firmoit la vérité de l'hiftoire que cet Apôtre avoit écrit:. 
Les Leâeurs attentifs fie éclairez pourront examiner cette 
penfée. 

>A U m* 4$ Difà/Uj ] rendant tout le cours de fort 
Miniftcrc. 

f. jï. E» ftritnt fm mtm] En fmmm, c'eft à dire , en 
vous nommant publiquement les Difciples de Jelus-Chrift, 

Tt a fit 
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33 x LE SAINT EVANGILE Chap. XXI. 

que vous croiyez que Jefus cft le Chrift , le Fils de Dieu , & afin que le 
croyant vous aiyez la vie éternelle , en portant fon nom. 



fc non k$ Difciples de Moifc , fie encore moins de quelque Thilofopbe Ta) en. Voyez fui le Ch. XIV, xj. 

Chapitre XXI. 

1 A p RE s ce ^ a » J cms ^ ^ c encorc voir à fes Difciples , près de la mer 
XX de Tibcriade, & il le fit voir ainft. 1 Simon Pierre , Thomas, ap- 
pelle Didyme, Nathanacl dcCanade Galilée, les Fils de Zebedée&dcux 
autres de fes Difciples étant enfcmble ; 3 Simon Pierre leur dit qu'il alloit 
pêcher, & ils lui répondirent qu'ils y alloienc auflî avec lui. Ils fortirent 
donc, & montèrent à Titillant dans une barque , mais ils ne prirent rien 
cette nuit-là. 4 Le matin étant déjà venu , Jefus étoit debout fur le riva- 

§e ; mais les Difciples ne favoient pas que ce fut Jefus. f Jefus donc leur 
it : mes enfans , n'avez- vous rien à manger? & ils lui répondirent que 
non. 6 Surquoi il leur dit: jettez le filet au côté droit de la barque , & 
vous en trouverez. Ils le jetterent , mais ils ne le pouvoient plus tirer, 
à caufe de la multitude des poilTons. 7 Le Difciple , que Jefus aimoit , 
dit à Pierre que c'étoit le Seigneur, & Pierre ayant ouï que c'étoit le Sei- 
gneur, mit la tunique de delTus, car il étoit nud, «8c fe jerta dans la mer; 
* mais les autres Difciples vinrent avec la barque ( car ils n'étoient pas 
loin de la terre , mais environ de deux cents coudées ) & tirèrent le hlet 
fleïn de poilTons. 9 Comme ils furent defeendus à terre , ils virent des 
charbons allumez, & un poilTon mis defïus, avec du pain. 10 Alors Je- 
fus leur dit: apportez des poiflons , que vous venez de prendre. M Si- 
mon Pierre remonta dans la barque, & tira à terre le filet, plein de cent 
cinquante trois grands poilTons ; & quoi qu'il y en eût tant, le filet ne fe 
rompit point. 11 Enfuitc Jcfus leur dit : venez, dînez. Mais perfonne 

de 

f. t. Qm'il «Util ficher] Je m'en têk p'tAtr. S. ï'-erre aîloit a terre, 8c qu'il falloit peut-être qu'à caufe 

S*'ti' r Aiouni] Ktm y éSUmi a»§«*u, ttvet tti. de cela la bar ]ue tir quelque détour pour arriver à terre. 

t. j. NWi-wiu rin k mA'^ert ] C'cft-à-dire , point Autrement iî l'eau avoir e'.c profonde , la barote ca ra- 
de poiflbn , pour le cuite fie le manger enfuite. rtunt fcioit arrivée à terre plus promtement que lui en 



t. 7. Ss* >* Sapeur &C. ) Jefus-Chrift avoit fait géant, fur rout étant hibille*. A"infi il aima mieux fe jetter 

nêine mit acte, quanJ il les avoit appelles à TApoftolat. dars l'eau , ' 



le même miracle, qumJ il les avoit appelles à l'Apoftolat. dans l'eau , 8c mouiller fes fondâtes , f< le bour de fes tu- 

Voyez Lue V, 4. niques ( car on fait que Us anciens n'avoient ni bas , ni 

S* runtime dt dtf*>] C'eft ce que Ggnific efenint; is, cir hit- haut de chaufl'cs) que d'attendre davantage. 

ftUteei eft celle de dcXfovs. S. 1 icrre n'étoit pas abfolumciit f. 9. Deux <er.:i coudées ] C'eft-à-dire , cent p*s , à 

nud , mais il avoit oit ta tunique extérieure, pour turc tre cm \ pic^s par pas. 



avec plus d'agilité ce qu'il y avoit à faite dans la barque. f. 10. £«e vtui vents, de prendre ) £** van svex. pm 

Comme il ne feroît pas honête aujourd'hui de paroltie en meumenAur. 

chemifette , devant quelcun , il n'etoit pas honête alors t. iï. tttf* lui demander) Nôtre Seigneur, depuis fa ré- 

de paroitre avec la feule tunique inrerieurc fnrreâion , avoit en quelque forte change de viiagc fie de 

Se jetu d*m U mer ] Non pour aller à nage à Jefuii voix ; l'on corps devenu immoitcl ayant quelque ebofe de 



*« ;eiu u mer j ison pour aiier a nage a jeuu- voix ; ion corps devenu immoitcl ayant quelque cnole de 
Cbriû, car il n'auroir pas mis fa runique pour cela > mais plus augufte , que pendant qu'il avoit été fujet à la mort, 
parce qu'il y avoit peu d'eau dans l'eadioit du lac, pat où Voyez Mate XVI, u. Cefi pour cela que S. Jcia dit qu'au- 
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Chap. XXI. DE SAINT JEAN. 333 

de fes Difciples n'ofa lui demander qui il ctoit ; car ils favoient que c'é- 
toît le Seigneur. 13 Jefus vint donc, prit le pain & leur en donna, &du 
poiiïbn de même. Ce fut là la troiliérae fois , que Jefus apparut à fes 
Difciples , après être reiîufcité d'entre les morts. 

,J Quand ils eurent dîné, Jefus dit à Simon Pierre: Simon, fils de Jo- 
nas, m'aimez-vous plus , que ne font ceux-ci ? Ouï, Seigneur, lui dit-il, 
vous favez que je vous aime. Jclus lui répondit : paillez mes agneaux ; 
,6 & lui dit encore pour une féconde fois : Simon , fils de Jonas $ m'aimez- 



jus ae jonas, m ainic/.-vuu» ? atigutui , iui uiv jimvu , vuu» îavci. tout; 
vous favez que je vous aime*; & Jefus lui replica : paiflez mes brebis. 
,8 En vérité , en vérité , je vous dis que quand vous étiez jeune, vous 
Tous ceigniez vous même & vous alliez où vous vouliez ; mais lors que 
Vous ferez vieux , vous étendrez vos mains , un autre vous ceindra & vous 
mènera où vous ne voudriez pas aller. l£> Il dit cela , pour marquer de 
quelle mort Pierre gtorifieroit Dieu ; & ayant ainfi parlé , il lui dit : fui- 
vez moi. 10 Pierre , s'étant tourné , vit venir après lui le Difciple , que 
Jefus aimoit , &. qui pendant le fouper s'ètoit penché fur fa poitrine , & 
avoit dit: Seigneur, qui eft celui qui vous doit trahir ? M Pierre l'ayant 
vû , dit à Jefus : celui-ci que doit-il faire ? " Si je veux , lui dit Jefus, 

qu'il' 



Cun de fes Difciples * % *f* Imi dem+nier qui il fttit , quoi 
qu'il n'eût plus le même ait qu'auparavant. 11 faut fuppléer 
cent circonftancc à fa narration , fans quoi la liaifon n'en 
feroit pas affez nette j car on ne peut pas dite fans tien 
foufcntend:e i lit u'iftrtnt r.tr Atmemdtt fa»' il it*k > emr Ht 
ftvient que t'ettit Imi. On ditoit : ih n'eurent fst htftm dt 
Imi itmtnitr, tmt &t. Voyez fur le Ch. XI, f J. 

JT. 14. Let trtipt'mr ftii que Jtfui d.*M ru: ] A plufieurs de 

fes Difciples enlemblc. Autrement c*etoit la feptiéme fois, 
qu'on l'avoir tû depuis fa tefuiiection ; comme on le peut 
Toit dans l'flérmtnu Evuetfftique. 

j*. if. Plmi qm ne f»mt etmx-ci ] Nôtre Seigneur patle 
ainfi à S. Pierre , parce que S. Pierre t'écoit »anté que 
quand tous les auttes Difciples l'abandonneraient , pour 
lui il ne l'abandonnerait pas. Voyez Matth. XXV, 11. 

Veut .Cna f m je vtui tint ] 11 n'ofe pas dire , flut uni 
ne !'»■■■: lei smtrti, aptes h faute qu'il avoit commtfè. 

Pmiflet. mti AgntAux] Nôtre Seigneur le rétablit dans la 
charge d'Apôtre, ou de Fatteut ; dont il étoit déchu, en 
niant Qu'il fut Difciple de Jefus-Chrift. Les termes d'^nua 
& de trtkit étant fynonymes, il eft inutile de techercher 
pourquoi Nôtte Seigneur a employé d'abord le premier 0c 
enfuite l'autre. Voyez Matth. X, 1$. Luc IX, 3. 

jf. 17. M ftmr U irtifiimt fttt &e.) Il imi dit. Ces 

trais demandes font alluuon aux txois abnégations de S. 
Pierre, 

Lmi dit 5m**» ] Lui dit-il. 

j*. tl. $x*Jid vtmi f'n.-j />■**] Le mot étiez, n'exclut pas 
ici le terns préfent , mvs renferme tout celui de la jeunef- 
fe de S. Fictie ; dont Noue Seigneur paik , pat 1 
comme d'un tenu pafle. 



Vm mutre vtmi eeindr*) Vous liera par le corps, suffi bien 
que par les mains , comme l'on failoit ceux que l'on mc- 
noit an fupplice. 

#. rj>. Ftmr marquer dt quelle mtrt ] De mort violente, 
comme il parolt par la 1. Epure de S. Citment .mx Corin- 
thiens Ch. V. où il témoigne que S. Tieric fie S. Paul avoient 
fouffert le Martyre. 

Chrifitnit DU» ] On gltrifit Dieu , lors qu'on lui rendl 
publiquement l'honneur qui lui eft dù \ ce que l'on fait 
de la manière du monde la pli's digne de lui , lors que 
l'on pert la vie , plutôt que dt defobeu à fes commaiide- 
tnens. 

&Mwc mai ] A&ion fymbolique , qui mnqnoit que Je- 
fus-Chrift ordonnoit à S. Pierre de le préparer à fourme 
quelque jour le dernier fupplice , pour rendre , comme lui, 
témoignage à la vetité de l'Evangile. Voyez Ch. X1U, 
3*, fie 37. & ce qu'on a dit fut le Ch. XX, 32. Cela arri- 
va la année de Néron, ou laLXVlL de l'Ere commu- 
ne , c'eft-a-dire. environ trente-huit ans après la refttrrec- 
tion de Jefus-Chrift. Au refte il faut fuppléer ici que Je- 
fus-Chrift fc mit à marcher fie S. lierre à le fuivre , com- 
me la fuite le demande. 

f. JO. ôVf*r'r ftmehi fmr (k poitrine) Voyez Ch. XIII, zt. 

> l . ZI. C'lui-ti que dtit-il ftirtf] ïl femble que c'eft ce 
qu'il faut fuppleet ici, fit que S. Pierre vouloir dcniauder à 
Nôtre Seigneur s'il commandoit auffi à S. Jean de le fui- 
vre. 

Jf. ZI. Si je veux qm'il denture) Envie. VoyezCh.xn, 
3 a. fie Philip. 1, 24. Jefus-Chtift repond non pas tant à 
la demande de S. Pierre, qui peut-être ne comptit p^s alots 
ce que voulait dite l'aûion de Jefus-Chsift , qu'su fens 

Tt » qu'cl- 
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3H LE S. EVANGILE DE S. JEAN. Chap. XXI. 

qu'il demeure jufqu'à ce que je vienne , que vous importe ? Pour vous, 
iuivez moi. 1J II courut fur cela un bruit , parmi les frères , que ce Dif- 
ciple là ne mourroit point ; mais Jefus ne lui avoit pas dit qu'il ne mour- 
rait pas ; mais : fi je veux qu'il demeure jufqu'à ce que je vienne, que 
vous importe ? 

Ces t ce Difciple , qui rend témoignage de ces chofes , & qui a écrie 
ceci ; & nous favons que ion témoignage eiï véritable. ** Il y eut encore 

{>lufieurs autres chofes , que Jefus fit , A que fi l'on écrivoic l'une après* 
'autre , je ne croi pas que le monde pût contenir les livres qu'on en ccri- 
roit. 



de l'Evangile de S. J« an. 



qu'elle auroit dû avoir , Tirait compris. Cer Nôtre M- 
gneur veut dire que S. Jean ne mourrait pas en même 
tenu , -lue S. îietre. 

J-fiiJ* et tfut jt vitmt ] Ou juft «*i et f m jt fat venu. Il 
frmbleqoe Jffiîs-Chrift veut parler de G tenue , pour pu- 
nir l'incrédulité des Jnift. Voytt Matth. XVI, M. L'Htf- 
toire Ecclcualtique noua apprend l'accontpliflement de cet- 
te prophétie de Jcfus-Chrirt, en hou* apprenant que S. Jean 
a vécu jufqu'au tegne deTtajan, c'eft-i-dire, environ tren- 

Vorei h, fur l'an CL 



te an», aprè» U ruine de 
de Jcfus-Chtift. 

4. »}. V*fmi Ut frtrtn Le» Apôtre» êt te autres Difd- 
pks de Jefus-Chrift , 8c enfuite parmi le* autres Chrétien*. 

Nt mmtnt ftint 1 St meurt ftimt. Ceft le préfent pour 
le futur. Quelques Interprètes cioyent que ceci a été écrit, 
par i'Eglile (TEphefc , après 1* mort de S. Jean , qui dé- 
trompa ceux qm - 



7 / '» r »t lui *vttt Mift*>(.] Ceux qui «voient nul es» 
tendu le difcouii de Nôtre Seigneur n'avoient pris garda 
qu'ans premières paroles ; te dernières marquant un ter- 
me , donne lequel S, Jckn ne devoir ft» tumunx , main 
après lequel , il finiroit là vie cûtfirâe te autres hommes. 

a». 14. Mhu fitvtm *+e (rt. ] Le* interprète*), dont On a 
patte , doyen r que c'eft l*Eglife d'Éphefe , ou teEvêque» 
d'Afie , qui parlent, fin efc, il ne icmble pu que S. Jeaa 
puifle parler de foi-metne, de la forte. : parie autrement 
an Ch. XIX, }f. 

t. Ij. Jtnttr,if+,1 Celui qui a écrit le verte précè- 
dent au nom dos Chrétiens de l'Aile Minenre, feion ces In- 
terprètes , parie ici au ûngulier , parce qu'il pule de lui. 
même. On voit bien au refte qu'il y a ici une hyperbole, 
dont il ne faut pas prefler chaque terme à la rigueur , mai* 
dont il faut conGderer le fens en général } qui en, que Nô- 
tre Seigneur avoit fait une très-grande quantité de ~ 
dont les Evangcliiles 



Fin des Remarques fir S. Jean. 
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